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SEIGNEUR  dormoy; 
RECEU  EN  SURVIVANCE 


à la  Charge  de  Sur-Intendant  desBaf. 
timens&  Jardins  deSaMajefté,  Arts 
& Manufactures  de  France. 


ONS/EÜR , 


Je  ne  croy  pas  en  Vous  prefentant  ce  Livre 
interrompre  le  cours  de  vos  autres  Efiudes  , ny 

a 2.  Vous 
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Vous  offrir  quelque  chofe  qui  leur  foit  oppofé , puif- 
que  les  Arts  nont  rien  qui  foit  contraire  a la  Philo - 
jophie • Dieu  qui  eft  la  J âge  J] e mefme  prend  la  qualité 
de  fouverain  Architecte  de  l’ Univers  s Cf  quand  il 
a infpirê  aux  hommes  la  connoiffance  des  Arts^  il 
Exod.ch.  les  a en  mefme  temps  remplis  de  fageffe , d’intelligen- 
ce, de  dodrine.  Il  efl  vray  auffi  qu  il  n y a rien 

qui  foit  plus  utile  pour  ï accroiffement  des  Ejlats , 
qui  rende  les  Royaumes]  plus  (loriffans  5 ni  qui 
ferve  davantage  a éternifer  la  mémoire  des 
grands  perfmnages.  C'eft  ce  que  n ont  pas  igno- 
ré ceux  qui  ont  travaillé  à faire  paffer  leur  nom 
dans  les  fiecles  avenir , pmfquils  ont  cherché  avec 
un  fi  grand  foin  a laijfer  des  monumens  dont  la 
durée  Çf  l'excellence  les  fiffent  connoiflre  de  ceux 
qui  viendroient  après  eux . Ce  noble  defir  de 
gloire  a de  tout  temps  fait  eftimer  les  plus  ex- 
cellens  Ouvriers , dont  plufeurs  ont  rendu  leur 
nom  immortel  5 par  l'ouvrage  mefme  quils 
ont  fait  pour  immortalifer  les  autres.  Comme 
cette  efime  neft  point  fu jette  au  changement  , **  9 
nous  voyons  encore  au jourdihuy  que  dans  le  plus 
puiffant  Royaume  de  la  terre  , le  plus  Grand  de 
tous  les  Rois  fait  'gloire  de  fav  or  fer  les  Arts  Cf 
les  Sciences  , & de  les  eflever  au  plus  haut  point 

ou  ils  ayent  jamais  efé.  Quoyque  les  nombreufes 

Ay~ 
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Armées  de  tant  £ ennemis  jaloux  de  fa  Gloire  & 
de  Céclat  de  fa  Réputation , occupent  fes  (oins  & fes 
Armes  > ce  Prince  Incomparable  ne  détourne  point 
pour  cela  fes  pcnfées  du  foin  qu il  veut  bien  en  pren- 
dre s on  les  voit florir  dans  le  milieu  de  /’ Ejlat parmy 
la  douceur  du  repos  & fans  aucun  troubles  Et  pen- 
dant que  fes  Armes  triomphantes  remportent  des 
Vidoires  i les  plus  fçavans  Hommes , 0 ’ les  Ou- 
vriers les  plus  habiles  s'occupent  a faire  en  differentes 
maniérés  l'Hi foire  de  [on  Régné  glorieux  3 & a efle- 
ver  toutes  fortes  de  monumens  qui  confirment  par 
des  caracleres  éternels , ce  que  C on  dira  un  jour  de 
fes  grandes  Ad  ions.. 

Ces  illuftres  travaux  font , A4  0 NS IE  U Ry 
l'objet  des  Joins  de  AdonfeigneurVoftre  Pere , qui 
au  milieu  des  plus  grands  Employs  du  Royaume  y 
fait  fon  plaifir  aeftre  comme  le  Promoteur  des 
Sciences  & des  Arts.  Il  ne  fie  contente  pas  de 
fatisfaire  aux  devoirs  de  tant  de  Charges  qui 
ï occupent  pour  le  bien  prefent  de  f Efiat  > Ses  defirs 
vont  plus  loin  > il  a des  veuës  plus  étendues  3 & 
dans  C ardeur  du  zjele  qui  C attache  fi  puiffam- 
ment  a la  Perfonne  de  ce  grand  Aionarquc  3 Çf 
au  bien  public  > il  veut  porter  fes  Services  jufques 
a la  derniere  poflerité  y pour  y marquer  la  gloi- 
re du  Roy  3 & efire  encore  utile  à ceux  qui  vien- 

a 3 dront 
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dront  apres  nous . Cefi  dans  ce  de  fie  in  qu  auffi- 
toji  quilfut  appelle  dans  le  Minifiere , & qu  il fut 
choify  par  Sa  Aia'jeflé  pour  faire  la  Charge  de  Sur - 
Intendant  des  Bafimens  5 il  s'y  appliqua  de  telle 
forte  qu  on  ‘vit  toutes  les  Aiaifions  Roy  aile  s * non 
feulement  reprendre  leur  premier  luflre , mais  s en- 
richir par  la  nouvelle  forme  qu  il  leur  fit  prendre 5 
(f  les  embelliffemens  qu  il  leur  donna . On  vit  s efie- 
ver  des  Palais , des  Arcs  de  triomphe  5 des  Lieux 
ou  les  perfonnes  fçavantes  peuffent  s' affembler  & 
conférer  enfemble.  La  gloire  que  Aionfiigneur 
Vofire  Pere  s' acquiert  dans  une  Charge  fi  impor- 
tante} vous  doit  faire  confiderer  , Ai  O N- 

S 1 EU  R)  combien  il  Vous  efi  avantageux  d'en 
efire  reveflu  par  la  Survivance  que  le  Roy  Vous 
en  a accordée.  Cette  grâce  que  Adonfieigneur  vofire 
Pere  vous  a procurée  a l'dge  ou  vous  efies,  efi  fans 
doute  une  marque  des  nobles  inclinations  qu  il  re- 
conno/fi  en  vous . Il  voit  que  vous  luy  ferez,  un  di- 
gne Succeffeur , que  vous  inftrui fiant  de  bonne 
heure  fous  Luy , vous  aurez^  le  temps  de  profiter  de 
fis  Exemples^  & d' apprendre  par  fis  Lumières  > & 
fies  Avis  y tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  vofire 
Employ. 

Si  ce  Livre  que  fi o fie  vous  prefinter  contenoit 
des  préceptes  qui  peuffent  efire  fournis  a ï e (frit 

par 
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par  le  feul  bon  fins  3 & parlefiulgenie 5 j aurais 
cru  peu  nece [faire  de  Vous  ï offri  r 5 e fiant  certain 
que  ces  heureufes  difpofitions  qui  font  en  Vous  3 
cette  pénétration  cleffrit  fi  naturelle  a ceux  de 
vofire  jMaifon 3 dont  ‘vous  donnez ^ aé  ja  de  fi 
fortes  ma  rques  y jointes  à ï attention  que  ‘vous  de- 
ves  avoir  fur  la  conduite  que  tient  Aionfeigneur 
vofire  Pere  dans  ce  qui  regarde  les  Arts 3 & les 
Sciences  3 Vous  les  injpirer ont  fujfifamment.  Aîais 
comme  ce  ‘Traite  ne  parle  quafi  que  des  termes  des 
Arts  • des  noms  de  plufieurs  machines  y & des  ou- 
tils neceffaires  pour  l'execution  Çf  pour  la  pratique 3 
ch  o Je  s qui  dépendent  entièrement  de  ï infiitution 
des  hommes  9 qui  ne fe  peuvent  deviner  par  quelque 
efprit  que  ce  foit 5 Çf  qui  cependant  font  les  Elemens 
de  toutes  les  connoiffances  3 je  ri  ay  pas  hefité  de  Vous 
le  pref enter  3 Et  f avoue  mefme  3 Ai  O N- 

SIE  U R y que  je  ri  ay  pu  mempefcher  de  ma- 
plaudir  quand  fay  penjé  que  cet  excellent  Sur- 
intendant , qui  Je  forme  en  Vous  tous  les  jours  y 
^ qui  doit  Je  faire  admirer  par  toutes  les  quali- 
té^ que  demande  la  fonttion  de  cette  Charge  y 
en  aura  pris  dans  mes  Efcrits , les  premières  fe - 
menres  y & les  premiers  enfiignemens.  7'  VOUS 
prie  donc  3 Ai  O NS  1 E U R 3 de  les  honorer 

de  vofire  Protection  3 (f  de  les  agréer  comme  une 


mu- 


E P I S T R E. 

nouvelle  marque  de  la  reconno'jfance  que  je  dois 
aux  faveurs  Çf  aux  grâces  particulières  que  je  re- 
çois tous  les  jours  de  Monfeigneur  vojîre  Pere,  & 
comme  un  tefmoignage  du  rejpeff  avec  lequel  je  fuis. 


MONSIEUR, 


Voltrc  trcs-humble,  & 
tres-obeïïlànt  ferviteur. 
FELIBIEN. 


‘PRE- 


PREFACE . 


L’O  b l i G A T i o N où  je  me  fuis  trouvé  d’em- 
ployer les  termes  propres  des  Arts  , lorfque 
j’ay  efcrit  des  Baftimens  du  Roy  3 ou  que  j’ay  fait 
quelques  Relations  de  feftes  , & de  rejoüiffances  , 
a donné  lieu  a ce  prefènt  traité.  Car  mettant  apcr- 
ceu  que  plufieurs  perfonnes  n’entendoient  pas  cer- 
tains mots  dont  j’avois  efté  obligé  de  me  fèrvir, 
ne  pouvant  bien  s’expliquer  par  d’autres  ; j’ay  penfé 
que  ce  ne  fèroit  pas  une  choie  inutile  de  faire  un 
recueil  de  ceux  qui  ne  font  ufitez  que  dans  ces  for- 
tes de  rencontres.  Mais  lorfque  je  me  fuis  mis  en 
eftat  d’executer  ce  deflein  } j’ay  veu  que  pour  s’en 
bien  acquiter  , c’ettoit  un  travail  qui  devoir  s’eflen- 
dre  plus  loin  que  je  ne  me  l’eftois  imaginé  y parce 
que  fi  dans  une  occasion  particulière  , on  n’avoit  be- 
foin  que  de  l’explication  de  peu  de  mots , il  peut  arri- 
ver d’autres  rencontres , où  ce  peu  de  mots  ne  fuffi- 
roient  pas.  J’ay  donc  cru  qu’il  valoir  mieux  trai- 
ter la  chofe  plus  amplement  , puifque  mefme  ayant 
à » compofèr  une  Hittoire  generale  des  Maifons 
Royalles  & de  tout  ce  qui  regarde  les  Baftimens, 
il  y a une  infinité  de  noms  qui  ne  font  pas  d’or- 
dinaire en  ufage  , dont  je  ne  pourray  pas  me  difpen- 
fêr  de  me  fèrvir  , & qu’il  eft  bon  que  tout  le  monde 
fçache. 

Pour  cela  j’ay  efté  confèillé  de  faire  un  Diélion- 
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mire  y qui  contienne  tous  ceux  qui  regardent  l’ Ar- 
chitecture , la  Sculpture  , la  Peinture  , & les  autres 
Arts  qui  en  dépendent,  & qui  font  comme  fubordon- 
nez  a ces  trois  premiers.  On  a mefme  jugé  que  cet 
Ouvrage  embraflant  une  grande  partie  des  plus  beaux 
Arts,  il  pourra  donner  fujet  de  pourfuivre  un  jour  ce 
qui  regarde  ceux  dont  je  n’ay  point  parlé  , dont 
il  eft  mal-aifé  de  fè  bien  inftruire  fans  en  appren- 
dre d’abord  les  principes  , ôc  en  fçavoir  les  termes 
propres. 

En  effet  fi  les  paroles  font  comme  autant  de  coups 
de  pinceau  , qui  forment  dans  l’efprit  les  images  des 
chofês , & fans  quoy  il  eft  impoftible  de  les  faire  con- 
noiftre  , il  n y a rien  dans  les  Arts  de  fi  important 
pour  en  bien  parler  , & de  fi  neceffaire  pour  juger 
de  toutes  fortes  d’ouvrages  , comme  de  fçavoir  ce 
que  chaque  mot  fignifle.  Car  ce  qui  fait  que  les  Ou- 
vriers n’executent  pas  toujours  les  choîès  comme 
on  fo  les  eft  imaginées  , & qu’ils  font  le  contraire 
de  ce  que  l’on  fouhaite  , c’eft  qu’ils  parlent  un  lan- 
gage que  l’on  n’entend  pas  bien  , & que  faute  de 
leur  exprimer  dans  ce  mefme  langage  ce  que  l’on  de- 
fire  , ils  ne  conçoivent  qu’imparfaitement  l’intention 
de  ceux  qui  les  employent , qui  de  leur  part  ne  peu- 
vent fouvent  juger  de  ce  qu’on  doit  faire  que  quand 
l’Ouvrage  eft  achevé. 

Outre  ces  raifons  qui  peuvent  donner  lieu  a ex- 
pliquer les  termes  des  Arts  , il  y en  a une  autre  qui  a 
beaucoup  contribué  à faire  entreprendre  ce  travail  $ 
ç’a  efté  de  laifler  aux  fiecles  avenir  , non  feulement 
l’intelligence  de  ces  termes , mais  aufh  de  plufieurs 
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chofès  qui  concernent  ces  mefmes  Arts , comme  font 
les  machines  , les  inftrumens  , 8c  les  outils  qui  font 
aujourd’huy  en  ulàge  , 8c  dont  l’on  peut  dire  qu’il  y a 
une  plus  grande  diverlité  en  France  qu’en  aucun  au- 
tre pays.  L’ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  de 
ceux  dont  les  Anciens  le  font  lervis  , au  moins  d’une 
grande  partie  ; la  difficulté  de  connoiftre  parfaite- 
ment la  forme  8c  la  véritable  conftruétion  de  ceux 
dont  il  nous  ont  laifTé  quelque  mémoire  ; 8c  la  joye 
qu’on  relient  , lorfqu’on  en  peut  avoir  quelque  lu- 
mière , nous  font  juger  de  la  latisfaélion  8c  des  avanta- 
ges , que  ceux  qui  viendront  apres  nous  , pourront 
recevoir  de  ce  que  nous  leur  laiderons.  C’eft  par 
ce  noble  dehr  d’eftre  utile  a la  pollerité  que  Monheur 
Colbert , pour  fitisfaire  aux  intentions  de  Sa  Majeflé, 
qui  veut  rendre  Son  Régné  éclattant  dans  toutes  les 
Sciences , 8c  dans  tous  les  Arts  , auffi  bien  que  dans 
les  Armes  s’eft  appliqué  avec  un  Ci  grand  foin 
depuis  qu’il  eft  Sur- Intendant  des  Baftimens  , a 
faire  travailler  à tant  de  découvertes  , 8c  a faire  part 
au  public  de  ce  qu’on  a trouvé  de  plus  caché  8c  de 
plus  rare  dans  la  nature,  8c  de  ce  que  l’on  a fait  de  plus 
difficile , 8c  de  plus  excellent  dans  les  Arts; 

Pour  ce  qui  regarde  cet  Ouvrage  , il  m’a  femblé 
que  ce  n’eftoit  pas  affez  de  faire  un  {impie  Diction- 
naire , mais  qu’il  eftoit  à propos  de  traiter  d’abord 
des  Principes  de  chaque  Art  en  particulier  , pour  en 
donner  une  notion  generale  à ceux  mefme  , qui  ne 
veulent  pas  s’y  appliquer  entièrement.  Car  bien  que 
ce  Traité  ne  foit  qu’un  abrégé  de  chaque  art , il  pour- 
ra fuffire  pour  en  avoir  une  legere  connoiffiance  , 8c 
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aider  beaucoup  à l’intelligence  des  mots  contenus 
dans  le  Dictionnaire  qui  fait  la  féconde  partie  de  ce 
livre  -,  parce  que,  comme  il  y a des  noms  qu’il  eft  mal- 
ade de  bien  définir  , on  les  entendra  mieux , quand  ils 
feront  enchaînez  dans  la  fuite  d’un  difcours. 

C’eft  par  la  mefine  raifon  que  l’on  a gravé  à la  fin  de 
chaque  chapitre  , qui  traite  d’un  Art  particulier,  beau- 
coup de  chofes  qui  fe  comprennent  encore  plus  facile- 
ment par  des  Figures  , que  par  des  paroles  , comme 
font  plufieurs  parties  qui  entrent  dans  la  compohtion 
des  Baftimens  , & la  plufpart  des  Outils  &c  des  Ma- 
chines , dont  on  fè  fért  ordinairement  dans  l’ Archi- 
tecture & dans  les  autres  Arts  , compris  dans  ce  Trai- 
té. Il  y a mefine  plufieurs  Outils , que  l’on  a reprefèn- 
tez  diverfes  fois , quand  ils  ont  rapport  a differens  Arts. 
On  obfèrvera  cependant  qu’on  n’a  pas  voulu  appor- 
ter la  derniere  exactitude  , pour  en  marquer  les  gran- 
deurs proportionnellement  les  uns  aux  autres , parce 
que  les  Figures  ne  font  mdès  là , que  pour  en  faire  con- 
noiftre  la  forme  , ôc  non  pas  pour  enfèigner  à en  faire 
de  fêmblables. 

Comme  le  premier  Traité  qui  parle  des  Principes 
des  Arts  , -comprend  aufii  l’explication  de  plufieurs 
matières  & de  plufieurs  noms  , j’ay  cru  pouvoir  fou- 
vent  me  difpenfèr  de  les  repeter  dans  le  Dictionnaire* 
mais  feulement  y marquer  les  pages , où  il  en  eft  déjà 
parlé  avec  la  Planche  , où  il  y a quelque  Figure.  Ainfi 
le  LeCteur  trouvera  dans  la  première  partie  , ce  qui 
ne  fera  pas  amplement  expliqué  dans  le  Diction- 
naire ; ôc  rencontrera  aufli  dans  le  Dictionnaire  l’ex- 
plication de  plufieurs  mots  employez  ou  obmis  dans 
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la  première  partie.  Car  comme  ce  Dictionnaire  eft 
fait  pour  inftruire  , on  a cru  qu’on  ne  lêroit  point  fâ- 
ché d’y  apprendre  ce  qui  ne  le  trouve  pas  dans  la  pre- 
mière partie. 

Outre  l’utilité  que  le  public  pourra  recevoir  de  ce 
travail  par  l’ulàge  que  plusieurs  perfonnes  en  pour- 
ront faire  , il  peut  eftre  encore  confideré  par  les  dif- 
ficultez  qui  s’y  font  rencontrées , 8c  qu’il  a falu  fur- 
monter.  La  plus  grande  n’a  pas  efté  de  lire  tous  les 
livres , qui  traitent  de  tous  ces  Arts.  A l’égard  de  l’Ar- 
chitedure  tant  civile  que  militaire  , j’en  ay  parlé  le 
plus  brièvement  que  j’ay  pu  , parce  qu’il  y a une  infi- 
nité d’ Auteurs  qui  en  ont  amplement  écrit,  je  me 
fuis  contenté  d’en  citer  quelques-uns  , particulière- 
ment Vitruve  , qui  eftant  le  plus  ancien  de  tous , 8c 
de  la  plus  grande  autorité  > ne  peut  eftre  trop  eftimé 
ny  trop  fuivi.  Les  Notes  que  M.  Perrault  y a faites, 
en  expliquent  fi  bien  tous  les  palfages  , 8c  les  endroits 
les  plus  obfours  , 8c  font  fi  necelfaires  à ceux  qui 
veulent  avoir  une  parfaite  intelligence  de  la  dodri- 
ne  8c  des  maximes  de  cet  Auteur  , que  je  n’ay  pas  fait 
difficulté  d’y  renvoyer  fouvent  le  Ledeur.  Il  leroit  à 
fouhaiter  que  parmy  les  Auteurs  anciens  8c  moder- 
nes , il  s en  trouvait  qui  euftent  aufti  fçavamment  écrit 
des  autres  Arts  ; mais  comme  il  ny  en  aprelque  point 
qui  ayent  entrepris  d’en  traiter  a fond  , 8c  mefme  fort 
peu  des  modernes  , fi  ce  n’eft  parmy  les  François, 
Philb.  de  Lorrne , le  P.  Derrand  , le  fieur  Delàrgues 
qui  ont  écrit  de  la  coupe  des  pierres  $ Jouftè  de  la 
Fléché  qui  a fait  trois  traitez  , l’un  de  l'a  coupe  des 
pierres,  1:  autre  de  la  Charpenterie  , & l’autre  de  la  Ser- 
rurerie. 
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rureric.  Le  fleur  Bofle  qui  a auffi  écrit  de  la  Graveure, 
ôc  quelques  autres  ^ je  n’ay  pas  cru  leur  faire  tort  d’en 
prendre  ce  que  j’ay  jugé  pouvoir  fèrvir  a ce  Traité  qui 
n’eftant  plein  que  de  faits  & d’experiences  , fera  d’au- 
tant plus  eftimable  qu’il  fera  conforme  à ce  qu’en  ont 
écrit  les  meilleurs  Maiftres.  Cependant  avec  toute  la 
leéture  des  Auteurs  } ôc  ce  que  je  puis  connoiffre  de 
chacun  de  ces  Arts  , jeconfeflè  que  quand  il  a fallu  en 
écrire  , ôc  entrer  dans  le  détail  ôc  dans  l’explication 
de  tous  les  termes,  Ôc  des  noms  differens  de  plufieurs 
chofes  en  particulier  , j’ay  efté  obligé  d’avoir  encore 
recours  aux  Ouvriers  : Il  a fallu  entrer  dans  leurs  bou- 
tiques , vifiter  leurs  atteîiers , confiderer  leurs  machi- 
nes , ôc  leurs  outils  , ôc  les  confulter  fur  leurs  divers 
ufages  , ôc  fouvent  s’éclaircir  avec  eux  fur  des  noms 
differents  qu’ils  donnent  à une  mefme  chofè  ; Ôc  c’eft 
ce  qui  a fait  le  plus  de  peine. 

Car  fi  dans  les  Arts  , dont  il  eft  parlé  icy  , il  y a 
plufieurs  mots  qui  tirent  leur  origine  du  grec  , du  la- 
tin , ou  de  quelques  autres  langues  eftrangeres , il  y 
en  a bien  davantage  qui  font  tout  à fait  françois  , ôc 
qui  mefme  font  formez  par  les  Ouvriers , ôc  apportez 
de  differens  pays  $ les  uns  tels  qu’ils  ont  efté  trou- 
vez dans  leur  commencement  , les  autres  corrom- 
pus. Ainfi  il  fe  rencontre  que  dans  Paris  un  mefme 
mot  fe  prononce  en  plufieurs  maniérés  , ôc  qu’un 
mefme  outil  a differens  noms  ^ parce  que  ceux  qui 
s’en  fervent  font  nez  dans  differentes  Provinces. 
C’eft  pourquoy  bien  que  l’Architeélure  , foit  de  tous 
les  Arts  , celuy  dont  on  a le  plus  efcrit , ôc  auquel 
les  perfonnes  les  plus  do&es  fe  font  davantage  ap- 
pliquées- 
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pliquées  ; nous  voyons  cependant  que  plusieurs  Au- 
teurs & les  Archite&es  mefme  , auffi  bien  que  les 
Ouvriers  , ont  donné  difFerens  noms  à un  mefme 
membre  d’Architeéture  , pour  s’accommoder  a l’u- 
fàge  de  chaque  pays  , ôc  mefme  les  confondent  fou- 
vent  , appellant  improprement  une  partie  d’un  nom 
qui  ne  luy  convient  pas  , comme  par  exemple  lorf- 
qu’ils  fo  fervent  du  mot  de  Cauet  au  lieu  de  Scotie  qui 
font  deux  chofos  differentes  , en  ce  que  le  Ca<vet  n’eft 
qu’une  demie  Scotie , &:  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Je  me  fuis  particulièrement  attaché  a l’ufage  de 
ceux  qui  travaillent  , jugeant  qu’il  doit  prévaloir  fur 
toutes  fortes  de  réglés  , & fur  la  raifon  mefme.  Lorf- 
qu’ils  donnent  divers  noms  à une  mefme  chofê  3 
j’ay  cru  devoir  les  mettre  tons  , afin  que  ceux  qui 
entendent  parler  de  l’un  de  ces  noms , quoyque  non 
ufité  en  tous  lieux  , & par  tous  les  Artifans , puifi 
font  neanmoins  le  connoiftre  , & en  fçavoir  la  figni- 
fication.  J’ay  mefme  cru  qu’il  eftoit  à propos  d’ef- 
crire  plufieurs  mots  comme  ils  les  prononcent,  & d’en 
mettre  quantité  d’eflrangers , & qui  ne  font  en  ufâge 
que  dans  quelques  Auteurs , ou  parmy  peu  de  gens  , 
qui  font  valoir  par  là  leur  lecture  & leur  érudition-, 
afin  que  l’on  trouve  dans  ce  livre  autant  qu’il  fe 
pourra , tous  les  differens  noms  , & les  diverfos  ap- 
pellations de  ce  qui  regarde  en  general  & en  par- 
ticulier les  Arts  dont  il  traite  , fans  entrer  dans  le 
rapport  qu’ils  peuvent  avoir  avec  d’autres  , & fans 
mefme  examiner  par  les  réglés  de  la  Grammaire  , fi 
les  mots  font  bons  ou  mauvais  , à caufo  comme  j’ay 
dit  que  le  foui  ufage  de  ceux  qui  s’en  forvent  , leur 
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donne  toute  autorité.  Il  eft  mefme  fï  neceftàire  pour 
Ce  faire  entendre  des  Ouvriers  , de  les  nommer  , & 
de  les  prononcer  comme  ils  font  , qu’il  s’en  eft:  trou- 
vé qui  ne  fçavoient  ce  qu’on  leur  demandoit  , parce 
qu’on  ne  prononçoit  pas  les  mots  tout  a fait  comme 
ils  les  prononcent } & puis  cet  ouvrage  n’eft  pas  fait 
pour  apprendre  aux  artilâns  à parler  proprement  p 
mais  pluftoft  pour  les  entendre  > & pour  parler  com- 
me eux  , quand  il  eft  queflion  de  s’entretenir  de  leur 
meftier. 

On  trouvera  encore  plufieurs  mots  que  l’on  a em- 
ployez , qui  ne  font  point  dans  l’ulàge  ordinaire  , conv- 
me  par  exemple  le  mot  de  tendrejfe , dont  l’on  ne  fo 
iert  que  moralement  pour  exprimer  les  fontimens  du 
cœur  : Cependant  parmy  les  Peintres  & les  Scul- 
pteurs , ce  mot  eft  oppofé  a fecherefle , & l’on  dit  quun 
tableau  ejl  peint  avec  beaucoup  de  tendrejfe  ; &c  qu’une 
fl  a tue  de  marbre  ejl  travaillée  auec  beaucoup  de  tendrejfe. 
On  dit  mefoie  la  dureté  du  marbre  ou  d’une  pierre,  ou 
fa  tendrejfe  ; parce  qu’on  ne  peut  point  oppoler  en  cet 
endroit  le  mot  de  mol  a celuy  de  dur  ; & je  ne  crois 
pas  mefme  qu’on  puiftè  blafmer  cette  maniéré  de 
parler  , quoy  qu’extraordinaire  , puifqu’elle  n’a  rien 
de  barbare  , & qui  ne  lignifie  allez  bien  ce  que  l’on 
veut  dire. 

Mais  ce  qui  dans  ce  travail  auroit  pu  embarafter 
davantage  des  perfonnes  qui  n’auroient  eu  nulle 
connoiflance  de  ces  Arts  , ny  les  facilitez  que  j’ay 
eues  de  pouvoir  ailément  confulter  les  plus  habiles 
hommes  qui  font  aujourd’huy  dans  chaque  profèf- 
hon  , c’elt  la  difficulté  de  trouver  beaucoup  deces 
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habiles  hommes  dans  tous  les  Arts  dont  l’on  par- 
le , avec  lefquels  on  puiffe  aifément  s’entretenir.  Car 
bien  fouvent  penfant  en  confulter  quelques-uns  pour 
connoiltre  leurs  outils  , ou  apprendre  quelque  cho- 
ie de  leur  Art  , on  trouve  des  gens  ignorans  ou  bi- 
zarres y qui  au  lieu  de  refpondre  aux  demandes  qu’on 
leur  fait  , & parler  fincérement  du  meftier  dont  ils 
fo  meflent  , dilènt  des  choies  toutes  contraires  a ce 
qu’on  defire  fçavoir  , &:  fouvent  par  malice  déguifent 
la  vérité  qu’on  recherche.  Dans  quelques  rencon- 
tres , j’ay  trouvé  de  ces  derniers  , dont  les  uns  pour 
faire  un  grand  myltere  de  quelque  maniéré  particu- 
lière de  travailler  , faiibient  des  contes  ridicules  ; ôc 
d’autres  qui  cachoient  des  outils  & des  machines 
communes  & ordinaires  qu’ils  ne  vouloient  pas  laif 
fer  voir,  il  eft  vray  que  ce  ne  font  pas  les  meilleurs 
Ouvriers  qui  fo  conduilènt  de  la  forte  , mais  les 
plus  ignorans  , qui  ne  produilànt  rien  de  leur  pro- 
pre elprit  , confervent  chèrement  quelques  inftru- 
mens  , &c  quelques  fecrets  dont  ils  tirent  tout  leur 
avantage. 

Mais  afin  de  rectifier  encore  plus  toutes  les  choies 
qui  font  contenues  dans  ce  Traité  , je  n’ay  pas  vou- 
lu les  publier  fans  les  avoir  auparavant  communiquées 
dans  î’afTemblée  des  Architectes  du  Roy  , qui  font 
toutes  Perlonnes  fçavantes  dans  les  Sciences  & dans  les 
Arts  , que  là  Majelté  a choifies  , & dont  Monfieur 
Colbert  forma  une  Académie  d’ Architecture  à la  fin 
de  1!  année  1671. 

Cette  Académie  fut  d’abord  compose  de  fix  Archi- 
tectes , qui  font  Meilleurs  le  Vau  , Gitart  > le  Pautre, 
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Bruand  , Dorbay  & Mignard  ; depuis  peu  Monfieuf 
Manfard  y a efté  joint  par  un  brevet  femblable  à ceux 
dont  fa  Majelté  a honoré  cette  Compagnie  dans  fon 
ellablilïement.  La  le  trouvent  auffi  M.  Blondel  Maif- 
tre  des  Mathématiques  de  Monfeigneur  le  Dauphin  * 
&:  M.  Perrault  qui  a traduit  Vitruve  , & donné  les  def- 
feins  du  Louvre  , de  l’Arc  de  Triomphe  , <k  de  l’Ob- 
fervatoire  , par  lefquels  on  peut  allez  juger  quelle  efb 
la  connoilfance  dans  l’Architeélure  & dans  les  autres 
Arts , M.  Blondel , comme  ProfelTeur  Royal , y donne 
deux  fois  la  lemaine  des  leçons  publiques.  Comme 
j’ay  cet  avantage  d'alfilter  aulfi  dans  cette  Alfemblée, 
&:  de  tenir  le  Regillre  des  deliberations  qui  s’y  font, 
en  qualité  d’Hilloriographe  des  Baftimens  du  Roy  ÿ 
j’ay  leu  avec  utilité  tout  cet  Ouvrage  devant  ces  Iça- 
vans  Hommes , qu’une  profonde  érudition  , & une 
longue  expérience  a rendus  capables  de  juger  parfai- 
tement de  toutes  les  choies  qui  en  dépendent. 

De  forte  que  n’ambitionnant  point  de  me  faire  un 
honneur  tout  particulier  de  ce  travail  , je  fuis  bien 
aile  qu’on  ne  le  confidere  pas  feulement  comme  l’ou- 
vrage d’un  homme  feul  qui'  a mis  par  efcrit  ce  qu’il 
a acquis  de  connoilfance  dans  les  Arts  $ mais  encore 
comme  l’ouvrage  des  Auteurs  qui  en  ont  efcrit  ; d?s 
meilleurs  Ouvriers  qui  les  pratiquent,  des  hommes 
les  plus  capables  d’en  juger. 

J’avois  eu  quelque  penfée  de  joindre  les  mots  la- 
tins dans  le  Diétionnaire  , pour  fatisfaire  a quelques 
perfonnes  qui  lèmbloient  le  defirer  ; mais  comme 
d’autres  m’ont  fait  voir  que  ce  travail  eftoient  particu- 
lièrement fait  pour  l'intelligence  des  mots  françois  , 
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ôc  que  la  plulpart  des  termes  qui  font  employez  dans 
cet  Ouvrage  ne  Ce  pourroient  réduire  en  latin  que  par 
des  periphrafes , j’ay  volontiers  abandonné  ce  deflein. 
Je  me  luis  contenté  de  laitier  quelques  noms  grecs  ôc 
latins  tirez  des  bons  Auteurs  ; encore  ne  l’ay-je  fait 
que  dans  certains  endroits  où  j’ay  cru  qu’ils  pourroient 
fèrvir  a faire  connoiftre  l’origine  du  nom  , ou  a frire 
quelque  diftinCtion  d’une  choie  a une  autre  ; ce  que 
peut-eftre  quelques-uns  n’approuveront  pas  , mais  il  eft 
mal-aifé  de  fatisfaire  tout  le  monde. 

On  ne  s’exeufe  point  fur  les  fautes  qui  ont  pu  Ce 
gliUer  dans  l’impreffi on  , foit  a l’égard  de  l’orthogra- 
phe , foit  mefme  pour  ce  qui  regarde  la  jufteffe  de 
la  langue  : Ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  d’elcrire 
fur  ces  fortes  de  matières , où  l’elprit  ne  fonge  qu’aux 
choies  principales  de  fon  fujet  , n’ignorent  pas  qu’il 
eft  difficile  qu’il  n’en  efehappe  quelques  - unes  ; 
Et  que  comme  durant  l’impremon  melme  il  arri- 
ve toujours  quelques  changemens  , il  eft  mal-aifé 
d’y  apporter  une  entière  exactitude.  Les  corrections 
qui  font  a la  fin  feront  voir  que  l’on  s’en  eft  bien 
aperçeu.  Il  y a quelques  figures  dans  les  Planches 
marquées  d’une  * qui  n’ont  rapport  qu’au  Dic- 
tionnaire 3 ôc  dont  l’on  n’avoit  pas  penfé  de  parler 
dans  la  première  partie.  Du  refte  le  LeCteur  fuppléera 
aux  autres  défauts  , ôc  l’on  fera  content  3 pourveu 
qu’il  foit  fàtisfait. 

Vitruve  parle  d’un  certain  Berger  de  Grece  nom- 
mé Philoxene  , qui  ayant  par  hazard  découvert  du 
marbre  > fur  une  montagne  où  l’on  n’avoit  jamais 
feeu  qu’il  y en  eufl  3 en  porta  des  morceaux  a Ephefe 
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qui  donnèrent  occafion  de  fouiller  la  montagne  & 
d'en  tirer  des  pièces  dont  Von  fit  plufieurs  travaux  ; 
Ainfi  peut-eftre  qu’aprés  avoir  comme  déterré  plufieurs 
mots  & diverfes  maniérés  de  parler  inconnues  à quan- 
tité de  perfônnes  > cela  pourra  fervir  comme  d’un  efi 
chantillon  pour  donner  lieu  à d’autres  d’en  faire  quel- 
ques Ouvrages  confiderables. 


Mi  fat  evit  fpetimen  clari  monftraffe  lahoris. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Del'  Archit  effare  en  general. 

I E N que  les  Baftimens  foient  confiderez  entre  les 
premiers  ouvrages  des  hommes } l’Architeéture  nean- 
moins n’eft  pas  un  des  Arts  les  plus  anciens.  Elle  a 
eu  comme  tous  les  autres  de  foibles  commencemens , 
& ne  s’eft  perfectionnée  qu’aprés  un  long  ufage. 
D’abord  on  a fait  des  maifons  pour  la  neçeffitéi  & 
comme  les  premiers  hommes  changeoient  fouvent  de  demeures  5 ils 
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ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  la  durée  , ny  de  la  beauté  de  leurs 
habitations.  Mais  parce  que  dans  la  fuite  chacun  chercha  à s’éta- 
blir dans  un  pais  particulier  , on  penfa  à baftir  aufti  des  logemens 
plus  folides  pour  rcfifter  aux  injures  du  temps.  Enfin  le  luxe  s’étant 
répandu  parmy  les  Nations  les  plus  puiflàntes  & les  plus  riches,  l’on 
voulut  de  la  beauté  & de  la  magnificence  dans  les  édifices  ; & en  ob- 
fervant  ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  folidité  , à la  commodité 
& à la  beauté  , l’on  fit  des  réglés  , & l’on  forma  un  Art  pour  bien 
baftir,  qu’on  appelle  Architecture,  & Architectes  ceux  qui  le  poffe- 
dent  parfaitement. 

Le  nom  d’Archite&ure  Te  donne  quelquefois  à l’ouvrage  mefrne, 
aufti  bien  qu’à  la  fcience  de  baftir.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  homme  afait 
un  beau  morceau  d’Archite&ure,  demefme  que  l’on  dit  qu’il  eft  fça- 
vant  dans  l’Art  d’ArchiteCfure. 

L’ Architecte  félon  l’idée  que  Vitruve  en  donne  , doit  avoir  une 
notion  generale  de  toutes  les  chofes  neccftàires  à la  perfection  d’un 
édifice.  C’eft  à dire  qu’il  doit  poffeder  éminemment  la  Théorie  de 
tous  les  autres  Arts  qui  ont  rapport  avec  l’ArchiteCture  , non  feule- 
ment pour  former  les  deflëins  des  chofes  que  l’on  veut  executer , 
mais  pour  juger  encore  de  la  bonté  des  matériaux,  en  faire  le  choix, 
& enfin  prefider  fur  tous  les  autres  Ouvriers  comme  lemaiftre  abfolu 
de  tout  l’ouvrage,  ce  quefignifie  aufti  le  nom  d’ Architecte. 

Les  Anciens  avoient  comme  nous  deux  fortes  d’ Architecture;  l’u- 
ne qu’on  appelle  Civile  & l’autre  Militaire.  La  première  qu’ils  ont 
pratiquée,  eft  la  mefrne  dont  l’on  fuit  encore  à prefentles  réglés  dans 
tous  les  édifices  publics  & particuliers;  & l’autre  qui  regarde  la  for- 
tification des  places  de  guerre,  a changé  . à caufe  de  la  maniéré  dif- 
ferente dont  on  les  attaque  , & dont  on  les  défend  aujourd’huy. 
Dans  l’une  & dans  l’autre  l’on  y doit  confiderer  les  chofes  neceflài- 
res  à la  folidité  de  l’ouvrage  : mais  à l’égard  des  réglés  qui  concer- 
nent la  fymftietrie,  & la  forme  extérieure,  elles  font  differentes  l’une 
de  l’autre,  comme  le  font  la  paix  & la  guerre,  aufquel  les  ces  deux  ma- 
niérés de  baftir  ont  rapport. 

La  première  chofe  que  l’on  obferve  dans  les  baftimens  , eft  la  fi- 
tuation  du  lieu , c’eft  à dire,  qu’il  faut  choifir  un  endroit  dans  une 
belle  expofition,  fain  & commode  pour  les  eaux , & pour  tout  ce  qui  eft 
neceftaire  à la  vie:  Ce  qu’Alexandre  fit  bien  remarquer  à Dinocrate, 
qui  propofbit  à ce  Prince  de  faire  de  tout  le  mont  Athos,  la  figure 
d’un  homme,  qui  de  la  main  gauche  tiendroit  une  grande  Ville , & de 
la  droite  une  coupe  qui  recevroit  l’eau  de  tous  les  fleuves  qui  décou- 
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lent  de  cette  montagne  pour  la  verfèr  dans  la  mer.  Car  Alexandre 
après  avoir  pris  plaifir  à la  nouveauté  de  cette  invention  , luy  de- 
manda s’il  y avoit  des  campagnes  aux  environs  de  cette  Ville  qui 
puftènt  fournir  de  quoy  la  faire  fubfifter  , & ayant  fçeu  qu’il  auroit 
fallu  faire  venir  les  vivres  par  mer,  loua  feulement  la  beauté  du  def- 
fein,  mais  défaprouvale  choix  que  l’Architeéle  avoit  fait  du  lieu  où 
il  pretendoit  l’executer. 

Enfuite  l’on  fait  amas  des  matériaux  qui  fe  rencontrent  dans  le  pais, 
ou  que  l’on  peut  avoir  d’ailleurs  j car  il  y a des  lieux , où  les  pierres,  le 
fable , & le  bois  font  meilleurs  & plus  propres  à baftir  qu’en  d’autres. 

Il  y a apparence  que  les  premiers  hommes  ne  faifant  leurs  maifons 
que  pour  la  neceftité  , elles  n’étoient  proprement  que  des  cabanes  -, 
mais  enfin  l’Art  de  Charpenterie , qui  a efté  pluftoft  en  ufage  que 
celuy  de  tailler  les  pierres,  commença  à leur  donner  quelque  forme. 
Car  l’on  voit  que  tous  les  membres  d’ Architecture  ne  font  que  la 
reprefèntation  des  pièces  de  boisneceflàires  à la  ftruéture  d’un  bafti- 
mentj  Et  ce  que  les  plusfçavans  Architectes  ont  fait  pour  eltablirune 
maniéré  certaine  de  bien  baftir  , a efté  principalement  de  propor- 
tionner toutes  les  parties  d’une  maifon , de  leur  donner  de  la  force 
& de  la  folidité,  félon  leur  grandeur  j de  les  difpofer  dedans  & de- 
hors, avec  une  telle  convenance  & une  telle  fymmetrie,  qu’ilyeuft 
un  rapport  & une  jufte  proportion  des  unes  aux  autres  , tant  pour 
la  commodité  des  logemens  particuliers,  que  pour  la  beauté  & la  grâ- 
ce extérieure  de  tout  l’édifice.  Que  fi  pour  enrichir  leurs  ouvrages, 
ils  employent les  mefmes  faillies,  les  mefmes  moulures,  & quantité 
d’autres  membres  , dont  la  plufpart  font  neceflaires  dans  les  ouvra- 
ges de  Charpenterie, ^néanmoins  ils  ne  fervent  bien  fou  vent  que  d’em- 
belliffèment  à ceux  que  l’on  fait  de  pierre. 

Le  befoin  qu’on  a eu  de  faire  diverfes  fortes  de  baftimens  a fait 
que  les  Ouvriers  ont  aufîi  eftabli  differentes  proportions  , afin  d’en 
avoir  qui  convinrent  à toutes  fortes  d’édifices , félon  leur  grandeur, 
la  force , la  delicateflè  & la  beauté , qu’on  vouloit  y faire  paroif- 
trej  Et  de  ces  differentes  proportions,  ils  ont  compofé  differens  Or- 
dres. 

Les  Ordres  que  les  anciens  ont  eftablis  en  divers  temps  & par 
differentes  rencontres  font  le  Tofcan  , le  Dorique  , l’ionique,  le 
Corinthien  & le  Compofite.  Ce  qui  forme  chacun  de  ces  differens 
Ordres  , eft  la  Colonne  avec  fa  bafe  & fon  chapiteau  , & l’entable- 
ment } c’eft  à dire  l’Architrave,  la  Frife  & la  Corniche.  Deforte  que 
ce  font  feulement  ces  parties  qui  conflituent  dans  les  baftimens  ce 
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qu’on  nomme  un  Ordre*  Et  tous  les  Ordres  ne  font  difFerens  les 
uns  des  autres  que  dans  la  proportion  de  ces  parties,  & dans  la 
figure  des  chapiteaux  des  Colonnes. 

Lorfqu’on  fe  fert  de  plufieurs  Ordres  dans  un  édifice,  ils  doivent 
eftre  dilpofez  de  telle  maniéré  que  le  plus  délicat  foit  toujours  pofé  fur 
le  plus  fort  & le  plus  folide.  Ainfi  fur  le  Dorique  Ton  met  l’ionique  * 
fur  l’ionique  le  Corinthien,  6c  fur  le  Corinthien  le  Compofite  : On 
peut  aufli  mettre  le  Corinthien  ou  le  Compofite  fur  le  Dorique  * ca t 
l’importance  eft,  de  mettre  toujours  le  moins  pefant  deffus.  Dans  les 
beaux  baftimens  anciens,  on  voit  neanmoins  que  les  Architectes  ont 
obfervé  de  mettre  l’ionique  entre  le  Dorique  Se  le  Corinthien  , & le 
Corinthien  fur  l’ionique. 

Chaque  Ordre  a fes  mefures  particulières.  Vitruve  eft  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Architectes  dont  nous  avons  les  écrits.  Il  vivoit  du 
temps  d’Augufte  6c  a veu  les  fuperbes  Edifices  qui  eftoient  alors  en 
Grece  6c  en  Italie.  Ceux  qui  ont  travaillé  dans  les  derniers  fiecles, 
c’eft  adiré,  lorfquecet  Art  s’eft  reftabli  avec  les  autres  Arts,  après 
avoir  efté  comme  abatu  par  les  guerres  6c  par  les  invafions  de  tant 
de  peuples  qui  ont  defolé  la  Grece  6c  l’Italie , ceux-là , dis-je  , 
ont  fuivi  fes  enfeignemens , 6c  les  exemples  qu’ils  ont  rencontrez 
dans  les  reftes  antiques.  Mais  parce  qu’ils  ont  trouvé  beaucoup 
de  différence  entre  les  mefures  que  cet  ancien  Autheur  donne  aux 
divers  membres  de  tous  les  Ordres,  6c  celles  des  baftimens  qu’ils 
voyoient , parmy  lefquels  mefme  il  fe  rencontre  de  grandes  diffé- 
rences -,  ces  Modernes  ont  efté  aufli  fort  differens  entr’eux,  6c  n’ont 
point  gardé  une  mefme  mefure.  Il  y a apparence  qu’ils  ne  fe 
font  ainfi  donnez  les  uns  des  autres  , que  pour  n’avoir  peut- 
eftre  pas  bien  compris,  que  Vitruve  eftablit  dans  chaque  Ordre 
une  feule  mefure  , qui  doit  engendrer  cette  unique  Beauté  , que 
chacun  recherche , mais  qui  ne  fe  donne  aux  ouvrages  que  quand 
les  Ouvriers  fçavent  par  la  force  de  leur  efprit , 6c  la  lumière  de 
leur  jugement  , conduire  toutes  les  parties  d’un  édifice  félon  fa 
grandeur , fa  fituation  6c  le  lieu , ou  la  diftance  d’où  on  le  peut  voir. 
Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  TArchitetture  ont  fait  des  réglés  ton- 
tes particulières  que  chacun  a données  félon  fon  gouft  ôcfa  connoif- 
fance  , s’apuïant  fur  les  exemples  des  baftimens  antiques  qu’ils  ont 
vus,  6c  dont  cependant  nous  remarquons  que  bien  fouventiîs  n’ont 
pas  bien  pris  les  mefures,  ôcen  ont  écrit  tres-differemment.  C’eft  ce 
que  M.  de  Chambray  a remarqué  en  parlant  de  l’Ordre  Compofi- 
te que  Phil.  de  Lorme  6c  Serlio  difent  eftre  au  Colifée,  6c  dont  ils 
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ont  rapporté  les  defieins  : Cependant  Scamozzi  & tous  ceux  qui 
ont  examiné  les  reftes  de  ce  grand  ouvrage  , ont  reconnu  que  ce 
fonc  deux  Ordres  Corinthiens  l’un  fur  l’autre.  Palladio,  qui  tient 
le  premier  rang  entre  les  Modernes  , s’efi  fi  fort  trompé  dans  ce 
qu’il  nous  adonné  du  Temple  de  Diane  qui  eft  en  Languedoc, 
&non  pas  en  Provence  comme  il  dit,  que  s’iln’étoit  pas  plus  fidel- 
le  dans  les  autres  chofes  que  nous  avons  de  luy  , il  n’y  auroit  pas 
lieu  d’ajoufter  beaucoup  de  foy  à ce  qu’il  rapporte  des  Ouvrages  an- 
tiques. Ce  qui  m’oblige  à dire  cela  font  les  mefures  juftes  de  ce 
Temple  que  M.  Mignard  Architecte  du  Roy  a foigneufement  pri- 
fes  depuis  peu  par  l’ordre  exprès  de  Monlieur  Colbert  Sur-Inten- 
dant des  Baftimens  , mais  qu’il  a deftèignées  avec  une  fi  grande  ex- 
actitude, qu’on  ne  doit  aucunement  douter  de  fa  fidelité  , qui  fait 
voir  que  Palladio  n’y  avoit  pas  apporté  le  mefme  foin,  & qu’il  s’en 
eftoit  remis  à quelqu’un  qui  ne  s’en  acquita  pas  bien  , comme  il  ar- 
rive fouvent  en  ces  fortes  de  chofes  -,  car  dans  ce  qu’il  a mefuréluy- 
mefme  à Rome  il  n’en  eft  peut-efire  pas  de  mefme.  C’efi  pourquoy 
je  ne  croy  pas  qu’on  doive  toujours  fe  fier  au  rapport  de  ceux  qui 
nous  citent  des  chofes  antiques  , principalement  lorfque  Ton  fçait 
qu’ils  n’ont  pas  employé  aftèz  de  temps  pour  les  bien  mefurer  , ny 
pû  faire  une  depenfe  aufli  confiderable  qu’il  eft  neceftairej  puil- 
que  Ton  voit  fouvent  dans  leurs  écrits  des  exemples  contraires  à 
la  raifon  & aux  principes  les  plus  eflèntiels  que  Vitruve  a fi  bien 
eftablis. 

Il  eft  vray  que  cet  Autheur  paroift  obfcur  en  plufieurs  endroits 
de  fon  livre  , & qu’il  femble  mefme  contraire  en  certaines  chofes  , 
à beaucoup  d’excellens  reftes  de  baftimens  que  nous  voyons  ; Mais 
peut-eftre  que  quand  on  l’étudiera  bien,  & que  Ton  examinera  foi- 
gneufementjles  plus  beaux  reftes  antiques  & les  raifons  qu’ont  pû  avoir 
ceux  qui  en  ont  efté  les  Autheurs,  on  n’y  trouvera  pas  de  fi  grandes 
différences  j Joint  que  les  Architectes  qui  ont  travaillé  depuis  ont 
beaucoup  changé  dans  ce  qui  s’obfervoit  avant  eux  * Vitruve  con- 
damnant déjà  luy-mefme  ce  que  faifoient  plufieurs  Ouvriers  dans  le 
temps  qu’il  a compofé  fon  livre. 

La  TraduRion  que  M.  Perrault  en  vient  de  donner  eft  fi  exaCte 
& fi  fçavante  j les  Notes  en  font  fi  recherchées  & fi  pleines  d’érudi- 
tion, qu’il  y a lieu  d’efperer  que  le  public  en  tirera  un  très-grand  fe» 
cours > & qu’aprés  un  travail  fi  confiderable.  Ton  n’aura  plus  rien  à 
defirer  pour  l’intelligence  de  cet  Autheur  que  tant  de  fçavans  hommes 
avoient  tâché  d’expliquer , mais  que  M.  Perrault  feul  a rendu  clair 
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& facile  dans  tous  les  endroits  où  jufques  à prefentl’onnevoyoit  que 
des  difficultez , &une  obfcurité  impénétrable. 


CHAPITRE  IL 

¥)es  cinq  Ordres  d' Architecture. 

J E ne  pretens  pas  faire  icy  un  Traité  d’ Architecture,  mais  feule- 
ment rapporter  luccinélement  quelque  chofe  des  divers  Ordres,  de 
leurs  membres,  & de  leurs  mefures  * & mefme  fans  examiner  cel- 
les qui  font  les  plus  juftes  , dire  en  general  de  quelle  forte  on  les 
pratique  aujourd’huy  fur  les  exemples  antiques  , & fur  ce  que  Vi- 
truve  & les  autres  Architectes  en  ont  enfeigné  , & particulièrement 
Palladio  qui  eft  un  des  plus  célébrés  de  tous  les  modernes. 


CHAPITRE  III. 

CDe  l'Ordre  Tofcan. 

L’Ordre  Tofcan,  félon  l’opinion  commune  , a pris  fon  origine 
dans  laTofcane , l’une  des  plus  confiderables  parties  de  l’Italie, 
dont  il  garde  encore  le  nom.  De  tous  les  Ordres  il  eft  le  plus  fim- 
ple  & le  plus  dépourveu  d’ornemens  : Il  eft  mefme  iigrofîier  qu’on 
le  met  rarement  en  ufage , fi  ce  n’eft  pour  quelque  Baftiment  rufti- 
que  où  il  n’eft  befoin  que  d’un  feul  Ordre , ou  bien  pour  quelque 
grand  Edifice  , comme  un  Amphiteatre  , ou  autres  ouvrages  fem- 
' blables, 

Monfieur  de  Chambray  dans  fon  excellent  livre  du  Parallèle  de 
i’ Architecture  ancienne  avec  la  moderne,  fepare  des  autres  Ordfesle 
Tofcan  & le  Compofite,  qu’il  dit  eftre  originaires  d’Italie.  Il  eftime 
que  la  Colonne  Tofcanefans  aucune  Architrave  , eft  la  feule  piece 
qui  mérité  d’eftre  mife  en  œuvre  & qui  peut  rendre  cet  Ordre  recom- 
mandable. C’eft  pour  cela  qu’il  fait  la  defcription  de  la  Colonne  Traja- 
ne , dont  il  remarque  l’excellence , & qu’il  dit  avoir  fèrvi  de  réglé  à 
la  Colonne  Antonine,  &àune  autre  qui  fut  élevée  dans  Conftanti- 
nople,  à l’honneur  de  l’Empereur  Theodofe,  après  fa  victoire  contre 
les  Scythes.  Cependant  il  y a apparence  que  la  Colonne  Trajane  n’a 

pas 
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pas  efté  la  première  que  l’on  ait  dreflee  à l’honneur  des  grands  hom- 
mes; Il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  voyoitdans  un  endroit  de  Ro- 
me j une  petite  Colonne  Tofcane , contre  laquelle  eftoitla  figure  d’un 
Corbeau , avec  ce  mot  au  deftus , Corvin:  qui  marquoit  vray-fem- 
blablement  que  cette  Colonne  fut  élevée  à Valerius  Maximus,  après 
l’action  qu’il  fit  à la  veuë  de  l’armée  des  Gaulois  8c  de  celle  des  Ro- 
mains. Car  eftant  Tribun  militaire  fous  le  Confulat  de  Furius  & d’A- 
pius,  l’an  405-.  de  la  fondation  de  Rome , 8c  lorfque  les  Gaulois  en- 
trèrent en  Italie,  l’on  vit  avant  que  les  deux  armées  fe  fufient  join- 
tes, fortir  du  Camp  des  Gaulois  un  homme  d’une  taille  gtgantefque, 
qui  armé  avantageufement,  deffioiten  combat  fingulier,  le  plus  bra- 
ve d’entre  les  Romains.  Valerius  accepta  fon  deffi  après  en  avoir  de- 
mandé la  permiftîon  aux  Confiais.  Et  quoy  qiie  la  force  8c  la  gran- 
deur extraordinaire  de  cet  homme,  donnai!  de  la  crainte  & de  la  ter- 
reur à tout  le  monde  il  le  combatif  à la  veuë  des  deux  armées.  Mais 
les  Hiftoriens  remarquent  comme  une  chofe  miraculeufe , qu’un  cor-  d 
beau  vint  inopinément  fondre  fur  le  Géant  \ 8c  tantoft  l’aveuglant  de  Gcii. 
(es  ailes  ; tantoft  le  bequetant,  8c  luy  égratignant  le  vilàge  & les  mains} CI1* 
8c  tantoft  fe  repofant  fur  le  Cafque  de  Valerius  , aida  à celuy-cy  à 
remporter  la  viétoire  fur  fon  ennemy  qu’il  tua  fur  la  place  : Et  ce  fut 
à cette  occafion  qu’il  prit  le  furnom  deCorvinus,  & qu’il  fut  depuis 
fi  confideré,  qu’Augufte  luy  fit  dreftèr  une  Statue  dans  le  marché  de 
Rome.  Or  foit  que  la  Statué  fuftpofée  fur  la  Colonne  dont  j’ay  parlé, 
foit  que  la  Colonne  fuft  érigée  dés  le  vivant  de  Valerius  Corvinus, 

’on  voit  par-là  que  celle  de  Trajan  n’a  pas  efté  la  première  que  les 
Romains  ayent  élevée  pour  marquer  quelque  belle  aétion  } 6c  que  lî 
,’on  s’eft  fcrvi  de  l’Ordre  Tofcan , c’eft  apparemment  à caufe  de  là 
folidité. 

Les  Colonnes  Tofcanes  avec  leur  Baie  8c  leur  Chapiteau  ontd’or- 
dinaire  de  hauteur  lept  diamètres  de  leur  grofiêur  prile  par  en  bas  -, 

Le  haut  doit  eftre  diminué  d’un  quart  de  fon  diamètre  -,  Le  Picdef- 
tail  eft  fort  fimple,  6c  n’a  qu’un  module  ou  diamètre  de  hauteur  j La 
Bafe  qui  eft  d’un  demy  diamètre  de  haut,  fedivife  en  deux  parties 
égales,  dontl’une  fe  donne  au  Plinthe , l’autre  fe  partage  en  quatre . Il  y 
°n  a trois  qui  font  pour  le  Tore  ou  Baguette,  6c  la  quatrième  pour  le 
Liftel  ou  Lifteau  autrement  nommé  Ceinture  , qui  dans  cet  Ordre 
ëulement  fait  partie  de  la  Baie*  car  dans  les  autres  Ordres , el- 
e fait  partie  du  Fuft  de  la  Colonne.  Le  Chapiteau  eft  auftîd’un 
iemy  diamètre  de  la  groftèur  de  la  Colonne  prile  par  en  bas  » 6c 
èdivife  en  trois  parties,  l’une  pour  l’Abaque  autrement  Tailloir,  l’au- 
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tre  pour  l’Ove,  & la  troifiéme  fe  partage  en  fept,  dont  l’une  fait  le 
Liftel  & les  fix  autres  le  Colarin.  L’Aftragalequieft  audeftbus,  ade 
hauteur  le  double  du  Liftel,  qui  eft  fous  l'Ove. 

Vitruve  ne  met  point  de  différence  entre  le  Chapiteau  Tofean  & 
le  Dorique  pour  ce  qui  regarde  les  mefures,  mais  feulement  pour  ce 
qui  concerne  les  ornemens.  Plufieurs  Architectes  font  fort  differens 
de  luy  fur  ce  Chapiteau.  Il  faut  lire  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 
Vitruve. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

I.  Figure.  Colonne. 

A Fiedeflal,  ourLocie.  E Fuji,  ou  Vif  de  la  Colonne  dont 

B Bafe  de  la  Colonne.  le  haut  ejl  diminué. 

C Fuji , Tronc , ou  Vif  de  la  Co-  F Congé  avec  le  Lijlel  ou  Filet. 

G AJlragale. 

H Gorge , Gorger  in.  Collier , Co- 
larin,  ou  Frife  du  chapiteau. 

I Echine  ou  Qarî  de  rond , Ove, 
ou  Oeuf  avec  f on  Filet. 

K Abaque  , Tailloir , Flinthe  , 
Lifteau  ou  g ] narré . 

L Architrave. 

B Tlinthe , Or  le  , ouOureletde  M Frife. 

la  Bafe.  N Cavet  ou  Cymaife  Dorique. 

C Tore , Bâton , ou  Baguette.  O Gueule  droite. 

D Congé  , Efcape  , Naijfance  , P Larmier  ou  Couronne. 

Ceinture  a vec  le  Reglet , Lif-  Q Simaize > Dourine  ou  Gueule 
tel  ou  Lif  eau  du  bas  de  la  droite. 


lonne. 

D Chapiteau  de  la  Colonne 
E Architrave. 

F Frife. 

G Corniche . 

II.  Figure. 

A Fie  défi  al  ou  Zocle. 
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. CHAPITRE  IV. 

'De  l'Ordre  \ Dorique . 

L’Ordre  Dorique  Fut  inventé  par  les  Doriens  , peuple  de  Grè- 
ce. Quand  les  Colonnes  font  Ifolées  & fervent  de  porti- 
que , Palladio  leur  donne  de  haut  fept  Diamètres  de  leur  grof- 
feur  * mais  fi  elles  font  engagées  dans  les  murs  , il  leur  donne  juf- 
ques  à huit  Diamètres,  & quelquefois  plus,  y compris  la  Bafe  & le 
chapiteau.  '* 

Le  Chapiteau  Dorique  a de  hauteur  un  demi  diamètre  de  la  Co- 
lonne. Ses  parties  font  l’Abaque,  i’Ove,  les  Annelets,  le  Colarin. 
L’Aftragale  & la  Ceinture  qui  font  au  deflous  du  Chapiteau,  font 
partie  du  Fuit  de  la  Colonne. 

L’Entablement,  c’eft  à dire  l’Architrave,  Frite  & Corniche , eft 
plus  maflîf&a  plus  de  hauteur  que  dans  les  autres  Ordres;  car  d’or- 
dinaire il  a une  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne  de  mef- 
me  que  le  Tofcanj  dedans  les  autres  il  n’a  bien  fouvent  que  la  cin- 
quième partie. 

L’Architrave  a de  haut  un  demi  diamètre  de  la  Colonne.  Il  eft 
compofé  d’une  feule  Fafoe  ou  Fafcie&  d’une  Tenieou  Bande  qui  la 
couronne-,  & a pour  ornemens  particuliers  , certaines  Goûtes  qui 
font  au  defious  des  Triglyphes.  Il  y a des  Archire&es  modernes  qui 
mettent  deux  Falces  à l’Architrave  Dorique , à l’imitation  de  quel- 
ques refies  de  baftimens  qui  ne  font  pas  des  plus  anciens  ny  du  meil- 
leur goufi. 

La  Frife  avec  fon  Liftel  , qui  eft  la  platte  bande  qui  la  fepare 
d’avec  la  Corniche,  a trois  quarts  du  diamètre,  & a pour  ornemens 
les  Triglyphes  & les  Metopes;  mais  il  y a beaucoup  de  fujetion  aies 
L.4.C.5.  bien  dilpofer:  Il  faut  lire  Vitruve. 

La  Corniche  a la  mefme  hauteur  que  la  Frife.  Quand  les  Co- 
lonnes ont  plus  de  fept  diamètres  de  haut , la  Frife  & l’Architrave 
ont  toujours  leur  mefure  réglée,  l’une  d’un  demy  diamètre,  & l’au- 
tre de  trois  quarts  d’un  diamètre  : & le  furplus  qui  fait  la  quatrième 
partie  de  la  Colonne,  fe  rejette  fur  la  Corniche. 

Si  les  Colonnes  font  cannelées  elles  font  pour  l’ordinaire  à vive- 
arefte  ; c’eft  à dire  qu’il  n’y  a point  de  Liftel  ou  elpace  plein  entre 
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chaque  Cannelure  comme  à celles  des  autres  Ordres,  & les  Can- 
nelures font  auflî  moins  enfoncées.  II  doit  y en  avoir  vingt  en 
nombre. 

Pour  le  Piedeftail , Palladio  luy  donne  de  hauteur  deux  diamè- 
tres & un  tiers  de  la  Colonne  prife  par  en  bas  * & fe  fert  de  la  Ba- 
fe Attique.  Il  paroift  par  ce  qui  nous  refte  des  anciens  baftimens, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Bafe  dans  l’Ordre  Dorique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 


I.  Figure. 

A Fuji  de  la  Colonne  fans  Bafe 
& fans  Cannelures. 

II.  Figure. 

A Colonne  cannelée  avec  fa  Bafe 
Attique  fans  Ptedeftal. 

III.  Figure. 

A Zocle , Plinthe  ou  Bafe  du 
Piedeftal. 

B Dé  y Quarré  ou  Tympan  du  Pie - 
défiai. 

C Corniche  ou  Cymaife  du  Pie - 
dejlal. 

D Plinthe  ou  Tocle  de  la  Bafe 
Attique. 

E Thore  inferieur  y Bâton  ou  Bo - 
fel. 

F Scotieou  Nacelle  avec  les  deux 
Lifteaux. 

G Thore  ou  Bât  on  fiperieur. 

H Ceinture  y Reglet  avec  l'Efcape. 

I Cannelures  des  Colonnes  qui 
font  à vive-are fte. 

L Reglet  y Ceinture  avec  l'Efcape. 

M Aftragale. 

N GorgeyCollier  y &c.  du  Chapi- 
teau. 


0 Annelets  , Filets  ou  Lifteaux. 
P Echine  ou  Ove. 

Çj  Abaque  ou  Tailloir. 

R Symaije  du  Tailloir. 

S Seconde  FaJ'ce  ou  F afcie  de  l'Ar- 
chitrave. 

T Première  Fafce  de  l'Architrave. 

V Gouttes  ou  Clochettes  qui  font 
fous  le  Triglyphe. 

X T enie y Bande  ou  Bandelette. 

Y Triglyphe. 

Z Metope  qu'on  remplit  d'une  tefte 
de  bœuf  y ou  de  feftons. 
a Demy  metope. 
b Chapiteau  du  Triglyphe. 
c Cavet. 

d Ove  ou  Quart  de  rond. 
e Couronne  ou  Larmier. 
f Gouttes  qui  font  dans  le  plat- 
fond  ou  Sojftt  de  la  Corniche 
au  droit  des  Triglyphes. 
g Tefte  de  Lyon  qui  fert  de  Gar- 
gouille pour  l'Egout  des  eaux  y 
& qui  e fl  pofée  dans  la  Corniche 
au  droit  des  Colonnes. 
h Gueule  renverfée. 

1 Gueule  droite  ou  Doucine. 
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CHAPITRE  V. 


De  l’Ordre  Ionique. 

L’Ordre  Ionique  tire  Ton  nom  de  l’Ionie  Province  d’Aiie> 
les  Colonnes  avec  le  Chapiteau  & la  Baie  ont  neuf  diamètres 
de  la  Colonne  prifè  en  bas  j Ce  qui  n’étoit  pas  ainfi  lorfque 
cet  Ordre  fut  inventé  , car  elles  n’avoient  que  huit  modules  , 
ou  diamètres  de  haut.  Mais  les  Anciens  voulant  rendre  cet  Ordre 
plus  agréable  que  le  Dorique  , augmentèrent  la  hauteur  des  Co- 
lonnes , en  y ajoutant  une  Bafe  , qui  n’eftoit  point  en  ufàge 
dans  l’Ordre  Dorique. 

L’Entablement  a une  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  Co- 
lonne dont  la  Baie  a un  demy  diamètre  , & le  Chapiteau  un  peu 
plus  du  tiers.  LeChapiteau  eft  principalement  compofé  de  Volutes 
qui  le  rendent  different  de  tous  les  autres  Ordres.  Il  y a plu- 
fieurs  maniérés  de  faire  les  Volutes  , que  l’on  peut  voir  dans 
les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve.  Phil.  de  Lorme  dit  avoir  Liv  s= 
découvert  le  premier  celles  qui  fe  pratiquent  aujourd’huy  le  plus c* *7' 
communément  i & femble  fe  plaindre  de  ce  que  quelques-uns  s’at- 
tribuoient  l’honneur  de  fa  découverte  , à caufe  peuc-eflre  que 
Palladio  & Serlio  en  ont  parlé  avant  luy.  Michel  Ange  a aulll 
inventé  une  maniéré  particulière  de  Volute.  Les  Colonnes  Io- 
niques font  ordinairement  cannelées  de  vingt -quatre  cannelures. 

Il  y en  a qui  ne  font  creufes  Sc  concaves  que  jufques  à la  troifiéme 
partie  du  bas  de  la  Colonne,  & cette  troifiéme  partie  a fes  Can- 
nelures remplies  de  Baguetes  ou  Bâtons  ronds  à la  différence 
du  furplus  du  haut , qui  demeure  ftrié  & cannelé  en  creux  & en- 
tièrement vuide  , Celles  qui  font  ainfi  s'appellent  rudentées  ouiifaucds- 
redentées.  Il  eft  vray  que  dans  les  anciens  baftimens  prefque  tou-  pruden- 
tes les  grandes  Colonnes  qui  font  cannelées  le  font  du  haut  juf-  veut  dire 
ques  en  bas  , ce  que  les  Architectes  avoient  inventé  pour  marquer  remplies 
comme  les  plis  des  robbes  des  femmes  dont  ils  prétendoient  que  cet 
Ordre  avoit  les  proportions. 
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Son  Piedeftal  a de  haut  deux  diamètres  & deux  tiers  ou  en- 
viron. 

Il  y a beaucoup  de  chofes  qu’il  faut  obferver  dans  toutes  les  par- 
ties de  cet  Ordre  , pour  luy  donner  cette  beauté  & cette  élégance 
qu’il  demande;  ce  que  l’on  pourra  apprendre  dans  les  meilleurs  Au- 
theurs  & principalement  dans  Vitruve. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III, 


I.  Figure. 

A Bafe  de  la  Colonne. 

B Fu(l  de  la  Colonne  ftriée  & 
cannelée. 

C Chapiteau  de  la  Colonne. 

D Entablement  qui  comprend 
/’ Architrave^Frïfe  & Corniche. 

II.  Figure. 

A Zocle  du  Pie  défi  al. 

B Bafe  du  Piedeflal. 

C ‘Dé , Abacque  ou  Tympan  du 
\ Piedeflal . 

D Corniche  ou  Cymaife  du  Die* 
defkal. 

E ‘Plinthe , Or  le  ou  Ourelet  de  la 
Bafe  de  la  Colonne  , félon  Vi- 
truve. 

F Seconde  Scotie. 

G Rondeaux , Annelets , Aftra - 
gales , ou  Tondins. 

H Prémiere  Scotie. 

I Thore  ou  Bâton. 

L Ceinture  ou  Reglet. 

M Vif  de  la  Colonne. 


N Cannelures  de  la  Colonne. 

O Striure  ou  Liflel. 

P Ove  ou  Echine  avec  l' Astraga- 
le > Tondin  ou  Fufarolle  au  dej- 
fous  de*  /’ Ove. 

Qjdanal  ou  creux  de  la  Volute. 

R Volute. 

S Oeil  de  la  Volute. 

T Ligne  appellée  Cathete. 

V Abaque  ou  Tailloir. 

X Première , fécondé , &troi[ïê - 
me  Fafce  ou  Bande  de  l'Archi- 
trave. 

Y Cymaife  de  l'Architrave. 

Z Frife. 

a Scotie. 

b Ove. 

c Modillons. 

d Cymaife  des  Modillons. 

e Couronne , Larmier  , ou  Gout- 
tière. \ 

f Cymaife , ou  Gueule  renverfée. 

g Grande  Cymaife  9 ou  Gueule 
droite. 
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CHAPITRE  VI. 

*Z)e  l'Ordre  Corinthien . 

CEt  Ordre  fut  inventé  à Corinthe.  Il  garde  les  mêmes  mefu- 
res  que  l’ionique  ; la  plus  grande  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre eux  efl  dans  leurs  Chapiteaux. 

Les  Colonnes  Corinthiennes  avec  la  Bafe  & le  Chapiteau  ont  ordi- 
nairement dix  diamètres  * il  efl  y ray  que  Palladio  & quelques  autres 
ne  leur  en  donnent  que  neuf  & demi.  Si  elles  font  cannelées  elles  doi- 
vent avoir  du  moins  vingt-quatre  Cannelures  dont  la  profondeur  fe- 
ra de  la  moitié  de  leur  largeur.  Le  Liftel  ou  efpace  plein  qui  fepa- 
re  chaque  Cannelure  doit  avoir  de  large  un  tiers  de  l’ouverture  des 
Cannelures.  On  en  peut  donner  jufques  à vingt-huit,  ou  trente-deux 
félon  la  grofîeur  des  Colonnes  & le  lieu  où  elles  font  placées  -,  parce  que 
s’il  efl  befoin  de  les  faire  paroiflre  plusgrofîès  il  ne  faut  que  multiplier 
le  nombre  des  Cannelures.  f , 

La  plufpart  des  Auteurs  modernes  ne  donnent  à l’Entabîem  cnt, 
c’e  fl  à dire  à l’Architrave,  Frife  & Corniches,  qu’un  cinquième  de 
la  hauteur  des  Colonnes  entières  , compris  la  Bafe  & le  Chapi- 
teau -,  Mais  fl  l’on  veut  prendre  pour  exemple  ce  qui  refie  de 
plus  beau  dans  Rome,  particulièrement  le  Portique  de  la  Rotoilde, 
l'Entablement  aura  plus  de  hauteur}  il  efl  vray  qu’il  faut  avoir  égard 
à la  grandeur  des  édifices  dont  les  parties  d’en  haut  doivent  eflre 
plus  puifiantes. 

Le  Chapiteau  aura  de  haut  un  diamètre  , & l’Abaque  une  fixié- 
me  ou  feptiéme  partie  du  diamètre  de  la  Colonne  pris  par  en  bas; 
le  refie  fe  divife  en  trois  parties  , l’une  pour  le  premier  rang  des 
Feüilles , & l’autre  pour  le  fécond.  Quant  à la  troifiéme  elle  fe  par- 
tage encore  en  deux;  de  celle  qui  joint  l’Abaque  on  forme  les  Vo- 
lutes, & de  l’autre  les  Caulicoles.  Il  faut  que  la  Campane  ou  vif  du 
Chapiteau  qui  efl  fous  les  Feuilles  , tombe  à plomb  avec  le  fond 
des  Cannelures  de  la  Colonne.  La  Rofe  doit  avoir  de  large  un  quart 
dudiametredela  Colonne  pris  en  bas. 

LePiedeflal  aura  la  quatrième  partie  de  la  Colonne,  & feradivifé 
en  huit  parties,  dont  l’une  doit  eflre  pour  la  Cymaife,  deux  pour  la 
Bafe,  & les  autres  pour  le  Dé. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


I.  Figure. 

A Tiedeftal  de  la  Colonne  Corin- 
thienne. 

B Bafe  At  tique. 

C Fuji  de  la  Colonne. 

D Chapiteau. 

E Entablement . 

IL  Figure. 

A Tjocle  y Or  le  ou  Ourelet  de  la 
Bafe  du  Tiedeftal. 

B Bafe  du  Tiedeftal. 

C *Dé , Abaque,  ou  Tympan. 

D Corniche  du  Tiedeftal. 

E Tlinthe , Or  le  ou  Ourelet  delà 
Bafe  de  la  Colonne. 

F Thore  ou  Bâton  inferieur . 


G Scotie  ou  Cavet  ai 
tragales  ou  Tondin. 

H Tore  ou  Bâton  fu 
I Aftragale  avec  la  ceint  ure\o 
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Reglet  au  de  (fus. 

L Vif  ou  Fuji  de  la 
M Aftragale. 

N Feuilles. 

O Caulicoles. 

P Tympan , ou  Vif  du  Chapiteau. 
ÇfAbaque. 

R Rofe. 

S Fafce  de  P Architrave. 

T Frife. 

V TDenticule. 

X Caftes  des  Rofes  entre  chaque 
Modillon. 

Y Modillons. 

:&!■»  lil 
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CHAPITRE  VIL 

"De  l'Ordre  Compofïte. 

L’Ordre  Compofite  a efté  adjoufté  aux  autres  Ordres  par  les  Ro- 
mains, qui  l’ontplacé  au  deftiis  du  Corinthien,  pour  faire  voir, 
à ce  que  difent  quelques  Autheurs  , qu’ils  eftoient  les  Maiftres  de 
tous  les  autres  peuples  * & qu’il  ne  fut  inventé  qu’aprés  qu’Augufte 
eut  donné  la  paix  atout  l’Univers. 

Il  participe  de  l’ionique  & du  Corinthien,  mais  il  eft  encore  plus 
orné  que  le  Corinthien,  auquel  on  le  fait  femblablcdans  toutes  les  me- 
fures&les  membres,  hormis  que  le  Chapiteau  n’a  que  quatre  Volu- 
tes qui  occupent  tout  l’efpace  qui  eft  rempîy  dans  le  Corinthien  par 
les  Volutes  & les  Caulicoles.  Il  a outre  cela  , l’Ove  & le  Fufarole 
qui  font  des  parties  propres  à l’Ordre  Ionique.  L’on  voit  encore  dans 
les  Edifices  anciens  & modernes  plufieurs  autres  fortes  de  Chapiteaux 
qui  ne  conviennent  qu’à  cet  Ordre. 

Les  Colonnes  Compofites  ont  d’ordinaire  dix  diamètres  de  haut, 
comme  le  Corinthien.  Phil.  de  Lorme  qui  a creu  que  celles  qui  font  Lîv  7 
le  dernier  Ordre  du  Colifée  eftoient  Compofites,  écrit  qu’elles  font  c.  1. 
aufti  grolfes  auprès  du  Chapiteau  qu’en  bas,  ce  qui  n’eft  pas  nean- 
moins obfervé  dans  les  anciens  Edifices  où  l’Entablement  eft  aufti 
de  la  quatrième  partie  de  la  Colonne.  Mais  Palladio  ne  luy  donne 
qu’une  cinquième  partie  de  mefme  qu’à  l’Ordre  Corinthien  } il 
donne  aufti  aux  Colonnes  une  Bafe  Attique  ou  bien  compofée  de 
l’Attique  & de  l’ionique  comme  aux  Corinthiennes  : Pour  le 
Piedeftal  il  doit  avoir  de  haut  la  troifiéme  partie  de  la  Colon- 
ne. 

O r.  toutes  ces  mefures  ne  font  pas  tellement  arreftées , qu’elles  ne 
changent  félon  la  grandeur  des  baftiraens.  Vitruve  enfeigne  com- 
ment on  doit  faire  les  membres  d’un  Ordre  félon  fa  hauteur  : car 
plus  on  regarde  en  haut  & plus  on  a de  peine  à reconnoiftre  la  lar- 
geur & la  hauteur  des  parties  d’un  Edifice.  C’eft  pourquoy  il  dépend 
du  jugement  de  l’Architeéle  d’augmenter  ou  de  diminuer  fes  mefures, 
pour  donner  plus  de  beauté  & de  grâce  à fes  Ouvrages.  Ce  qui  eft  tel- 
lement vrayque  parmy  les  Antiquitez  qui  font  en  Provence,  il  y a un 
Tombeau  que  M . Mignard  l’Architeéte  a defieigné  depuis  peu  avec 
un  foin  tout  particulier , dont  les  Colonnes  n’ont  aucune  mefure  ar- 
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reliée.  Il  y en  a dix  d’Ordre  Compofite  allez  élevées , qui  portent 
un  petit  Dôme*  & parce  qu’elles  font  toutes  ifolées , & que  le  jour 
pâlie  à côté  , elles  lont  fi  grolles  qu’elles  n’ont  de  hauteur  qu’envi- 
ron  huit  modules  , & cependant  font  un  effet  admirable. 

Il  faut  aufil  avoir  égard  à la  quantité  des  Colonnes , & mettre  de 
la  différence  entre  celles  qui  ne  font  qu’au  nombre  de  quatre , cel- 
les qui  font  fix  ou  huit  de  fuite.  Confiderer  celles  qui  font  appuyées 
contre  quelque  corps,  & celles  qui  font  ifolées  , ou  qui  font  les  ex- 
tremitez  , ou  les  angles  d’un  Baftiment,  qui  doivent  toujours  eftre 
plus  groffes  à caufe  que  l’air  qui  les  environne,  en  diminue  une  par- 
tie & les  fait  paroiftre  plus  menues. 

Pour  les  Colonnes  qui  ne  font  pas  entières,  mais  dont  la  deux  ou 
troifiéme  partie  de  leur  grolfeur  eft  perdue  dans  l’épailîèur  de  la 
muraille,  il. faut  y obferver  d’autres  mefures  qu’à  celles  qui  ont  tou- 
te leur  rondeur.  Celles-là  non  feulement  ont  elïé  inventées  pour  la 
décoration  des  murailles,  mais  pour  les  rendre  encore  plus  fortes  & 
pour  lervir  d’ Antes,  & de  Contre-piliiers  pour  la  poufiee,  afin  de 
mieux  fouftenir  les  Voûtes  des  édifices  ; & mefme  pour  rendre  en- 
core l’ouvrage  plus  excellent.  Ces  fortes  de  Colonnes,  lors  qu’elles 
font  faites  de  quartiers  de  pierres  fe  polènt  par  alîifes  , de  mefme 
hauteur  que  les  pierres  dont  les  pans  des  murs  font  conftruits.  On 
peut  en  certaines  rencontres  faire  des  ornemens  aux  Colonnes  & aux 
Pilaftres,  pour -en  cacher  les  joints , comme  Ph.  de  Lorme  a fait  au 
Palais  des  T uilleries. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


I.  Figure. 
A Biedeftal. 

B Bafe  de  la  Colonne. 

C Fuji. 

D Chapiteau  Compofite. 

E Entablement . 

H.  Figure. 

A B ie  défi  al. 


B Bafe. 

C Chapiteau  orné  de  feiiilles. 
DOve  avec  le  Fufarolle  an  dejfious.. 
E Volute. 

F Tailloir  ou  Abaque. 

G Architrave. 

H Frife. 

I Corniche. 
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CHAPITRE  VIII. 


7)  es  Tilaftres  & des  Colonnes  torfes . 


IL  y a des  Colonnes  quarrées  que  nous  appelions  Pilaftres  , & 
que  l’on  croit  eftre  ce  que  les  anciens  Auteurs  nommoient  Co- 
lonnes Atticurges , elles  font  propres  à tous  les  ordres  & reçoivent 
les  mefmes  ornemens.  On  en  voit  aux  encoigneures  du  Portique  de 
l’Eglife  des  quatre  Nations. 

Les  Colonnes  Tories , telles  qu’on  les  fait  prelèntement  font  d’u- 
ne invention  moderne  -,  & les  Anciens  qui  fur  toute  chofe  re- 

gardoient  à la  folidité  de  leurs  Balïimens  , n’en  auroient  jamais 
employé  de  femblabîes  , quand  mefme  elles  n’eufiênt  fervi  que 
d’ornement  i Parce  qu’ils  vouloient  que  la  nature  & la  vray-fem- 
blance  paruflent  dans  tous  leurs  Ouvrages  , ce  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  ces  lortes  de  Colonnes  , qui  n’ont  ny  la  force  , ny 
une  figure  propre  à porter  un  grand  fardeau.  Aulli  n’ont -elles 
efté  beaucoup  en  ufage  que  depuis  qu’on  a fait  les  grandes  Co- 
lonnes de  bronze , qui  font  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  Ro- 
me. Car  il  ne  faut  aux  Ouvriers  qu’un  feul  exemple  de  nou- 
veauté pour  les  autoriler  , & leur  faire  prendre  toute  forte  de  li- 
cence fouvent  mal  à propos  & contre  la  railon  , comme  plu- 
fieurs  ont  fait  à l’égard  des  Cartouches , dont  l’on  peut  dire  qu’ils 
ont  défiguré  l’Archite&ure , depuis  qu’ils  virent  que  Michel  An- 
ge s’en  eftoit  fervi.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  n’eftudient  pas 
le  fond  de  l’Art  , & qui  ne  font  à proprement  parler  que  des 
copiftes  , & comme  les  finges  des  autres  , ne  les  imitent  prefque 
jamais  que  dans  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  mal  } car  ce  n’efl:  pas  en 
cela  que  Michel  Ange  a paru  un  excellent  Architeéte  s il  avoit 
d’autres  parties  que  l’on  peut  imiter  ; Mais  pour  ces  fortes  d’orne  - 
mens  pelans  & tout  à fait  ridicules,  on  ne  les  trouvera  point  dans 
les  anciens  Edifices  , non  plus  que  les  Colonnes  Torfes.  Palladio 
.4.0.15.  dit  feulement  avoir  obfervé  un  petit  Temple  prés  de  Trevi,  dont  les 

Co- 
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Colonnes  d’Ordre  Corinthien  ont  des  cannelures  qui  tournent 
autour  du  Fuft  , mais  la  tige  de  la  Colonne  n’eft  pas  torfe  com- 
me celles  qu’on  fait  aujourd’huy,  dont  Vignole  a décrit  la  véritable 
figure,  & donné  la  maniéré  de  les  faire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 

A Tilajires.  C Colonne  Torfe  Moderne . 

B ColomeTorfe  Antique. 


Plan- 
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CHAPITRE  IX. 

De  l'Ordre  des  Caryatides , ér  de  l'Ordre  Derjïque. 

OUtre  les  cinq  Ordres  que  je  viens  de  rapporter,  il  y en  a qui 
en  mettent  encore  deux,  fçavoir  l’Ordre  des  Caryatides  & l’Or- 
dre Perfique.  Le  premier  n’eft  autre  que  l’Ordre  Ionique  , & il  n’y 
a nul  changement,  exeepté  qu’au  lieu  de  Colonnes,  on'metdesFi- 
gures  de  femmes  qui  fouftiennent  l’entablement.  Vitruve  attribue 
i’origine  de  cet  Ordre  à la  ruine  des  habitans  de  Carye,  Ville  du  Pe- 
bponefe.  Il  dit  que  s’eftant  unis  avec  les  Perfes  pour  faire  la  guerre 
à leur  propre  Nation  , les  Grecs  après  avoir  mis  les  Perfes  en  dérou- 
té & remporté  fur  eux  une  entière  victoire,  alliegerent  ceux  de  Ca- 
rye i & qu’ayant  pris  leur  ville  par  la  force  des  armes,  ils  la  reduifîrent 
en  cendre,  & payèrent  tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée.  Quantaux 
femmes  & aux  filles  ils  les  emmenerent  captives  ; Mais  pour  laifïêr 
des  marques  de  leur  vengeance  à lapofterité,  ils  reprefenterent  dans 
les  Edifices  publics  qu’ils  battirent  enfuite , l’Image  de  ces  miferables 
Captives,  où  en  les  faifant  fervir  de  Colonnes,  elles  paroifToient  char- 
gées d’un  pefant  fardeau  , qui  eftoit  comme  la  punition  qu’elles 
avoient  méritée  pour  le  crime  de  leurs  maris. 

L’Ordre  Perfique  a eu  fon  commencement  par  une  rencontre  fem- 
blable  -,  car  Paufanias  ayant  défait  les  Perfes,  ceux  de  Lacedemone  pour 
marque  de  leur  victoire,  éleverent  des  Trophées  des  armes  de  leurs 
ennemis,  qu’ils  reprefenterent  enfuite  fous  la  figure  d’Efclaves  portant 
les  entablemens  de  leurs  maifons.  Et  parce  qu’on  avoitchoifi  l’Ordre 
tonique  pour  les  Caryatides,  comme  le  plus  convenable  auxFigures 
de  femmes  , les  Architectes  fe  fervirent  aufli  de  l’Ordre  Dorique 
pour  y reprefèn  ter  les  Perfes. 

C’eft  fur  ces  deux  exemples  qu’on  a depuis  employé  diverfes  fortes 
de  Figures  dans  l’ArchiteCture,  pour  porter  des  Corniches  & pour 
fouftenir  desConfoles  &des  Mutules.  On  voit  dans  les  Edifices  Gotti- 
ques  de  ces  fortes  de  Figures  avec  autant  d’excez  qu’avec  peu  d’ordre 
& de  raifon.  Il  y a mefme  apparence  que  les  Grecs  ont  fait  aufli  de  ces 
fortes  de  Figures  en  differentes  maniérés  -,  puifqu’on  voit  encore  de 
pieux  vertiges  auprès  ds  Athènes  ou  il  y a des  Figures  de  femmes  qui 
portent  des  panniers  fur  leur  telle  & qui  tiennent  lieu  de  Caryatides. 

D Ils 
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Ils  mettoient  encore  des  Figures  humaines  fous  les  Mutules  ou 
Corbeaux,  &c  les  appelloient  Atlas  félon  Vitruve  j les  Romains  les 
nommoienc  Telamones  : il  y avoit  quelque  raifon  aux  Grecs  de  les 
appeller  du  nom  d’Atlas  que  les  Poëtes  ont  feint  fouftenir  le  Ciel  fur 
fes  efpaules  > mais  on  ne  voit  pas  pourquoy  les  Latins  leur  don- 
noient  le  nom  de  Telamon , auiîi  Vitruve  luy-mefmen’en  rend  point 
de  raifon.  Baldus  dans  fon  Diftionaire  fur  Vitruve  fembie  avoir  af- 
fez  bien  rencontré  , quand  il  dit  qu’il  y a apparence  que  ceîuy  qui 
le  premier  s’eft  fervi  de  ce  mot  pour  exprimer  des  Figures  qui  por- 
tent quelque  fardeau,  n’a  point  écrit  Telamonas , mais  ce 

mot  grec  (igninaot  des  miferables  &:  des  gens  qui  endurent  le  tra- 
vail , ce  qui  convient  parfaitement  à ces  fortes  de  Figures  qui  por- 
tent des  Corniches  ou  des  Confoles,  & que  nous  voyons  ü ordinai- 
rement aux  pilliers  de  nos  anciennes  Eglifes,  fous  les  Images  de  queL 
ques  Saints  ou  de  quelques  grands  perfonnages. 

EXPLICATION  DELA  PLANCHE  VII. 

A Ordre  des  Caryatides , 2 Bandeau. 

B Ordre  Berjîque,  3 Clef  de  Cftrç, 

j lmpojie. 
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CHAPITRE  X. 


‘Des  Ornemens  de  h Architecture. 


Uant  aux  Ornemens  d’un  édifice,  on  peut  dire  qu’ils  ne  fer- 


vent que  pour  en  embellir  les  parties  par  les  differens  ouvra- 


ges ac  Sculpture  qu’on  y met. 

Vitruve  donne  le  nom  d’Ornemens  aux  entablemens  de  chaque 
Ordre,  c’eft-à-dire  à l’Architrave,  Fri fe& Corniche,  à caufe  peut- 
eftre  que  c’eft  la  partie  qui  en  reçoit  davantage,  ou  qu’elle  eft  à tout 
l’Ordre , ce  que  chaque  petit  Ornement  eft  à l’égard  d’une  de  ces  au- 
tres parties-là.  LesMetopes,  lesTriglyphes,  les  Gouttes  & toutes  les 
autres  chofes  qu’on  voit  dans  l’ Archite&ure,  ontefté  trouvées  fuccefli- 
vement  pourimiterlesPoutres,  les  Solives,  les  Chevrons,  les  Cimens 
& les  Maftics  qu’on  appliquoit  au  bout  des  pièces  de  bois  pour  les  con- 
ferver  davantage.  Car  les  Anciens  n’avoient  pas  comme  nous  l’ufage 
de  peindre  avec  de  l’huile , qui  conferve  beaucoup  le  bois  & le  défend 
contre  lapluye&  les  autres  injuresde  l’air  * Etcommelefoleil  venoit 
à fondre  les  matières  dont  ils  fe  fervoient , il  en  diftilloit  des  goû- 
tes ou  larmes  qu’on  a reprefentées  enfuitte  au  defîous  des  Trigly- 
phes  -,  Si  cen’eft  qu’on  aime  mieux  fuivre  lefentiment  de  M.  Perrault 
fur  Vitruve  qui  croit  que  c’eftoit  les  gouttes  de  l’eau  mefme  qui  cou- 
loient  fur  les  maftics,  qu’ils  ont  voulu  figurer.  Quoy  qu’il  en  foit,  les 
Archite&es  imitant  non  feulement  ce  que  la  nature  leur  monftroit, 
maiss’aydantaufli  de  l’artifice  tk  des  inventions  des  autres  Ouvriers, 
ont  fait  diverfes  fortes  de  fculpturesaux  Corniches  & aux  Chapiteaux 
des  Colonnes.  On  peut  lire  fur  cela  Vitruve  & de  Lorme. 

Les  Ornemens  qu’on  taille  d’ordinaire  furies  moulures  & fur  tous 
les  autres  membres  de  PArchiteéture , font  des  feuilles  refenduès  , 
feiiilles  d’eau  , canaux , rais  de  cœur , rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes dedans,  & fans  baguettes 5 oves,  chapelets  de  plufieurs  fortes;, 
godrons  , guillochis,  portes,  entre- las,  trefles , efcailles , fertons, 
rinceaux,  rofes  , fleurons  & plufieurs  autres  chofes  qu’on  y mefle, 
fuivant  les  lieux  & les  places  que  l’on  veut  orner.  11  y a certaines  parties 
qu’on  peut  enrichir  de  Bas  reliefs,  comme  font  les  Frifes,  les  Piedef- 
taux,  & quelques  autres  endroits  plats,  ain  fi  qu’on  peut  voir  dans  des 
reftes  antiques. 


Le 
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Les  Anciens  avoient  grand  foin  dans  les  petits  Baftimens  d’ache- 
ver tous  les  Ornemens  dont  ils  les  embelifioientj  Maisdanslesgrands 
Edifices , comme  Amphiteatres  & autres  grands  Ouvrages  ils  fe  con- 
tentoient  d’en  travailler  quelques  morceaux  , biffant  le  refie  feule- 
ment degrofii  pour  gagner  le  temps , & ménager  la  dépenfe. 

Dans  les  membres  d’Architeéfure , il  y en  a où  la  Sculpture  efi  ef- 
fentielle,  comme  on  remarque  furie  3.  Chapitre  du  quatrième  Livre 
deVitruve*  tels  que  font  les  Chapiteaux  Corinthiens  & les  Ioniques, 
les  Modifions,  les  Triglyphes&c.Il  y en  a d’autres  où  elle  n’eft  point 
abfolument  necefiàire,  comme  au  Quart  de  rond  des  grandes  Corni- 
ches,  où  l’on  n’eft  point  obligé  de  tailler  des  Oves  -,  au  Denticulede 
la  Corniche  Corinthienne  qu’on  peut  faire  fans  découpures -,  aux  Fri- 
fes  Corinthiennes  & Ioniques  qu’on  peut  faire  fans  ornemens  , aux 
Métopes  de  l’Ordre  Dorique  qu’on  peut  laifièr  fans  teftes  de  Bœuf 
ny  trophées. 

EXPLICATION  DE  L A P L A N C H E VIII. 


A Toftes. 

B Feüïlles  refendues. 

C Feüilles  d'eau. 

D Rais  de  cœur. 

E Canaux. 

F Ove. 

G Fufarole. 

H Rofe. 

I Rubans  tortillez  fans  baguettes. 


L Rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes. 

M Chapelets  de  plufîeurs  fortes , 
N Feftons. 

O Godrons. 

P Rinceaux  & Fleurons. 
QFeüilles  de  chef  ne  s remuées, 

R Efcailles. 

S Guillochis. 
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CHAPITRE  XL 


Des  diverfes  fortes  de  BaJHmens. 


On  peut  confiderer  dans  l’Architeélure  trois  fortes  de  Bafli- 
mens  : 1 .Les  Edifices  fierez,  comme  les  Temples  des  Anciens* 


& nos  Eglifes  & Chapelles  d’aujourd’huy  : 2 . Les  Edifices  publics,  com- 
me les  Bafiliques  ouïes  lieux  où  l’on  rendoic  la  Juflice,  les  Tombeaux, 
les  Théâtres , les  Amphithéâtres  & les  autres  baflimens  qui  fervent 
pour  des  Jeux  & autres  Speélaclesj  les  Arcs  de  Triomphe,  les  Ports, 
les  Ponts,  les  Aqueducs,  les  Portes  de  Villes,  les  Priions:  3.  Les  Palais 
& les  maifons  particulières. 

Pour  ce  qui  efl  des  Temples,  les  Anciens  en  avoient  de  deux  efc 
pecesj  fçavoir  à la  maniéré  des  Grecs,  &à  la  maniéré  des  Tofcans, 
comme  l’on  peut  voir  dans  Vitruve. 

Ils  vouloient  que  leurs  Temples  euflent  une  convenance  parti- 
culière à chacun  de  leurs  Dieux  , non  feulement  à l’égard  de  la  fi- 
tuation  * mais  encore  dans  la  forme  de  leur  llruéture.  Us  don- 
noient  une  figure  ronde  A ceux  qui  efloient  dediez  au  Soleil,  à la 
Lune  & à Velra  , comme  efl  ceîuy  qu’on  voit  encore  à Tivoli  que? 
Numa  fit  bafeir.  Ceux  dediez  à Jupiter  efloient  ouverts  par  le  mi- 
lieu -,  ceux  de  Minerve,  de  Mars,  d’Hercule  efloient  d’Ordre  Do- 
rique i ceux  de  Venus,  de  Flore  , des  Mufes  , & des  Nymphes, 
d’Ordre  Corinthien -,  ceux  de  Junon,de  Diane,  de  Bacchus  & autres 
femblabîes  Divinitez,  d’Ordre  Ionique } Et  tous  ces  Temples  efloient 
enrichis  d’ornemens  convenables  à chaque  Divinité. 

Ils  efloient  pour  la  plufpart  de  pierre  ou  de  marbre  blanc:  &Iorf> 
qu’ils  efloient  dè  brique  ou  d’autre  matière,  ils  efloient  blanchis  par 
dedans  : parce  qu’entre  toutes  les  couleurs,  la  blancheur  efl  ce  qui 
convient  le  mieux  à un  Temple,  à caufe  qu’elle  reprefente  la  pureté 
qu’on  doit  avoir  pour  eflre  agréable  à la  Divinité  qu’on  y va 
adorer/ 

Pour  ce  qui  efl  des  Edifices  publics  , foit  pour  rendre  la  Juflice, 
foit  pour  les  jeux  & les  exercices,  foit  pour  l’utilité  & la  décoration  s 
des  Villes*  il  efl  certain  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  furpafie 
tous  les  autres  peuples  dans  la  grandeur  & dans  la  magnificence  de 
cesOuvrages.  Nous  ne  voyons  que  bien  peu  de  chofes  de  ce  que  les  ^ 


Grecs  * 
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Grecs  ont  bafli  > mais  ce  qui  refte  en  plufieurs  endroits  d’Italie,  fait 
encore  aftez  connoiftre  quels  eftoient  les  Baftimens  des  anciens  Ro- 
mains. 

Ils  avoient  de  trois  fortes  de  Priions  , l’une  pour  reprimer  les  in- 
lolens  & les  débauchez  * l’autre  pour  les  banqueroutiers  & debiteurs 
infoivables  -,  & la  troifiéme  pour  les  criminels  qui  eftoient  ou  dévoient 
eftre  condamnez  à quelque  fupplice. 

Entre  les  Edifices  publics,  les  Ponts  de  pierre  font  confiderables 
à caufede  la  difficulté  de  bien  maçonner  dans  l’eau.  Il  y a dans  leur 
fabrique  cinq  choies  à remarquer,  i.  Les  Buttes  ou  Culées  des  ri- 
ves. 2.  Les  Piles  qui  ont  leur  fondement  dans  l’eau,  g.  Les  Arches 
ou  Cintres.  4.  L’Appuy.  f.  Le  Pavement.  Les  Buttes  doivent  eftre 
maçonnées  iblidement. 

Les  Piles  de  toute  l’eflenduë  du  Pont , doivent  d’ordinaire  eftre 
en  nombre  pair.  Leur  grofteur  ne  doit  pas  avoir  moins  d’un  lixiéme 
du  vuidede  l’Arche  ny  auffi  ne  doit-elle  pas  avoir  plus  d’une  quatriè- 
me partie.  Leur  front  fe  fait  ordinairement  angulaire  & quelquefois 
auffi  on  luy  donne  la  forme  d’un  demy-cercle*  mais  dans  les  anciens 
Ponts,  les  Angles  de  défenfe  ou  éperons  oppofez  au  courant  de  l’eau 
fe  trouvent  quafi  toujours  droits,  ces  fortes  d’Angleseftant  plus  forts 
que  ceux  qui  font  aigus,  &ainfi  moins  lujets  à fe  ruiner. 

Les  plus  fortes  Arches  font  celles  dont  le  Cintre  efb  d’un  demy- 
cercle  entier. 

Pour  les  Appuis  , la  hauteur  ôc  les  ornemens  s’en  font  àdifcre- 
tion. 

Et  quant  au  Pavement,  il  doit  eftre  de  bonne  pierre  pour  la  com- 
modité des  lieux,  & félon  que  les  Ponts  font  plus  paftàns. 

Les  Palais  fe  font  félon  la  grandeur  & la  magnificence  du  Prince  & 
des  grands  Seigneurs  -,  Et  les  Maifons  des  particuliers  auffi  félon  leurs 
emplois  & leurs  moyens. 

Il  faut  toujours  en  baftiflànt  fepropofer  la  Solidité,  la  Commodi- 
té & la  Beauté  -,  & pour  ce  qui  regarde  les  Ornemens  on  s’en  fert  com- 
me on  le  juge  à propos,  fuivant  la  difpofition  des  lieux  & ladepen- 
fe  qu’on  veut  faire. 
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CHAPITRE  XII. 

*Des  chofes  necejf aires  à bajiir. 

LEs  principales  matières  neceflaires  pour  baftir , font  le  Bois  , le 
Sable , les  Pierres  & la  Terre  } Car  de  la  terre  on  fait  les  briques 
& les  tuilles  * & de  la  pierre  on  fait  la  chaux. 

La  meilleure  Chaux  eft  faite  de  marbre  ou  de  pierre  la  plus  dure*  Diu 
plus  la  pierre  eft  dure  , & plus  la  Chaux  eft  grade  & glutineufe.  Vi- 
truvedit  que  la  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft  la  meil-  ch„  J.  * 
leure  pour  la  maçonnerie  , & que  celle  qui  eft  faite  de  pierre  fpon- 
gieufe  eft  plus  propre  pour  les  enduits. 

Quant  aux  ouvrages  qui  le  font  dans  l’eau  , il  faut  employer  la 
Chauîrtoute  chaude  & fortant  du  fourneau  , avec  cailloux  & fable 
de  riviere  ou  ciment  fait  de  tuilleau  cafte  qui  eft  encore  meilleur  : 

Car  avec  le  temps  , ce  mortier  fe  conglutine  de  telle  forte  que 
toute  la  maçonnerie  ne  fait  qu’une  malle.  L’on  connoift  félon  Phil. 
deLorme,  que  la  Chaux  eft  bonne  lors  qu’elle  eft  fort  pefante,  qu’el- 
le fonne  comme  un  pot  de  terre  cuit  quand  on  le  frappe  : qu’eftanc 
moüillée,  fa  vapeur  & fa  fumée  eft  fort  épaiflè  & s’élève  incontinent 
en  haut  -,  Et  qu’en  la  détrempant , elle  fe  lie  au  rabot. 

Selon  cet  Architeéle  , la  meilleure  maniéré  de  la  bien  detremper  L.i.cb, 
pour  faire  d’excellent  mortier,  c’eft  d’en  amafler , lors  qu’elle  fort  du  I7> 
fourneau  , telle  quantité  qu’on  veut  dans  une  place  fort  unie , & la 
mettre  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut. 

Enfuite  il  faut  la  couvrir  également  par  tout  de  bon  fable  , envi- 
ron un  pied  ou  deux  d’épaifteur  , & jettant  de  l’eau  par  deflus  , en 
verfer  par  tout  une  allez  grande  quantité,  pour  faire  que  le  fable  en 
foit  fi  bien  abreuvé  que  la  Chaux  qui  eft  deflous  fe  puifle  infufer  & dif* 
foudre  fans  februfter.  Si  l’on  apperçoit  que  le  fable  fe  fende  en  quel- 
que endroit  ôr  fafle  paflâge  à la  fumée  , il  faut  aufli-toft  recou- 
vrir les  crevaces  avec  d’autre  fable  , afin  que  la  vapeur  ne  forte  pas. 

Car  le  fable  eftant  mouillé  de  la  forte  & la  Chaux  bien  couverte, 
elle  fe  convertira  en  une  maftè  de  graille  , laquelle  lors  qu’on 
l’entamera  au  bout  de  deux  , trois  ou  dix  ans  reftèmblera  à un  fro- 
mage de  crème.  Cette  matière  fera  fi  graflè  & fi  glutineufe  qu’on 
n’en  pourra  retirer  le  rabot  qu’avec  peine  : & mangeant  quantité  de 
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fable  , fera  un  mortier  d’un  très  excellent  ufage  pour  les  incruftations 
8c  enduits  des  murailles  , pour  les  ouvrages  de  ftuc  , 8c  pour  les 
peintures  à fraifque  -,  car  les  couleurs  fe  confervent  bien  mieux  fur 
un  mortier  fait  de  cette  forte  , que  fur  celuy  dont  la  chaux  eft  fran- 
chement efteinte  , qui  fait  fendre  & crevaflèr  les  enduits  , changer 
8c  altérer  la  beauté  des  couleurs. 

A l’égard  du  Sable  il  y en  a de  diverfes  natures  8c  de  differentes 
bontez  ; Les  uns  font  plus  de  profit  8c  fe  lient  mieux  avec  la  chaux  que 
les  autres.  Il  y en  a qui  font  fi  gras  & fi  excellens  qu’on  en  met  cinq  par- 
ties , 8c  mefme  jufques  à fept , contre  une  partie  de  chaux.  Et  d’autres 
fi  fecs  8c  fi  mauvais  qu’il  faut  prefque  autant  de  chaux  que  de  fable.  Les 
uns  font  propres  pour  les  murailles  hors  de  terre , les  autres  pour  les  fon- 
demens , d’autres  pour  les  enduits , & d’autres  encore  pour  fervir  de  ci- 
ment de  tuille  ou  de  pouzzolane , qui  eft  un  fable  fort  brun  qu’on  em- 
ployé à Rome , 8c  qui  eft  d’un  merveilleux  ufage.  11  s’appelle  pouzzo- 
lane à caufe  des  puits  dont  il  fe  tire.  Il  s’endurcit  de  telle  forte  quand 
il  eft  en  œuvre  , prend  un  corps  fi  folide  , 8c  fe  foutient  dans  une 
liaifbn  fi  admirable  , qu’il  eft  capable  feul  de  former  des  voûtes. 

En  beaucoup  d’endroits  de  la  France  le  meilleur  Sable  eft  le  terrain, 
qu’on  appelle  fable  de  cave  , c’eft  à dire  celuy  que  l’on  foiiit  8c  que 
l’on  prend  en  terre,  qui  a de  gros  grains  comme  de  petits  cailloux , 8c 
qui  fait  du  bruit  quand  on  le  manie.  Celuy  qui  porte  de  la  terre  avec 
loy  n’eft  pas  d’un  fi  bon  ufage.  Il  y a des  fables  de  diverfes  couleurs, 
les  uns  blancs  , les  autres  jaunes  , les  autres  rouges  , Scies  autres 
noirs.  On  en  connoift  la  bonté  lors  qu’en  les  mettant  fur  de  l’étof- 
fe ils  ne  la  faliffent  point  8c  n’y  demeurent  pas  attachez  comme  fait  la 
terre  , ce  que  font  ordinairement  les  mauvais  fables.  L’on  peut  fur 
cela  lire  Vitruve  8c  de  Lorme  pour  s’en  inftruire  plus  amplement. 

11  faut  fçavoir  aufli  que  toutes  fortes  d’eaux  ne  font  pas  bonnes  à dé- 
tremper la  Chaux  8c  à faire  du  mortier  , celuy  qui  eft  détrempé  avec 
l’eau  de  la  mer  ne  vaut  rien.  Eftant  en  œuvre  , il  feiche  tres-difficile- 
ment  , ne  s’aglutine  8c  ne  fe  lie  qu’avec  peine  avec  les  pierres.  Les 
eaux  des  palus  8c  des  marets  ne  valent  encore  rien  , eftant  trop 
grofiieres  & pleines  d’immondices.  Il  faut  fe  fèrvir  des  eaux  de  rivières, 
8c  de  fontaines  , de  puits  , ou  de  celles  qui  tombent  du  Ciel. 

Lors  qu’on  maçonne  dans  l’eau  , l’on  employé  du  ciment  fait  de 
brique  ou  tuilleaucaffé,  comme  j’ay  dit,  avec  delà  Chaux  fortant  du 
fourneau  8c  fraifchement  efteinte.  L’on  met  d’abord  des  Pilotis, 
qui  font  des  pieux  de  bon  bois  de  chefne  rond  dont  l’on  ofte  l’écor- 
ce , ou  d’aulne  ou  d’orme,  qu’on  enfonce  le  plus  avant  que  l’on  peut, 
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autant  plein  que  vuide,  afin  qu’ils  ayent  de  la  nourriture , c’eft  à dire 
que  s’enflans  par  l’humidité,  ils  ayent  allez  d’efpace.  On  remplit 
tout  le  vuide  avec  du  charbon  -,  & par  deftus  les  pieux  , d’efpa- 
ce en  efpace  , on  met  des  Racinaux  qui  font  des  poutres  de  8. 
à 9.  pouces  que  l’on  cloue  fur  la  telle  des  pieux  coupez  d’égale  hau- 
teur -,  & fur  les  poutres  on  attache  de  groflès  planches  ou  ais  de  y. 
pouces  d’épaiftèur,  dont  l’on  fait  la  platte  forme  qui  eft  comme  un  plan- 
cher. Il  y a des  païs  où  entre  les  pieux  & par  ddfous  les  planches  on  met 
delalaine.  Pline  dit  que  les  fbndemens  du  Temple  de  Diane  à Ephefe,  Lrv  J** 
eftoient  ainfi  faits  de  bons  Pilotis  avec  du  charbon  & de  la  laine.  C’eft  I4‘ 
fur  cette  platte- forme  que  l’on  maçonne  avec  de  la  pierre  dure 
félon  la  qualité  de  l’ouvrage. 

Pour  les  murs  des  baftimens  ils  fe  font  en  differentes  manié- 
rés -,  les  uns  de  groflès  pierres  de  taille  , les  autres  de  mouëllon, 
les  autres  de  cailloux  , les  autres  de  brique  difpofée  en  efchi- 
quier  , par  angles  & autres  diverfes  maniérés. 

Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu’ils  nommoient 
auffi  à coffres  , fe  fervant  de  certains  ais  mis  de  champ  & dif- 
pofez  fuivant  l’épaifleur  qu’ils  vouloient  donner  à leurs  murailles, 
iefquels  ils  rempliflbient  de  mortier  & de  toutes  fortes  de  pierres. 

Cette  maniéré  de  conflruire  eft  propre  pour  faire  des  digues  » 

& pour  travailler  dans  l’eau. 

Les  petites  pierres  trop  dures  & trop  égales  ne  font  pas  propres  à bien  d e s 
prendre  & afpirer  le  mortier.  Quelques-uns  tiennent  que  la  plus  *ES‘ 
mauvaife  eft  leGrez,  & qu’il  eft  défendu  aux  maçons  de  s’en  fervir, 
c’eft-à-dire  en  cailloutage  & façon  de  mouëllon  : car  pour  les  gros 
carreaux  & quartiers  de  Grez,  nous  voyons  quantité  de  Baftimens  faits 
de  graiflèrie  , qui  font  fort  beaux  & bons.  Mais  il  faut  que  le 
Grez  foit  piqué  & ruftiqué  car  autrement  il  glifiè. 

Dans  les  grands  Edifices  l’on  doit  fo  fervir  des  plus  grandespierres 
& des  plus  dures  pour  les  rendre  plus  beaux  & plus  folides.  Les 
Grecs  & les  Romains  qui  travailloient  autant  pour  la  durée  que  pour 
la  beauté  & la  magnificence  , employoient  dans  leurs  Ouvrages  pu- 
blicslespierresles  plus  dures  & en  grandes  pièces  , comme  il  fe  voit 
encore  en  Grece  & en  Italie  des  reftes  de  baftimens  qui  eftoient  de 
Marbres  ou  d’autres  pierres  aufti  folides  & auffi  precieufos. 

De  toutes  les  pierres,  le  Porphyre  que  les  Grecs  appellent  Rorphyri- Do  Por- 
ter eft  la  plus  dure.  Elle  eft  d’un  rouge  brun  & pleine  de  petites  taches PHYR1, 
blanches.  On  l’amenoit  autrefois  d’Egypte  à Rome.  L’on  croit  comme 
il  y a bien  de  L’apparence  qu’elle  eft  plus  tendre  dans  les  Carrières , & 
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qu’elle  s’endurcit  à l’air  , au  Soleil  & à la  gelée  ; car  lors  qu'el- 
le a efté  expofée  aux  injures  du  temps  , elle  eft  beaucoup  plus 
difficile  à tailler. 

L’on  voit  à Rome  plufieurs  morceaux  de  Porphyre  qui  ont  efté 
travaillez  les  uns  avec  le  cizeau  , les  autres  avec  la  fcie  , d’au- 
tres avec  des  roues  , & d’autres  qui  ont  efté  ufez  peu  à peu  avec 
l’emeril.  Une  des  pièces  les  plus  conftderables  eft  le  î ombeau , qu’on 
dit  eftre  de  Confiance  Fille  de  l’Empereur  Conftantin  , qui  eft  dans 
i’Eglife  de  fainte  Agnes  hors  les  murs  de  Rome,  & qui  eftoit  autrefois 
le  Temple  deBacchus:  Auffi  l’on  nomme  ordinairement  ce  Tombeau, 
le  Tombeau  de  Bacchus , à caufe  peut-eftre  qu’il  eft  orné  de  plufieurs 
petits  Enfans  meflez  parmi  des  pampres  & des  grapes  de  raifin  , le 
tout  de  bafîè-taille  & travaillé  avec  beaucoup  de  peine  fur  une  pierre 
ft  dure.  L’on  voit  auffi  dans  l’Eglife  de  faint  Denis  en  France , la  Cu- 
ve que  le  Roy  Dagobert  fit  apporter  de  Poitiers  , & qu’on  dit  avoir 
fervy  au  baptefme  de  faint  Martin  : Il  y a dans  le  Palais  des 
Tuilleries  parmy  les  antiques  du  Roy  , une  Pallas  & les  Buftes 
des  douze  Empereurs  Romains  tous  de  Porphyre. 

Il  y a long-temps  que  l’onne  travaille  plus  le  Porphyre  avec  la  mef- 
me  perfection  & facilité  que  faifoient  les  Anciens  , parce  que  les  Ou- 
vriers ont  perdu  le  fecret  de  tremper  leurs  outils  , &ne  fçavent  point 
quels  eftoient  ceux  dont  on  fe  fervoitdans  un  travail  fi  difficile.  Lors 
que  les  Sculpteurs  d’Italie  veulent  employer  quelques  vieux  morceaux 
de  Colonnes  qu’on  y trouve  encore  aujourd’huy  , ils  ont  feulement 
une  fcie  de  cuivre  qui  n’a  point  de  dents  , & avec  de  l’emerit 
réduit  en  poudre  & de  l’eau  qu’ils  verfent  deiïus , les  ufent&  les  cou- 
pent enfin  avec  une  grande  patience.  Ce  n’eft  pas  que  de  temps  à autre 
il  n’y  ait  eu  d’excellens  hommes , qui  ont  taché  de  découvrir  la  maniéré 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  3 mais  ça  efté  prefque  inutilement. 
Leon  Baptifte  Albert  a efté  un  de  ceux  qui  a fait  davantage  d’épreuves, 
& qui  a recherché  plus  foigneufement  une  bonne  trempe  pour  les 
outils  i Et  quoyqu’ileuft  reconnu  , à ce  qu’il  difoit , que  le  fang  de 
Bouc  euft  quelque  propriété,  & fuft  la  meilleure  chofè  de  toutes  cel- 
les qu’il  avoir  expérimentées  , cette  trempe  neanmoins  n’eftoit^pas 
de  longue  durée  : car  bien  qu’en  travaillant  , on  enlevaft^üelque 
chofe  de  cette  pierre,  fa  dureté  refiftoit  tellement  au  cifeau , qu’il  en 
fortoit  toujours  pluftoft  des  étincelles  de  feu  que  des  éclats.  Ce  qui 
a fait  que  d’autres  Ouvriers  ont  eflàyé  differens  moyens  de  travail- 
ler , les  uns  avec  des  rouës  & l’émeril  3 d’autres  avec  de  gros  mar- 
teaux en  pointe  de  diamant  > & forgez  de  bon  ancier  trempé  dans 
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le  fâng  de  Bouc , avec  lefquels  frapant  à petits  coups  fur  le  Porphyre, 

& le  diminuant  peu  à peu,  ils  Iuy  donnoient  enfin,  avec  beaucoup  de 
temps  Sc  de  peine , une  forme  ronde  ou  plate , mais  lans  pouvoir  parve- 
nir à faire  aucune  Figure. 

En. l’an  1 5 y y.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  ayant  trouvé  parmy  plu- 
fieurs  morceaux  de  vieux  marbres  quelques  pierres  dePorphyre  , vou- 
lut en  faire  faire  un  Bafiin  de  fontaine  y Sc  pour  en  faciliter  le  travail  à 
celuy  qu’il  avoit choifi  pour  cela,  il  diftilla  certaines  herbes  , &:  en  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu  , qu’en  y trempant  les  outils  tout 
rouges  , elle  leur  donnoit  une  dureté  extraordinaire.  Par  ce 
moyen  un  nommé  Francefco  Tadda  fit  un  Bafiin  de  fontaine  de  deux 
braftes  & demie  de  diamètre  , Sc  tailla  aufii  un  pied  à ce  bafiin.  Et 
comme  il  vit  que  le  fecret  que  le  Grand  Duc  luy  avoit  donné  , eftoit 
une  chofe  rare  , il  l’éprouva  fur  d’autres  ouvrages  , & y reuflit  li  bien 
qu’il  fit  trois  Ovales  , où  dans  l’une  il  reprefentaen  demy- relief  une 
tefte  de  Chrift  , Sc  dans  les  deux  autres  le  Duc  Cofme  de  Medicis  & la 
Duchefle  fa  femme.  Il  les  travailla  de  forte  que  les  cheveux  Sc  la  barbe, 
qui  font  tres-diffkiles  à bien  faire , font  neanmoins  conduits  de  telle  ma- 
niéré qu’on  ne  voit  rien  de  mieux  dans  les  ouvrages  des  Anciens.  Ce 
Tadda  fit  enfuite  plufieurs  autres  pièces  , mais  je  ne  fçay  pas  fi  fon 
fecret  a efté  perdu  , car  nous  ne  voyons  aujourd’huy  guere  de  per- 
fonnes  qui  travaillent  fur  le  Porphyre.  L’on  a trouvé  depuis  peu  en 
France  le  fecret  de  le  couper  avec  une  fcie  de  ferlans  dents , & du  grais 
mouillé  , de  mefme  que  pour  fcier  le  marbre  , & avec  la  mefine  fcie 
former  facilement  des  mouleures  j Et  mefme  ceux  qui  ont  trouvé  cette 
invention,  prétendent  en  arondifiant , couper  tout  le  tour  d’une  Q> 
lonnede  Porphyre.  Il  eft  vray  que  maintenant  on  ne  peut  pas  faire 
beaucoup  d’efiais  fur  cette  forte  de  pierre , dont  les  Carrières  eftant 
perdues  , il  ne  refte  plus  que  des  morceaux  antiques  qu’on  trouve 
dans  les  ruines.  Il  eft  mefme  bon  de  remarquer  que  celuy  qui  a fouf- 
fert  le  feu  , fe  cafte  Sc  s’éclatte  aifément , lorfqu’on  vient  à le  travail- 
ler } &quoy  qu’il  n’ait  pas  perdu  toute  fa  couleur  naturelle  , elle  eft 
neanmoins  beaucoup  diminuée  , n’ayant  point  cette  vivacité  , ny 
un  poly  aufit  luifant  Sc  aufli  beau  , que  lorfqu’il  n’a  pas  efté  au 
feu.  Ce  n’eft  pas  que  le  feu  le  rende  plus  tendre  j car  fi  l’on 
en  met  quelque  morceau  dans  un  fourneau  , non  feulement  il  ne 
fe  cuit  pas  , mais  encore  il  a une  telle  propriété  qu’il  s’endurcit  da- 
vantage , & ne  fouffre  pas  que  les  autres  pierres  , qui  font  au 
tour  de  luy  reçoivent  une  parfaite  cuifion. 

Apre's  le  Porphyre  fuit  le  Serpent? in  , que  les  Italiens  nom- 
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ment  Serpentine , & les  Grecs  Opbis.  Sa  couleur  eft  d’un  vert  un  peu 
obfcur  avec  certains  filets  de  couleur  jaune  , qui  fe  croifent&  vont 
tout  le  long  de  la  pierre.  Quoyqu’il  ne  foit  guere  moins  dur  que  le 
Porphyre  , il  fe  cafïè  plus  aifement , & n’eft  pas  fi  difficile  à mettre 
en  œuvre.  Il  vient  d’Egypte  & de  Grece , mais  il  ne  s’en  trouve  pas  de 
grandes  pièces,  car  l’on  n’a  point  veu  d’ouvrages  qui  eufîènt  plus  de 
trois  brafîes  de  longueur  : Il  s’eft  rencontré  quelques  colonnes  de 
moyenne  grandeur  j des  tables  & des  morceaux  de  pavé  j quelques 
mafques  ,"mais  nulle  figure  entière  > il  fe  travaille  de  mefme  que  le 
Porphyre.  Boot  prétend  que  les  Anciens  donnoient  le  nom  d 'Opbis 
à tous  les  Marbres,  &à  l’Albaftre mefme , de  quelque  couleur  qu’ils 
fuiTent  , lorfqu’ils  avoient  des  taches  & des  lignes  difpofées  & mar- 
quées comme  la  peau  des  Serpens.  Que  ce  n’eftoit  point  la  couleur 
particulière  de  la  pierre  qui  luy  faifoit  donner  le  nom  d'Ophis , mais 
bien  cette  difpofîtion  de  lignes  & de  taches  que  l’on  y remarque. 
Il  dit  que  Diofcoride  tient  auffi  bien  que  Pline  , qu’il  y a plufieurs 
fortes  de  Pierres  Ophites. 

Il  y a une  efpece  de  Serpentin  en  Allemagne  que  Boot  ap- 
pelle Zeblicius  Ophites  , & dont  il  dit  beaucoup  de  merveilles. 
On  en  fait  des  vates  , mais  cette  pierre  n’a  pas  plus  de  dureté 
que  l’Albaftre  commun  , qui  n’eftant  de  nul  ufage  dans  la  ftruéture 
des  Baftimens  , ne  doit  point  avoir  rang  parmi  les  autres  marbres 
dont  je  veux  parler. 

Il  y a une  autre  fo  rtede  pierre,  dont  la  couleur  approche  decelle 
du  Serpentin,  mais  qui  eft  d’un  vert  plus  vif,  ôçun  peu  jaune  avec 
des  taches  noires  Scquarrées  de  differentes  grandeurs,  & d’autres  un 
peu  blanches.  Les  Italiens  nomment  cette  forte  de  pierre  Cipollacio9 
peut-eftre  à caufè  de  fà  couleur  verte  qui  tire  fur  le  vert  de  ciboule. 
Elle  n’eft  pas  fi  dure  que  le  Serpentin  , & fè  trouve  en  plufieurs 
lieux.  Il  s’en  voit  de  grandes  Colonnes  & plufieurs  fortes  d’Ouvra- 
ges  , mais  nulles  Statués.  Cette  pierre  fe  fcie  & fe  travaille  comme 
le  Porphyre  & le  Serpentin,  & fe  polit  de  mefme.  L’on  voit  à Rome 
dans  le  Jardin  du  Vatican  , une  Niche  dudeftein  de  Michel- Ange, 
ornée  de  cette  forte  de  pierre.  II  y a apparence  que  c’eftoit  de  ces 
pierres  , qui  ayant  efté  trouvées  en  Egypte  du  temps  d’Augufteôc 
de  Tibere,  furent  à caufè  de  cela  , différemment  appellées  du  nom 
de  ces  deux  Empereurs  Augufium  & Tibenum  marmor. 

L’on  trouve  encore  une  autre  pierre  dure  dans  les  montagnes  de  Vé- 
rone, de  Carrare,  & en  plufieurs  endroits  de  l’Etat  du  grand  Duc. 
Les  Italiens  l’appellent  Mifchio , à caufè  du  mélange  des  diverfes 
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pierres  qui  font  comme  congelées  enfemble , & dont  le  temps  &les 
eaux  extrêmement  crues  & froides  n’en  ont  fait  qu’une  feule.  Cet- 
te pierre  prend  un  beau  luftre  , & il  s’en  trouve  de  grandes  pièces. 

Sa  couleur  tire  un  peu  fur  le  pourpre  avec  des  vaines  blanches 
& jaunaftres  , & mefme  il  s’en  rencontre  d’une  infinité  de  cou- 
leurs ; car  il  femble  que  la  nature  prenne  plailir  à varier  cette 
efpece  de  pierre  en  differentes  maniérés  dans  tous  les  lieux  où 
l’on  en  trouve  , & mefme  dans  une  mefme  carrière.  Celles  qui  vien- 
nent d’Egypte  , font  encore  plus  dures  , & de  couleurs  plus  vi- 
ves que  celles  qui  fe  trouvent  en  Italie.  Ce  fut  de  ces  fortes 
de  pierres  , dont  ceux  de  l’Iflc  de  Chio  firent  les  murailles  de  leur 
ville  , dont  ils  faifoient  admirer  l’éclat  & la  beauté  à tout  le  monde  * 
ce  qui  fit  dire  à Cicéron  qu’elles  euflent  effé  bien  plus  dignes  d’ad- 
miration , fi  elles  euflent  effé  faites  de  pierre  de  Travertin , n’eftant 
pas  une  grande  merveille  qu’ils  baffiffent  des  pierres  de  leur  pais. 

iLyaunepierretres-dure,  rude  & mal- polie,  tachetée  de  noir  & de 
blanc,  & quelquefois  de  rouge  comme  celle  que  l’on  nommoit  Syeni- 
tes  , à caufe  de  Syenis  de  Thebaïde  , ou  bien  comme  d’autres  lifent 
dans  Pline  Stigniîes  , à caufe  des  petits  points  noirs  dont  elle  eft  J'bIvj^4 
tachée.  Les  Italiens  l’appellent  Granïto.  Il  s’en  trouve  en  Egypte  Du  gra- 
d’une  grandeur  prodigieufe.  C’eff  de  cette  pierre  que  font  les  Obe-  N1T 
lifques  , les  Aiguilles  & une  infinité  de  colonnes  & d’autres  Ouvrages 
qu’on  voit  encore  à Rome  , dont  la  dureté  a refifté  au  feu  & aux  in- 
jures du  temps.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fè  fervoient  de 
ces  fortes  de  pierres , pour  éterniferla  mémoire  des  grands  hommes* 
marquant  leurs  actions  par  des  caraéleres  qu’ils  gravaient  fur  les  Ai- 
guilles ou  fur  les  Pyramides  , dont  ils  crnoient  leurs  Tombeaux. 

Plufieurs  ont  cru  que  ces  grandes  mafles  avoient  elté  faites  par 
un  artifice  admirable  de  plufieurs  éclats  de  marbre  fondus  & meilez 
enfemble  * ne  pouvant  comprendre  comment,  n’ayant  point  effé  tail- 
lées dans  les  montagnes  d’Italie  , où  il  ne  s’en  trouve  pas  de  cette 
nature , on  avoit  pu  les  amener  par  mer  des  Provinces  éloignées  , 
mais  il  ne  faut  que  voir  ce  que  Pline  en  écrit.  ^v-  i7° 

Il  venoit  encore  d’Egypte  une  autre  forte  de  G r a n i t grifàffre  autre 
tirant  un  peu  fur  le  vert,  & tacheté  de  petites  marques  noires  & blan-  Granit. 
ches  & fort  dur.  De  cette  efpece  de  Granit  il  s’en  trouve  anffi  en  plu- 
fieurs lieux  d’Italie*  mais  les  plus  grandes  pièces  qui  fevoyent,  ont  effé 
prifes  dans  l’Ifle  d’Elbe,  où  les  Romains  avoient  continuellement  un 
grand  nombre  de  gens  à travailler  dans  les  Carrières.  C’eft  de  là 
qu’on  a tiré  les  Colonnes  du  Portique  de  la  Rotonde  , qui  font 
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très  belles  & d’une  grandeur  extraordinaire.  Quand  on  travaille 
cette  pierre  dans  la  Carrière  , elle  eft  beaucoup  plus  tendre  & 
plus  aifée  à tailler  que  lorfqu’elle  en  eft  dehors  , quoyqu’il  foit  pref- 
que  toû  jours  neceflàire  de  le  fervir  de  la  Marte  line  , dont  la  poin- 
te (oit  de  mefme  que  pour  travailler  le  Porphyre  , & de  la  Gradine* 
dont  les  dents  foient  bien  taillantes. 

C’est  encore  de  l’Egypte  & delà  Grece  qu’on  apporte  une  forte  de 
pierre  fort  noire  qu’on  appelle  aujourd’huy  Parangon.  Lesanciens 
la  nommoient  Baff, ailes  félon  Pline.  Et  encore  Bafanus  à b 
c’eft  à dire,  diligenter  examina  , à caufe  que  l’on  éprouve  l’or  & l’ar- 
gent avec  cette  pierre  en  les  frottant  deiïus. 

Il  y en  a d’autres  efpeces  dont  le  grain  eft  different  , & dont  le 
noir  eft  moins  enfoncé.  Ce  font  peut-eftre  celles-là  qu’on  nommoit 
lapis  Lydius  & lapis Objïdianus.  Les  anciens  en  ont  fait  des  Statués, 
des  Sphinx  & d’autres  animaux , comme  il  s’en  voit  quelques-uns  à Ro- 
me. Ces  fortes  de  pierres  font  très-  dures  à tailler, mais  en  œuvre, elles  ont 
une  grande  beauté , & prennent  un  luftre  merveilleux.  Il  s’en  rencontre 
aufli  à Carrare  fur  l’Eftat  du  grand  Duc , & du  cofté  de  Flandre. 

En  Grece  & prefque  par  tout  l’Orient  on  trouve  une  forte  de  Mar- 
bre blanc  un  peu  jaunaftre  , & qui  eft  beaucoup  tranfparant  > au- 
trefois l’on  s’en  fervoitau  lieu  de  verre  pour  mettre  aux  feneftresdes 
Bains , des  Eftuves  & des  autres  lieux  , où  l’on  ne  vouloit  pas  que  le 
vent&  la  pluye  puflènt  entrer.  Vafari  écrit  que  de  fon  temps  , il  y 
avoit  uneEglife  à Florence  dont  les  feneftres  en  eftoient remplies,  au 
lieu  de  vitre , & qui  rendoient  beaucoup  de  clarté  } c’eftoit  par  ce 
moyen  là  que  les  Anciens  fe  garantiffoient  du  froid  , & donnoient 
de  la  lumière  à leurs  chambres.  Il  fo  trouve  encore  d’autres  fortes  de 
pierres  tranfparantes  , & de  toutes  les  couleurs  qu’on  nomme  Lapi- 
des fpeculares , & Selenites. 

Dans  les  mefmes  Carrières  , où  fe  trouvent  ces  Marbres  blancs , il 
y en  a d’une  autre  efpece  qui  n’a  aucune  veine  , mais  bien  la  mefme 
couleur  , & dont  le  fil  & le  grain  eft  très- fin.  C’eft  de  celuy-là 
dont  l’on  faifoit  autrefois  les  plus  belles  Statués  , & tous  les  Or- 
nemens  des  Edifices.  On  en  tiroit  de  grands  morceaux  parfaite- 
ment beaux  , comme  l’on  peut  voir  dans  les  grandes  Statués  & 
les  Chevaux  qui  font  encore  à Montecavallo  , & dans  plufieurs 
autres  Figures  que  l’on  connoift  eftre  Grecques  , tant  par  le  grain 
du  marbre  , qu’à  la  maniéré  du  travail. 

Le  plus  beau  Marbre  blanc  fe  nommoit  Barium  marmor  , foit 
qu  il  fe  trouvait  dans  l’Ifle  dePâros,  foit  à caufe  du  Sculpteur  Agora- 
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crïtos , qui  eftoit  originaire  de  cette  Ifle  , & qui  le  premier  tailla 
de  marbre  blanc  la  Statue  de  Venus.  Les  Anciens  nommoient  auf- 
fi  les  beaux  marbres  blancs,  Lichnitis , à caufe,  félon  Varron,  qu’on 
les  tailloir  dans  les  Carrières  à la  lumière  des  lampes.  Ces  Marbres  Boot  !.  1. 
fe  taillent  avec  les  outils  ordinaires.  aeLa*7* 

Il  fe  rencontre  encore  dans  les  montagnes  de  Carrare  diverfes  de  ap 
fortes  de  Marbres  , les  uns  noirs  , les  autres  qui  tirent  fur  le  gris  , Gemm. 
d’autres  meflez  de  rouge  , d’autres  qui  ont  des  veines  grifes , &ain-  f0uRTTRE8 
fi  de  diverfes  efpeces.  Il  y en  a que  les  Italiens  appellent  Cipollini  , deMar- 
Saligni , Campanini  , & Mifchïati  ; mais  encore  en  plus  grande  BRES* 
quantité  d’un  marbre  tres-blanc,  & de  couleur  de  lait  qui  eft  excel- 
lent pour  faire  des  Figures.  Il  y a mefme  un  certain  endroit  que  les  Lesita- 
Italiens  nomment  la  cava  del  Polvacio  , où  le  marbre  a moins  de  ,IC1;S  aP* 
taches  , & de  ce  qu’on  appelle  Emeril  j & encore  de  ces  nœuds 
que  les  Italiens  nomment  noccioli , qui  fe  trouvent  d’ordinaire  dans  Pieuraz- 
les  grandes  pièces  , & qui  outre  qu’ils  donnent  bien  de  la  peine  ^ucse ^uc 
à ceux  qui  travaillent  , caufent  beaucoup  de  difformité  aux  Statués,  nom- 
lorfqu’elles  font  finies.  Mais  celuy  que  l’on  tire  de  Pietra  fanffa  , ™°ns 
où  eftoit  le  bois  de  laDeeftè  Feronie,  félon  Ptolomée  , ou  félon 
d’autres  le  Temple  d’Hercule  , a plus  de  fermeté  , eft  plus  paf-  ftraii*. 
teux  fous  le  cizeau  , ayant  ce  que  les  Italiens  nomment  morbi - 
dezza  , reçoit  encore  mieux  que  tous  les  autres  marbres  un  beau 
poliment.  11  eft  vray  qu’il  y en  a où  l’on  rencontre  de  ces  grains  d’E- 
meril  , qui  rompent  quelquefois  les  outils. 

Les  Marbres  que  les  Italiens  nomment  Cipollini  ont  une  autre  for-  Cipol- 
te  de  grain  ; leur  couleur  tire  fur  le  vert  par  grandes  veines  plus  & LINI* 
moins  fortes.  Ils  ne  font  pas  propres  pour  des  Statués  ; mais  ils 
fervent  pour  faire  des  Pilaftres  , de  grandes  Tables  & d’autres  Ou- 
vrages , comme  il  s’en  voit  dans  la  Sale  des  Antiques  du  Louvre.  Il 
s’en  trouve  en  d’autres  lieux  qu’à  Carrare. 

Ceux  que  les  Ouvriers  nomment  Saltgni  , reffemblent  à descon-  Sahgni. 
gélations  , car  ils  font  un  peu  tranfparants  & ont  un  certain  bril- 
lant , de  mefme  que  celuy  qui  paroift  dans  le  fel.  Il  eft  aiïèz  mal- 
aifé  d’en  faire  des  Figures  , parce  qu’ils  ont  le  grain  fort  gros  & ru- 
de y & dans  les  temps  humides  , il  en  degoute  de  l’eau  , comme 
une  efpece  de  fueur. 

Quant  à ceux  qu’ils  appellent  Campanini , c’eft  à caufe  qu’ils  refon-  Campa- 
nent  en  les  travaillant , & qu’ils  ont  un  fon  fort  aigu  } Ils  font  natu-  NINI* 
Tellement  durs  , & s’éclattent  plus  facilement  que  les  autres  : ils 
fe  tirent  à P tetra  fantfa, 
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Il  y a encore  un  Marbre  noir  avec  de  grandes  veines  jaunes  , 
Porto-  qu’ils  appellent  Portoro , à caufe  que  les  veines  femblent  d’or.  Ain- 
fi  dans  les  Apennins  l’on  tire  de  plufieurs  endroits  differentes  fortes 
de  Marbre. 

L’on  trouve  auffi  en  Efpagne  un  Marbre  , dont  le  fond  eft  jau- 
broca-  ne  , on  l’appelle  icy  Brocatelle  j Il  eft  facile  à travailler  , 
tel l t.  gr  prend  un  beau  poly. 

Depuis  que  Monfieur  Colbert  eft  Surintendant  desBaftimens,  l’on 
M A R'  a par  les  foins  &:  fous  fes  ordres  , découvert  en  France  , principa- 
ir  lement  du  collé  des  Pyrénées , des  Marbres  de  differentes  couleurs.  Il 
France.  ya  apparence  qu’autrcfois  les  Romains  en  ont  tiré  de  ces  quartiers-là, 
parce  qu’on  voit  dans  les  Carrières,  qu’il  en  eft  forti  beaucoup  qui  ne 
le  trouvent  point  en  France  , ainfi  ils  doivent  avoir  efté  tranfportez 
ailleurs.  Il  y a mefme  un  endroit  proche  faintBeat , fur  les  confins 
des  Pyrénées  , à une  lieue  de  Catalogne  , d’où  l’on  a tiré  une 
piece  de  marbre  de  quatre-vingt  dix  pieds  j ce  que  l’on  juge  par  la 
maniéré  dont  la  montagne  eft  taillée.  Cependant  l’on  ne  s’eftoit 
point  encore  avifé  de  chercher  du  Marbre  en  ces  quartiers- là.  Cer- 
tains particuliers  en  avoient  apporté  quelques  petits  morceaux  de 
differentes  fortes  ; mais  le  fieur  de  Formont  a efté  le  premier  qui 
a fait  venir  les  pièces  les  plus  confiderables.  Ayant  découvert  les 
meilleures  Carrières  dés  l’année  1 664,.  Il  en  a fait  tirer  par  l’ordre 
de  Monfieur  Colbert  des  Colonnes  de  vingt  pieds  de  haut  d’une  du- 
reté &:  d’une  couleur  admirable,  outre  une  infinité  d’au  très  morceaux, 
dont  l’on  a fait  déjà  des  Ouvrages  au  Louvre  , aux  Tuilleries  , & 
à Verfailles  , lefquels  font  d’autant  plus  à cftimer  que  les  couleurs 
en  font  vives  & extraordinaires. 

Evcfcbé  Les  principaux  endroits  d’où  l’on  tire  ces  Marbres  font  proche 
îcmand  k*n£  ®eaC<  ^ y a une  carrière  appellée  faint  Martin  , où  l’on  prend 
cnran  les  plus  grandes  pièces  , qui  font  de  couleur  de  chair  avec  des  veines 
rouges  & des  taches  blanches.  Ce  Marbre  eft  facile  à travailler , & 
l’on  peut  en  tirer  aifémentdes  morceaux  de  telle  grandeur  qu’on  vou- 
dra. Des  autres  Carrières  qui  font  au  mefme  lieu  l’on  en  tire  du  Mar- 
bre blanc  qui  approche  de  celuy  de  Genes  j Et  n’eftoit  que  fon  délit 
eft  trop  fort  , ce  que  les  Ouvriers  appellent  Pouf  , & qu’il  eft  mal 
aifé  d’en  faire  des  figures  , celles  qu’on  en  feroit  feroient  d’une  plus 
grande  beauté  que  du  marbre  qui  vient  de  Genes. 
ivefch<?  Dans  la  vallée  & proche  le  bourg  de  Campan  , eft  une  autre  Car- 
4cTarbe.  ricred’où  l’on  tire  de  fort  grandes  pièces  de  Marbre  vert , blanc,  rou- 
ge & couleur  de  chair.  C’eft  de  ce  Marbre  dont  l’on  a fait  une  partie 
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des  Ouvrages  que  je  viens  de  dire  qui  font  au  Louvre  & aux  Tuil- 
leries  , & des  Colonnes  de  20.  pieds  qui  font  au  Magafin  du  Roy; 

Les  Ouvriers  l’appellent  marbre  de  Campan.  Il  y a plufieurs  autres 
Carrières  dans  la  mefme  vallée  , mais  comme  les  Marbres  n’y  font 
pas  fi  beaux  , que  ceux  dont  je  viens  de  parler  , on  ne  prend  pas 
la  peine  de  les  tirer. 

Dans  la  vallée  d’Or  proche  Serancolin  , il  y a une  Carrière  dont  leEvefché 
Marbre  eft  ifàbel  & rouge  , & couleur  d’agathe  , ce  Marbre  s’appelle 
Serancolin.  L’on  en  tire  des  pièces  de  9.  à 1 o.  pieds  de  long  d’une  beau- 
té & d’un  luftre  extraordinaire  , comme  il  eft  aifé  de  juger  par  celuy 
qui  eft  aux  cheminées  des  Tuilleries.  On  pourroit  en  avoir  de  plus 
grands  morceaux , fi  l’accez  de  la  montagne  n’eftoit  pas  fi  difficile , & 
qu’on  puft  y aborder  pour  tailler  le  marbre  dans  Ton  centre. 

A une  lieue  de  cette  Carrière  proche  le  village  d’Echet  qui  eft  Evcfchë 
plus  avant  dans  la  France  , il  y a une  autre  Carrière  dont  le  Mar-  „dBct' 
bre  eft  blanc  & noir,  &qui  ne  cede  gueres  aux  plus  beaux  Marbres  marbre 
antiques.  Le  Roy  en  fait  venir  des  pièces  de  20.  pieds  de  long  °’E- 
pour  faire  des  Colonnes. 

A trois  lieues  de  S.  Beat  proche  le  village  de  Barbafàn , eft  une  Car-  Mcfine 
riere  d’un  Marbre  de  differentes  couleurs  \ le  fond  eft  noir  avec  des  tve  C1C 
taches  & veines  blanches  , méfié  auffi  de  veines  jaunes , & qui  ref- 
fomble  à diflerens  cailloux  congelez  & joints  enfemble.  Les  Ouvriers 
la  nomment  Breche  & Sauveterre  à caufe  qu’elle  fe  tire  proche  du  vil-  breche. 
lage  de  Sauveterre.  On  en  a tiré  des  pièces  de  plus  de  20.  pieds  de 
long , qu’on  a apportées  icy  pour  en  faire  des  Colonnes.  Ce  Marbre 
a une  grande  dureté  , & prend  un  poly  merveilleux. 

Il  fe  trouve  encore  en  Languedoc  proche  la  ville  de  Cofne  un  Mar- 
bre incarnat  & blanc  dont  l’on  a fait  auffi  venir  des  pièces  de  20. 
pieds  de  long  pour  faire  des  Colonnes.  Et  aux  environs  de  la  Car- 
rière d’où  on  le  tire  , il  y a plufieurs  autres  carrières  de  differentes 
fortes  de  marbre. 

Auprès  de  Roquebrue  à fix  lieues  de  Beziers , il  y a une  autre  Car- 
rière d’un  Marbre  rouge  & blanc  qui  a une  grande  dureté  & un  beau  luf- 
tre : l’on  en  peut  tirer  des  pièces  de  plus  de  30.  pieds  de  long. 

Aune  lieuë  de  Roquebrue  l’on  trouve  parmydes  rochers  un  Mar- 
bre d’une  beauté  égale  à l’Agathe  , dont  l’on  fait  des  tables  qu’on 
appelle  d'Agathe  -,  mais  il  eft  difficile  à rencontrer  , & ne  fe  trouve 
que  par  certaines  veines  entre  les  rochers. 

Le  fieur  de  Formont  dont  on  vient  de  parler  , ayant  par  l’ordre 
de  M.  Colbert  renvoyé  en  l’année  1 67  f.  le  Sr.  Mifïbn  pour  faire  quel- 
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que  recherche  de  nouveaux  marbres  dans  les  monts  Pyrénées  & en 
Languedoc  , il  en  découvrit  à 4.  lieues  de  Narbonne  dont  le  fond 
eft  violet  avec  de  grandes  taches  jaunes  meflées  d’autres  petites  ta- 
ches blanches  qui  eft  d’une  très  grande  dureté  & d’un  beau  poly. 
Ces  Marbres  font  mefmes  variez  , car  il  y en  a dont  ks  trois  cou- 
leurs fe  trouvent  différemment  meflées  les  unes  des  autres  & de  cou- 
leurs plus  fortes  & plus  foibles. 

Il  y a encore  en  Provence  proche  de  la  (àinte  Baume  > des  Mar- 
bres qui  approchent  du  Zfrflrate/d’Efpagne.  Et  prés  de  Moulins  en 
Bourbonnois  l’on  en  trouve  qui  eft  jaune  , rouge  & bleu  & dont 
l’on  peut  avoir  de  grandes  pièces  : Il  eft  facile  à travailler  & prend 
un  beau  poly. 

Les  Marbres  qui  viennent  du  cofté  de  Flandre  fo  prennent  ou  à 
Namur  ou  à Dinant  -,  celuy-cy  eft  le  meilleur.  11  eft  fort  noir  & 
plus  beau  que  ceux  d’Italie.  A trois  lieues  de  Dinant  prés  Char- 
lemont  > il  y a auffi  des  Carrières  de  Marbre  blanc  & rouge  , & 
blanc  & noir.  Proche  Avcnnes  à un  village  nommé  Rance  , l’on 
tire  du  Marbre  blanc  & rouge  * Et  aflèz  prés  de  là  au  village  de 
Barbançon  , un  autre  Marbre  blanc  & noir. 

On  appelle  un  Marbre  fier  qui  a le  grain  très  fin  & qui  s’éclate  fa- 
cilement y fa  tendrefle  marque  qu’il  eft  d’une  bonne  qualité  , & 
qu’il  doit  prendre  un  beau  luftre  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  de 
fort  durs  qui  prennent  bien  le  poly  , mais  il  y en  a aufli  qui  ne  fe 
poliflent  pas  fi  bien. 

La  maniéré  dont  on  s’eft  toujours  fervyen  Italie  pour  tirer  les  Mar- 
bres de  la  Carrière  & les  détacher  de  la  montagne  , a efté  de  tracer  les 
pièces  tout  à l’entour  avec  des  outils  d’acier  faits  en  pointe  & à force  de 
coupsdemaflè  -,  mais  aujourd’huy  on  a trouvé  en  France  l’invention 
de  les  faire  fcier  dans  la  Carrière  & fur  le  rocher , de  la  mefme  grandeur 
dont  l’on  veut  avoir  les  morceaux  : ce  qui  fe  fait  avec  des  foies  de  fer 
fans  dents.  Il  y a de  ces  foies  qui  ont  jufques  à 23.  pieds  de  long.  C’eft 
par  ce  moyen  que  le  Sr.  Miflbn  qui  a le  fecret  de  foier  ces  marbres  dans  le 
Roc  avec  de  grandes  foies  qui  tournent  comme  l’on  veut,  a auffi  trouvé 
l’induftriede  tirer  les  marbres  deSerancolin  par  grandes  pièces  telles 
qu’on  veut , au  lieu  qu’auparavant  on  ne  pou  voit  en  avoir  que  par  mor- 
ceaux à caufe  de  la  delicateflede  ce  Marbre  , & qu’il  eft  difficile  de  le 
tirer  des  montagnes. 

Il  fe  trouve  dans  le  marbre  blanc  certaines  duretez  qui  viennent 
d’unmeflangede  cuivre  ou  d’autre  métail  qui  s’y  rencontre,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  de  l'Emeril  , & ce  qui  fait  de  petites  taches  noires  en 
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quelques  endroits.  Il  s’y  rencontre  encore,  aufli-bien  que  dans  les  au- 
tres fortes  de  Marbres  , d’autres  duretez  femblables  aux  nœuds  qui  fe 
trouvent  dans  le  bois  : ces  nœuds  ne  font  pas  moins  difficiles  à cailler 
qie  le  Porphyre  , & ne  fe  peuvent  façonner  qu’avec  la  Marteline  : 
nos  Ouvriers  les  appellent  des  Llouds. 

Tous  les  Marbres  font  prelque  d’égale  pefànteurqui  efl d’environ 
200.  livres  pour  pied  cube.  Mais  il  faut  oblerver  que  le  Marbre  le  plus 
fier  &:  dont  le  grain,  comme  j’ay  dit,  eft  le  plus  fin  , eft  plus  léger  que 
l’autre  , & qu’il  y aura  plus  de  io.  livres  de  différence  fur  chaque  pied, 
quoy  qu’il  paroifle  le  plus  plain  & le  plus  ferré  , & que  les  autres  Mar- 
bres ayent  mefmedesvuides&des  ouvertures. 

Ces  Marbres  fiers  lorfqu’ils  font  en  œuvre  font  fort  fujets  à s’écla- 
ter , fi  lorfqu’on  les  charge  l’on  ne  metdeflus  une  matière  moins  du- 
re comme  de  la  pierre  tendre.  Mais  qui  voudroic  y mettre  une  au- 
tre Marbre  , fans  mettre  entre-deux  une  lame  de  plomb  ou  du  mor- 
tier , il  y auroit  danger  que  la  colonne  de  Marbre  qui  porteroit  ne 
s’éclaraft.  Car  le  Marbre  a cela  qu’il  faut  qu’il  caflè  , ou  que  ce 
qui  le  touche  deffiis  ou  defious  éclatte  , fi  l’on  ne  met  quelque  cho- 
ie entre- deux. 

Les  pierres  ordinaires  dont  on  le  fert  pour  baftir , font  differentes  fe-  d b s 
Ion  lesdifterens  pais.  En  Italie  , particulièrement  à Rome  , ils  em-  Pl*RRïS 
ployent  beaucoup  de  Trevertin.  Le  meilleur  fe  prend  fur  les  bords  du  Naires.. 
Teveron  &versTivoli.  Il  eft  d’unenature  tres-dure.  C’eft  de  cette  Triv*r- 
pierre  dont  les  anciens  Romains  faifoient  leurs  plus  grands  Edifices  , TIN> 
comme  leColifée  , &plufieurs  autres  baftimens  dont  l’on  voit  encore 
aujourd’huy  les  reftes. 

Ils  ont  encore  une  autre  forte  de  pierre  noiraftre  qu’ils  nomment  Ti-  Pipir-  j 
ferno  ou  Treperigno  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Rome.  NOt 

Il  y a une  Pierre  blanche  dont  ils  fe  fervent  beaucoup  a Ve- 
nife  qui  eft  fort  aifée  à tailler.  Celle  qu’ils  nomment  Serena  Serena. 
eft  d’un  grand  ufage  & fort  commune  à Florence  j mais  elle  n’eft 
pas  bonne  à l’eau  -,  il  faut  l’employer  dans  des  endroits  où  elle  foit 
à couvert.  Us  en  ont  une  autre  qu’ils  appellent  del  Foffato  qui  eft  Del  Fos» 
plus  dure&qui  refifte  à toutes  les  injures  du  temps  , de  mefme  que SATO- 
celle  qu’ils  nomment  F tetra  forte  qui  eft  très  difficile  à tailler  à eau-  piETra 
fe  de  fa  grande  dureté.  Il  y a auffi  une  pierre  noiraftre  qui  fe  tire  ïoRTI’ 
d’un  lieu  nommé  Laroagna  aux  coftes  de  Genes  , cette  pierre  n’eft 
propre  qu’à  faire  du  pavé  , & à couvrir  les  maifbns  comme  nous 
faifons  avec  de  l’ardoife.  - ^ 

Si  nous  n’avons  pas  icy  tant  de  Marbre  qu’en  Italie  pour  or- 
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ner  nos  Edifices,  nous  avons  en  recompenfe  une  infinité  de  differen- 
tes pierres  beaucoup  plus  belles  & plus  commodes  à baftir  que  cel- 
les dont  je  viens  de  parler.  Il  n’y  a point  de  Province  en  France, 
où  Ton  en  tire  de  fort  excellente  , principalement  aux  environs  de 
Paris.  Car  il  femble  que  la  Nature  mefme  ait  de  tout  temps  voulu 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  grande  Ville  j puifque  toutes  les  cho- 
fes  neceflaires  pour  les  Edifices  qu’on  y fait , fe  trouve  fur  le  lieu- 
mefme  , où  y font  amenées  fi  commodément  qu’il  n’y  a pas  d’en- 
droit au  monde  ou  l’on  rencontre  plus  facilement  toutes  fortes  de 
matériaux , pour  bien  baftir.  En  faifant  les  fondemens  du  Lou- 
vre , l’on  en  tire  le  fable  * & toutes  les  plus  grandes  pierres 
qu’on  y employé  ne  viennent  que  de  S.  Cloud  & de  Meudon  , à 
deux  lieues  de  Paris. 

Il  y a trois  fortes  de  Carrières  autour  de  Paris  ; fçavoir  celles  de 
Cliquart , de  Bonbanc  & de  Liais.  On  tire  de  celle  de  Cliquart  le 
Cliquart , le  Bonbanc  & le  Souchet. 

Dans  celle  de  Bonbanc,  le  bas  Cliquart  & le  Souchet. 

Dans  celle  de  Liais  fe  trouve  le  Liais  ou  franc-Liais,  &deftous  le 
Liais  Ferault  & le  Souchet  j de  forte  que  le  Souchet  fe  trouve  en 
toutes  les  trois. 

La  Pierre  de  Liais  eft  la  meilleure  & la  plus  dure  de  toutes  : elle  refifi 
te  aux  injures  du  temps , & eft  plus  propre  à employer  au  dehors , com- 
me fait  aufiî  le  Cliquart,  pourveu  qu’il  foit  chargé  ou  à couvert  ; car 
autrement  il  fe  deîite  -,  le  Bonbanc  eft  encore  fort  dur,  & doiteftre 
à couvert  autant  que  faire  fe  peut. 

Le  Liais  Ferault  ne  brûle  point  au  feu,  c’eft  pourquoyonen  fait  les 
âtres  , les  jambages  des  cheminées  , & les  fourneaux. 

Ces  bonnes  Carrières  de  Pierre  de  taille  font  depuis  le  derrière  des 
Chartreux  jufques  àVaugirard.  La  Pierre  de  Liais  qui  fe  tire  auprès 
de  V augirard  n’eft  pas  de  fi  bon  appareil  que  celle  de  derrière  les  Char- 
treux j mais  le  Mouëllon  y eft  meilleur. 

Le  Liais  des  Chartreux  fe  tire  par  un  trou  de  fix  pieds  de  diamètre , 
& de  quatorze  toifes  de  profondeur.  Le  Ciel  de  la  Carrière  a fix 
pieds  de  haut.  Il  n’y  a que  ce  feul  banc  de  Liais  qui  fort  pour  les 
ouvrages  qu’on  fait  aujourd’huy  au  Louvre  j II  eft  immédiatement 
pofé  for  l’aire  de  la  Carrière  , il  n’a  que  le  Souchet  au  deflous  pour 
faire  la  tranchée. 

Le  Liais  eft  une  Pierre  tres-dure  , blanche  & approchant  du  Mar- 
bre blanc  , c’eft  pour  cela  qu’elle  reçoit  une  efpece  de  poly  avec  le 
Grez  , particulièrement  celuy  de  Senlisqui  ne  fe  gafte  ny  a la  gelée, 
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ny  aux  autres  injures  du  temps.  On  dit,  tailler , traverfer  & po- 
lir au  Grez. 

Outre  ces  Carrières  qui  fourniffènt  une  grande  partie  de  la  Pier- 
re qu’on  employé  à Paris  , il  y a celle  d’Arciieil , d’ivry  , de  la  val- 
lée de  Fecan,  de  S.  Maur  , de  Paffy,  deCharenton,  de  S.Cloud, 
de  Monteffon  , de  S.  Leu  , de  Seran  , de  Trofly  , de  S.  Maximin  , 
du  Camp  de  Cefar  , & de  Senlis. 

La  Pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à Paris  à la  voye  : A chaque 
voye  il  y a cinq  carreaux,  c’eft  à dire  quinze  pieds  de  pierre  ou  en- 
viron. Elle  s’achette  auffi  au  pied,  félon  l’appareil , &que  les  quar- 
tiers font  de  grand  ou  petit  appareil.  Anciennement  elle  fe  vendoit 
au  chariot  qui  contenoit  deux  voyes. 

On  appelle  pierre  de  libage,  lors  qu’il  y en  a fix  ou  fèpt  à la  voye. 
Quartier  de  voye  c’eft  une  ou  deux  pierres. 

On  fe  fertde  ces  fortes  de  Pierres  pour  les  fondemens  des  grands  ou- 
vrages -,  car  pour  les  petits  on  fe  contente  de  mouëllon  , qui  fe  me- 
fure  à la  toife  cube,  qui  contient  216.  pieds. 

La  Pierre  de  S.  Leu  & de  Vergelé  fe  vend  au  tonneau , qui  contient 
14.  pieds  de  pierre  cube.  Le  tonneau  eftoit  autrefois  de  deux  muids» 
& chaque  muid  contient  fèpt  pieds  cubes. 

Celle  de  S.  Leu  eft  tendre  à tailler , mais  elle  durcit  à l’air.  Celle 
de  Vergelé  eft  plus  dure  , mais  elle  eft  aufli  plus  rude  & moins  po- 
lie. Ce  qu’on  appelle  Pierre  de  Vergelé  eft  la  pierre  que  l’on  tire 
du  haut  des  Ciels  des  Carrières  de  faint  Leu  & des  environs  , que 
l’on  fait  quelquefois  tomber  par  abatis  , ce  qui  arrive  mefme  fou- 
vent  par  accident  y elle  fert  ordinairement  à faire  les  reveftemens 
des  Quais  le  long  des  rivières  , les  voûtes  des  ponts  & des  caves» 
& autres  lieux  fouterrains. 

Celle  de  Senlis  dont  l’on  fe  fert  au  Louvre  , vient  d’une  Carrière 
afïèz  extraordinaire  , qui  eft  à 500.  toifes  de  la  ville.  Il  n’y  a qu’un 
fèul  banc  , qui  porte  feize  ou  dix-huit  pouces  de  haut.  La  Carrière 
eft  fort  profonde  , & n’a  de  hauteur  depuis  l’aire  jufques  au  haut 
( ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  le  Ciel  de  la  Carrière)  que  deux  pieds 
fix  pouces  : ainfi  il  eft  très  difficile  d’y  entrer  à caufe  du  peu  de  hau- 
teur. Et  comme  la  nature  de  la  Pierre  eft  très- dure  & difficile  à tail- 
ler, & qu’il  faut  que  les  Carriers  forent  toujours  couchez  en  travaillant* 
cette  pierre  eft  afièz  malaifee  a avoir. 

De  la  Pierre  de  faint  Cloud  il  s’ën  tire  des  quartiers  d’une  gran- 
deur extraordinaire  : l’on  en  employé  au  Louvre  qui  pefè  plus  de 
vingt -milliers.  On  les  prend  à une  Carrière  nommée  Aî  Carrière 
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des  Grez  qui  eft  à gauche  en  fortant  de  Saint  Cloud  pour  aller  à 
Verfailles.  Son  Ciel  à fix  , fept  , dix  & douze  piez  de  haut.  Il 
n’y  a que  ce  feul  banc  qui  fert  pour  les  grands  Ouvrages  , on  l’ap- 
pelle le  Banc  blanc.  Il  s’en  tire  des  pierres  de  dix-huit  pieds  de  long 
& de  trois  pieds  de  large  , & plus  fi  l’on  veut  j elle  porte  jufques  à 
trois  pieds  de  haut. 

Les  deux  grandes  pierres  dont  l’on  couvrit  l’année  derniere  le  Fron- 
ton du  Louvre  , ont  elle  tirées  au  defious  de  Meudon , & dans  la  Car- 
rière elles  ne  faifoient  qu’une  feule  pierre  que  l’on  a coupée  en  deux,  lef- 
quelles  ont  chacune  cinquante- deux  pieds  de  long  , fur  huit  pieds  de 
large  , & dix-huit  pouces  d’épaiftèur  mife  enœuvre.  Ces  pierres  font 
tres-dures  , & approchent  de  la  nature  du  Liais. 

La  pierre  de  MonteiTon  eft  d’une  Carrière  découverte  depuis 
peu  au  village  de  Montefion  à trois  lieues  de  Paris  ; elle  eft  d’u- 
ne dureté  , & d’une  blancheur  admirable  , & qui  approche  de  la 
beauté  du  Marbre  : les  Baluftres  de  l’Efcalier  des  Tuilleries  en  font 
faits. 

Il  y a encore  la  Pierre  dePlaftre  qui  n’eft  pas  de  bon  ufage  à bal- 
tir  * on  en  remplit  les  fondemens  des  maifons  ordinaires  , à quoy  el- 
le eft  très- bonne  j car  dans  les  grands  Edifices  , l’on  ne  s’en  fert 
point.  Elle  amolit  pluftoft  que  de  s’endurcir  } mais  d’ailleurs  l’on 
fçait  aftez  de  quelle  utilité  elle  eft  dans  tous  les  ouvrages , lorfqu’el- 
le  eft  cuite. 

Ces  fortes  de  pierres  qu’on  employé  à Paris , ont  des  lits  , ce  qui 
ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  autres  lieux  , ny  en  toutes  fortes 
de  pierres.  C’eft  à quoy  il  faut  prendre  garde  pour  ne  les  pas  met- 
tre en  parement  ny  de  lit  en  joint  , fi  ce  n’eft  aux  Entablemens  qui 
11e  font  pas  à découvert.  Car  dans  tous  les  endroits  découverts  , il 
ne  faut  les  mettre  ny  de  lit  en  joint,  ny  de  lit  en  parement  * ces  pier- 
res eftant  de  telle  nature  qu’elles  femblent  compofées  de  plufieurs  ta- 
blettes ou  feuillets  d’un  livre  \ ainfi  elles  n’ont  de  force  que  loriqu’elles 
pofent  l’une  fur  l’autre  , & que  ces  feuillets  font  à plat  & couchez  ; 
car  eftant  debout  elles  ne  pourroient  fi  bien  refifter  , & feroient  fu- 
jettes  à fe  déliter.  Il  faut  pourtant  excepter  le  Liais  de  Senlisôc  de  Pa- 
ris qui  ne  fe  délite  pas. 

Il  faut  donc  remarquer,  que  fi  la  plufpart  des  Pierres  dont  j’ay  par- 
lé, ne  font  mifes  & maçonnées  fur  leur  lit  & de  plat , ainfi  qu’elles 
croiflent  & fe  trouvent  dans  les  Carrières , elles  font  fujettes  à fe  fendre. 
Il  n’en  faut  qu’une  ainfi  mal-pofée  , pour  endommager  un  Bafti- 
ment.  C’eft  pourquoy  toutes  les  pierres  ordinaires,  mefme  les  plus  du- 
res, 
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res  » ne  peuvent  refifter  aux  injures  du  temps , comme  le  Marbre 
qui  n’a  point  de  lit  , principalement  quand  elles  font  à découvert , 

& mifes  de  plat  , comme  fi  l’on  en  vouloir  former  des  Pyrami- 
des , car  les  pluyes  & les  mauvais  temps  les  gafteroient  bien- 
toft.  Elles  fubfiftent  dans  les  baftimens , lorfqu’elles  font  à cou- 
vert des  Corniches. 

Ce  n’eft  pas  comme  j’ay  dit  qu’il  n’y  ait  certains  endroits  où  les 
pierres  n’ont  pas  de  lit , & qui  font  d’une  dureté  prefque  égale  au 
Marbre.  L’Eglile  de  Chartres  qui  eft  une  des  plus  grandes  & des 
plus  anciennes  que  nous  ayons  , eft  baftie  de  ces  fortes  de  pierres 
dures  qui  ne  fe  taillent  qu’à  coups  de  cizeau  , & de  marteau  , & où 
la  fcie  ne  peut  rien  faire.  Elles  ont  efté  tirées  pour  la  plus  part  d’une 
Carrière  qui  eft  à deux  lieues  de  la  ville  , proche  un  village  nommé 
Berchere- l’Evêque.  Il  y avoit  auflî  d’autres  Carrières  à Ver&  àPraf- 
ville  , qui  ne  font  éloignées  de  la  mefme  ville  , fçavoir  celle  de  Ver, 
que  d’une  lieue  , & celle  de  Prafville  de  quatre  , & qui  font  d’une 
dureté  pareille  à celles  de  Berchere  , mais  plus  pleines  , d’un  grain 
plus  uny  , & d’une  couleur  un  peu  plus  brune. 

Nous  avons  encore  la  pierre  de  Caën  , qui  reçoit  un  grand  poli- 
ment. Celle  de  Vernon dont  leChafteau  deGailloneft  bafty,  qui  eft 
d’une  grande  dureté,  & d’un  beau  grain  -,  fon  fèul  deffaut  eft  qu’il  s’y 
rencontre  des  cailloux , & des  fils.  Celle  de  Tonnerre  qui  eft  d’une 
blancheur,  & d’une  beauté  admirable  , & facile  à tailler.  En  Picardie, 
celle  dont  l’Eglife  d’Amiens  eft  baftie  * & ainfi  dans  toutes  les  Provinces 
de  France  il  y a d’excellens  matériaux  pour  la  conftruêlion  des  bafti- 
mens plus  qu’en  aucun  Royaume  du  monde. 

Les  Ou  vr  i ers  qui  travaillent  fous  la  conduite  de  l’ Archite&e  pour  des  o<T 
ce  qui  regarde  la  Maçonnerie,  font  les  Maçons ,don  t le  principal  employ  v RIERS* 
eft  de  bien  faire  le  Mortier , conftruire  les  Murailles  , les  ellever 
depuis  le  fondementjufquesauhaut,  avec  les  retraites , & les  aplombs 
neceflàires  > former  les  voûtes  , & employer  les  pierres  félon  qu’elles 
leur  font  livrées  par  ceux  qui  font  baftir.  Quand  ce  font  de  gran- 
des pierres  de  taille  , c’eft  aux  Tailleurs  de  pierres  que  les  Appareil- 
leurs  les  donnent  à tailler  , fur  leurs  paneaux , & fur  leurs  deiïèins. 

Les  ornemens  de  Sculpture  , fe  font  parles  Sculpteur  s ç.  n pierre,  fous 
la  conduite  des  Architeftes. 

Dans  les  grands  Atteliers  , comme  au  Louvre  , outre  les  Maçons, 
lesTailleurs  dcpierre,  &les  Appareilleurs.  Il  y a les  Tofeurs  qui  po-r 
fent  les  pierres.  L tsHalbardiers  qui  portent  des  Leviers  pour  aider  à 
décharger  les  pierres  de  defliis  les  Binars  , & à les  mettre  en  chantier 
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pour  les  tailler.  Les  Bardenrs  qui  traincnt  les  Pierres  fur  les  petits 
chariots.  Les  Manœuvres  fervent  les  Maçons  & portent  les  gravois.  Les 
Goujats  portent  le  mortier  fur  l'Oyfeau.  Les  Btqtteurs  ont  foin  de  faire 
travailler  les  Ouvriers , en  tenir  les  roolles  , Remarquer  ceux  qui  man- 
quent à venir  aux  heures.  Les  Chaffle -avant  conduitent  font  marcher 
les  Ouvriers  & les  Chariots.  Les  Louveurs  font  ceux  qui  font  les  trous 
dans  les  pierres , & y placent  les  Louves. 

Les  Outils  neceffaires  pour  les  Maçons  , Tailleurs  de  pierre,  & 
Apareilleurs,  font  l’Auge  ou  l’Auget,  la  Truelle,  une  Réglé,  un  Com- 
pas , une  Sauterelle,  un  Buveau,  des  Niveaux  de  differentes  fortes, 
des  Cizeaux , des  Maffes,  des  Maillets,  des  Scies,  des  Marteaux  cail- 
lants, & autres. 

Pour  les  Sculpteurs  en  pierre,  ils  fe  fervent  des  mefmes  Outils  que 
les  Sculpteurs  en  Marbre,  & que  ceux  qui  travaillent  en  bois,  dont  je 
parleray  cy-aprés. 

Outre  les  Outils  & les  Inftrumens  de  main  qui  fervent  pour 
baftir  , il  en  faut  encore  d’autres  pour  l’élévation  des  fardeaux  , & 
pour  la  conduite  des  grandes  pièces  -,  ce  font  des  Machines  fans 
lefquelles  il  feroit  impoffible  de  venir  à bout  des  grandes  entrepri- 
fes. 

Dans  lesMechaniques  il  y a cinq  fortes  d’Inftrumens  principaux, 
qu’on  peut  dire  réguliers , & dont  les  forces  font  connues  : fçavoir  le  Le - 
vier  , la  Balance  ^ la  Roué  avec  fon  effieu  j les  Boulies  ou  les  Moufle  s ^ 
& le  Blan  incliné  fous  lequel  font  compris  le  Coin  & la  Vis. 

Outre  ces  Machines  l’Archite&ure  employé  encore  les  Puiftànces 
mouvantes  pour  frapper,  enlever,  pouffer  & tirer,  qui  font  de  quatre 
efpeces , fçavoir  les  animaux  j foit  hommes , ou  chevaux  -,  la  violence  du 
vent&del’eau  ; celledes  poids,  & celles  des  reflorts  fous  lefquclson 
peut  comprendre  tout  ce  qui  agit  par  pereuflion  , comme  font  Xts  Mar- 
teaux , les  Hies , les  Moutons , ou  Beliers  & autres  pareils  Engins. 

Le  L e v i e r eft  un  inftrument  li  ordinaire , & d’une  fi  grande 
utilité  , que  tout  le  monde  fçait  allez  ce  que  c’eft.  Sous  le  mot  de 
Levier  on  entend  aufti  les  Bmc es  , les  Bieds-de-  Chevres  ou  autres 
barres  de  fer  qui  fervent  à mouvoir  un  corps.  Il  faut  conliderer  le 
Levier  comme  une  ligne  droite  qui  a trois  points  principaux.  Celuy 
où  eft  pofé  le  fardeau  qu’on  veut  mouvoir,  celuy  de  l’appuy,  & enfin 
celuy  de  la  main  ou  de  la  puiftànce  qui  meut  le  Levier.  La  differente 
difpofitiondeces  trois  points  eft  ce  qui  donne  la  force  au  Levier,  &qui 
fait  que  l’on  remué  un  fardeau  plus  ou  moins  pelant  , avec  plus  ou 
moins  de  facilité. 
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Par  exemple  fi  la  diftance  qui  le  trouve  entre  l'endroit  de  la  main  qui 
pelé  fur  le  Levier , & l’endroit  de  l’appuy  du  mefme  Levier , eft  dix  fois 
aufii  grande  que  la  diftance  qu’il  y a de  cet  appuy  jufques  au  poids 
qu’on  veut  lever  -,  dix  livres  de  force  ou  de  puiftànce  fouftiendront 
cent  livres  de  poids  : Et  pour  peu  que  la  puiflance  augmente  ou  que 
le  poids  diminue  , on  peut  mouvoir  le  fardeau  -,  car  le  Levier  re- 
prefente  une  Balance  dont  le  centre  eft  dans  le  fléau.  Ainfi  l’inéga- 
lité des  diftances  eft  ce  qui  donne  plus  ou  moins  de  force  à la  puiflance, 

& qui  fait  qu’on  remue  plus  ou  moins  aifément  un  fardeau. 

La  mefine  raifon  qui  donne  de  la  force  au  Levier  donne  le  mouve-  des  fu- 
ment & le  poids  aux  Balances , au  Tefon  ou  Romaine , &:  aux  Ba feules-,  LANCES‘ 
dont  la  fabrique  fe  fait  différemment  félon  les  differens  ufages  qu’on 
enveutfaire  -,  Et  quoyquefouventon  leur  donne  d’autres  noms  , ce 
font  toûjoursefpecesdeBafcules,  quand  elles  balancent  fur  uneflieu, 
ou  fur  un  pivot  qui  demeure  ferme. 

Il  y a diverfes  fortes  de  Balances,  celle  que  les  Latins  nom- 
ment Statera  n’a  qu’un  Baflin  -,  & celle  qu’ils  appellent  Libra  en  a deux. 

Elle  eft  compofée  del’Ance  par  où  on  la  tient,  duTraverfinou  Fléau, 
aux  bouts  duquel  les  Baflins  font  attachez  & fufpendus , de  la  Languet- 
te, & des  deux  Plats  ou  Baflins. 

Sous  le  genre  de  Rou  e s on  comprend  tout  ce  qui  tourne  dans  un  De, 
Eflieu,  foit  dans  une  parfaite  rondeur  ou  autrement  * mefmes  les  infi  Rou£S> 
trumens  à Manivelles , les  Roués  à dents , à efchelons  ou  à rayons,  dont 
le  corps  principal  ou  centre  eft  l'Eflieu  , qui  quelquefois  fe  nomme 
aufli  Pivot. 

L’on  attache  fbuvent  à un  mefme  Eflieu  plufieurs  Roués , de  mefme 
ou  de  differentes  grandeurs  & figures  -,  comme  pignons  ou  autres  qui 
agiflént  & donnent  mouvement  à d’autres  Roués  & à d’autres  Eflîeux, 
qui  font  l’effet  qu’on  defire  pour  lever  quelque  poids , félon  la  fabrique 
des  Roués  & des  Eflieux,  leurs  grandeurs  & gro  fleurs , leur  nombre 
&leurdifpofition. 

Sous  ce  mefme  genre  l’on  peut  comprendre  les  Rouleaux,  quiRoo- 
font  des  pièces  de  bois  arondies  & en  forme  de  cylindre \ elles  font  d’un  L B A ° 1 
grand  ufage  dans  les  baftimens  pour  la  conduite  des  fardeaux. 

Tout  le  monde  fçait  qu’une  Poulie  n’eft  autre  chofé  qu’un  corps  desPow- 
ronden  forme  deDifqueoud’Afliete,  avec  un  creux  ou  canal  au  tour  lies  et 
pour  entortiller  une  corde  : Et  dans  le  centre  il  y a un  trou  pour  paffer 
un  Eflieu  , à l’entour  duquel  tourne  la  Poulie  , qui  eft  emboiffée  îles 
dans  ce  qu’on  appelle  Echarpe  ou  Moufle. 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodément  , & éviter 
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la  refiftance  qui  arrive  quand  deux  corps  Ce  frottent  l’un  l’autre  } 
comme  quand  on  tire  fimplement  une  corde  le  long  d’une  piece  de  bois 
ou  autre  chofe  : Car  l’inégalité  des  parties  rend  le  mouvement  plus  dif- 
ficile, ce  qui  arrive  mefme  lors  qu’une  Poulie  n’eft  pas  parfaitement  ron- 
de. Quand  il  y a plufieurs  Poulies  dans  une  mefme  Efc  harpe  , on  ap- 
pelle le  tout  enfemble  une  Moufle.  Mais  lorfqu’il  n’y  a qu’une  feule 
Poulie  , la  Moufle  s’appelle  fimplement  Efcharpe  que  d’autres  difent 
Chapes. , comme  font  ordinairement  les  Poulies  des  Puits  & autres  pa- 
reilles , qui  ne  fervent  que  pour  la  commodité  du  mouvement  & le 
rendre  plus  facile. 

Lors  qu’on  veut  multiplier  les  forces , l’on  fè  fert  de  plufieurs  Pou- 
lies -,  foit  qu’elles  foient  chacune  à part  dans  leur  Moufle  , ou  bien 
qu’une  Moufle  ait  plufieurs  Poulies.  Mais  fi  par  ce  moyen  l’on  ga- 
gne des  forces , l’on  pert  du  temps  -,  car  la  nature  ne  donne  rien  d’un 
coflé  , qu’elle  ne  fe  recompenfe  d’ailleurs* 

Sous  le  genre  d’Inftrument  qu’on  appelle  Elan  incliné  on  doiten- 
Bo  tendre  tout  ce  qui  fend  , qui  coupe  ou  qui  tranche  Le  Coin 
Coin*  eft  compofé  de  deux  Plans  inclinez  , & pour  bien  fendre  , il  faut 
que  l’angle  en  foit  neceflàirement  aigu. 

Vis.  La  Vis  n’eft  autre  chofe  qu’un  Coin  qui  environne  un  Cylindre 
en  forme  d’une  ligne  fpirale.  La  diftance  qu’il  y a entre  les  filets  ou 
arreftes  delà  Vis  , s’appelle  un  T as  de  Vis.  C’eft  un  infiniment 
de  grande  utilité  & fort  neceflàire  dans  les  machines 
Des  Mar-  L’ufage  des  Marteaux , des  Hies  ou  Moutons  , eft  fort  ordinaire 
£acUÏ’  & connu  par  ceux  qui  baftiflent.  Mais  à l’égard  desReJflorts  , l’on 
ne  s’en  fert  gueres  , fi  ce  n’eft  en  quelque  rencontre  , comme  lors 
qu’on  veut  arracher  des  Pilotis  , Et  pour  cela  on  prend  une  longue 
piece  de  bois  que  l’on  attache  par  le  milieu  aux  Pilotis  , & dont  f’on 
pofe  les  deux  bouts  fur  deux  batteaux  remplis  d’eau  ou  d’autre  cho- 
fe , afin  que  lorfqu’on  vuide  les  batteaux  , & qu’ils  viennent  à s’é- 
lever par  la  force  de  l’eau  , fur  laquelle  ils  nagent  , en  faifànt  plier 
la  piece  de  bois  , ils  luy  donnent  aufli  par  le  moyen  de  fon  reflort  , 
la  force  de  tirer  les  Pilotis. 

Les  Machines  ordinaires  pour  fraper  6c  pour  paver  font  les  ‘Damoi- 
felles , les  Sonnettes  , les  H/es. 

Les  Moutons  fervent  à enfoncer  des  pieux  lorfqu’on  fait  des  Pilotis. 

Pour  tirer  & élever  des  fardeaux , on  employé  les  Roues  , les  Chè- 
vres, les  Engins , les  Efcoperges , les  Grues , les  Gruaux , les  Vindas , 
les  Singes , 6c  les  Vérins  > dont  il  fera  parlé  au  Chapitre  de  la  Charpen- 
terie. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHEIX, 

Outils  necefjaires  pour  la  Maçonnerie. 


A Grande  réglé  à Mouchette . 
B ‘Plomb  à Réglé . 

C Plomb  à Chats . 

D Equaire. 

E Buveau. 

F Sauterelle. 

G Fauffe  Equaire, 

H Louve. 

I Louveteaux. 

L Oeil  de  la  Louve. 

M «51.  de  la  Louve. 

N Oyfeau. 


O Niveau. 

P Efpece  de  Rabot  qu'on  nomme 
en  Lorraine  une  Hotiè. 

Q Compas  à faujje  Equaire. 

R Autre  petit  Compas. 

S Cizeau  à Louver.  Il  a d'ordi- 
naire 18.  pouces  de  long. 

T Truelle  à P la  (Ire. 

V Truelle  à Chaux  & Sable. 

X Truelle  bretée. 

Y Rabot  pour  faire  le  Mortier , 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X- 


A Teftu  à démolir. 

B Maffe  de  fer  pour  abatre  & fen- 
dre la  pierre. 

C Coin  de  fer. 

D Teftu  à arrefte. 

E Oeil  du  Teftu. 

F Manche  du  Te  (tu. 

G Langue  de  Bœuf. 

H Marteau  bretelé  pour  la  pierre 
tendre. 

I Marteau  bretelé  pour  la  pierre 
dure. 

L Grelet  ou  Teftu  a Limofîn. 

M Defcintroir. 

N Oeil  du  Defcintroir. 


O Une  Tioche. 

P Cifeau  à cifeler  la  pierre.  Il 
y en  a de  différentes  grandeurs 
quoyque  de  mefme  forme. 

Q Fer  quarré.  Il  y en  a aufft  qui 
font  bretelez. 

R Maillets  de  bois. 

S Gouge.  Il  y en  a de  diverfes  lon- 
gueurs. 

T Riflard  bretelé.  Il  y en  a de  di - 
verfes  largeurs. 

V Crochet. 

X Rondelle. 

Y Rippe. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL 

A Un  Tic.  E Un  Bar. 

B Une  Telle  de  bois.  F Un  Bouriquet. 

C Une  Auge  ou  Auget.  G Broyer  du  Bouriquet  avec  for* 

D Un  Baquet  à Mortier . S . 


M 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII. 


A Une  Civiere.  D Une  Scie  fans  dents . 

B UnBrancart  à monter  des  F ier-  E F)  es  Couteaux  à Scie . 

res.  F Une  Fiche  à ficher  le  Mor - 

C Une  fcie  dentelée  pour  la  Fier-  tier . 
re  tendre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIII. 


Des  Machines. 


A Le  Levier, 

B La  Tince. 

C Le  Tied  de  Chevrs. 

D La  Balance  appellée  Libre. 
E La  Balance  nomméeSt atere, 
F La  Romaine . 

G Rou  é 
H Rouleau . 


I Toulie. 

K Efcharpe  ou  Chape  de  la  Tou- 
lie. 

L Moufle , qui  font  plufîeurs  Tou* 
lies  dans  une  mefme  Chape. 

M Coin. 

N Vis, 
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CHAPITRE  XIII. 

2)<?  ly Architecture  Militaire. 

LA  fin  principale  de  T Architecture  en  general  eftant  de  regler  & 
de  bien  conduire,  comme  nous  avons  dit  d’abord  , tout  ce  qui 
appartient  à la  Structure  des  Edifices  publics,  tels  que  font  les  Tem- 
ples, les  Palais  deftinez  pour  les  Souverains , ceux  où  l’on  rend  la 
Juftice  , lesMaifbns  particulières  , les  Rues  , les  Places  publiques  & 
tous  les  autres  lieux  , dont  nous  avons  parlé  ; On  ne  fçauroit  douter 
que  la  Fortification  ne  foit  une  partie,  non  feulement  très- utile,  mais 
des  plus  importantes  dans  cet  Art,  puifqu’elle  a pour  objet  la  confer- 
vation  d’unEftat,  enrefidant,  avec  un  petit  nombre  d’hommes,  aux 
efforts  d’une  grande  armée  & d’un  puiffant  ennemy. 

Quand  on  confidere  la  Fortification  comme  une  partie  de  1* Archi- 
tecture en  general  , on  la  nomme  Architecture  Militaire  -, 
Et  elle  différé  principalement  de  l’ArchiteCture  Civile  , en  ce  que 
celle  -cy  a pour  dernier  but  d’enrichir  d’Ornemens  les  Baftimens 
qu’elle  conduit , au  lieu  que  la  Militaire  fans  penfer  prefque  aux  Or- 
nemens  , employé  tous  fes  foins  à rendre  les  murailles  fortes  & ca- 
pables de  refifter  aux  injures  du  temps , aux  coups  de  canon  , &de 
les  difpofer  avec  une  telle  induftrie  , les  unes  à l’égard  des  autres  , 
qu’il  n’y  ait  aucun  endroit  au  tour  d’une  place  , qui  ne  foit  veu  , 
bien  flanqué  & bien  défendu. 

Quoyqu’ily  aitun  temps  immémorial  qu’on  s’eft  avifé  d’environner 
les  Villes  de  Murailles  accompagnées  de  bonnes  Tours,  le  mot  de  For- 
tification n’eft  pourtant  gueres  vieux  , non  plus  que  l’Art  qui  eft  com- 
pris fous  la  lignification  de  ce  nom.  Il  n’a  commencé  d’avoir  cours 
que  depuis  l’ufage  des  Canons  , dont  les  effets  terribles  ont  obligé 
les  hommes  de  changer  &d’adjoufter  tant  de  chofes  à l’ancienne  flruc- 
ture  des  Murailles  des  Villes,  que  ces  changemensontefté  jugez  fufii- 
fans  pour  former  un  Art  tout  nouveau,  qu’on  a nommé  Fortification) 
àcaufedes  grandes  forces  qu’il  fournit  à ceux  qui  font  dans  les  Villes, 
pour  fe  défendre  contre  leurs  ennemis. 

Les  Architeéles  qui  s’appliquentparticulierementàcette  forte  d’Ar- 
chite&ure,  on  efté appeliez  Ingénieurs* la  différence  des  autres  -,  peut- 
eftre  à caufe  des  ingenieufes  inventions  qu’ils  font  obligez  de  met- 
tre 
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cre  en  ufage  dans  les  befoins  qui  fe  prefentent  fouvent  , tant 
dans  la  Fortification  , que  dans  l’attaque  & la  défenfe  des  Pla- 
ces. 

Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la  Fortification  confiderée 
comme  un  art  particulier,  ont  efté  Rameli  & Cataneo  Italiens.  Après 
ceux  là  Jean  Erard  Ingénieur  de  Henri  le  Grand  & de  Louis  XIII.  Si- 
mon Stevin  Ingénieur  du  Prince  d’Orange,  Marolois,  le  Chevalier  de 
Ville,  Lorini  UeComte  dePagan,  &plufieurs  autres  plus  modernes 
ont  beaucoup  contribué  à augmenter  & à réduire  cet  Art  dans  la 
perfection  où  il  elL  aujourd’huy. 

De  tous  ces  Auteurs  le  Comte  dePagan  eft  ceîuy  qui  a fait  les  plus 
belles  découvertes , & qui  nous  a prelcrit  les  plus  folides  maximes  ; 
je  les  toucheray  legerement , mon  intention  n’eftant  que  de  donner 
une  teinture  des  Arts  dont  je  traire. 

Toutes  les  Fortifications  fe  règlent  par  des  Lignes  & par  des  An- 
gles , qui  ont  des  noms  differens  félon  leur  ufage,  auquel  je  m’atta- 
cheray,  ôrnon  pas  aux  étymologies. 

Les  Places  fortifiées  à la  Moderne  ne  fe  compofent  gueres  que  de 
Battions  & de  Courtines  , & quelquefois  de  demy-Baftions  , félon 
le  terrain  ; de  Cavaliers  , Faufle-brayes  , Foflez  , Contrefcarpes , 
Chemin  couvert  , Demy- Lunes  , Ravelins  , Ouvrages -à -Corne, 
Ouvrages  à Couronnes,  Elplanades , Redents  , Confeirves  ouCon- 
tregardes  & Tenailles. 

11  y a d’autres  parties  âeceflôires  & mobiles  , que  j*ajoufteraydan$ 
les  définitions  fuivantes  \ de  meüne  que  les  lubdivifions  des  parties, 
dont  je  viens  de  parler. 

Un  Rattion  fe  compofe  de  Pans  ou  Faces  , de  Flancs  Amples  à 
la  Françoife  & à la  Hollandoife  , ou  de  Flancs  couverts  & retirez 
à l’Italienne  & à la  Paganne  ; de  Cafemattes  , d’Orillons,  d’Angle 
flanqué  , Centre  du  Baftion,  Angle  de  l’Epaule  , Ligne  capitale  , 
Gorge , &c. 

Les  principaux  Angles  font  l’Angle  de  la  Figure,  l’Angle  du  Cen- 
tre, l’Angle  flanquant,  l’Angle  flanqué  , l’Angle  de  l’Epaule  , l’Angle 
du  Flanc  & l’Angle  diminué.  Tous  les  Angles  font  faillans  ou  rentrans, 
vifiblesouinvifibles.  Leslàillans  (ont  ceux  qui  s’avancent  vers  la  cam- 
pagne, &les  rentrans  ceux  qui  fe  retirent  en  dedans. 

( Les  Angles  flanquez,  ceux  de  l’Epaule,  & ceux  du  Baftion  font  vi- 
fibles,  de  mcfmeqfue  ceux  des  Demi-Lunes  & autres  dehors.  Les  An- 
gles de  la  Figure  du  Centre  , flanquants  & diminuez  , font  invifibles, 
& ne  fervent  que  pour  la  çonftruétion. 
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‘Définitions  de  toutes  les  Parties  d'une  Place  fortifiée , & première- 
ment des  Lignes  qui  la  compo fient. 

Place  fortifiée , eft  un  lieu  bien  flanqué  & bien  couvert. 

Citadelle , eft  une  petite  forterefle  , qui  commande  une  grande 
ville,  & qui  n’a  point  d’autres  habitans que  la  garnifon  des  foldats. 

Fortins  ou  Forts  de  campagne , font  ceux  que  l’on  fait  en  raie  cam- 
pagne, & qui  font  détachez  des  Places  -,  on  ne  s’en  fert  que  pour  un 
temps,  & comme  ordinairement  ils  font  petits  , les  cotez  extérieurs 
duPolygone  ont  moins  de  cent  toifesj  c’eft  à dire  moins  que  ladif- 
tance  d’un  Baftion  à l’autre. 

Cha(teau->  eft  un  lieu  fortifié  à l’antique,  entouré  de  Amples  mu- 
railles & foflez  , & de  tours  fans  aucun  rempart. 

Donjon  > eft  le  nom  d’une  forterefle  antique  à quoy  nos  citadel- 
les ont  fuccedé  : ordinairement  c’eft  une  grande  Tour  ou  réduit  d’un 
Chafteau  pour  y faire  la  derniere  retraite. 

Réduit , eft  tout  lieu  avantageux  & retranché  dans  une  Place  con- 
tre les  feditions  du  peuple,  ou  contre  les  ennemis  d’un  Eftat. 

Ville  clofie , eft  Amplement  une  ville  environnée  de  murailles. 

Place  régulier e , eft  celle  qui  a les  cotez  & les  Angles  égaux. 

Place  irreguliere , eft  celle  qui  a les  cotez  inégaux  , ou  en  tout , 
ou  en  partie. 

Toute  Figure  prend  fon  nom  du  nombre  des  Angles  qui  la  com- 
pofenti  d’ou  viennent  les  noms  grecs  de  Trigone,  Tetragone>  Pen- 
tagone, Exagone , Eptagone  , Ottogone  , Enneagone  , Décagone , 
Endecagone  , Dodécagone  , Polygone , qui  eft  la  mefme  chofe  que 
de  dire  à 3.4.  y.  6. 7.  8.9. 10. 1 1.  12.  ou  plu  fleurs  Angles  ou  Bafiions. 

Bafiions , font  de  grands  Corps  de  terre  élevez,  louftenus  de  mu- 
railles, de  gazon  ou  de  terre  battue,  difpofez  en  pointe  & avancez 
fur  les  Angles  laillans  du  corps  de  la  Place , & dont  les  parties  font  deux 
faces  & deux  flancs. 

Courtine  eft  la  ligne  ou  muraille  qui  eft  entre  les  Battions. 

Faces  ou  pans\  d’un  Baftion  font  les  deux  lignes  qui  forment 
l’Angle  faillant  , ou  flanqué  depuis  ledit  Angle  jufques  à celuy  de 
l’Epaule. 

Les  Flancs  /impies , font  les  lignes  qui  vont  de  l’Angle  de  l’Epau- 
le à la  Courtine,  & qui  ont  la  principale  fonction  de  la  défenfe  du 
FofTé  & de  la  Place. 

Flanc  retiré  ou  flanc  ouvert , eft  celuy  qui  eft  pratiqué  dans  l’en- 
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foncement  de  l’autre  moitié  qui  aboutit  à la  Courtine.  Les  flancs 
retirez  font  fou  vent  compofez  d’Orillon  & de  places  hautes  & places 
baffes,  pratiquées  dans  la  demi-gorge  du  Baftion,  pour  n’eftre  veuës 
que  de  la  contrefcarpe  oppofée  , & non  de  la  campagne  , comme 
le  font  les  flancs  Amples. 

Orillon  ou  Epaulement  d’un  Baftion,  eft  félon  M.  Pagan  une  par- 
tie du  flanc  qui  aboutit  du  flanc  retiré  à l’Angle  de  l’Epaule. 

Cafemattes , font  des  places  ou  batteries  voûtées  l’une  fur  l’au- 
tre , qu’on  faifoit  dans  les  flancs  pour  y loger  le  canon  -,  On  ne 
s’en  fert  plus  gueres  à caufe  que  les  batteries  des  aflàillans  enter- 
roient  l’artillerie  de  ces  cafemattes  dans  la  ruine  des  voûtes  , outre 
que  la  fumée  en  eft  incommode. 

T laces  hautes , moyennes  & baffes  font  des  flancs  retirez  & prati- 
quez en  forme  de  degrez,  & l’un  derrière  l’autre. 

Flanc  rafant , eft  celuy  dont  les  coups  tirez  ne  font  que  rafer  la 
face  du  Baftion. 

Flanc  fichant  eft  celuy  dont  les  coups  fe  fichent  dans  la  face  du 
Baftion  oppofé. 

Il  y a Flanc  droit  rafant , Flanc  droit  fichant , fécond  Flanc  > Flanc 
oblique , & Flanc  en  Courtine.  Le  fécond  Flanc  ou  fieu  de  la  courti- 
ne ne  le  trouve  qu’aux  Places  à flancs  fichants  * & c’eft  la  portion  de 
la  Courtinequi  découvre  la  face  du  Baftion  oppofé. 

Ligne  de  defenfe  -y  c’eft  la  ligne  tirée  depuis  l’Angle  de  défenfe 
jufques  à la  pointe  du  baftion  , & proprement  le  chemin  que  font 
les  baies  tirées  de  l’Angle , que  fait  le  flanc  avec  la  Courtine  jufques 
à la  pointe  du  Baftion  oppofé.  Elle  eft  rafante  , fi  partant  dudit 
Angle,  elle  rafe  parallèlement  la  face  du  Baftion  oppofé  ; & elle  eft 
fichant ey  fi  la  ligne  de  la  face  du  Baftion  prolongée,  coupe  la  courtine. 

Rayons  font  les  Lignes  qui  partent  du  centre  de  la  Figure,  & fi- 
mflënt  à l’Angle  de  la  Figure,  foit  externe,  foit interne.  On  les  ap- 
pelle aufli  Demi  diamètres. 

Ligne  capitale  , eft  celle  qui  eft  tirée  depuis  l’Angle  du  Baftion 
jufques  à l’Angle  de  la  Figure  intérieure  , qui  eft  le  centre  du 
Baftion. 

Centre  du  Bafiion  eft  le  point  où  fe  rencontrent  les  deux  demy- 
gorges. 

Gorges  du  Baftion  , ce  n’eft  que  la  prolongation  des  Courtines 
depuis  leur  Angle  avec  le  flanc,  jufqu’au  centre  du  Baftion  où  elles 
fe  rencontrent. 

Cofié  ext erieur  de  la  Figure  ou  du  Polygone , ou  félon  quelques-uns  la 
e Bafe 
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Bafe>  eft  la  ligne  imaginaire  qui  part  de  l’Angle  flanqué  d’unBaftion  à 
celuy  qui  luy  eft  oppofé. 

Co/té  intérieur  de  la  figure , eft  la  ligne  qui  va  du  centre  d’un  Bafl- 
tion  à l’autre , & qui  eft  compofée  de  deux  demy-gorges  & de  la  Cour- 
tine, dont  la  Courtine  fait  la  plus  grande  partie. 

Rempart , eft  une  levée  de  terre  tirée  du  foftë,  laquelle  couvre  & 
environne  la  place.  Ordinairement  un-Rempart  a fon  'Parapet,  Ter - 
replain  , Talus  inferieur  & extérieur,  une  Muraille  de  maçonnerie 
qu’on  appelle  Chemife  , lorfqu’il  eft  reveftu  j & de  plus  une  Berme 
lorfqu’il  ne  l’eft  pas. 

Terreplain*  eft  la  partie  fuperieure  du  Rempart,  horifontée  & appla- 
nieavecun  peu  de  pente  du  cofté  de  dehors,  pour  le  recul  du  canon. 

Talus  eft  une  pente  qu’on  donne  à la  terre  ou  muraille,  afin  qu’elle 
ait  plus  de  pied  & de  force,  pour  fouftenir  la  pefanteur  du  Rempart. 

Berme  ou  Relais  c’eft  un  efpace  ou  retraite  de  trois  , quatre  ou 
cinq  pieds,  félon  la  hauteur  qu’on  laille  en  dehors,  entre  le  pied  du 
Rempart  & l’Efcarpe  du  fofté  , pour  recevoir  la  terre  qui  s’éboule. 
Elle  ne  fe  fait  qu’aux  Ouvrages  de  terre. 

Chemife  , eft  la  folidité  de  la  muraille  dont  le  Rempart  eft  revefl- 
tu  & fouftenu  : elle  eft  à plomb  en  dedans,  & elle  a en  dehors  la  4.  y.  ou 
6.  partie  de  fa  hauteur  de  Talus , félon  la  bonté  des  matériaux. 

Contreforts  ou  Efperons , font  des  portions  de  murailles  perpendi- 
culairement jointes  à la  principale,  & en  diftance  de  vingt  ou  trente 
pieds  les  unes  des  autres^  elles  entrent  fi  avant  qu’on  veut  dans  le  Ter- 
replain  : On  ne  s’en  fert  plus  gueres  qu’en  de  grandes  élévations. 

Barapet  eft  une  élévation  de  terre  ou  de  pierre  par  deftiis  le  Rem- 
part, de  f.  à 6.  pieds  de  hauteur,  compris  la  Banquette,  pour  cou- 
vrir le  canon  & les  hommes  qui  combattent.  S’il  ne  doit  eftre  que 
pour  fe  défendre  du  moufquet,  quelque  efpaiflèur  que  ce  foit,  fuf- 
fiti  mais  contre  le  canon  un  Parapet  doit  avoir  dix-huit  à vingt  pieds 
de  large  pour  eftre  à l’épreuve,  s’il  eft  de  terre,  ou  6.  à 8.  pieds  s’il 
eft  de  pierre. 

Tout  Parapet  a fes  Embrazures  & Mer  Ions  , Banquettes  & Gla- 
cis. Les  Embrazures  & les  Merîons  ne  s’y  trouvent  qu’aux  endroits 
où  il  y a du  canon  * Les  Embrazures  ont  des  ouvertures  , dans  les- 
quelles on  le  pointe  pour  le  tirer  à la  campagne  , ou  dans  le  fofte  : 
& les  Merlons  font  les  monceaux  de  terre  ou  de  pierre  qui  font  entre 
es  Embrazures,  c’eft  ce  que  nos  Anciens  appelloient  Carneaux  & Mer - 
ons , & par  où  l’on  tiroit  les  fléchés  à couvert,  avantl’ufage  du  mou  fl- 
uet. Et  parce  que  le  haut  du  Parapet  u’eft  pas  de  niveau  , mais  qu’il 
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a de  la  pente  vers  la  campagne,  on  appelle  Glacis  cette  pente. 

Banquette  eft  une  marche  ou  degré  d’un  pied&demy  de  hauteur 
derrière  & au  bas  du  Parapet , fur  laquelle  montent  les  Moufquetaires 
pour  découvrir  la  contrefcarpe,  & tirer  fur  les  ennemis  : ils  en  defcen- 
dent  pour  charger  leur  mouiquet.  On  n’en  faitqu’une  fur  le  Rempart 
delà  Place,  parce  qu’on  eftafl'ez  à couvert  à caufe  de  l'élévation*  mais 
au  chemin  couvert  on  en  fait  deux  ou  trois. 

Chemin  de  s Ronde  s eh  un  efpace  qu’on  laifloitpourle  paffage  des  ron- 
des  entre  le  Parapet  Scia  Muraille,  afin  d’en  pouvoir  découvrir  le  pied* 
mais  parce  qu’il  n’avoit  qu’un  Parapet  d’un  pied  d’épaifleur,  St  que 
dans  les  iieges  il  étoit  d’abord  renverlê  par  le  canon  des  Afiaillans , on 
ne  s’en  fert  prefque  plus. 

Cordon  eff  une  bande  de  pierre  arondie  en  dehors  qui  fe  met  entre  la 
muraille  qui  eft  en  Talus,  Scie  Parapet  qui  eff  à plomb  , afin  que  cette 
différence  ne  choque  point  la  vûë.  On  n’en  fait  qu’aux  Ouvrages  de  ma- 
çonnerie , Sc  ne  fervent  que  d’ornemens  ; ils  régnent  tout  au  tour  de  la 
place.  Aux  ouvrages  de  terre  on  met  des  fraifes  au  lieu. 

Gueritte  eff  une  petite  retraite  ou  logement  à couvert  des  injures 
du  temps,  pour  y loger  de  nuit  les  Sentinelles,  qui  gardent  la  place* 
on  en  met  ordinairement  trois  à chaque  Baftion  ; à l’Angle  flanqué 
& aux  deux  Angles  de  l’Epaule  5 furlesportes,  Sc  au  milieu  des  Cour- 
tines, lorfqu’elles  font  longues. 

Cavalier  eff  une  élévation  de  terre  fur  le  Terreplain  du  Rempart, 
vers  les  Angles  des  Courtines , St  des  flancs  y ou  fur  les  Baftions  pour 
découvrir  la  campagne  de  loin  avec  le  canon. 

Corps  de  garde  eff  le  logement  d’une  bonne  Compagnie  d’infan- 
terie en  quelque  polie;  8c  c’eff  de  là  qu’on  envoyé  en  faétion  ou  fen- 
tinelie  les  Soldats  , les  changeant  deux  ou  trois  fois  la  nuit.  Il  y a 
des  Corps  de  garde  aux  portes  Sc  aux  gorges  des  Baftions  Seau  bas 
du  Rempart. 

Fauffe-braye , eft  un  efpace  qu’on  laifle  au  pied  du  Rempart  ou 
de  la  muraille,  qui  eft  faite  pour  défendre  l’approche  de  la  Contref- 
carpe en  rafant  la  campagne  fi  elle  eft  plus  haute.  Elle  aaufti  un  au- 
tre ufage , qui  eft  pour  empêcher  que  les  ruines  des  batteries  ne  tom- 
bent dans  le  foffé.  On  luy  donne  environ  30.  pieds  de  largeur  pour  le 
recul  du  canon  tout  au  tour  de  la  place.  Elle  a un  Parapet  à l’épreuve 
du  canon , Sc  ne  fert  qu’à  défendre  le  pafîàge  du  fofié.  On  ne  s’en 
fert  plus , depuis  que  l’experience  a fait  voir  que  ceux  qui  la  défen- 
dent ne  s’y  fçauroient  tenir  depuis  que  l’ennemy  eft  logé  fur  la  Con- 
trefcarpe vis-à-vis  del’Angle  flanqué,  d’où  il  enfile  Sc  découvre  tou- 
te 
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te  la  portion  qui  efl  au  bas  des  faces  du  Baftion  : elle  feroic  bonne  aux 
flancs  & à la  courtine. 

Fo(fé  efl  l’efpace  creufé  entre  la  place  6z  la  campagne  d’où 
l’on  tire  la  terre  pour  l’élévation  du  Rempart  & pour  i’efplana- 
de  du  chemin  couvert. 

Cunette  efl  un  petit  fofle  au  milieu  du  grand , qu’on  tient  rem- 
ply  d’eau,  ou  de  bourbe  fl  l’on  peut  , avec  de  hayes  vives  & 
buiflons  tout  au  long,  pour  fe  garantir  des  furprifes. 

Revefiement , efl  le  mur  qu’il  y a du  côté  de  la  Place  , foie 
qu’il  fouftienne  la  Faufle-braye,  loit  qu’il  fouftienne  Amplement 
le  Rempart. 

Toterne , c’eft  toute  faulle  Porte  qu’on  fait  plus  commodé- 
ment dans  l’Angle  du  flanc  & de  la  courtine,  pour  faire  des  for* 
ties  fecrettes  par  le  fofle. 

Caponnieres  , font  des  logemens  couverts  qu’on  fait  dans  le 
fond  d’un  fofle  fec  pour  loger  des  foldats. 

Batterie , efl  un  lieu  où  l’Artillerie  efl  à couvert  & en  état  de  tirer, 
pofée  fur  une  Platte-forme  de  groflès  planches  fur  des  folives  s & der- 
rière un  bon  Parapet  à l’épreuve , percé  d’autant  d’embrafures  qu’il 
y a de  Canons.  Les  Batteries  de  campagne  font  entourées  de  foflèz* 
quand  elles  peuvent  eflre  infultées  des  ennemis. 

Mine , efl  une  Chambre  fouterraine  qu’on  fait  fous  le  Rempart  ou 
fous  la  Face  d’un  Baftion,  à laquelle  on  va  par  un  chemin  oblique  & 
par  des  détours  > qu’on  charge  de  la  poudre  qu’on  juge  eflre  necef- 
faire  félon  la  hauteur  & pefanteur  des  corps  qu’on  veut  enlever 
& renverfer  pour  aller  à l’aflàut. 

Contremine , efl  proprement  une  Gallerie  inferieure  voûtée  de  trois 
pieds  de  largeur  & fix  de  hauteur  , qu’on  pratique  dans  l’épaiflèur 
de  la  muraille  tout  au  tour  d’une  place. 

On  appelle  aufli  Contremines , ou  Cafemattes  les  Puits  & les  Ra- 
meaux qu’on  fait  dans  le  Rempart  du  Baftion  jufques  à ce  qu’on  en- 
tende travailler  le  Mineur,  & qu’on  évente  la  Mine*  on  y jette  en 
mefme  temps  quantité  d’eau,  pour  la  rendre  encore  plus  inutiie. 

Fougade  ou  Fourneau  , efl  une  Mine  legere  qu’on  fait  feulement 
dans  l’épaiflêur  d’un  mur  ou  de  quelque  petit  travail. 

Sape  , efl  un  travail  qui  fe  peut  entendre  de  plufieurs  façons  j 
comme  , lorfqu’on  s’attache  avec  le  pic  & la  pelle  au  pied  de  quel- 
que corps  de  terre  pour  le  renverfer  fans  poudre  à canon  } ou  bien 
à uneEfplanade  pour  la  percer  , & mefme  lorfqu’on  poufie  une 
tranchée  droite  & enfilées  mais  enfoncée  en  terre  & couverte  avant 
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que  d’arriver  à faire  un  logement  fur  un  chemin  couvert. 

'Définitions  des  Dehors. 

Dehors  font  tous  les  Ouvrages  qui  (ont  détachez  du  Corps  de 
la  place.  Il  y en  a de  plulieurs  façons  & de'plufieurs  figures  fé- 
lon le  terrain  & la  fituation  des  lieux,  dontvoicy  les  noms. 

Contrefcarpe  , efb  proprement  la  ligne  qui  termine  le  folle  du 
collé  de  la  campagne,  ou  le  Talus  qui  fouftient  la  terre  du  che- 
min couvert  : Sous  le  nom  de  Contrefcarpe  on  comprend  aufil  quel- 
quefois le  Chemin  couvert,  que  l’on  nomme  aufil  Coridor. 

Demy-  unes  , font  des  Angles  làilJans  & flanquez  , qui  font 
ordinairement  formez  fur  les  Angles  rentrans  de  la  Contrefcarpe, 
vis-à-vis  du  milieu  des  Courtines.  On  en  met  aufii  devant  les 
pointes  des  Balfions  félon  le  terrain  , & pour  couvrir  les  Ouvrages 
à Corne.  Elles  n’ont  que  deux  faces , & font  de  toutes  parts  entou- 
rées de  fofiez.  Elles  peuvent  dire  avec  des  Flancs  , aufil  bien 
que  fans  Flancs , de  mefme  que  les  Ravelins,  dont  il  y en  a qui 
font  attachez  aux  Courtines  dans  les  Fortifications  anciennes  , & 
d’autres  détachez.  Autrefois  & dans  l’origine,  les  Demy-Lunes  ef- 
toient  proprement  celles  qui  eftoient  à la  pointe  des  Raflions  , à 
caufè  qu’elles  font  aro ndies  en  croifiant  par  derrière.  Et  l’on  nom- 
moit  Ravelins  celles  qui  efloient  dans  les  Courtines.  Mais  prefen- 
tement  on  fe  fert  du  mot  de  Demy-Lune  pour  tous  les  Ouvrages 
Triangulaires. 

Chemin  couvert  ou  Coridor , efl  un  efpace  de  quatre  ou  cinq 
toiles  de  large  , qui  régné  tout  au  tour  de  la  place  & des  Demy- 
Lunes.  On  les  fait  prefentement  de  fept  à huit  toifes.  Il  a fon  Pa- 
rapet élevé  fur  le  niveau  de  la  campagne  avec  les  Banquettes  , & 

fon  Glacis,  qui  depuis  la  hauteur  du  Parapet  doit  fuivre  le  Parapet 
de  la  place  jufques  à fe  perdre  infenfiblement  dans  la  campa- 
gne. 

Efplanade  ou  Glacis  de  la  Contrefcarpe  , n’efl  autre  choie 
que  le  Parapet  du  chemin  couvert  , & tout  le  terrain  qui  fe  perd 
dans  la  campagne. 

Ouvrages  Couronnez,  ou  à Couronnes  font  des  pièces  avancées 
vers  la  campagne  pour  gagner  quelque  commandement  ou  éminen- 
■ ce.  Ils  font  compofèz  de  deux  grands  collez  ou  ailles  , qui  tom- 
bent fur  la  Contrefcarpe  , à l’endroit  des  faces  d’un  Baflion>  en 
forte  qu’ils  en  font  défendus  , & prefentent  du  collé  de  la  cam- 
pagne 
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pagne  un  Baftion  entier  entre  deux  demy- Battions  , dont  les  faces 
ie  regardent.  Ces  Ouvrages  ont  auffi  leurs  Demy  Lunes. 

Les  Ouvrages  h Corne  11e  different  des  Couronnez , qu’en  ce  qu’ils 
ne  prefentent  à la  campagne  que  deux  demy-Baftions  terminez  par 
de  pareilles  ailles.  On  met  auffi  ceux-cy  vis  à-vis  desCourtines,  fé- 
lon que  la  neceffité  le  requiert. 

Tenaille  eft  proprement  un  Ouvrage  pareil  à ceux  à Corne  j il  en 
différé  ordinairement  en  ce  qu’au  lieu  de  deux  demy-Baftions,  il  ne 
porte  en  tefte  qu’un  Angle  rentrant  entre  les  mefmes  aides  fans  Flancs* 
quelquefois  elles  en  ont  comme  les  autres. 

Contregardes  ou  Conferves  font  des  pièces  triangulaires  parallèles 
ou  Baftions  qu’elles  couvrent  entre  le  Folfé  & la  Contrefcarpe.  El- 
les ont  leur  Rempart,  leur  Parapet,  leur  Fofle&leur  Chemin  cou- 
vert* & ne  font  défendues  que  des  Demy-Lunes  ou  Ravelins,  qui 
couvrent  les  Courtines.  Et  ne  font  differentes  des  Demy-Lunes  que 
par  ce  qu’elles  ne  font  pas  fi  larges  & font  plus  longues. 

Redents  font  des  Angles  faillans  en  forme  de  dents  de  feie  qu’on 
met  ordinairement  aux  Parapets  d’un  Chemin  couvert  , ou  autre 
ouvrage  enfilé  par  quelque  éminence  , qui  le  voit  obliquement,  ce 
qui  fe  fait  pour  couvrir  les  foldats. 

Logement  eft  lorfqu’ayant  gagné  fur  les  ennemis  la  Contrefcar- 
pe ou  un  autre  pofte,  l’on  s’y  loge  & l’on  s’y  retranche  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  le  regagner. 

Tranchée  d'approche  eft  un  chemin  oblique  , par  lequel  on  va  à 
une  place,  fans  en  eftre  vu  * ou  des  Lignes  obliques  qui  n’aboutif- 
fent  jamais  aux  ouvrages  de  la  place  qu’on  attaque.  Elles  ont  leur 
Parapet  par  tout  du  cofté  de  la  place  , avec  deux  Banquettes  , & 
quelquefois  des  Redoutes  à leurs  Angles  faillans  , pour  fouftenir 
l’effort  des  forties. 

Boyaux  font  des  tranchées  qui  vont  en  ferpentant  & fans  Angles, 
comme  les  font  les  Turcs.  Ces  Lignes  courbées  font  les  unes  devant 
les  autres  , & toutes  parallèles  à la  face  que  prefente  la  place  qu’on 
attaque , comme  on  a vu  au  fiege  de  Candie  où  ce  terme  s’eft  mis 
en  vogue. 

Lignes  de  Circonvallation  fout  des  retranchemens  qu’on  fait  au 
tour  d’une  place  , quand  on  veut  l’attaquer  , afin  qu’il  n’y  entre 
point  de  fecours.  Ce  font  des  Lignes  flanquées  de  la  longueur  de  la 
portée  du  moufquet*  ou  par  des  Redents  & d’autres  petits  travaux, 
ou  par  des  forts  de  campagne  qu’on  fait  aux  poftes  les  plusconfide- 
rables  ou  éminens. 

Lignes 
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Lignes  de  Contrevallation  Te  font  au  rebours  de  celles  de  Circon- 
V 'Mat ion , &avec  le  folle  du  côté  de  la  place,  lorfque  lagarmfon  y 
eft  forte , qu’on  la  veut  affamer , ou  mettre  les  quartiers  de  l’armée  à 
couvert  de  l’infulte  des  forties. 

Profil  eft  la  coupe  ou  feétion  imaginaire  d’un  plan  ou  d’une  pla- 
ce à Angles  droits,  pour  marquer  & reprefenter  exactement  toutes 
les  hauteurs  & largeurs  des  Remparts,  Parapets,  Murailles,  Talus, 
Foftez,  Chemin  couvert  &Efpianade,  ce  que  ne  fait  pas  Tlchnogra* 
phie,  qui  ne  marque  que  les  longueurs  <k  les  largeurs, 

‘Définitions  des  Angles  d'une  Fortification. 

Angle  du  Centre  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de  la  Place  par  le 
concours  de  deux  prochains  rayons  tirez  des  Angles  de  la  Figure. 

Angle  de  la  figure  intérieure  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  du  Baf- 
tion  par  la  rencontre  des  cotez  inferieurs  de  la  Figure. 

Angle  ^^//^w^oudclaFigureexterieureeft  celuy  qui  fe  fait  à la 
pointe  du  Baftion  par  la  rencontre  des  deux  cotez  extérieurs  ou  Bafes 
dnP  olygone . 

Angle  flanqué  eft  la  pointe  du  Baftion  comprife  entre  les  deux  fa- 
ces > on  peut  aufll  dire  T Angle  flanqué  d’une  demy-Lune. 

Angle  flanquant  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  des  deux  li- 
gnes de  défenfe  razantes.  C’eft-à-dire  des  deux  faces  du  Baftion 
prolongé. 

Angle  de  l'épaule  eft  celuy  que  font  les  lignes  de  la  face  & 
du  Flanc. 

Angle  diminué  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  du  côté  exte- 
neur du  Polygone , & de  la  face  du  Baftion. 

Angle  [aillant  eft  celuy  qui  prefente  la  pointe  vers  la  campagne. 

Angle  rentrant  eft  celuy  qui  la  prefente  vers  la  Place. 

Explication  & Définitions  de  plufieurs  pièces  détachées  & mobiles 
concernant  les  Fortifications  & l'attaque  des  Places. 

Les  Ponts  des  Places  font  Dormans  ou  Ponts-levis  qui  font  les 
meilleurs,  il  y en  a à Bacuîes  & à Fléchés. 

Les  Ponts  à Bacules  fe  lèvent  d’un  côté,  & baillent  de  l’autre  en 
forme  de  trebuchet.  Ce  font  aufli  des  Portes  qui  fe  lèvent  en  forage 
de  trebuchet  par  le  moyen  d’un  contrepoids. 

Les  Ponts  à Fléchés  fe  lèvent  & febaifïènt  tous  entiers  ayant  leurs 

mouvemens 
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mouvemens  du  côté  de  la  porte  , & l’autre  bout  fufpendu  par  des 
chaînes  de  fer  , fouftenuës  par  des  fléchés  dont  le  mouvement  les 
Lait  hauiïèr  & bailler. 

Après  le  Pont-levis  & la  Porte,  il  y a d’ordinaire  une  autre  Con- 
treporte  fufpenduë  ôcfaitede  pièces  de  boiscroifées  quarrémentavec 
des  pointes  de  fer  par  le  bas.  On  appelle  ces  Contreportes  des  Herfes 
ou  Sarrajincs  qu’on  laifle  tomber  lorfque  la  première  Porte  a été  en- 
foncée par  le  Pétard  : l’on  s’en  fert  aufli  contre  les  furprifes  de  jour 
ou  autrement. 

Orgues  font  de  groflès  pièces  de  bois  ferrées  par  le  bout , & fufpen- 
duës  de  mefme  que  les  Herfes , defquellesellesdifferent  en  ce  que  les 
pièces  des  Herlès  font  liées  enfemblej  & les  Orgues  font  des  pièces  dé- 
tachées qui  ne  peuvent  eftre  toutes  arreftées  ny  rbmpuësàlafois  com- 
me les  Herfes. 

Barrières  font  de  gros  pieux  plantez;  à huit  ou  dix  pieds  l’un  de  l’au- 
tre, hauts  d’environ  quatre  pieds,  & percez  par  les  bouts  pour  pouvoir 
faire  courir  par  ces  trous  une  grofle  traverfequiarrefteceuxqui  vou- 
draient entrer  avec  promptitude.  Elles  fe  mettent  aux  premières  ave- 
nuësd’une  Place,àl’Efplanade,  aux  Demy-Lunes,&c.  aux  partages  des 
charettes  & gens  de  cheval.  Il  y en  a aufii  qui  tournent  fur  un  pivot. 

Moulinets  font  des  croix  de  bois  qui  tournent  de  niveau  fur 
un  pieu  de  bois,&  fe  mettent  à côté  des  Barrières  par  où  paflent  les  gens 
de  pied. 

Cheval  de  frife  eft  une  poutre  ou  groflè  folive  quarrée  d’environ 
dix  ou  douze  pieds  de  long,  traverfée  par  trois  rangs  de  pieux  de 
bois  d’environ  dix  à douze  pieds  de  long  qui  fe  crôifent,  &iont 
armez  de  pointes  de  fer  par  les  bouts.  Il  peut  fervir  de  Barrière  à 
une  avenuë  , balancé  horizontalement  fur  un  pieu  qui  le  fupporte 
fous  le  milieu , en  forte  qu’on  le  puiflè  fermer  & ouvrir.  Mais  fon 
principal  ufage  eft  pour  en  mettre  bon  nombre  attachez  les  uns  aux  au- 
tres aux  portes  où  l’on  appréhende  quelque  furprife  de  Cavalerie , 
tant  en  campagne  qu’aux  plus  faciles  avenuës  d’une  place  aflîegéej  & 
fous  la  portée  du  piftolet  au  de  là  du  chemin  couvert , pour  recevoir  & 
couvrir  ceux  qui  font  les  forties , & pour  arrefter  la  Cavalerie  & l’Infan- 
terie des  ennemis. 

Chaujfetrapes  font  des  Fers  qui  ont  quatre  pointes  de  deux  pouces  de 
long  en  forme  d’eftoile  -,  & faits  de  forte  qu’ils  ont  toujours  une  pointe 
en  haut  de  quelque  façon  qu’on  les  jette.  On  les  feme  ordinairement  fur 
les  avenuës  où  l’on  craint  la  Cavalerie  : aux  breches,  aux  foflez  & autres 
lieux. 
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G aliéné  eft  un  paflage  couvert  de  tous  cotez  de  bonnes  planches  à 
l’épreuve  du  moufquet , fous  laquelle  on  pafle  le  folle  de  la  face  du 
Baftion , lorfque  l’artillerie  du  Flanc  oppofé  eft  démontée.  Elle  abou 
tit  à l’endroit  de  la  mine,  & on  y defcend  infenftblement  du  bas  du 
Glacis  de  l’Efplanade,  après  l’avoir  percé  : Nos  François  ne  s’amu- 
fent  plus  gueres  à toutes  ces  ceremonies , & ne  s’en  fervent  point  il 
y a long-temps.  . ■: 

Mantelet  eft  une  couverture  de  Madriers  ou  groffes  planches, 
qu’on  incline  contre  une  muraille  , quand  on  la  veut  faper  ou  mi- 
ner. Il  doit  eftre  à l’épreuve  du  moufquet  par  les  cotez  , mais  plus 
fort  au  defliis , à caufe  des  groftes  pierres  qu’on  peut  jetter.  On  le 
couvre  aufti  de  peaux  de  bœuf  tendues  , afin  que  les  feux  d’artifi- 
ce ne  le  puiflent  brûfler*  on  s’en  fert  aufti  en  d’autres  occafions.  Il 
«’en  fait  de  plufieurs  façons  , & il  y en  a que  les  Mineurs  qui  font 
deiïbus  à couvert , font  rouler  devant  eux  durant  le  jour  pour  s’ap- 
procher des  murs,  ou  tours  d’un  Chafteau  ou  autrement. 

Les  Blindes  fe  font  de  deux  ou  de  plufieurs  pieux , qu’on  met  de- 
bout , & fur  une  mefme  ligne  en  diftance  de  fix  ou  de  huit  pieds, 
avec  des  traverses  de  la  tefte  de  l’un  à celle  de  l’autre.  Il  en  faut  deux 
rangs  parallèles  fur  les  deux  coftez  de  la  Tranchée , pour  pouvoir 
appuyer  les  Fafcines  dont  on  les  couvre.On  s’en  fert  aux  lieux  enfilez 
par  neceflitéoupar  mégarde  de  l’Ingenieur,  & lors  qu’attaquant  une 
place  qui  eft  éminente,  ilfautpluftoft  traverferunfond&ydefcen- 
dre.  Car  en  ce  cas  on  eft  toujours  veu  de  la  place  , fi  l’on  ne  fe 
couvre  avec  des  Blindes  ou  avec  des  Chandeliers  qui  fe  font  avec 
deux  Pieux  debout  pour  fouftenir  des  planches  traverfées  de  l’un  à 
l’autre  , ou  des  fafcines  par  le  moyen  de  chevilles  paffées  dans  les 
Pieux.  Us  font  differens  des  Blindes  en  ce  qu’ils  fervent  pour  le 
couvrir  par  le  devant,  & les  Blindes  pour  fe  couvrir  par  le  defliis. 

Gabions  font  de  grands  paniers  d’ofier  défoncez  & ronds  qu’on  met 
debout  & qu’on  remplit  de  terre,  pour  mettre  entre-deux  un  canon 
en  batterie.  Il  s’en  fait  aufti  de  petits  qu’on  met  fur  les  Parapets, 
aux  tranchées,  & dans  les  places , pour  couvrir  les  Moufquetaires 
On  les  approche  fi  prés  les  uns  des  autres  qu’il  n’y  puifle  tenir  qu’un 
moufquet  entre-deux. 

Tahffade  eft  une  rangée  de  Pieux  pointus  & plantez  à demy-pied 
l’un  de  l’autre , avec  une  traverfo  qui  les  lie  à quatre  ou  cinq  pieds* 
hors  de  terre-,  On  les  met  ordinairement  fur  l’Efplanade  au  dehors  du 
Glacis.  On  en  met  aufti  quelquefois  prés  des  Baftions  & des  Courti- 
nes, ou  le  long  de  la  Cunette. 

Fraije 
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Fraifie  eft  une  rangée  de  Pieux  pointus  qu’on  fiche  aux  travaux 
de  terre,  au  lieu  qu’occupe  le  Cordon  en  ceux  de  maçonnerie,  c’eft- 
à-dire  entre  le  Parapet  & le  Rempart  en  dehors}  l’on  en  incline  un 
peu  la  pointe  vers  le  Fofle  ,;c’eft-à-dire  à Angle  droit  fur  le  Talus  pour 
rendre  la  pente  des  grands  Talus  qu’ont  les  travaux  de  terre , moins  ac- 
cefiible,  & pour  empêcher  lesinfultes. 

Maximes  à obferver  dans  la  conftrucUon  d'une  Fortification. 

La  Plufpart  des  Italiens,  & le  Chevalier  de  Ville  veulent  que  les 
Angles  flanquez  au  defliis  de  X'Exagone , foient  toujours  de  90.  de- 
grez,  & parconfequent  que  les  flanquants  varient.  Les  Hollandois 
au  contraire  ne  font  les  Battions  à Angles  droits  qu’aux  décagones  & au 
deflus,  faifant  les  Angles  aigus  à tous  les  poligones  au  deflous.  Ils 
donnent  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  flanc  , particulièrement 
en  Courtine  : mais  comme  ils  font  leurs  foflèz  parallèles  aux  Bat- 
tions, il  arrive  de  là  que  les  Flancs  qui  font  comme  les  yeux  d’une 
place , ne  voyent  pas  entièrement  le  Fofle  à l’endroit  de  la  face  du  Baf- 
tion,  par  où  on  attaque  les  Places}  parce  que  l’Angle  rentrant  de  la 
Contrefcarpe , dérobé  la  deftenfe  aux  Angles  flanquez,  qui  doivent 
eftre  fujets  aux  flanquants.  Car  félon  la  do&rine  de  M.  de  Pa- 
gan , les  Angles  flanquants  doivent  eftre  invariables } & pour  les  flan- 
quez , comme  ils  fe  trouvent  obtus  au  deflus  de  l’Exagone , & aigus  au 
deflous  , il  n’eft  de  nulle  importance  qu’ils  foientde  90.  de  100.  ou 
de  plus  de  degrez  , pourveu  qu’ils  foient  bien  défendus  & bien  flan- 
quez. 

Comme  on  ne  fçauroit  avoir  de  fécond  Flanc  ou  feu  de  la  Courtine 
qu’en  diminuant  le  véritable  Flanc  : Une  fixiéme  partie  de  diminution, 
ou  un  quart  tout  au  plusfuflit,  parce  qu’on  n’y  peut  pas  mettre  du  ca- 
non , à caufe  de  l’obliquité  des  Parapets , & qu’il  feroitexpofé  aux  bat- 
teries de  la  campagne  , & parce  aufli  qu’une  planche  de  deux 
pouces  d’épaifleur  garantit  du  moufquet  au  paflàge  du  fofle,  qui  eft: 
le  temps  où  on  peut  avoir  befoin  du  fécond  Flanc. 

Le  cofté  extérieur  du  Poligone  ne  doit  pas  eftre  moindre  de  100.  toi- 
fes,  ny  plus  grand  que  200.  à caufe  que  lalignededéfenfenedoitpas 
exceder  1 yo.  toifes. 

11  ne  faut  pas  que  les  Angles  flanquez  foient  moindres  de  60.  de- 
grez , qui  eft  ce  qu’on  leur  peut  donner  aux  Places  de  quatre  BaftionS} 
& il  n’importe  pas  qu’ils  foient  fort  obtus.  Les  Italiens  fuivent  cette  ma- 
xime , & mettent  des  Cafemates  aux  Flancs. 

K 2 
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Les  plus  grands  Flancs  font  les  meilleurs  * ils  doivent  eftre  de  1 1 .toi- 
fes , lorfque  le  cofté  extérieur  ou  la  Bafe  n’eft  que  de  i oo*  & de  24.  lorf- 
qu’ileftdeioo.&ainfià  proportion.  La  moitié  de  cette  diftance  fert 
pourrOrillon,  & l’autre  moitié  pour  le  Flanc  couvert  ou  retiré,  qui 
conlifteen  une,  deux  ou  trois  places  pratiquées , derrière  & au  deffus 
l’une  de  l’autre  en  forme  dedegrez , dans  l’enfoncement  de  laDemy- 
gorge.  Si  l’on  en  fait  trois , l’on  a 3 6.  toifes  de  Flanc  qui  ne  peut  eftre 
veu  que  de  la  Contrefcarpe  oppofée,  &par  la  largeur  du  folle,  qui 
n’eft  que  de  1 f.ou  16.  toifes,  qui  ne  font  que  le  tiers  du  Flanc  que 
l’on  oppole  aux  Batteries  ennemies , fi  l’on  compte  les  1 2 . toiles  de  l’O- 
rillon,  dont  il  ne  faut  pas  faire  tant  de  cas  que  des  Places  retirées,  par- 
ce qu’il  eft  plusexpofé,&  qu’il  peut  eftre  battu  d’ailleurs  que  de  la  Con- 
trefcarpe. Ne  pouvant  donc  mettre  fur  la  Contrefcarpe  que  la  troifié- 
me  partie  du  Canon  qu’on  loge  dans  les  trois  places  & fur  l’Orillon , il 
fera  malaifé  de  palier  un  folle  large , profond  & fi  bien  défendu.  C’eft 
la  piecela  plus  importante  d’une  Place,  & dont  le  paflàge  eft  la  plus 
difficile  aéfron  de  l’attaque-,  & cependant  l’on  voit  que  dés  que  les  af- 
faillans  font  maiftres  des  dehors,  on  capitule , & le  corps  de  la  Place  ne 
fe  défend  plus  à caufe  de  l’imperfeélion  des  Flancs  fimples  qu’on  rend 
facilement  inutiles  par  les  Batteries. 

Les  matières  les  plusdouces  font  à la  vérité  les  plus  propres  pour  les 
Parapets  * mais  non  pas  pour  les  Remparts  * parce  que  n’étant  fouf- 
tenus  que  par  des  Chemifes  de  gazon,  il  leur  faut  donner  un  fi  grand 
talus  que  cela  les  rend  acceffibles,  & on  les  infulte facilement,  comme 
il  arriva  €01672.  dans  la  plufpart  des  Places  que  le  Roy  prit  fur  le  Rhin 
& fur  l’ Y fiel. 

De  ces  Maximes  particulières  l’on  en  doit  inferer  une  generale*  c’eft 
que  dans  une  Place  non  feulement  il  ne  doit  y avoir  aucun  lieu  qui  ne 
foit  bien  flanqué  * mais  que  tou  tes  les  défenfes  doivent  eftre  égales  par 
tout*  & moins  il  y aura  de  choies  à défendre  la  Place  en  vaudra  beau- 
coup mieux. 

Les  parties  d’une  fortification  qui  font  les  plus  proches  de  fon  Cen- 
tre, doivent  eftre  plus  hautes  que  les  plus  éloignées,  & les  doivent 
fucceffivement  commander. 

De  tous  les  dehors  il  n’y  en  a point  défi  bons  qu’une  Demy-  Lune* 
parce  qu’étant  défendue  par  les  deux  Battions  qu’elle  couvre , on  peut, 
comme  on  a veu  en  plufieurs  rencontres , la  regagner  fur  les  ennemis, 
à la  faveur  du  feu  de  la  Place , qui  y rend  les  longemens  tres-difficiles 
& très  périlleux. 

Les  ouvrages  à Couronne  6c  à Corne,  Tenailles,  6tc.  ne  fe  repren- 
nent 
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nent  jamais  fi  facilement,  parce  qu’ils  ne  fe  défendent  que  d’eux- mef- 
mes , & que  les  ennemis  s’en  couvrent , & trouvent  un  grand  logement 
tout  fait  à leur  telle.  C’eft  pourquoy  l’on  ne  s’en  devrait  fervir  que  lorf- 
que  la  qualité  du  terrain  y oblige. 

Il  y a une  grande  queftion  parmy  les  Ingénieurs  & les  perfonnes  les 
plus  intelligentes,  pour  fçavoir  fi  les  Places  qui  font  à Folle  fec,  font 
meilleures  que  celles  qui  l’ont  plein  d’eau.  Voicy  les  principales  rai- 
fons  qu’on  donne  de  part  & d’autre. 

Les  Places  à Folle  fec  ont  l’avantage  de  fe  pouvoir  défendre  delà 
main , faifantdes  forties  fecrettcs  par  les  Poternes , pour  tueries  Mi- 
neurs Scempefcher  la  conllruélion  des  Galleries,  ce  qu’on  ne  peut  pas 
faire  aux  Fofiéz  pleins  d’eau.  Les  Soldats  y défendent  ies  Demy-Lu- 
ftes  & le  Chemin  couvert  jufques  à l’extremité , parce  qu’ils  peuvent  fe 
jerter  dans  le  Folle, fe  lailfant  gliflèr  le  long  du  talus  de  la  Contrefcarpe-, 
&ils  peuvent  avec  la  mefme  facilité  apporter  du  fecours  aux  dehors, 
fans  ellre  obligez  à faire  le  tour  de  la  Place  par  le  Chemin  couvert.  Ces 
raifons  font  tres-fortes,  & voicy  celles  qu’ont  de  leur  côté  les  Places  à 
Fofle  plein  d’eau. 

Les  ennemis  ne  peuvent  pafler  les  Foflêzlpleins  d’eau  que  fur  des  Gal- 
leries,  & fur  des  levées  longues  à dreflèr , & dont  la  largeur  & le  front  ne 
font  pas  capables  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  pour  aller  à l’aflaut. 

Ils  ne  peuvent  jamais  palier  au  deflbus  de  ces  Foflez  par  des  M ines  ,* 
ce  qu’on  fait  quand  on  ne  peut  pas  démonter  l’Artillerie  des  Flancs.  Et 
fi  allant  à l’aflâut , ils  font  repouflèz , ils  ne  peuvent  fe  retirer  à droit  ny 
à gauche,  pour  faire  une  nouvelle  Mineàcaufe  de  l’eau  du  Fofle. 

Ces  Places  font  encore  plus  feures  des  furprifes  & des  efcalades , que 
celles  dont  le  fofle  eft  fec  j mais  en  efehange  on  n’y  peut  pas  comme  en 
celles-cy  contreminer  le  Chemin  couvert , pour  faire  fauter  le  logement 
que  les  ennemis  y font , enterrer  l’Artillerie  deftinée  à battre  les  Flancs, 
& empefeher  la  defeente  dans  le  fofle  quand  on  perce  l’Efplanade. 

De  forte  qu’une  Place  feroit  tres-forte , en  matière  de  Fofle , fi  l’on 
pouvoit  le  remplir  & le  vuider  félon  l’occafion  & la  neceflîté , comme  à 
Rofes.  Au  deffaut  de  cet  avantage  qui  eft  tres-rare , il  y en  a qui  fe  con- 
tenteroient  d’une  bonne  Cunette  paliflâdée,  profonde  & pleine  d’eau, 
au  milieu  d’un  fofle  fec. 

Durefte  l’on  doit  avoir  recours  aux  Auteurs  qui  ont  eferit  à fond  de 
cet  Art,  où  l’on  trouve  tout  ce  qui  regarde  la  Fortification,  l’Attaque  & 
la  Défenfe  des  Places. 


K 3 EX- 


7 S DE  V ARCHITECTURE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIV, 


A T lace  d'une  Fort  greffe , ou  Ci- 
tadelle  Exagone , ou  ïfix  Baf- 
tions . 

B Baftion « 

C Courtine. 

D Face  du  Baftion. 

E Gorge  du  Baftion . 

F Terreplain  du  Baftion. 

G Rempart  & Farapet. 

H Foffe  delà  F lace. 

I Fauffe-braye. 

L 'Demy-Lune. 

M R ave  lin. 

N Chemin  couvert. 

O Glacis  de  la  Contref carpe . 

P Contrefcarpe. 

Q F lace  d'armes. 


R Tenailles. 

S Ouvrage  a\Corne. 

T Baftion  à Orillon  avec  des 
Flancs  bas. 

V Boulevart  ou  Baftion. 

X Ouvrages  à Redents. 

Y Frojil  de  la  Fortification . 
a Rempart. 

b Farapet. 
c Gabions. 

d Chemin  des  Rondes. 
e Farapet  bas. 
f Foffe. 

g Cuvette  ou  Cunette. 
h Chemin  couvert  de  la  ContreJ- 
carpe.  ' 
i Glacis . 


Plan- 
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Sô  DE  L'  ARCHITECTURE, 
EXPLICATION  DELA  PLANCHE  XV, 


A 'Deffein  pour  tracer  une  Figure 
en  Exagone. 

B Gallerie. 

C Cheval  de  Frife  ou  Cavalier . 
D Ouvrage  à Couronne. 

E Tetit  Ouvrage  à Corne l 


F Sac  à terre. 

G Chauffetrape. 

H Fieux  des  fraifes. 

I Fortin  quarré. 

L Gabions. 

M T latte-forme  pour  le  Canon, , 


Plan* 


X 


cm 


82 


DE  L’  ARCHITECTURE, 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Charpenterie. 

U Ne  des  premières  connoiftances  que  le  Charpentier  doit  avoir, 
eft  celle  des  Arbres , qui  font  les  meilleurs  & les  plus  propres 
pour  baftir.  Ceux  qui  croiftènt  au  Midy  , valent  mieux  que  ceux 
qui  viennent  du  codé  d’Occident.  Ce  n’eft  pas  que  les  premiers 
ne  puiftent  eftre  fituez  dans  des  endroits  fi  chauds  que  l’humeur  en 
feroit  par  trop  deiïèchée.  C'’eft  pourquoy  ceux  qui  font  expofez  du 
côté  de  l’Orient  & du  Septentrion  font  les  plus  excellens  , à caufe 
que  le  froid  conferve  la  nourriture  des  Bois  , & que  l’humeur  y eft 
mieux  diftribuée  , mieux  cuite  & mieux  digerée.  Cela  eft  aifé  à 
connoiftrej  car  en  ces  quartiers-là  ils  croiftènt  plus  haut , font  plus 
gros , & ont  un  fil  plus  droit  , l’efcorce  quafi  vive  & avec  peu 
d’ Aubier  oxxAîibour.  Si  on  les  débité  & qu’on  les  mette  en  pièces, 
incontinent  après  eftre  abbatus,  ils  font  fujets  àfegerfer  &fe  fendre 
à caufe  de  leur  grande  humidité.  Quand  ils  fe  fendent  fi  toft  , les 
Charpentiersdifent  que  c’eft  la  force  du  Bois  & fa  bonté,  ce  qui  eft 
quelquefois  vray. 

Les  Arbres  pris  du  côté  de  l’Orient , font  les  meilleurs  de  tous  * 
c’eft  pourquoy  il  faut  dans  les  Forefts  choifir  ceux  qui  font  de  ce 
côté  là  , ou  bien  du  côté  du  Septentrion. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  les  abbatre  , eft  durant  les  mois  de 
Novembre  , Décembre  & janvier.;  parce  qu’en  ces  temps-là  ils  ont 
moins  de  feve.  On  prend  auftl  le  lendemain  de  la  pleine  Lune,  & 
dans  tout  fon  decours  , à caufe  qu’alors  tous  les  corps  ont  moins 
d’humidité.  Eftant  abbatus  , il  faut  les  laiftèr  du  moins  trois  mois 
dans  la  Foreft,  avant  que  d’y  toucher,  afin  qu’ils  s’affermilTent& fe 
çonfolident. 

Le  meilleur  Bois  pour  baftir , eft  le  Chefne , foit  qu’on  l’employe 
fur  terre,  foit  qu’on  le  fafte  fervir  dans  l’eau  où  il  ne  pourrit  jamais. 
L’Aulne  eft  aufii  fort  bon  à faire  des  Pilotis  dans  les  lieux  aquati- 
ques. Le  Chaftaigner  eft  excellent  pour  les  Ouvrages  de  Charpen- 
terie, quoyque  les  anciens  Auteurs  n’en  ayentpas  fait  toute  l’eftime 
qu’il  mérité-,  maisil  doit  eftre  à couvert  & non  pas  expofé  à la  pluye& 
aux  injures  du  temps. 

En- 


LIVRE  PR  EM  1ER.  83 

Entre  toutes  les  fortes  de  Bois>iI  y en  a qui  font  plus  propres  les  uns  que 
les  autres  pour  certains  ufàges  particuliers  ; On  peut  lire  fur  cela  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  leurs  differentes  natures, & du  choix  qu’on  en  doit 
faire.  Vitruve  eft  un  des  premiers,  6c  après  luy, Leon  Baptifte  Albert, 
Palladio,  Phil.de  Lorme,  6c  plufieurs  autres. 

Il  ya  dans  les  efcorces  des  Arbres  félon  Pline,  une  humeur  qui  leur  L u c 
tient  lieu  de  fang , parce  que  les  corps  des  Arbres,  comme  ceux  de  38 
tous  les  Animaux,  font  compofez  de  peau,  de  fang  , de  chair,  de 
nerfs , de  veines , d’os  St  de  moüelle.  L’ Aubier  elt  comme  la  graille 
fous  l’efcorce  qui  reprefentelapeau  des  Animaux*  le  Bois  où  il  s’en 
rencontre  beaucoup , eft  le  pire  de  tous  , car  il  fe  pourrit  bien- toft  St  fe 
met  en  poudre  à caufe  des  vers  qui  s’y  engendrent  , 6c  qui  non  feule- 
ment gaftent  la  partie  où  ils  s’attachent,  mais  auffi  l’autre  bois  qui  vient 
à le  toucher.  C’eft  pourquoy  en  toutes  fortes  d’Ouvrages,  il  ne  faut 
pas  fouffrir  que  les  Ouvriers  employent  du  Bois,  où  ilyaitdel’Æ'^r, 
principalement  en  Menuiferie  * 6c  en  Charpenterie,  le  moins  qu’il  fe 
peut. 

Le  Bois  quoyque  bon  fegafte  quelquefois,  6c  devient  vicié , lorf- 
qu’étant  roule , il  a été  pofé  en  œuvre  : ce  qui  fe  connoift  par  les  rognes 
ou  moufles , qu’il  jette  en  dehors,  comme  fi  c’étoient  des  champignons 
ou  mouflèrons. 

Lorfqu’il  eft  échauffe , il  eft  encore  fujet  à une  autre  forte  de  vice,  qui 
le  fait  devenir  tout  plein  de  petites  taches  blanches,  noires  6c  rouffes , 
ainfi  que  pourriture*  il  y a des  pais  où  les  Ouvriers  l’appellent pouilleux, 
quand  il  eft  ainfi. 

11  fe  corrompt  auffi  quand  il  eft  aflèmblé  contre  d’autre  Bois  endom- 
magé d 'Aubier , comme  j’ay  dit  * 6c  fouvent  il  arrive  que  le  haie  excef- 
fif  le  fait  fendre  tout  au  travers.  Le  meilleur  remede  à cela,  feroit  de  bien 
choifirleBois,  6c  de  ne  le  prendre  que  bien  conditionné*  mais  comme 
il  eft  difficile  à connoiftre,  la  précaution  qu’on  doit  y apporter , eftde 
laiflèr,  autantqu’ilfè  peut  6c  que  lesouvrages  le  permettent,  de  la  fe- 
paration  entre  les  Bois,  afin  que  le  vent  y puiffe  palier*  faifanten  for- 
te que  les  Plattes-  formes,  Poutres  6c  Solives,  ne  touchent  jamais  le  mor- 
tier ny  le  plaftre,  qui  efehauffent  6c  pourriffènt  le  bois.  C’eft  pourquoy 
il  faut  maçonner  au  tour  avec  de  la  terre  ou  de  la  brique,  ou  y mettre  des 
planches  de  bois  * Et  mefme  quelques-uns  laiffènt  toujours  quelque 
petit  trou  au  bout  des  poutres  par  ou  le  vent  puiffe  le  rafraichir. 

Le  Bois  étant  mis  debout  peut  porter  un  grand  fardeau  , mais  il 
peut  rompre  ou  ployer  quand  il  eft  couché  * à quoy  il  faut  prendre 
garde. 

L 2 
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A Paris  le  bois  de  Charpenterie  fe  vend  au  cent  de  pièces.  La 
piece  doit  avoir  douze  pieds  de  long,  6dix pouces  en  quarré  : de 
forte  qu’elle  contient  trente  fix  pouces,  fur  douze  pieds  de  long. 

Tou  t le  bois  de  Charpenterie  pour  faire  un  Corps  de  logis , confifte 
dans  les  pièces  qui  fuivent- 

Sçavoir  les  Sablières  qui  font  les  pièces  de  bois  mifes  de  longueur , & 
couchées  de  plat-,  ou  fur  leur  haut,  que  les  Ouvriers  difent  de  champ , & 
toujours  fur  leur  fort.  Elles  fervent  à tous  les  Eftages  -,  &c’eft  dans  ces 
fortes  de  pièces  que  les  autres  qui  font  debout  font  emmortaifées. 

Les  gros  Tôt  eaux  qui  font  les  encoignures  ou  Tôt  eaux  corniers.  Les 
T ote aux  qui  fe  mettent  du  fond  au  pan  de  bois , c’eft-à-dire  du 
bas  en  haut,  & qui  portent  les  Poutres  ou  Sablières  en  cloifonnage. 
Les  T ote  aux  de  Croifees , àlHuifferies  & de  Remplage  qui  font  entre 


les  autres  Poteaux. 

Les  Croix  de  S.  André  qui  fervent  aufli  à remplir  & entretenir  les 
Guettes  qui  font  comme  une  demi  - Croix  de  S.  André , pofée  en  Con- 
t refiche.  Les  Guettrons , qui  font  de  petites  Guettes , & qui  fe  mettent 
d’ordinaire  fous  les  appuys  des  Croifées , aux  exhau  démens , fous  les 
Sablières  d’entablement , fur  les  Linteaux  des  Portes  dans  les  cloifons 
de  dedans,  &:  aux  joints  des  Lucarnes. 

Les  Linteaux  qui  font  au  defliis  des  portes  & des  feneftres. 

Les  petits  Tôt  eaux  qui  font  au  deflous  des  appuys  des  croifées.  Les 
petits  Totelets  qui  font  tant  au  defliis  des  Portes  & desFeneftres, 
qu’aux  exhauflemens  des  entablemens. 

Les  autres  pièces  qui  fervent  dans  les  logis  , & que  l’on  em- 
ployé pour  les  couvertures  font  les  T outres > les  Lambourdes-,\zs 
Solives , &les  Aïs  d'entrevoux  qui  portent  Yaire  du  Plancher}  ou  ïes 
Lambourdes , fur  lefquelles  pofe  le  Tarquet. 

L’ Entrait  qui  fouftient  les  Arbaleftiers  & les  Solives  des  Planchers 
en  galetas. 

Les  Forces  qui  fé  mettent  fur  les  Tir  ans , pour  porter  & férvir  de 
jambes  à l’Entrait  j ce  qui  fait  qu’on  les  nomme  Jambes  de  Forces , 
c’eft-à-dire  Jambes  de  l’Entrait,  avec  les  liens  au  deflous  qui  joignent 
& attachent  l’Entrait  avec  la  [ambe  par  tenons  & mortaifés.  Elles  s’af- 
femblentparen  haut  dans  le  boflagedu  Poinçon. 

Le  Toinçon  s’aflèmble  & fe  pofe  fur  le  milieu  de  l’Entrait  avec 
les  Jambettes  fous  les  Arbaleftiers  & les  doubles  Entraits  aflem- 
blez  de  niveau  ou  en  contrefiche  ans  les  Arbaleftiers,  ce  qui  fait 
& forme  la  Ferme  entière. 

Sur  les  Arbaleftiers  fe  pofent  des  Taffeaux  à Tenons  & Mortai- 

fe 
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fès  , avec  Chantignoles  au  defious  pour  fouftenir  chaque  cours  de 
Tanne. 

Les  Arbaleftiers  ou  petites  Forces  , font  les  deux  pièces  qui  joi- 
gnent au  haut  du  Poinçon  , & qui , avec  un  feul  Entrait  , font  la 
petite  Ferme. 

Cours  de  Tanne  , c’eft  un  , deux  ou  trois  rangs  de  Pannes  les 
uns  fur  les  autres.  Il  y a de  chaque  cofté  d’une  couverture  autant 
de  cours  de  Pannes,  que  l’on  juge  eftre  neceiïàire  pour  la  portée  des 
Chevrons. 

Les  Tannes  qui  (ont  de  longues  pièces  de  bois,  fervent  à porter 
les  Chevrons  & pafient  en  travers  fur  les  Fermes. 

Les  Taffeanx  portent  les  Pannes  * &les  Chantignoles  fouftiennent 
les  Tafleaux.  Il  faut  que  les  Chantignoles  foient  embrevées  avec  un 
talon  ou  renfort  fur  l’Arbaleflier,  & bien  arreftées  avec  des  Chevil- 
les de  bois. 

Les  Embrevemens  fe  font  en  oftant  du  bois  de  l’Arbaleftier  , en- 
viron un  pouce  quarrément  par  enbas,  pour  placer  la  Chantignole. 

Brandir  un  Chevron  fur  la  Tanne  y c’eft  mettre  le  Chevron  fur 
la  Panne,  le  percer &la  Panne  aufti  , & pafler  au  travers  de  tous  les 
deux  une  Cheville  de  bois  quarrée  & non  pas  ronde. 

Chevron  de  croupe  eft  celuy  qui  va  depuis  le  haut  du  poin- 
çon jufques  enbas  fur  la  Platte- forme.  Par  en  haut  il  fe  met  en 
about  dans  le  Toinçon,  c’eft  à dire  qu’il  pofe  dans  un  Embrevement ^ qui 
l’empefche  de  pouiïer.  Et  par  le  bas  il  eft  mis  à Tenons  &Mortaifes 
dans  le  Blochet  ou  dans  les  Tas , lorlqu’il  n’y  a point  de  Blochets , & 
qu’il  n’y  a qu’une  Sablière  en  platte- forme. 

11  y a des  Fermes  qui  fe  nomment  d’ Affemblages , lefquellesfont  fai- 
tes toutes  de  bois  d 'échantillon , c’eft- à-dire  de  mefme  grofleurj  dans 
lefquelles  font  les  Chevrons,  les  Entraits,  doubles  Entraits  qui  font  les 
Enrayeuresj  les  Poinçons  aux  maiftrefles  Fermes,  les  Efteliers , lesjam- 
bettes , qui  font  en  haut  fur  les  Enrayeures  & aux  pieds  des  Chevrons 
fur  les  Blochets. 

Les  Blochets  & la  Ferme  fe  pofent  & s’entaillent  fur  les  Sablières , 
qui  font  aflèmblées  l’une  à l’autre  avec  des  Entretoifes,  en  forte  qu’el- 
les ne  font  que  la  largeur  du  mur,  qui  les  porte. 

Il  y a de  grands  & petits  EJfeliers , particulièrement , où  il  fe  fait  des 
croupes  que  l’on  nomme  petits  EJfeliers  dans  les  grands. 

Gou(fets,cyd\  ce  qui  fe  met  dans  les  Enrayeures  d’un  Entrait  à l’autre. 

Coyer , eft  ce  qui  va  d’un  Poinçon  ou  d’un  Gouiïèt  à YArreftier^  tk 
dans  lequel  fe  met  au  deflous  ce  qu’on  appelle  le  grand  Effelier. 
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Embranchement , c’eft  ce  qui  lie  l’Empanon  avec  le  Coyer. 

Empanon  eft  un  Chevron  qui  ne  va  pas  jufques  au  haut  du  Faif 
te,  mais  qui  doit  s’aftembîer  avec  tenons &mortaifès  à l’arreftier, du 
côté  des  croupes  & longs  pans , & non  pas  avec  clous , comme  font 
quelques  Charpentiers. 

Arrejliers , ce  font  les  pièces  de  bois  qui  vont  des  quatre  encoignu- 
res d’un  Baftiment  en  croupe  s’attacher  au  haut  des  Poinçons,  & pat 
en  bas  dans  des  Tas  ou  Blochets. 

Les  Tas  font  efpeces  d’embrevemens  taillez  dans  la  Sablière  ou 
Plate-forme,  efpacezd’un  pied  l’un  de  l’autre , pour  a voir  quatre  Che- 
vrons à la  latte. 

Quant  aux  Faijlages  , il  y a les  Faifles  qui  portent  les  Chevrons 
avec  les  Sousfaiftes ; Croix  de  S.  André  , Liens  & Entretoifes.  Il  y 
a aufli  des  Moifes  pour  entretenir  les  Fermes,  lefquelles  le  mettent  le 
long  des  Sousfaiftes , & qui  enferment  le  Poinçon.  Elles  doivent  eftre 
brandies  avec  des  Chevilles  de  bois. 

Les  Liernes  fervent  pour  les  planchers  en  Galetas-, & s’aflemblent 
fous  les  Faiftes  d’un  poinçon  à l’autre. 

Les  Contrevents  (è  mettent  aux  grands  combles  en  Croix  de  S. 
André,  ou  en  Contreftche,  pour  entretenir  & contreventer du  haut 
d’une  Ferme  au  bas  de  l’autre  , & pour  empefcher  le  Hiement  des 
Fermes  & Chevrons , c’eft  à dire  que  les  grands  vents  ne  les  faflent  al- 
ler de  part  ou  d’autre. 

Contrefiche , eft  une  piece  de  bois  qui  appuyé  contre  une  autre,  com- 
me pour  l’eftayer. 

Linçoirs quarrez  fervans  pour  lesTours  & Pavillons  ronds  j ce  font 
des  pièces  de  bois  qui  fouftiennent  les  Chevrons  au  droit  des  Bées  ou 
paftàges  des  cheminées  & des  Lucarnes. 

Enchevefirure^  font  les  deux  Solives  qui  terminent  la  longueur  des 
Cheminées.  Le  CheveJlre  fert  pour  en  terminer  la  largeur  & pour  fouf- 
tenir  les  Soliveaux  qui  s’emmanchent  dedans  avec  Tenons  à mordant , 
ou  Renforts , qui  font  deux  differentes  façons  de  les  tailler  ; & ce  que 
les  Menuifiers  appelleraient  & à onglet. 

Enlaceurey  faire  une  Enlaceure  j c’eft  percer  avec  les  Lacerets^  les 
Mortaifes  & les  T enons  pour  les  cheviller  enfemble. 

Faire  tirer  les  Tenons , c’eft  percer  le  trou  de  biais  vers  Y Efpaulement 
du  Tenon , pour  mieux  faire  joindre  les  bois. 

On  appelle  Efpaulement  les  cotez  du  Tenon;  ainfi  cela  veut  dire,  pan- 
cher  le  Laceret  d’un  côté,  pour  percer  obliquement  vers  l’autre. 

Mettre  une  piece  de  bois  fur  fen  fort , c’eft  quand  elle  bombe  un  peu, 
<Sc  que  l’on  met  le  bombement  en  haut.  Bois 
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Bois  roulé , c’eft  quand  l’Arbre  a été  battu  des  vents , pendant  qu’il 
étoit  en  feve.  Ces  fortes  de  bois  ne  font  jamais  bons  à mettre  en  œuvre, 
ft  ce  n’eft  pour  de  petits  ouvrages. 

Quand  on  difpofe  les  Pièces  de  bois,  qui  doivent  fervir  à un  baf- 
timent,  & qu’étant  mifes  en  chantier,  on  met  chaque  morceau  en  fà  pla- 
ce, on  appelle  cela  les  mettre  en  leur  raifon. 

Enligner  le  bois  avec  une  réglé  ou  cordeau,  c’eft  mettre  les  pièces  fur 
une  mefme  ligne. 

Eftelon  , ce  font  des  ais  que  l’on  met  à terre  pour  tracer  la  maif- 
trefle  Ferme. 

Enrayeure  & doubles  Enrayeur  es  ce  font  tous  les  Fn  traits  des  Fer- 
mes d’aftemblages. 

\ Piquer  les  bous  fumant  le  devers  qui  s’y  trouve  ; cela  fe  fait  avec  le 
plomb  percé  en  triangle. 

On  dit  des  Mortaifes fimples  , piquées  jufles  en  about  -,  & celles 
où  il  y a des  Embrevemens  ou  des  fauffemens  épique  es  autant jufles 
en  gorge  qu'en  about. 

About  des  Liens,  Tournices,  Guettes  &Efperons,  c’eft  le  bout 
du  Tenon  , qui  eft  tant  foit  peu  coupé  à l’Equaire  fuivant  la  pente 
du  joint  ou  efpaulement  du  Tenon. 

Joints  carrez , c’eft  une  maniéré  d’afîembler  les  pièces  de  bois. 

Les  T énons  à tournices , ou  Oulices  font  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrément,  & en  about  auprès  les  paremens  du  bois,  pour  reveftir 
après  coup,  quand  l’ouvrage  eft  fait. 

Faire  un  decolement  à un  Tenon , c’eft  en  couper  du  côté  de  l’ef- 
paulement,  pour  faire  qu’on  ne  voye  pas  la  Mortaife. 

On  appelle  des  pièces  de  bois  qui  font  bien  équaries  de  tous  les 
cotez,  refaites  &drejfees  fur  toutes  les  faces. 

Et  du  bois  bien  équari  -,  on  dit  qu’il  eft  refait  & mis  a l’équaire. 

Contrejauger  les  aflemblages  de  Charpenterie  , c’eft  les  mefurer, 
c’eft  à dire  transférer  la  largeur  d’une  Mortaife  fur  l’endroit  d’une 
piece  de  bois  où  doit  eftre  le  Tenon,  afinquele  Tenon  foit  égal  àla 
Mortaife  à prendre  de  l’about  à la  gorge. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  d’ordinaire  de  quatre  fortes  de  Mar- 
ques pour  marquer  les  Pièces  de  bois  qui  doivent  eftre  employées  à 
la  conftru&ion  d’un  logis  * & pour  connoiftre  celles  de  chaque  côté. 
Ils  nomment  la  première  Marcfranc  qui  font  de  petites  marques  ou 
traits  qu’ils  tracent  avec  la  roinette  ou  tracer  et , & font  autant  de  ces 
traits  qu’il  y a dedifferens  aftemblages  à voir  & examiner.  La  fécon- 
dé, ils  la  nomment  (Jontre-marq.  La  troifiéme,  ils  la  font  en  forme 
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de  Crochet.  Et  la  quatrième,  ils  l’appellent  Ratte-d'oye.  Lorfquele 
nombre  des  pièces  eft  trop  grand,  &que  lesquatre  marques  nefuf- 
fifent  pas  pour  les  diftinguer , ils  font  des  ronds  & fe  fervent  de  chiffres. 
Ils  ont  aufïï  des  contres  ou  fauftès  marques  dont  l’on  dit  que  quelques- 
uns  fe  fervent  à tromper  le  public. 

Les  Outils  neceftàires  pour  la  Charpenterie  font: 

La  grande  Réglé , la  petite  Réglé platte , un  Riedy  une  Toife>  & une 
Toife  platte. 

Les  Compas  grands  & petits  avec  le  Couteau  à Chapiteau , pour 
éguifer  la  pierre  noire. 

Le  Niveau  à plompplain. 

Le  Niveau  à plomb  percé. 

Le  Calibre  qui  eft  un  morceau  de  bois , coupé  en  creux , à Angle 
droit , pour  refaire  le  bois  d’ Equaire , c’eft-à-dire  le  mettre  d’Equaire. 

Equaire  & Triangle. 

La  Haut  en  lie. 

Le  faux  Equaire. 

Les  Scies  de  differentes  grandeurs. 

La  Befaiguë. 

La  Jauge  pour  tracer  les  Mortaifes. 

Le  Tanere  qui  fert  pour  percer  les  Mortaifes. 

Les  Lacerets  qui  font  petits  Tarières. 

Les  Cifeaux  pour  ébaucher  les  Mortaifes , qui  s’apellent  Ebau - 
choir  s en  terme  de  Charpenterie  j leur  manche  eft  de  bois  avec  vi- 
rolles  par  les  deux  bouts. 

Autres  petits  Cifeaux. 

Les  Maillets  gros  & médiocres. 

Les  Marteaux  de  fer. 

Les  grandes  Coignées  pour  équarrir  & aflèmbler  le  bois. 

Autres  petites  Coignées  à grand  manche,  pour  abbatre  le  bois  fur 
le  pied  , & ébaucher  les  pièces  pour  les  équarrir. 

MmtlT  grandeS  Coiinées  que  quelques-uns  appellent  Epaules  de 

La  Hachette  à marteau. 

Les  Chevilles  de  fer  pour  joindre  les  affemblages. 

Le  Repoujfoir  de  fer,  pour  faire  fortir  les  Chevilles. 

Les  Rabots  ronds. 

Les  gros  Rabots  q u’on  appelle  Galleres  & ‘Plaines  pour  dreflèr  & 
plainr  les  Poutres,  Solives  & autres  groffes  pièces. 

La  Remette  pour  marquer  le  bois. 
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Les  Tracerets  pour  le  piquer. 

UHerminette  pour  planir  &dolerles  ais&  autres  chofes. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  quelquefois  , pour  les  menus  ouvra- 
ges, des  outils  de  Menuiferie. 

Les  Choses  qui  leur  font  bien  neceflaires,  pour  remuer  le  Bois 
& tourner  les  Rouleaux,  font  : les  Leviers,  tes  'Pinces  & les  Fieds-de- 
Chevre.  Mais  outre  cela  ils  ont  encore  befoin  des  Machines , dont  les 
Maçons  (e  fervent  auflî  pour  l’élévation  des  grands  fardeaux,  comme  : 

Les  Chevres  qui  fopt  propres  pour  lever  de  grofles  pièces  à c h b- 
plomb,  avec  Poulies  &Efcharpes.  Elles  font  premièrement  compo- VRES> 
fées  de  deux  pièces  de  bois  qui  fervent  de  bras  pour  appuyer  contre  les 
murailles.  Et  lorfqu’il  n’y  a point  de  mur  contre  lequel  on  les  puifle 
drefler,  on  y adjoute  une  troifiémc  piece  qu’on  nomme  Bïcoq  ou  ! Pied - 
de-Chevre  qui  fert  pour  les  fouftenir. 

Les  deux  premières  pièces  qui  font  jointes  par  en  haut  avec  une  Clef 
& une  Clavette , s’écartent  l’une  de  l’autre  par  en  bas,  & font  aflemblées 
en  deux  difterens  endroits  avec  deux  Entretoifes , entre  lefquelles  eft  le 
Treüil  avec  deux  Leviers  qui  fervent  de  Moulinet  pour  tourner  le  dia- 
ble, au  bout  duquel  eft  attachée  la  Poulie. 

Les  Engins  fontcompofez  d’un  Fauconneau  ou  Eflourneau  avec  la  Engins. 
Sellette  & les  liens  pofez  au  haut  d’une  longue  piece  de  bois  qu’on  nom- 
me le  Toinçon.  Ce  Poinçon  eft  aftemblé  par  le  bout  d’en  bas  à Tenon  &: 
Mortaife>  dans  ce  qu’on  appelle  la  Sole  aflemblée  à la  Fourchette.  Il  eft 
appuyé  par  YEfchelier  ou  Rancher,  & par  deux  Bras  ou  Liens  en  Con- 
trefiche.Lçs  Bras  font  pofez  par  en  bas  aux  deux  extremitez  de  la  Sole,& 
par  en  haut  dans  un  Boffage  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  la  Sellette.  L’Ef- 
chelier  ou  Rancher  eft  aftemblé  par  en  bas  dans  une  Mortaife  au  bout  de 
la  Fourchette*  & par  en  haut  dans  le  mefme  Boflage,où  font  arreftez  les 
Bras*  il  a un  Tenon  qui  pafle  tout  au  travers  d’une  Mortaife,  & au  de  là 
du  Boffage  du  Poinçon,  où  ileftarrefté  avec  une  Cheville. 

Les  Bras  & le  Rancher  font  encore  liez  & arreftez  aux  Poinçons 
avec  des  Moifes  aflemblées  avec  Tenons  & Mortaifes,  & des  Che- 
villes Couliffes  qui  fe  mettent  & s’oftent  quand  on  veut.  L’on  met 
plus  ou  moins  de  Moifes  les  unes  fur  les  autres  félon  la  hauteur  de 
l’Engin.  Le  Rancher  eft  garni  de  Chevilles  de  bois  que  l’on  nomme 
Ranches  qui  paftent  au  travers,  & fervent  d’efchelons  pour  monter 
au  haut  de  l’Engin,  & pour  y mettre  la  Sellete,  le  Fauconneau , les 
Poulies  & le  Chable.  Il  y a une  Jambette  emmortaifée  par  un  bout 
dans  la  Fourchette  &par  l’autre  bout  dans  le  Rancher.  Un  des  bouts 
du  Treüil  ou  Tour  pafîè  dans  la  Jambette  , & l’autre  bout  eft  fouf- 
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tenu  par  le  Poinçon.  Les  Leviers  qui  fervent  à faire  tourner  le  Trcüil 
s’appellent  auftî  Bras. 

Quand  on  attache  un  Chable  à une  Piece  de  bois  pour  l’eflever 
on  appelle  cela  chabler  ou  haler.  Le  Nœud  que  l’on  fait  à la  piece 
avec  le  Chable  te  nomme  auftî  Halement  , & quand  la  piece 

de  bois  eft  longue,  on  l’attache  au  Chable  à deux  ou  trois  toiles  du 
Halement  avec  un  petit  cordage  pour  empefeher  le  Hiement  ou  ébran- 
lement de  la  piece,  & cela  s’appelle  parmy  les  Ouvriers  Verbo^uet. 
ÙKCE5.  Les  Grues  font  conftruites  de  plufieurs  pièces  de  bois,  dont 
la  principale  eft  un  gros  Arbre  fervant  de  Foinçon  par  en  haut.  Il 
eft  pofé  fur  le  milieu  de  huit  pièces  de  bois  mifesenCroix,  &aftem- 
bîéesavec  Entretoifes.  Ces  pièces  fe  nomment  EmbraJJüres  , Em- 
patemens  ou  Racinaüx.  H y a huit  Bras  , ou  Liens  en  Contrefahe 
qui  appuyent  l’arbre,  & qui  font  aftemblezparle  bas  dans  l’extremi- 
té  des  Racinaüx , & par  le  haut  contre  l’Arbre  avec  Tenons  & Mortai- 
fes , avec  About  z.  L’Efchelier  ou  Rancher  qui  eft  la  principale  pie- 
ce de  bois  qui  porte  & tert  à lever  les  fardeaux,  eft  pofé  fur  un  Fïvot 
de  fer  qui  eft  au  bout  du  Poinçon.  Il  eft  aftemblé  avec  plufieurs  Moi- 
fes  à des  Liens  mont  ans.  Il  y a des  pièces  de  bois  que  l’on  nomme 
Soupentes  attachées  à la  grande  Moite  d’enbas , &àl’Efchelier,  qui 
fervent  à porter  la  Roué  & le  T reüil , au  tour  duquel  te  dévidé  le  Chable 
qui  pafte  dans  des  Toulies  qui  font  au  bout  des  Moites , & à l’extremité 
de  l’Efchelierqui  eft  garni  de  Ranches  ou  Chevilles  pour  y monter. 
L yEJ chelier , les  Moifes , les  Liens , les  Soupentes , la  Roué  &leT reüil 
qui  font  le  corps  principal  delà  Gruë,  tournent  fur  le  pivot  au  tour  de 
l’Arbre  & de  fon  pied. 

Groa».  Le  Gruau  n’eft  different  de  l’Engin  qu’en  ce  que  la  Piece  de 
bois  qui  fe  nomme  le  Fauconneau , ou  Eflourneau  eft  fort  longue  & 
pofée  de  bas  en  haut,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  Figure  cy-aprés. 
Escopin-  L’E  scoperche  eft  comme  un  tecond  Fauconneau  avec  la  Sel- 
eHE-  lette , & bout  de  Poinçon  élevé  fur  un  Engin  ; ou  bien  c’eft  une  piece 
de  boisadjouftée  furun  Gruau  au  bout  de  laquelle  il  y a une  Poulie. 
les  son-  Les  Sonnettes  font  compofées  de  deux  Mont  ans  ou  pièces 
neîes.  (Je  bois  debout,  avec  deux  CouliJJes  en  dedans  & appuyées  de  deux 
Br  as , le  tout  poféfur  une  Sole.  Il  y a un  Rancher  aftemblé  par  en  haut 
entre  les  deux  Montans,  & par  en  bas  dans  une  Fourchette^ qui  joint  à la 
Sole.  Le  Rancher  eft  encore  fouftenu  par  une  "Jambette  qui  eft  emmor- 
taifée  dans  la  Fourchette.  Entre  les  deux  Couliftes  des  Sonnettes  il  y a 
u n gros  billot  de  bois  que  l’on  nomme  Mouton , lequel  eft  attaché  avec 
des  cordages  , qui  pafte  au  haut  des  Sonnettes  fur  des  Poulies,  & 
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que  l’on  tire  pour  hauffer  le  Mouton  & le  laiiïèr  retomber  fur  la  telle 
des  pieux  qu’on  veut  enfoncer.  Ce  Mouton  a deux  Tenons  arrellez 
avec  des  Clefs  par  derrière,  &fert  pour  l’entretenir  dans  lesCouliflès 
en  hauffant  & baillant.  Il  eft  d’ordinaire  ferré  par  en  bas  avec  une  Frété 
ou  grande  Virolle  de  fer , pour  empefeher  qu’il  ne  fe  fende  en  frapant  les 
pieux.  Il  y en  a qui  couvrent  aulli  le  bout  d’en  bas  d’une  Platine  de 
ferdeTole,  afin  que  le  Mouton  refille  plus  long-temps.  Et  au  bout 
d’en  haut,  il  y a deux  petites  Mains  de  fer  ouCrampons,  où  font  at- 
tachez les  deux  cordages  qui  paflentfurles  Poulies. 

Il  faut  d’ordinaire  feize  hommes  pour  lever  le  Mouton  des  Sonnet- 
tes: lefquelles  frappent  jufques  à cinquante  coups  de  fuite,  plus  ou 
moins,  avant  que  de  fe  repofer.  Après  quoy  il  y en  a un  d’entr’eux, 
qui  ayant  pris  garde  au  nombre  des  coups , crie  tout  haut  au  Renar d^ 
qui  elt  le  fignal  pour  faire  celïer  tous  les  autres  en  mefme  temps. 

Lorfqu’au  lieu  de  Sonnettes  l’on  fefert  d’un  Engin  pour  enfoncer 
des  Pieux  ou  Tilotis  » on  attache  deux  Couliftes  au  bout  du  Fau- 
conneau i & ce  qu’on  appelle  Moutons  aux  Sonnettes,  s’appelle Hies 
aux  Engins. 

Le  Singe  n’eft  d’ordinaire  compofé  que  d’un  Treuil  qui  tou&e SlNal- 
dans  deux  pièces  de  Bois  mifes  en  Croix  de  faint  André  -,  à chacun 
des  bouts  du  T reüil  il  y a des  Leviers , Bras  ou  Manivelles  pour  le  fai- 
re tourner  au  lieu  de  Roués. 

Le  Vindas  eft  compofé  de  deux  tables  de  bois  afîèmblées  par  Vinda*» 
quatre  pieds,  avec  un  Treüil  qui  traverfimt  celle  de  deflùs,  pofe  fur 
celle  d’en  bas:  il  y a au  bout  d’en  haut  deux  Leviers,  ou  Bras  que  l’on 
fait  tourner  horizontalement. 

Les  Vérins  grands  & petits  font  des  brins  de  bois  longs  de  Vbrins* 
2.  ou  3.  pieds  ou  plus,  façonnez  en  Vis  par  un  des  bouts,  & à l’au- 
tre bout  il  y a un  Goujon  ou  Cheville  qui  eft  percée  au  coletde  la  Vù% 
pour  y mettre  des  Leviers.  Les  Vis  de  ces  brins  de  bois  fe  mettent 
chacune  dans  un  Efcrou  percé  â S-  ou  6.  pieds  l’un  de  l’autre,  pour 
pouffer  ou  eflever.  Cette  Machine  fertpour  l’ordinaire  à élever  quelque 
logis  avec  un  R oint  al  par  le  milieu,  c’eft-à-dire  une  piece  de  bois  de- 
bout. Elle  leve  un  grand  poids,  pourveu  que  les  pièces  foient  fortes, 

&les  Filets  des  Vis  prés  à prés. 

Les  Chables  fervent  à lever  les  groflès  pièces.  J**- 

Les  Trousses  font  des  cordes  moins  groftes  , qui  fervent  Troos- 
pour  les  petites  pièces.  SÏS* 

Les  R o ua  eaux.  Les  Rouleaux  fans  fin  ou  Tours  terrier  es  Rou- 
font  aflèmblez  avec  entretoifes,  & fervent  à mener  de  groftes  pièces.  LEAU*- 
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Toutes  ces  Machines  dont  laplufpartfont  compoféesdeplufieurs 
pièces  de  bois,  fe  comprendront  mieux  dans  les  Figures  qui  fuivent 
que  par  un  plus  grand  difcours  qu’on  en  pourroit  faire. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI. 

Pièces  de  Charpenterie . 


1 Sablière} 

2 Gros  'Poteaux  Corniers. 

3 Poteaux  des  Croifées. 

4 Poteaux  dy  Huijferies . 

5 Poteaux  de  Remplace. 

6 Croix  de  S.  André . 

7 Guette. 

8 Guettrons. 

9 Linteaux. 

10  Petits  Poteaux. 
i î Petits  Potelets. 

12  Poutres. 

s 3 Lambourdes . 


14  Solives. 

1 f Entrait. 

1 6 Arbaleftiers  ou  petites  forces. 

17  Jambes  de  force. 

1 8 Tir  an. 

19  Poinçon. 

20  Jambettes . 

21  Goujfets. 

22  Chevrons. 

23  Pannes . 

24  T a (féaux. 

2 5 Chant  ignoles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVII. 

Suite  des  ‘Pièces  de  Charpenterie. 


1 Gros  mur. 

2 ' Plate-forme . 

3 Entretoifes. 

4 Blochets. 
q Solives. 

6 Entrait. 

7 Tetit  Entrait. 

8 Entretoifes. 

9 Liens.  Liens  en  Contrefu  he. 

10  Ejfelier. 

11  Jambette. 

12  Coyau. 

13  Coyé. 

14  Embranchement. 

1  f Chevron  de  Croupe . 

1 6 Empanons. 

17  Coyaux. 

18  Arreftiers . 

19  Tannes. 


20  Tajjeaux. 

21  Chantignoles. 

22  Faijle. 


2  4 Internes. 

2 f Linçoirs. 

2 6 Enchevejlrure . 

27  Cheveftre. 

28  Enrayeure. 

29  Joints  quarrez. 

30  About  d'un  Lien. 

31  Mortaife. 

32  Tenon. 

3 3 Tenon  à tournices „ 

34  Tenons  à mordant. 

3 f Renfort  y ou  Talon. 

36  Efpaulement  du  Tenon. 

37  Decolement. 

3 8 Embrevement . 


Plar. 


DE  L’ARCHITECTURE, 


9<> 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIII. 


Outils  de  Charpenterie . 


1 Grande  Réglé. 

2 ‘Petite  Réglé  platte. 

3 Grand  Compas . 

4 Petit  Compas, 
f Couteau. 

6 Niveau. 

7 Niveau  à plomb  plein . 

8 Niveau  à plomb  percé. 

9 Calibre. 

10  Equaire. 

1 1 Faujfe  Equaire. 

12  Equaire  de  bois  à Epaule « 
ment. 


13  Sauterelle. 

14  à refendre. 

1 f iSV/V  ^ débiter. 

16  Esbauchoir. 

1 7 Jauge  à tracer  les  Mort  ai fes . 

18  Bef aiguë. 

19  Ctfeau  à manche  de  bois , æw 
Viroll.es, 

20  Autre  Cifeau. 

21  Amorçoir. 

22  Lacer  et  ou  petitTariere. 

2 3 GrflJ  Tariere . 
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D E L’  A R C H I T E C T U R E 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX. 


Suite  des  Outils  de  Charpenterie . 


ï Maillets  gros  & médiocres.  7 Roineîe. 

2 Marteau  de  fer.  8 Cheville  de  fer  pour  ajfembler. 

3 T etite  Coignée  à grand  manche  9 Repoujfoir. 

pour  abatre  le  bois  y & ébau-  10  Rabot  rond, 
cher.  ti  G allere. 

4 Grande  Coignée  a équarir.  Il  12  Herminette. 
y en  a encore  dy autres  de  di~  1 3 Leviers. 


verfes  grandeurs. 
f Hachette  à marteau. 
<>  Tracer  et. 


14  Rinces. 
if  Ried-de-Chevre. 


Plan 
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XIX 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XX. 


• ..  / 


I.  Figure. 

A Chevre. 

1 Bras  de  la  Chevre . 

2 Bicoq. 

3 Clef  & Clavette. 

4 Entretoifes. 

f Treuil  ou  Tour. 

6 Leviers  fervant  de  Moulinet. 

7 Moufle. 

8 Chable. 

II.  Figure. 

B Engin. 

1 Flan  de  l'Engin. 

2 Sole. 

3 Fourchette . 

4 Foinçon. 
f Jambette. 

6 Moifes. 

7 Treuil  ou  Tour. 

8 Zfow  du  Treuil. 


9 Rail  cher  ou  Efchelier. 

10  Ranches  ou  Chevilles. 

1 1 Selette . 

12  Liens. 

1 3 Fauconneau  ou  Eftourneau. 

14  Fouîtes. 
if  Chable. 

1 6 Fie  ce  de  bois  prefie  à monter 

avec  ce  qu'on  appelle 

17  Halernent. 

18  Verboquet. 

III.  Figur.  e. 

C Escoperge,^//? manie - 
re  qu'elle  fe  met  au  dejfus 
des  Engins. 

IV.  Figure. 

D Autre  Escoperge  qui  n'efl 
qu'une  piece  de  bois  } qu'on 
adjoufle  au  haut  des  Gruaux . 


IOI 
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DE  L' ARCHITECTURE 


EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

A Grue. 

1 Empâtement  ou  Racinaux. 

2 Arbre. 

3 Bras  ou  Liens  en  contrejiche. 

4 Boinçon. 

5 Rancher  garni  de  Ranches  ou 

Chevilles. 

6 Liens. 

7 Moifes. 

8 Grande  Moife. 
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\ 

9  Soupente. 
îo  Treïiil. 

1 1 Mammelon  du  Treuil. 

12  Lumière. 

13  Roue. 

II.  Figure. 

B Plan  de  l’Empâtement  de  la 
Grue. 

III.  Figur  e. 

C P l an  de  la  Roue. 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIL 


I.  Figure. 

A Sonnettes. 

1 Sole . 

2 Fourchette. 

3 Montons. 

4 Mouton. 

f ou  Liens. 

6 Rancher. 

7 Jambette. 

8 Fouîtes. 

9 Cordages. 

IL  Figure. 
B Singe. 

III.  Figure. 
C Vi  ND  a s. 


IV.  Figure. 

D Vérins. 

V.  Figure. 

E Ch  A BLE. 

VI.  Figure. 

F Trousses. 

VII.  Figure. 

G Rouleaux  sans  fin, 
ou  Tours  Tarrieres. 

VIII.  Figure. 

H Rou  leaux. 


Plan- 
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CHAPITRE  XV. 
Des  Couvertures. 


SI  dans  rélevation  des  baftimens  , la  Couverture eft  ordinaire- 
ment la  derniere  dans  l’execution  , on  peut  dire  neanmoins 
qu’elle  eft  la  première  dans  l’intention  de  l’Archite&e  -,  & que  la 
Nature  meftne  infpira  aux  hommes  de  le  mettre  à couvert  despluyes 
& du  mauvais  temps  , avant  qu’ils  fongeafient  de  fe  clorre  de  mu- 
railles & de  portes.  Ils  commencèrent  d’abord  à faire  des  Toits  & 
des  Hutes  , qui  n’eftoient  que  des  Pieux  dreflez  debout  , & ap- 
puyez par  en  haut  l’un  contre  l’autre  , qui  fouftenoient  des  bran- 
ches d’arbres,  des  joncs,  ou  de  la  paille.  Et  lorfqu’avec  le  temps  ils 
eurent  bafti  des  Cabanes , & enfuite  des  Maifons  , & d’autres  Edifi- 
ces plus  importans  , ils  s’appliquèrent  à les  couvrir  d’une  maniéré 
convenable  à leur  forme  & à leur  grandeur  ; & félon  que  les  pays 
leur  fourniftoientdes  matériaux  propres  pour  cela.  De  forte  que  l’on 
a toûjours  vu  félon  les  difterens  climats  & la  richefie  des  peuples  , 
les  Baftimens  couverts  ou  de  chaume , ou  de  terre  , ou  de  planches 
de  bois  , ou  de  tuile , ou  de  plomb  , ou  de  cuivre  , ou  d’ardoifo , ou 
d’autres  fortes  de  pierres. 

Mais  fi  dans  le  commencement  les  hommes  confidererent  feulement 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  pins  utile  que  les  Couvertures  , à caufe  qu’el- 
les fervoient  à les  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit,  &des  ardeurs 
du  Soleil,  pendant  le  jour,  aufli  bien  que  des  pluyes  & des  mauvais 
temps  j Ils  ont  aufti  reconnu  dans  la  fuite  qu’il  n’y  a rien  de  fi  necefi 
faire  & de  plus  important  dans  la  Structure  d’un  Baftiment , puilque 
fi  on  laifle  un  Edifice  fans  le  couvrir  , & fans  avoir  foin  de  fa  Cou- 
verture , la  Charpente  fe  pourrit  bien-toft  * les  enduits  des  murail- 
les tombent  en  morceaux  , les  murs  mefmes  s’entr’ouvrent,  & enfin 
tout  le  Baftiment  fo  ruine  peu  à peu. 

Quand  je  parle  des  Couvertures  , j’entens  celles  qui  font  expo- 
fées  au  dehors  , qui  couvrent  les  maifons  , & qui  les  défendent  de 
la  pluye  & des  injures  de  l’air  , & particulièrement  celles  qui  font 
fouftenuës  de  pièces  de  bois,  dont  j’ay  parlé  au  Chapitre  precedent* 
Car  à l’égard  de  celles  qui  fe  font  de  grandes  pierres  ou  de  pièces  de 
Marbre  , dont  l’on  couvre  les  terraflès  , cela  regarde  pluftoft  le  Ma- 
çon que  le  Couvreur. 
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Les  maniérés  de  couvrir  aujourd’huy  en  France  fe  reduifent  prin- 
cipalement à celles-cy  : ou  de  Chaume , ou  de  Bardeau , ou  de  Tui- 
le , ou  d’Ardoife,  ou  de  Plomb. 

L’on  évite  autant  que  l’on  peut , les  Couvertures  de  Chaume  & de 
Bardeau,  à caufe  du  feu  qui  s’y  peut  mettre  aifément  i & l’on  fefert 
de  Tuile  pour  les  maifons  ordinaires  , & d’Ardoife  pour  les  grands 
Baftimens  * Quant  au  Plomb  l’on  n’en  couvre  entièrement  que  les 
grandes  Eglifes  , les  Dômes,  les  Clochers,  & les  terraflès  f car  il  eft 
trop  pefant  pour  de  moindres  Edifices. 

Plus  la  matière  dont  l’on  couvre  eft  pefante  , & plus  le  toit  doit 
eftre  furbaifie  ; c’eft  pourquoy  on  donnoit  autrefois  plus  de  hauteur  aux 
maifons  qui  eftoient  couvertes  d’Ardoife  , qu’à  celles  qu’on  ne  cou- 
vrait que  de  Tuile  : Neanmoins  depuis  qu’on  a trouvé  l’invention  des 
toits  coupez, , & que  l’on  appelle  communément  en  France  Manfardesy 
on  donne  bien  moins  de  hauteur  à toutes  fortes  de  toits  que  l’on  ne  fai- 
foit  auparavant j il  y a diverfes  raifons  pour  élever  ou  bailler  les  Cou- 
vertures, qu’on  peut  voir  dans  l’Archite&ure  deSavot,  & dans  le  li-  chap. 
vre  delà  maniéré  de  baftir  du  fieur  le  Muet. 

Lorfque  les  Charpentiers  ont  difpofé  les  Chevrons  le  long  des 
Failles  & qu’ils  les  ont  pofez  fur  les  Pannes  , elpacez  de  deux  pieds 
en  deux  pieds  , de  milieu  en  milieu  , quand  ils  font  forts  -,  ou  bien 
de  feize  pouces  en  feize  pouces  , aulîi  de  milieu  en  milieu  , quand 
ils  font  plus  foibles , le  Couvreur  met  les  Lates  , qui  pour  la  Tuile 
ont  ordinairement  quatre  pieds  de  long.  Quand  il  y a quatre  che- 
vrons à la  Late , on  fait  la  Contrelate  de  laLate  mefme  } Et  s’il  n’y 
a que  trois  Chevrons  à la  Late  , il  eft  bon  d’y  mettre  une  Contre- 
late de  bois  de  liage. 

Il  y a de  deux  fortes  deTuile  en  general } fçavoir  les  plattes&  les 
rondes  , ou  courbées.  Les  rondes  font  encore  de  deux  fortes  , fça- 
voir celles  qui  font  courbées  fimplement  en  canal  , & en  demy  cer- 
cle , qui  eft  à la  maniéré  de  Guienne  s & celles  qui  font  courbées  en 
S,  qu’on  appelle  à la  maniéré  de  Flandre.  , 

Les  Tuiles  rondes  fe  pofent  fur  des  toits  fort  plats  , parce  qu’elles 
n’y  font  point  arreftées  par  des  clouds  ny  par  des  crochets  * on  les 
nomme  aulîi  Tuiles  faiftieres  ow  goutieres . 

Quant  aux  Tuiles  plattes  on  en  fait  de  trois  differentes  grandeurs. 

La  première  eft  celle  qu’on  appelle  du  grand  Moule  j la  fécondé  du 
Moule  baftard , & la  troifiéme  du  petit  Moule. 

On  donne  à la  première  4.  pouces  d’ échantillon  ou  de  pureau. 

Le  Moule  baftard  n’eft  plus  en  ufage  à Paris.  Pour  le  petit  Moule , 
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on  luy  donne  3.  pouces- de  pureau  , ou  3.  pouces;  Il  y a encore 
des  Tuiles  qu’on  appelle  gironnées  qui  fervent  pour  couvrir  des  Tours, 
parce  qu’elles  font  plus  eftroices  en  haut  qu’en  bas.  D’autres  enco- 
re qu’on  appelle  Tuiles  hachées  qui  fervent  pour  les  noues. 

Four  l’Ardoife  , il  faut  que  la  Late  fe  touche  prefque  l’une  contre 
Tautre  j la  Contrelatte  doit  eftre  de  liage. 

Lorlque  l’on  couvre  avec  de  l’Ardoife,  on  fait  les  Enfaiftemensàz 
plomb  , dont  quelques-uns  font  avec  Bourfeaux  , Bavettes  & Mem- 
brons  j Et  au  bas  du  toit,  l’on  y met  des  Chaineaux  de  Goutiere  ou  a 
Godets  , pour  jetter  les  eaux  * ou  bien  des  Chaineaux  avec  des  Cu- 
vettes quarrées  ou  à entonnoir  , & des  Defcentes  , le  tout  de  plomb. 
Les  Chaineaux  font  aulîi  à (impie  Bord , ou  à Bavette  , c’eft-à-dire 
qu’il  y a un  rebord  de  plomb  qui  cache  \zscrochets  de  fer , & qui  defeend 
jufques  fur  la  platteforme  ou  entablement  ; Les  Enfaiftemens  & les 
Chaineaux  font  fouftenus  & arreftez  par  des  crochets  de  fer  * l’on  met 
autant  de  crochets  qu’il  y a de  chevrons. 

Pour  les  Cuvettes  il  y a des  pièces  de  fer  qu’on  nomme  Fers  de  cu- 
vettes , qui  les  fupportent&accollent.  L’on  en  met  une  ou  deux  au 
plus  à chaque  Cuvette  : & aux  Defcentes  on  met  des  Gâches  de  fer 
qui  fervent  à les  tenir  fermes  contre  le  mur  j On  en  met  d’ordinaire 
une  à chaque  jointure  de  plomb.  Ces  Defcentes  font  quelquefoisde 
bronze  , principalement  dans  les  grands  Palais. 

Quand  il  y a des  Lucarnes  , il  faut  des  Noulets  & Chevalets  pour 
les  couvrir  & égou  ter  l’eau  , li  elles  font  couvertes  de  Tuile  -,  ou  des 
Noquets  de  plomb  , li  elles  font  couvertes  d’Ardoife. 

L’on  nomme  Lucarnes  toutes  les  ouvertures  qui  font  dans  les  Baf- 
timens  au  delfus  de  l’Entablement , car  celles  qui  font  au  delfous  , 
le  nomment  Croifées  ou  Fenejlres.  Il  y a des  Lucarnes  de  differen- 
tes fortes  , les  unes  font  rondes  ou  en  ovale  , que  l’on  appelle  en 
O , les  autres  font  quarrées  avec  Frontons  au  delfus  -,  d’autres  ron- 
des ou  cintrées  par  le  haut  i d’autres  en  triangle  qu’on  appelle  Lu- 
carnes Damoifelles  -,  d’autres  couvertes  quarrément  qu’on  nomme 
Flamandes  i d’autres  qu’on  appelle  à la  Capucine. 

L’on  nomme  Oeil  de  bœuf  des  ouvertures  qui  le  font  dans  les 
toits.  Il  y en  a aulîi  qui  font  recouvertes  d’une  tuile  faiftiere , qu’on 
appelle  Ouverture  ou  Lucarne  faiftiere. 

Le  plomb  dans  les  Couvertures  eft  fujet  à fe  tourmenter , & d’or- 
dinaire il  le  calfe  aux  endroits  où  il  eft  foudé.  Le  Dôme  du  Val-de- 
Grace  eft  couvert  de  lames  de  plomb  arrondies  en  formed’Ardoilè. 

Leon  Bap-  Le  Pape  Honoré  lit  autrefois  couvrir  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me, 
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me  j de  Tuile  de  cuivre.  II  y a plufieurs  lieux  en  Allemagne  , ou 
l’on  couvre  encore  avec  des  Lames  de  cuivre. 

Les  Couvreurs  ont  pour  Outils  particuliers , une  Af- 
frété , c’eft-à-dire  Hachette  pour  drefler  les  Lattes. 

Un  Contrelattoir  pour  fouftemr  les  Lattes  en  clouant  deflus. 

Une  Enclume  pour  couper  PArdoifè. 

Un  Marteau  rond  par  un  bout , & pointu  par  l’autre  , & dont  le 
manche  eft  de  fer  plat  avec  bizeau  des  deux  collez , pour  tailler  l’Ar- 
doife. 

Un  Martelet  à l’ordinaire  pour  later  & rompre  le  nez  de  la  Tui- 
le , quand  ils  en  ont  befoin. 

Des  Triquets  ou  Chevalets  pour  efchaffauder. 

Des  Efchelles  avec  Coujfrnets  de  paille  au  bout. 

Des  Cordages  noüés  pour  s’attacher  & fe  fufpendre,  lorfqu’ils  tra- 
vaillent aux  tours  & clochers. 

Des  Auges  & Truelles  pour  faire  les  Enfaïftemens  , Arrefliers  , 
Ruillées  & Tente  des  Efgouts. 

Lorfque  les  Couvertures  fe  font  de  plomb  , ce  font  les  Plombiers 
qui  travaillent  & qui  foudent  les  tables  de  plomb  avec  foudure  d’ef- 
tain  & de  plomb  meflez  enfemble  } Quelquefois  on  couvre  fans 
foudure  & feulement  avec  des  coutures  ou  chevauchures , c’eft-â-di- 
re  le  plomb  retourné  l’un  fur  l’autre,  & attaché  avec  de  bons  cloudsj 
ce  qui  fe  fait  pour  empefcher  que  le  plomb  ne  fe  cafle  par  le  trop 
grand  chaud  & par  le  trop  grand  froid. 
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EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

AComble  en  Bignon  ou  Cou- 
verture garnie  de  Lat es  pour  la 
tuile  ordinaire. 

1 Tuile  faijliere. 

2 Bureau. 

3 Lucarne  Damoifelle. 

4 Tuiles  plattes. 

f Tuiles  rondes  à la  maniéré  de 
Guienne. 

6 Tuiles  courbées  en  S h la  ma - 

niere  de  Flandre. 

7 Tuiles  gyronnée s. 

8 Tuiles  hachées , ou  arreflieres. 

II.  Figure. 

B Comble  en  Croupe  couvert  de 
Tuiles  Flamandes. 

III.  Figure. 

C Comble  ou  toit  couvert  d’ar- 
doife  en  pavillon. 
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1 Enfaiflement. 

2 Boinçon  garni  d'un  vafe. 

3 Bourfeau. 

4 Membron. 

$ Lanufure  ou  bafque . 

6 Lucarne  Flamande. 

7 Lucarne  ronde. 

5 Noquet. 

$ Chaineaux  à Godet. 

10  Godet. 

1 1 Chaineaux  à Bavette. 

1 2 Crochets  des  Enfaijtemens  & 

des  Chaineaux. 

13  Cuvette  quarrée. 

14  Dejcente. 

1 $ Gajche. 

16  Cuvette  en  Entonnoir. 

17  Fer  à Cuvette. 

IV.  Figure. 

D Comble  coupé  ou  Manfarde. 

1 Brijïs. 
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EXPLICATION  DE 
Outils  de 

A AJfiette  ou  Hachette . 

B Un  Contrelattoir. 

C Enclume  à couper  l'ardoife . 

D Marteau. 

E Martelet. 

F Triquets  ou  Chevalets. 

G Efchelle  avec  coufjinets  de  pail- 
le. 
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Couvreur. 

H Cordages  nouez  pour  travailler 
aux  Tours. 

I Auge. 

L Truelle. 

* Tireclou  pour  l’ardoife. 

**  Oifeau. 

***  Bourique 
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CHAPITRE  XVI. 

‘De  la  ‘Plomberie . 


s 


I dans  les  Mai  Tons  ordinaires  & les  petits  Baftimcns,  l’on  peut  fe 
pafTer  entièrement  de  Plomb  , ou  n’en  employer  que  fort  peu  , il 

L’on  en  a befoin 


n’en  eft  pas  de  mefme  dans  les  grands  Edifices 
non  feulement  pour  les  Enfaiftemens  des  Combles  , pour  les  Chai- 
neaux  & les  Defcentes  , mais  aulîi  pour  mettre  quelquefois  par  Ta- 
bles , entre  les  joints  des  grandes  pierres , au  lieu  de  mortier  , comme 
l’on  a fait  au  Louvre.  Aulîi  ce  métail  eft-il  d’un  très-grand  ufage,&a 
cela  d’avantageux  qu’il  s’employe  avec  facilité.  La  plus  grande  partie 
de  celuy  que  nous  avons  icy,  vient  d’Angleterre  par  gros  lingots  qu’on 
appelle  Saumons  , qui  pelent  d’ordinaire  quatre  cens  livres  ou  envi- 
ron. Il  vient  aulîi  d’Allemagne  du  petit  Plomb  , qui  eft  par  lingots  ou 
Saumons  quarrez  , pefant  environ  fix- vingt  livres  , mais  il  eft  fec 
& moins  doux  que  celuy  d’Angleterre. 

Comme  le  Plomb  fe  fond  facilement , il  eftaifé  d’en  faire  telles  Fi- 
gures qu’on  veut } en  le  jettant  dans  des  moules  de  cuivre , de  plaftre, 
ou  autrement.  Mais  parce  qu’il  s’en  employé  une  grande  quantité 
de  celuy  qui  eft  jetté  en  Tables  , principalement  pour  les  chofes  les 
plus  neceflaires  dans  les  baftimens  , voicy  de  quelle  maniéré  les  Plom- 
biers y procèdent. 

On  baftitavecdu  grais  &de  la  terre  franche  3 une  Fojfe  en  forme 
de  Chaudière  bien  maçonnée  de  plaftre  tout  au  tour , au  fond  de  laquel 
le  il  y a une  petite  marmite  de  fonte  , qui  fert  à recevoir  ce  qui  refte  de 
plomb  fondu  , lequel  s’en  tire  plus  facilement  qu’il  ne  feroit  pas  de  la 
Fofte  , fi  cette  Marmite  n’eftoit  au  fond.  La  Fofte  eft  eflevée  de  ter- 
re , en  forte  que  le  fond  de  la  Marmite  eft  au  niveau  , & touche  à l’ai- 
re du  plancher.  Lorfqu’on  veut  fondre  , on  l’échauffe  d’abord  avec 
de  bonne  braife  , qu’on  met  dedans  , afin  que  le  plomb  ne  s’y  attache 
pas  , & fonde  plus  facilement.  Quand  elle  eft  fuffifamment  chaude 
l’onymetdu  plomb  avec  du  charbon  pefle-mefle  , pour  le  faire  fon- 
dre. 

Proche  de  la  Fofte  doit  eftre  un  des  bouts  du  Moule  , afin  d’y  verfèr 
le  plomb  plus  commodément  quand  il  eft  fondu.  Ce  Moule 
eft  uneTable  longue  quelquefois  de  dix- huit  pieds  , plusoumoinsj 
& de  trois  à quatre  pieds  de  large  aufii  à diferetion.  Il  eft  fait  de 
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grofles  pièces  de  bois  bien  jointes  & liées  de  barres  de  fer  par  les 
bouts  , & garni  tout  au  tour  d’un  ChaJJis  de  deux  à trois  pouces 
d’épaiffeur.  Ce  Chaftis  excede  d’un  pouce  ou  deux  & renferme  le 
fable  qui  eft  fur  la  Table  , que  l’on  préparé  en  le  moüillant  & le  re- 
muant avec  un  ballon  , ce  que  l’on  appelle  labourer.  Enfuite  on 
le  plane  avec  une  Tlane  de  cuivre  pour  le  rendre  uni  tk  égal  par  tour, 
avant  que  d’y  jetter  le  plomb. 

Lorfquela  matière  eft  fondue,  l’on  a une  grande  Eo'èle  de  fer  de  figu- 
re triangulaire  platte  dans  le  fond,  & bordée  par  les  collez  & par  le  der- 
rière, mais  en  forte  que  les  bords  vont  en  diminuant  du  derrière  de  la 
Poêle  au  devant.  On  la  chauffe  fur  la  Folle , puis  en  appuyant  le  devant 
fur  le  bout  du  Moule,  & le  derrière  furuntreteau  , qui  eft  moins  haut 
quele  Moule,  l’on  prend  le  plomb  fondu,  & le  charbon  tout  enfemble 
avec  une  grande  Cuiller  à puifer , &on  le  verle  dans  la  Poêle,  qui  doit 
contenirtoutcequel’on  veut  jetter  dans  le  Moule,  qui  va  quelquefois 
à quinze  & feize  cens  livres  pefant , & plus. 

L’on  ofte  le  charbon  , & on  le  nettoye  bien  avec  une  Cuiller 
percée  -,  après  quoy  en  levant  la  queuë  de  la  Poêle  , on  verfe 
tout  le  Plomb  , & on  le  fait  couler  dans  le  Moule  , le  pouffant 
avec  une  piece  de  bois  , qu’on  appelle  Rable  , épais  d’un  pou- 
ce ou  environ  , large  de  quatre  , & dont  la  longueur  eft  égale  à la 
largeur  du  Moule. 

Par  les  deux  bouts  il  porte  fur  les  Efponges , c’eft-à-dire  les  bords 
du  Chafïïs  i & dans  ces  deux  extremitez  il  eft  entaillé  , afin  que 
le  tenant  de  champ  fur  les  Efponges  le  relie  entre  dans  le  Moule  pour 
donner  aux  Tables  de  plomb  une  épaifleur  égale  , & telle  qu’on  la 
veut. 

Ces  Tables  eftant  ainfi  jettées,  on  les  déborde  , c’eft-à-dire  qu’on 
les  coupe  des  deux  codez  avec  des  Tlanes  pour  les  rendre  unies  &c 
dreffées. 

11  y a encore  une  autre  maniéré  de  jetter  le  Plomb  lorfque  l’on  veut 
qu’il  fort  par  Tables  fort  minces,  & fort  égales.  L’on  a un  Moule  de 
telle  longueur  qu’on  veut  qui  n’eft  bordé  d’un  Chaftïs  que  par  un 
collé.  11  eft  au fii  fait  d’un  aftèmblage  de  grofles  pièces  de  bois  , 
mais  au  lieu  de  fable  , il  eft  couvert  d’une  étoffe  ou  drap  de  laine  bien 
tendu  , & par  deftus  il  y a une  toile  ou  treillis  fin  : Au  lieu  de  le 
pofer  de  niveau  fur  deux  tréteaux  , on  luy  donne  beaucoup  de 
pente.  L’on  regarde  quand  le  Plomb  eft  fondu  dans  un  degré  de 
chaleur  convenable  pour  bien  couler  , & aufti  ne  pas  brufler  la 
toile  ou  treillis  i ce  qui  fe  connoift  en  y mettant  un  morceau  de 

P 2 pa- 


ïi<5  DE  L’ARCHITECTURE, 
papier  * Car  fi  le  papier  brûle  & qu’il  s’enflame  , c’eft  ligne  qu'il 
eft  trop  chaud  -,  mais  aufli  s’il  ne  r ou  flic  & ne  jaunit  un  peu  , c’eft 
une  marque  qu’il  n’a  pas  encore  aflcz  de  chaleur  : Eftant  donc  tel 
qu’il  doit  eftre  , l’on  a un  Rable  , mais  different  de  celuy , dontj’ay 
parlé  -,  car  ce  font  trois  morceaux  de  bois  aflêmblez  quarrément  & 
d’égale  hauteur  : Ceux  des  deux  coftez  ont  environ  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  long  , & venant  à diminuer  fur  le  devant,  en  forme 
de  deux  angles  aigus,  ne  conferventleur  hauteur  qu’à  l’endroit  où  ils 
font  aflemblez  avec  la  piece  du  milieu , qui  a fept  ou  huit  pouces  de 
haut  fur  une  longueur  égale  à la  largeur  que  l’on  veut  donner  à la 
Table  de  plomb  qu’on  doit  jetter.  Après  avoir  pofé  fur  le  haut  du 
Moule  une  carte  pour  fervir  comme  de  fond  au  Rable,  & empefcher  que 
la  toile  ne  brûle  pendant  que  l’on  verfe  le  plomb  dedans , pour  faire  la 
table  * l’on  met  le  Rable  fur  la  carte  , en  forte  que  la  piece  de  tra- 
verfe  foit  en  bas  , & les  deux  extremitez  des  coftez  vers  le  haut  du 
Moule.  Et  lorfqu’avec  la  Cuiller  on  a mis  dans  le  Rable  la  quanti- 
té du  plomb  que  l’on  defire  , il  y a deux  hommes  des  deux  coftez  du 
Moule  qui  ne  font  que  laifter  aller  le  Rable  en  bas  , ou  qui  le  tirent 
avec  vitefie  j Car  ce  qui  fait  que  le  plomb  demeure  plus  ou  moins 
:’eft  lors  qu’ils  le  laiffént  couler  avec  plus  ou  moins  de  prom- 

de  ces  Tables  minces  & unies  que  l’on  s’eft  fervi  pour  met- 
tre , comme  j’ay  dit , entre  les  joints  de  plufieurs  grofles  Pierres 
dans  le  baftiment  du  Louvre  , & que  l’on  employé  aufll  à d’autres 
ouvrages. 

Outre  cette  maniéré  de  jetter  le  Plomb  pour  en  faire  des  Tables, 
il  y a celle  de  faire  des  Tuyaux  fans  foudure  , qui  eft  d’autant  plus 
difficile  que  les  Tuyaux  font  d’une  grofleur  extraordinaire  , comme 
l’on  en  a fait  à Verfailles  , qui  ont  douze  pouces  de  diamètre.  Pour 
cela  on  a une  grande  Poêle  de  fonte  pofée  fur  un  trepied  de  fer,  pour 
en  fouftenir  le  fond.  Tout  le  pourtour  depuis  le  plancher  juf- 
qu’aux  bords  de  la  Poêle  , eft  maçonné  de  terre  franche  qui  la  ren- 
ferme , en  forte  qu’il  n’y  a qu’un  paflàge  pour  mettre  du  bois  deflous, 
& y allumer  du  feu  : On  laiflè  feulement  une  petite  ouverture  par 
derrière  pour  fervir  de  Venîoufe  , afin  que  le  feu  ne  s’étouffe  pas. 
Quand  la  Poêle  eft  bien  chaude  , on  y met  le  plomb  avec  de  labrai- 
fe  , pour  aider  à le  faire  fondre; 

Pendant  ce  temps-là  l’on  couche  fur  une  Eflablie  le  Moule  des 
Tuyaux  qui  eftcreufé  en  rond  , &fait  de  cuivre  de  deux  pièces  avec 
charnières  & crochets  5 pout  l’ouvrir  & fermer.  Son  calibre  eft 
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de  la  groffeur  qu’on  veut  les  Tuyaux  * 6c  fa  longueur  eft  ordi- 
nairement de  deux  pieds  6c  demy.  L’on  a un  Boulon  , pour  fervir 
de  noyau  au  Moule  , c’eft  une  piece  de  fer  ou  de  cuivre  ronde,  un 
peu  plus  longue  que  le  Moule  , 6c  de  la  groffeur  que  doit  eftre  le 
diamètre  du  dedans  du  Tuyau. 

L’on  pade  le  Boulon  dans  deux  Rondelles  de  cuivre  qui  font 
aux  deux  extremitez  du  Moule  , 6c  qui  fervent  à les  fermer  : A 
ces  Rondelles  eft  joint  un  petit  Tuyau  aulîî  de  cuivre  de  deux  pou- 
ces de  long  , ou  environ  , que  l’on  nomme  Tortee  , lequel  a l’é- 
paifteur  que  l’on  veut  donner  aux  Tuyaux  de  plomb.  Ces  deux 
Portées  fervent  à tenir  le  Boulon  également  diftant  dans  le  creux  du 
moule  : Il  y en  a une  qui  eft  taillée  en  plume  , parce  qu’elle  fert 
plufieurs  fois  , 6c  que  l’autre  ne  fert  que  la  première  fois  qu’on  jet- 
te le  plomb. 

Lorfque  le  Boulon  eft  dans  le  Moule  avec  les  Rondelles  aux 
deux  extremitez  , 6c  que  le  Plomb  eft  fondu  dans  la  Chaudiè- 
re , on  le  prend  avec  la  Cuiller  à puifer  , 6c  on  le  verfe  dans  le 
Moule  par  un  endroit  qui  eft  à un  des  bouts  , 6c  fait  en  entonnoir, 
qu’on  nomme  le  Jet  j Quand  le  Tuyau  eft  plein  , il  y a au  bout  de 
l’Eftablie,  fur  laquelle  le  Moule  eft  attaché,  un  Moulinet  avec  unefan- 
gle  autour,  au  bout  de  laquelle  eft  un  crochet  que  l’on  paffe  dans  le 
bout  du  Boulon ,'  pour  le  faire  fortir  du  Moule  en  tournant  le  Moulinet, 
à force  de  bras.  Lorfqu’il  eft  dehors  on  ouvre  le  Moule , l’on  en  ofte 
le  Tuyau,  dontl’onmet  l’extremitéau  boutd’enbas  du  Moule  dans  le- 
quel remettant  le  Boulon,  le  bout  du  Tuyau  luy  fert  de  Rondelle  6c  de 
Portée  en  cet  endroit  -,  en  forte  qu’on  ne  met  plus  que  celle  qui  eft  tail- 
lée en  plume  à l’autre  bout  -,  puis  refermant  le  Moule  , on  rever - 
fe  du  plomb  , 6c  l’on  recommence  comme  la  première  fois  -,  6c  ainfl 
fucceffivement  on  fait  des  Tuyaux  de  telle  longueur  qu’on  veut. 

Pour  ceux  qui  fe  font  de  Tables  de  plomb  foudées,  on  a des  Ron- 
dins de  bois  , qui  font  de  gros  Rouleaux  de  la  longueur  6c  groffeur 
qu’on  déliré  , fur  lefquels  on  arrondit  les  Tables  de  plomb  , 6c  que 
l’on  foude  tout  du  long  avec  de  la  fbudure.  Apres  avoir  bien  grat- 
té le  plomb  avec  un  Grattoir  , on  frote  de  poix  raifine  ce  qu’on  a 
gratté  , puis  on  verfe  deffus  de  la  foudure  fondue  dans  une  Cuiller, 
ou  bien  on  la  fait  fondre  avec  un  fer  chaud  à fonder  ; 6c  les  en- 
droits où  l’on  ne  veut  pas  que  la  foudure  s’attache  , on  les  frotte  , 
6c  on  les  falit  avec  la  main  ou  avec  de  la  craye. 

Comme  il  eft  quelquefois  neceflaire  de  chauffer  de  gros  T uyaux 
par  dedans  pour  les  fouder , on  a pour  cet  effet  certaines  Po«il  es  quar- 
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rées  de  cuivre  fort  mince,  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  & autant  de  haut , dans  lefquelles  on  met  de  la 
brade , & que  l’on  fait  entrer  dans  les  Tuyaux,  on  appelle  ces  poêles  des 

! Tolaflres . 

La  Soudure  dont  les  Plombiers  fe  fervent  fe  fait  en  méfiant  enfemble 
pour  l’ordinaire  deux  livres  de  Plomb  avec  une  livre  d’Eftain.  L’on 
connoift  qu’elle  eft  bonne  , lorfque  pour  en  faire  effai , l’on  en  verfe 
grand  comme  un  efcu  fur  le  plancher  ou  fur  une  table , Sz  qu’il  s’y  forme 
ce  qu’on  appelle  des  yeux  de  Ter drix  qui  font  de  petites  taches  claires 
& brillantes. 

L’Eftain  vientaufti  d’Angleterre  pargros  lingots  pefantjufquesàqua- 
tre  cens  livres.  11  y a celuy  qu’on  appelle  à la  Rofe,Sz  celuy  qu’on  nomme 
à X Anneau  qui  font  des  marques  differentes.  La  Rofeeft  la  marque 
d’Angleterre,  l’Anneau  eft  la  marque  de  Rouén,  où  on  examine  l’Ef- 
tain  en  y arrivant.  Car  comme  il  y en  a de  plus  doux  & de  plus  épuré, 
qui  eft  celuy  que  l’on  prend  le  premier  dans  les  Chaudières  d’où  on  le 
tire  iorfqu’on  le  fait  fondre  , ceux  qui  examinent  les  Saumons  qui 
arrivent  à Rouen , marquent  ces  differens  degrez  de  bonté , en  mettant 
ffmplement  l’Anneau  à celuy  qui  eft  le  meilleur  -,  à celuy  qui  eft  moin- 
dre , ils  y font  un  , deux  ou  trois  crochets  , qu’ils  appellent  Grif- 
fes *,  Et  moins  il  eft  bon  & plus  ils  font  de  ces  griffes  -,  mais  à celuy 
qui  eft  extraordinairement  aigre  & mauvais  , ils  l’écornent  par  quel- 
que endroit  du  Saumon.  Il  y a encore  d’autres  marques  toutes  dif- 
ferentes , qui  font  celles  des  Marchands  ou  des  Ouvriers  i Ceux 
qui  fe  connoiftènt  bien  en  Eftain  , ne  s’arreftent  pas  à ces  marques 
pour  juger  de  la  bonté. 

Quand  les  Plombiers  veulent eftamer  des  Tables  de  plomb,  ils  ont 
un  Fourneau  à eftamer  , plein  de  braife  , aux  deux  coftez  duquel 
deux  hommes  fe  mettent  pour  tenir  deftus  , & chauffer  les  Tables 
de  plomb  , l’on  met  deffùs  des  feuilles  d’Eftain  , & à mefure  que 
la  Table  s’échauffe,  & que  l’Eftain  fond  on  eftame  le  Plomb  en  frottant, 
& eftendant  l’Eftain  par  deftus  avec  eftoupe  & poix  raifine. 

Outre  les  Foffès,  Poêles  , Moules  , Cuillers  . & autres  choies  ne- 
ceftàires  aux  Plombiers  , dont  il  eft  parlé  cy-deffus.  Il  y a encore 
plulieurs  Outils  neceflaires  à leur  travail  qui  font  un  Niveau , un  Com- 
pas , un  Marteau  , des  Maillets  plats  par  le  cofté  , des  Bour féaux 
ronds  pour  batre  , des  Serpes , des  Serpettes,  des  Coûte  aux , de  s Flâ- 
ne s,  des  Gouges , des  Râpes,  un  'Bob  or  don  rond,  un  Gratoir , des  Fers 
ronds  h fonder, d’autres  petits  Fers  en  triangle  à Jouder.  Les  Manches  de 
ces  fers  font  de  deux  morceaux  de  bois  creux  & entaillez  en  forme 
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de  canaux  , fuivant  la  grofîeur  du  manche  de  fer  5 les  Plombiers  les 
nomment  Atelles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXV. 

A FoJJ'e  à fondre  le  plomb.  G Rable. 

B Moule  pour  les  tables  de  plomb.  H Rondins  pour  faire  le  s Tuyaux. 
C Treteau  pour  porter  la  poêle.  I Tolaftre. 

D Grande  : Poêle  de  fer  à verfer  K Moule  couvert  de  toile  pour  les 
le  plomb.  petites  Fables  de  plomb . 

E Cuiller  à puifer.  L Rable. 

F Cuiller  percée. 


* 
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EXPLICATION  DE 

A Toëlede  fonte  pofée  fur  un  Tré- 
pied. 

B Etablie  avec  fon  Moulinet  au 
bout  , garni  d'une  fangle  & 
crochet. 

C Moule  des  Tuyaux. 

D Boulon  de  fer  avec  les  Rondel- 
les & portées  pour  mettre  dans 
le  Moule. 

È Le  mefme  Moule  fermé  avec 
le  Boulon  dedans , à4 un'Tuy au 
qui  en  fort. 

F Jet  du  Moule. 

G Fourneau  à efamer. 

H Niveau. 
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LA  PLANCHE  XXVI. 

I Compas. 

L Marteau. 

M Maillets  plats  par  le  cofté. 

N Bourfeaux  ronds  pour  batre . 
O Serpes. 

P Serpettes. 

Q Couteaux. 

R Tlanes. 

S Gouges. 

T Râpes. 

V Debordoir  rond. 

X Gratoir. 

Y Fers  ronds  à fonder. 

Z T et  it s fers  en  triangle  à fonder 
& N telles. 


Plan* 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  Tavé  & Carrelage . 

ON  appelle  Pavé  toutes  fortes  de  Carreaux  de  marbre  , de 
pierre,  ou  de  terre  cuite , qui  fervent  à paver  -,  On  nomme  au£- 
fi  pavé  une  eftenduë  de  place  pavée  de  ces  fortes  de  carreaux. 

Quant  à la  maniéré  de  les  employer , il  faut  confiderer  les  Ouvra- 
ges qui  fe  font  à découvert , & ceux  qui  font  dans  les  lieux  couverts, 

& non  expofez  au  Soleil  & à la  pluye. 

Les  Anciens  couvroient  fouvent  le  haut  des  Baftimens  , & leurs 
Terraftès  d’un  mortier  qu’ils  faifoient  exprès , &qui  devenoit  extrê- 
mement dur.  C’eft  ainfi  qu’on  a fait  toute  la  platte-  forme  de  l’Obfer- 
vatoire  , au  Faux- bourg  faint  Jacques  , d’un  ciment  & d’une  matière 
qui  refifte  à l’eau.  Quelquefois  on  couvre  les  grands  Baftimens  en 
platte-forme  avec  des  pierres  , comme  l’on  voit  au  Chafteau  defiiint 
Germain  en  Laye.  L’on  dit  que  le  Temple  de  Jerufalem  eftoit  couvert 
de  Tables  de  marbre  blanc  , cequi  le  rendoit  ft  éclattant  qu’il  paroif-  AibmC 
foit  de  loin  comme  une  montagne  couverte  de  neige.  ü*. 

Nos  terrafles  font  ordinairement  couvertes  de  Plomb,  de  Carreaux  chap' 
de  Marbre , de  Pierre  de  Liais  , ou  d’autres  pièces  fort  dures  5 & en 
quelques  endroits  de  grandes  pierres  d’Ardoife.  Mais  il  faut  mettre 
un  bon  maftic  deflous , ainfi  qu’on  a fait  à l’Eglife  de  faint  Sulpice  de  Pa- 
ris , afin  que  l’eau  netraverfepas. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cours  & les  autres  lieux  l’on  fe  fert 
ordinairement  à Paris  de  Davé  de  Pierre  de  Grais  qu’on  amene  des  en- 
virons de  Fontainebleau.  Il  y en  a de  dur  , & de  tendre  5 il 
y a aufli  du  Rabot  qui  eft  une  pierre  ou  efpece  de  Liais  , que 
l’on  prend  derrière  les  Chartreux.  Et  encore  une  autre  forte  de 
pierre  qui  vient  d’Herbelay  qui  eft  plus  dure  que  le  Grais  de 
Samoreau  qui  vient  du  cofté  de  Fontainebleau  , mais  comme  el- 
le eft  cabocheufe  & ne  fe  taille  pas  fi  bien  que  le  Grais  , elle 
eft  plus  propre  pour  les  grands  Chemins  que  pour  la  Ville.  De 
ces  differentes  fortes  de  Pavé  , il  y en  a de  deux  fortes  , l’un 
gros  & l’autre  menu.  Le  gros  qui  eft  propre  pour  des  paftages  pu- 
blics -,  & s’aflied  feulement  avec  duJable.  Le  menu  eft  encore  de 
deux  façons,  & n’eft  bon  qu’à  paver  des  Cours.  La  première  eft  un  Pavé 
commun  de  tout  EJ  chant  tllon  .qui  s’employe  à Chaux  &z  Sable.  La  fe- 
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conde  eft  un  Pavé  quarré  & taillé  d’ échantillon.  Il  s’aftied  à Chaux 
& Ciment , n’ayant  que  quatre  à cinq  pouces  en  quarré.  On  s’en 
fert  ordinairement  dans  les  belles  Cours  j Et  pour  les  rendre  plus 
agréables  on  y mefle  quelquefois  du  Pavé  noir  parmi  , comme  l’on 
a fait  à Trianon. 

Il  y a aufli  trois  fortes  de  Carreau  de  terre  cuite  , dont  l’on  fe  fert 
à paver.  Le  grand  qui  a fept  pouces  en  quarré  fert  à paver  des  Jeux 
de  Paume  , des  Atres  , des  Cuifines  & des  Terraflès.  Le  moyen 
eft  ordinairement  quarré  , & a fix  pans  , ayant  fix  pouces  de  dia- 
mètre. Lepetit  eft  aufli  quarré  , & a fix  pans  , n’ayant  que  quatre 
pouces  de  diamettre.  Les  Carreaux  moyens  fervent  aux  eftagesd’en 
bas  , & les  petits  aux  eftages  d’en  haut  parce  qu’ils  ne  changent  pas 
tant,  & que  les  plus  petits  font  les  plus  beaux. 

L’on  fe  fert  quelquefois  de  Brique  pour  paver , il  y en  a de  deux 
fortes  , fçavoir  la  brique  entière  & la  demy- Brique  , autrement  ap- 
pellée  Brique  de  Chantignole  ou  d'Efc  haut  Mon.  Elles  ont  toutes 
deux  huit  pouces  de  long  , & quatre  de  l’arge  , mais  la  Brique  en- 
tière eft  deux  fois  plus  efpaiflè  que  l’autre. 

Les  Outils  neceflaires  aux  Paveurs  font  , fçavoir  pour  ceux  qui 
employent  le  gros  Pavé  , une  Bele  , une  Tince  , un  Marteau  à fen- 
dre , un  Efpinçoir , un  autre  Marteau  à paver , &ta  fouiller  la  terrey 
une  ’Damoifelle  , un  Niveau. 

Pour  le  petit  Pavé , il  n’y  a pas  d’Outils  particuliers  , l’on  fe  fert 
de  ceux  de  Maçonnerie  félon  l’ouvrage  que  l’on  fait. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVIL 


A Une  Tele. 

B Une  Bince. 

G Un  Marteau  h fendre. 

D Un  Efpinçoir. 

E Un  autre  Marteau  à paver  ô1 
à fouiller  la  terre  , nommé 


Marteau  d'Affiette. 

F Une  'Damoifelle. 

G Un  Niveau. 

* Un  petit  Marteau  appelle  Bot- 
trait. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Menuiferie. 

DAns  le  travail  de  Menuiferie,  l’on  commence  par  débiter  le  bois , 
ce  qui  fe  fait  en  deux  maniérés.  La  première  quand  on  mefu- 
re  les  Pièces  avec  la  réglé  & le  compas  , & qu’on  marque  les  grandeurs 
neceiïaires  avec  la  pierre  noire  ou  la  pierre  blanche. 

La  fécondé , c’eft  lors  qu’aprés  avoir  refendu  les  Pièces  avec  une  Scie 
à refendre , on  les  coupe  de  longueur  avec  la  Scie  à débiter. 

Après  cela  on  les  corroyé  avec  la  demy -Varlope  & la  grande  Vatlo- 
pe.  Quelquefois  on  ie  fert  du  Riflart  ou  de  la  Galere  quand  le  bois 
eft  gauche  -,  Puis  on  le  met  bien  à l’équaire  de  largeur  & d’épaifleur, 
ce  qui  le  fait  avec  le  Trufquin. 

Eftant  ainfi  préparé  pour  aftembler  , on  eflablit  les  Pièces  de  bois 
avec  des  marques  de  pierre  noire  ou  craye  blanche  , pour  eftre  em- 
ployées chacune  à leur  ufage,  après  quoy  on  les  trace  avec  le  Trian- 
gle quarré  , ou  à Onglet , & le  Poinçon.  Et  l’on  marque  les  Tenons 
<&  Mortaifes  aux  lieux  où  ils  doivent  eftre  , ou  avec  le  Rotnçon , ou 
avec  un  Trufquin  d'affemblage. 

Il  y a trois  fortes  d 'Afemblage.  i.  Le  quarré , qui  eft  le  plusfim- 
ple.  2.  L’Aftemblage  à Onglet , c’eft-à-dire  quand  les  pièces  font 
coupées  diagonalement  ou  en  Triangle  , & non  quarrément.  3, 
L’Aflemblage  ÜAboument , où  la  moindre  partie  de  la  pieceeft  i On- 
glet , & la  plus  grande  partie  quarrée. 

Outre  cela  il  y a les  Faujfes  coupes , qui  ne 
à Onglet  > & qui  fe  tracent  avec  la  Sauterelle. 

Les  Aflemblages  pour  les  grandes  Portes-cocheres  fe  font  avec  des 
Panneaux  appliquez  en  dehors  , & attachez  par  des  clouds  retenus 
par  derrière  , & des  Croix  de  Saint  André. 

Il  y a encore  les  Aftèmblages  à queue  d* Aronde  , à queue  percée  }& 
à queue  perdue  , qui  eft  la  meilleure  , parce  qu’elle  eft  à Onglet. 

Quant  aux  Panneaux  qui  entrent  dans  l’Affemblage  de  la  Menui- 
ferie , il  y en  a à Dlatte-Bande , qui  font  les  plus  (impies  -,  D’autres  Ar- 
rafez , c’eft-à-dire  quele  Panneau  eft  égal  en  épaiftèur  à l’Aflemblagei 
Les  Panneaux  recouverts  font  ceux  qui  excédent  & recouvrent  l’Af- 
femblage. Ils  font  les  plus  forts  , lorfqu’ils  y font  mis  en  Rainure , 

c’eft- 
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c*eft- à-dire  que  la  piece  d’Aiïemblage  eft  creufée  avec  un  Bouvet  de 
la  profondeur  d’un  quart  de  mortailë. 

Lorfqu’on  fait  des  Ornemens  fur  la  Menuiferie  platte  , on  appelle 
cela poujjer  des  moulures , comme  Quarts  de  ronds , ‘‘Douanes , Filets, 
Creux  , Talons  , Blattes  - bandes  , Baguettes  , &c.  & tout  cela  fe 
pouffe  avec  des  Guillaumes  , des  Mouchettes  , & des  Rabots  ronds. 

Les  autres  Ornemens  qui  fe  taillent  fur  le  bois  regardent  la  Scul- 
pture. 

On  appelle  Battans  ou  Montans  les  maiftrefîès  pierres  d’Afiem- 
blage  des  collez  des  Portes  , Feneflres  » ou  autres  Corps  : &l’on 
nomme  Traverfes  celles  du  haut  , du  bas  &:  du  milieu  -,  Les  autres 
pièces  qui  fe  trouvent  au  milieu  & debout  font  encore  des  Mon- 
tons. 

On  appelle  Borte  à placart , celle  qui  eft  pleine  & emboitée  haut 
& bas  , avec  Rainures Languettes  , Clefs  , Chevilles  & Colees. 

Les  autres  Portes  que  l’on  nomme  Blacarts  dlaffemblages  fe  font 
à Quadres  & à B anneaux.  Les  Panneaux  font  limples  & de  bois 
commun  , & les  Quadres  font  de  Relief  & à Moulures. 

Pour  les  Portes  des  Chambres  on  les  accompagne  de  Chambranles 
avec  des  Corniches  deffus  : & on  revefl  les  Tableaux  de  l’embrafe- 
ment , avec  des  compartimens  faits  par  petits  Panneaux. 

On  appelle  une  Borte  arrafee  quand  les  Panneaux  & l’Aflèmblage 
affleurent  & font  d’égale  épaifleur. 

Les  Lambris  fe  font  ordinairement  à Bilafres  , à grands  Ban - 
neaux  , ou  à Compartiment  , c’efl* à-dire  de  plufieurs  Panneaux 
de  diverfes  grandeurs  & figures. 

Quand  les  Menuifiers  ne  font  que  raboter  les  Ais  de  leurs  longueurs, 
foit  de  fapin , foit  de  chefne , ou  autres  bois , comme  pour  faire  des  cloi- 
fons,  ou  d’autres  ouvrages,  ils  appellent  cela  les  blanchir. 

S’il  y a quelque  nœud  ou  fente  dans  le  bois , ils  prennent  de  la  poudre 
ou  fleure  de  bois  avec  de  la  colle  forte  , dont  ils  remplirent  les  dé- 
fauts , & nomment  cela  de  la  Futée.  Il  y en  a qui  font  du  Maftic 
avec  de  la  cire  , de  la  refîné  & de  la  brique  pilée  * ce  Maflic  eft 
meilleur  que  la  Futée  , n’eftant  pas  fi  fujet  à fè  gerfer. 

Les  Outils  & autres  chofes  dont  les  Menuifiers  fe  fervent  pour 
travailler  , font: 

La  Scie  à refendre. 

La  Scie  à débiter. 

La  Scie  à Tenon  qui  eft  large  , fort  mince  , & qui  a de  petites 
dents  aufîl  fort  minces. 


La 
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La  Scie  à tourner  qui  eft  eftroitç,  avec  girolles  au  bout  des  bras. 

La  Scie  à enrafer. 

La  Scie  a main  ou  Egohine  qui  a une  poignée. 

La  Scie  à Cheville  qui  a au  (fi  une  poignée. 

UEJlablie  avec  le  Crochet  de  fer  dans  fai?<?<?/<?pour  arreftcrlebois. 

Les  Valets  ou  Varlets  pour  tenir  le  bois  fur  l’Eftablie. 

Les  Maillets  pour  ferrer  les  Valets  , & fraper  fur  les  outils  lorf- 
qu’on  travaille. 

Le  Crochet  qu’on  appelle  Sergent  , 8c  en  quelques  lieux  T>avid. 
C’eft  une  barre  de  fer  de  quatre  à cinq  pieds  de  long  , & d’un  pou- 
ce ou  neuf  lignes  degrofieur  en  quarré  , ayant  un  Crochet  en  bas  , 
8c  un  autre  qui  monte  &c  defcend  le  long  de  la  barre  qu’on  appelle 
main.  I!  fert  pour  joindre  8c  tenir  les  pièces  de  bois  lorfqu’on  veut 
les  coler  ou  cheviller , 8c  pour  faire  revenir  la  Befogne  , c’eft-à-dire 
preflèr  le  bois  l’un  contre  l’autre. 

Les  Eflreignoirs  font  deux  morceaux  de  bois  joints  avec  des  Che- 
villes i Ils  fervent  à mefme  ufage  que  le  Sergent  , 8c  pour  emboif- 
ter  des  portes  ou  autres  choies. 

Les  Èreffes  de  bois  qui  fe  ferrent  avec  des  Vis. 

Les  Outils  que  l’on  appelle  h Fuji , 8c  qui  font  compofez 
de  Fuft  , de  fer  8c  d’un  coin  de  bois  qui  tient  le  fer  dans  la  îumie- 
re  , font  , 


Le  Riflart  qui  fert  à dégroflir  la  grofle  befogne , 8c  dont  le  fer  eft 
en  creux. 

La  Galere. 

La  grande  Varlope. 

La  petite  Varlope . 

La  demi-Varlope. 

La  Varlope  à Onglet  ou  anglée  , elle  eft  fans  poignée  8c  le  fer  eft 
plus  eftroit. 

Les  Guillaume  s a efbaucher. 

Le  Guillaume  à Blatte-bande  pour  les  Panneaux. 

Le  Guillaume  à recalez  ou  à reculez , il  a moins  de  jour  dans  la 
lumière  que  les  autres. 

Le  Guillaume  debout , à caufo  que  le  fer  eft  debout. 

Le  Rabot  replané  qui  fert  pour  ragréer  fur  la  fin  de  l’ouvrage. 

Les  Mouchettes  dont  le  fer  8c  le  fuft  font  cavez  pour  faire &pouf 
fer  un  quart  de  rond. 

Les  Mouchettes  à grain  d'orge  qui  fervent  pour  dégager  une  ba- 
guette 8c  autres  Moulures. 
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-Pour,  les  Ouvrages  cintrez  , il  y a aufli  des  Guillaumes , des 
Moue ket tes,  des  Rabots  ronds,  Sz  des  Rabots  cintrez,  félon  le  cin* 
tre  de  l’ouvrage. 

Un  Bouvement  qui  fc rt  à pouffer  une  Doucine. 

Un  Bouvet -,  Il  y en  a de  diverfes  façons  , fçavoir  à Rainures  5c 
à Languettes,  pour  pouffer  des  Rainures  , Se  faire  des  Languettes 
quand  on  veut  emboifler  , Se  affembler  des  Ais.  Il  y en  a aufli 
qu’on  nomme àFourchement,  ce  font  ceux  qui  font  en  méfme  temps 
les  deux  Joüées  Se  la  Languette  qui  entrent  dans  la  Rainure. 

Un  Bec  de  cane. 

Les  Feuillerets  pour  feuiller,  Se  dont  le  fuft  a une  feuillure  au  bas 
de  la  lumière,  Se  le  fer  n’a  que  deux  pouces  de  large. 

On  fe  fert  auflî  d’un  morceau  de  bois  qui  eft  un  Fuji  fans  fer,  qui  fert 
à conduire  un  rabot  rond,  les  Ouvriers  le  nomment  un  Guide. 

Les  Outils^  manche  de  bois , font  : 

Les  Ctfeaux , dont  il  y en  a qui  ont  deux  B if  eaux. 

Les  Cife aux  de  lumière  pour  percer  les  bois  des  Guillaumes  Se  Ra- 
bots Se  pour  y mettre  les  fers. 

Les  Fermoirs  grands  Se  petits. 

Le  Fermoir  à nez  ronds. 

Le  Bec  eTafne. 

Des  Gouges  Se  autres  Outils  de  toutes  fortes  de  pas  pour  les  ou- 
vrages qui  fe  pouffent  à la  main.  > • 

Autres  fortes  d'Outils  & Infirumens. 

Le  Trufquin  d’afiemblage. 

Le  Trufquin  à longue  pointe.  LesTrufquins  fervent  à mettre  les 
pièces  d’épaifleur. 

Les  Quilboquets. 

Les  Reglets  plats. 

Les  Reglets  à pieds. 

Les  Equaires. 

La  faujfe  Equaire  ou  Sauterelle. 

Le  Triangle  quarré. 

Le  Triangle  anglé. 

Le  Calibre. 

Le  Compas. 

Le  Marteau  & les  Tenailles. 

Les  Villebrequins  dont  les  Meckes  font  de  plufieurs  groffeurs  fé- 
lon les  Ouvrages. 
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Outre  cela  il  y a 1 es  Râpes  & les  Limes  pour  limer  les  Scies  , la 
peau  de  chien  de  mer  pour  polir  le  bois  dans  les  figures  irregulieres. 

Un  Tourne  à gauche  qui  eft  un  morceau  de  fer  fendu  parlemilieu 
pour  tourner  les  dents  de  cofté  & d’autre. 


EXPLICATION  DE 


I.  Figure. 

A Differentes  fortes  à'affembla- 
ges. 

1 Affemblage  quarrë. 

2 Affemblage  à Onglet. 

3 Affemblage  d’Abouëment. 

II.  Figure. 

B Autres  affemblages . 

1 Fauffe  coupe. 

2 Affemblage  à queue  percée. 

3 A queue  d’Aronde. 

4 A queue  perdue . 

III.  Figure. 

C Forte  enrafée. 


LA  PLANCHE  XXVIII. 


IV.  Figure. 

D Forte  que  Von  nomme  en  Fia- 
cart  et  Affemblage. 

1 Battans  ou  Montans . 

2 Traverfes. 

3 Fanneaux. 

4 Cadres. 

y Doucrne. 

6 Quart  de  rond. 

7 Filet. 

5 Creux  ou  Cavet. 
p Talon. 

10  F latte-bande. 

1 1 Baguette . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIX. 


Outils  y & autres  chofes  neccffaires  aux  Menuijiersy pour 

travailler. 


A Scie  à re  fendre . 
B Scie  à débiter . 
C Scie  à Tenon. 
D Scie  à tourner. 


E Scie  à enrafer. 

F Scie  à main  ou  Egohine. 

G Scie  à Cheville. 

H Ent aille  pour  limer  les  Scies. 


\ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXX 

Suite  des  Outils  de  Menuiferie. 

A Ejlablie.  E Crochet  ou  Sergent. 

B Crochets . F EJlraignoirs . 

C Valet.  G Trerfes  de  bois. 

D E et it  Maillet. 


Plan 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXI 

Outils  que  l'on  appelle  a Fuji. 


A Rijlard. 

B Varlope , il  y en  a de  différen- 
tes grandeurs. 

C Varlope  à onglet  ou  angle e. 

D Guillaume  a esbaucher. 

E Guillaume  à F latte- bande. 

F Guillaume  à reculez. 

G Guillaume  debout . 


H Rabot. 

I Moue  bettes. 

L Mouchettes  à grain  d'orge. 
M Bouvet . 

N Bec  de  Cane . 

O Feuilleret. 

P Guide . 


P L AN* 


LIVRE  PREMIER, 


S 


EX- 


138  DE  V ARCHITECTURE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXII. 


Outils  à manche  de  bois , cr  autres . 


A CifeaUi  il  y en  a h deux  bi féaux. 
B Cifeau  de  lumière. 

C Fermoir . 

D Fermoir  à nez  rond. 

E Bec  d'afne. 

F Gouge. 

G Trufquin  d'a  ffemblage. 

H Trufquin  à longue  pointe. 

I Quilboquet. 

L Reglet  plat. 

M Reglet  à pied \ 


N Equaire. 

O Fauffe  Equaire. 
P Triangle  quarré. 
Q Triangle  angle. 
R Compas. 

S Marteau. 

T Lime. 

V Râpe. 

X Tenailles. 

Y Villebrequin. 

% Tourne  à gauche. 
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CHAPITRE  XIX. 

*De  la  Menuiferie  de  Placage. 

LEs  Menuifiers  qui  travaillent  de  P laçage  , font  les  Ebeniftes, 

& ceux  qui  font  des  Ouvrages  de  diveries  fortes  de  bois.  Ils  font 
diftinguez  des  autres , par  le  nom  d zP  laçage  > parce  qu’outre quTls 
affemblent les  gros  bois,  de  la  mefme  façon  que  les  autres,  ils  travail- 
lent encore  d’une  maniéré  particulière  ; car  leurs  bois  qui  font  de  plu- 
fieurs  natures,  & feiez  par  feuilles  , ne  font  que  plaquez  fur  des 
fonds  faits  de  moindres  bois  , & collez  par  compartiment  avec  de 
bonne  colle  d’Angleterre , comme  je  diray  en  parlant  des  ouvrages  de 
raport. 

Quand  leurs  feiiilles  de  bois  font  plaquées  , jointes  & collées, 
ils  biffent  leur  befogne  fur  l’Eftablie  , & la  tiennent  en  prefiè  avec 
des  Goberges , jufques  à ce  que  la  colle  foit  bien  feche.  Les  Gober- 
ges font  des  perches  coupées  de  longueur,  dont  un  bout  eft  pofé 
fous  le  plancher , & l’autre  eft  fermement  appuyé  fur  la  befogneavec 
une  Cale  en  coin  entre  l’ouvrage  & la  Goberge , pour  le  faire  mieux 
tenir. 

Dans  cette  forte  de  travail  les  Ouvriers  fe  ferment  des  mefmes  Ou- 
tils que  les  autres  Menuifiers  , mais  comme  ils  employait  des  bois 
durs  & pleins  de  nœuds,  comme  font  les  racines  d’Olivier,  de  Noyer 
& autres  qu’ils  appellent  bois  rttjliques.  Ils  ont  des  Rabots  autrement 
difpofez  que  dans  la  Menuiferie  ordinaire  qu’ils  accommodent  eux- 
mcfmes  , félon  qu’ils  en  ont  befoin.  Ils  en  font  dont  le  fer  eft  de- 
mi couché,  d’autresoù  il  eft  debout,  & d’autres  dont  les  Fers  ont  des 
dents.  Quand  ils  travaillent  fur  du  bois  qui  eft  rude,  ils  fe  fervent  de 
ceux  dont  lefer  eft  à demi  couché.  Si  le  bois  eff  extraordinairement  ru- 
de & dur,  ils  employent  ceux  dont  le  fer  eft  debout  -,  Et  îorfque  la 
dureté  du  bois  eft  fi  excefilve  , qu’ils  craignent  de  l’éciatter  , ils  fe 
fervent  de  ceux  qui  ont  de  petites  dents  comme  des  limes,  ou  truel- 
les bretées,  afin  de  ne  faire  que  comme  limer  le  bois*  cequi  fertaufii 
à le  redreftèr. 

Lorfqu’ils  ont  travaillé  avec  ces  fortes  d’Outiis,  ils  en  ont  d’autres 
qu’ils  nomment  Racloirs  qui  s'affûtent  fur  une  pierre  à huile  5 ils  fer- 
vent à emporter  les  rayes  ou  bretures  , que  le  Rabot  debout  & 
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celuy  à dents  ont  laiflees}  &à  finir  entièrement  l’ouvrage. 

On  fe  fert  aufii  pour  pouflèr  des  Moulures  en  onde  fur  l’Ebeine, 
fur  l’Olivier,  ou  autres  bois  durs  , d’une  machine  qu’on  appelle  un 
outil  en  ondes.  11  eft  compofé  d’une  roue  avec  uneefchelle  au  deflous} 
au  defiiis  del’efchelle,  ilyadeux  reiïorts,  & fur  lesrefiorts,  une  vis 
qui  fait  appuyer  fur  le  bois  un  Fer  taillant  qui  le  coupe  & le  façonne 
en  ondes,  aufii  avant  qu’on  veut.  Il  y a aufii  des  Scies  d’une  manié- 
ré propre  à ces  fortes  d’ouvrages.  11  fera  parlé  de  ces  Outils  dans  le 
Chapitre  de  la  Marqueterie. 


CHAPITRE  XX. 

*De  la  Serrurerie. 

DE  toutes  leschofes  neceflaires  à la  conftrufiion  des  Baftimens, 
il  n’y  en  a pas  dont  l’on  puifie  moins  fe  pafièr  que  du  Fer  j car 
quand  l’on  n’en  employeroit  point  pour  lier  les  murailles , & joindre 
enfemble  les  pièces  de  bois,  comme  l’on  faitfouvent  dans  les  grands 
Edifices  \ ny  mefrne  pour  la  fermeture  des  portes  & des  feneftres, 
l’on  efi:  toujours  obligé  de  s’en  fervir  ; puilque  les  outils  des  Ma- 
çons & des  autres  Ouvriers  ne  peuvent  eftre  faits  que  de  cette  ma- 
tière. De  forte  qu’il  efi  aile  déjuger  que  l’art  d’employer  le  Fer 
efi  un  des  plus  anciens  & des  plus  necefiaires.  Aufii  cette  matière 
efi-elle  d’un  prix  conlîderable  dans  les  Indes,  &dans  les  lieux  où  elle 
efi  plus  rare  que  l’Or. 

Il  y a du  Fer  de  plufieurs  natures  : car  il  s’en  rencontre  qui  efi: 
ployant  comme  l’argent,  d’autre  qui  efi  cafiànt,  & d’autre  qui  efi  aifé 
à fe  rouiller. 

Ce  que  nous  appelions  Acier , n’eft  autre  chofe  qu’un  Fer 
plus  épuré  ; les  anciens  le  nommoient  Chalybs , à caufe  delà  trempe 
quiîs  luy  donnoient  dans  l’eau  d’un  fleuve  qui  efi  en  Ëfpagne  dans 
le  Royaume  de  Galice,  anciennement  appelle  Chalybs  , êcaujour- 
d’huv  Cabê  , ou  bien  à caufe  des  Chalibes  Peuples  de  Cappadoce,  Georg* 
dont  Virgile  dit  : 1 

At  Chalybes  nudiferum , 

©u  à caufe  de  Chaliboné  ville  de  Syrie. 

S ? 


Nous 


Des  Mi. 

NES  1*6 

Fer. 


Du  Fer. 
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Nous  avons  des  Mines  de  Fer  qui  eftant  bien  conduites  & travail- 
lées, fourniffent  de  bon  Acier. 

L’on  tire  de  celle  de  Senonches  un  Fer  qui  eft  fort  doux  & pliant. 

Celle  de  Vibray  proche  Montmiral  au  Mans  eft  encore  de  bonne 
qualité,  mais  plus  ferme. 

Celle  de  S.  Dizier  fait  un  Fer  plus  caftant,  & dont  le  grain  eft  plus 

gros. 

Celle  de  Nivernois  eft  d’un  Fer  doux  & propre  à faire  des  épées  & 
des  canons  de  moufquers , elle  tient  beaucoup  de  l’Acier. 

Le  Fer  qui  vient  de  Bourgogne  eft  médiocrement  doux. 

Celuy  de  Champagne  eft  plus  caftant. 

Le  Fer  de  Roche  eft  fort  doux  & fin. 

Il  vient  encore  plufieurs  fortes  de  Fer  de  Normandie  , dont  la 
plus  part  font  fort  caftans. 

Le  Fer  qui  vient  de  Suede  & d’Allemagne  eft  meilleur  & plus 
ployant  que  celuy  de  France. 

Celuy  d’Efpagne  eft  de  mefme,  mais  il  eft  ordinairement  Rou- 
verin  , lé  cafte  à chaud  , & a des  grains  d’ Acier  qui  font  fâcheux 
quand  on  le  lime. 

C’eft  à ceux  qui  travaillent  aux  Mines  à bien  choifir  la  matière, 
la  nettoyer,  &la  laifter  quelque  temps  à l’air,  puis  après  eftrefoüil- 
lée  & bechée;  la  chauffer  & la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune 
bois,  tenu  en  lieu  fec  , un  an  ou  deux  avant  que  d’eftre  employé, 
parce  que  le  charbon  fait  de  frais  & de  vieux  bois  , ne  dure  gueres 
au  feu  & rend  le  fer  caftant. 

Comme  c’eft  une  chofe  des  plus  importantes  dans  les  ouvrages, 
où  il  faut  employer  du  Fer  , de  n’y  en  pas  mettre  qui  ne  foit  bon, 
les  Ouvriers  doivent  pour  cela  s’étudier  à le  bien  connoiftre. 

Pour  cet  effet  , il  faut  premièrement  fçavoir  de  quelle  Forge  il 
vient,  & fi  la  mine  en  eft  douce  ou  caftante  -,  bien  qu’il  puiflè  ar- 
river qu’en  une  mefme  Forge  il  s’en  trouvera  de  l’un  & de  l’autre  i 
& mefme  dans  une  Gueufe  , qui  font  de  grandes  pièces  de  Fer,  en 
forme  triangulaire  de  io.  ou  12.  pieds  de  long,  & plus,  fur  to.  ou 
1 2.  pouces  de  large  en  chaque  face  , & pelant  feize  ou  dix-huit 

cens  livres  & davantage. 

Les  Affineurs  jettent  quelquefois  de  petits  morceaux  de  Fer  com- 
me en  poudre , qui  n’eft  encore  du  tout  affiné  , fur  le  Fer  qui 
fort  de  la  Forge  , lorfqu’il  fe  trouve  par  trop  chaud  & boiiillant  II 
y a apparence  que  c’eft  cela  , ou  le  fable  qui  peut  tomber  dans  le 
Moule  en  coulant,  ou  de  la  mine  qui  n’eft  pas  fondue,  qui  engen- 
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dre  les  grains  qu’on  y trouve,  & qui  font  bien  fouvent  fi  durs  qu’on 
eft  contraint  de  les  emporter  avec  un  Cizeau  ou  Burin. 

Le  Fer  qu’on  apporte  à Paris , efi  par  pièces  en  barres  de  diffe- 
rentes  longueurs  & grofiéurs. 

Le  Fer  plat  a 9.  à 10.  pieds  de  long,  & quelquefois  plus,  furdeux 
pouces  &demy  de  large,  & quatre  lignes  ou  environ  d’épaifieur. 

Le  Fer  qu’on  nomme  quarré  efi  en  barres  de  diverfes  longueurs, 
& de  deux  pouces  ou  environ  en  quarré. 

Le  quarré  bajlard  a neuf  pieds  de  long  &feize  à dix  huit  lignes  en 
quarré. 

Le  Fer  cornette  a huit  ou  neuf  pieds  de  long  , trois  pouces  de 
large,  & quatre  à cinq  lignes  d’épaifieur. 

Le  Fer  rond  a fix  à fept  pieds  de  long  fur  neuf  lignes  de  diamètre. 

Le  Fer  de  Carillon  efi:  un  petit  Fer  qui  n’a  que  huit  à neuf  lignes. 

Celuy  àtCourçon  efi  par  gros  morceaux  de  deux , trois  & quatre 
pieds  de  long , & de  deux  pouces  & demy  en  quarré. 

La  Tôle  efi  en  feuilles  & de  plufieurs  largeurs  & hauteurs. 

Il  y a outre  cela  le  petit  Fer  en  botte  qui  fert  pour  faire  les  verges 
des  vitres,  & autres  ouvrages. 

Quand  on  efi  bien  informé  de  quelle  Mine  efi  le  Fer  , on  en  peut 
connoiftre  la  qualité  : Ou  bien  l’on  en  juge  fi  en  prenant  une  barre, 
on  voit  qu’il  y ait  de  petites  veines  noires  qui  aillent  en  long  ; que 
cette  barre  foit  ployante  fous  le  marteau  , & lur  tout  qu’il  n’y  ait 

point  de  Gerfures , c’eft-à-dire  de  petites  fentes  ou  découpures 
qui  vont  en  travers,  car  c’eft  ligne  que  le  Fer  eft  bon  & pliant;  mais 
s’il  y a des  Gerfures  , c’eft  une  marque  évidente  que  le  Fer  efi 
Rouverin  c’eft*  à-dire  cafiant  à chaud  , <Sc  qui  donne  de  la  peine  a 
forger. 

On  connoiftra  encore  fi  le  Fer  efi  doux  , à la  couleur  qu’il  aura 
en  le  cafiant  ; Car  s’il  eft  noir  dans  la  caflure , il  eft  bon , doux  & ma- 
niable à froid  & à la  lime  , mais  aufii  il  eft  fujet  à cftre  cendreux , 
c’eft-à-dire  qu’il  ne  devient  pas  plus  clair,  après  qu’il  eft  poly,  prin- 
cipalement s’il  fe  rencontre  des  taches  grifes  deftus  , comme  s’il  y 
avoit  des  cendres  méfiées  avec;  car  c’eft  ce  qui  le  rend  difficile  à 
polir  & à mettre  en  bon  luftre  , ce  qui  n’arrive  pas  à toutes 
les  barres  , mais  à la  plufpart.  Aufii  cette  forte  de  Fer  eft 
moins  fujette  à fe  roüiller , parce  qu’il  tient  un  peu  de  la  nature  du 
plomb. 

Il  y a d’autres  barres,  dont  le  Fer  à la  cafte  paroift  gris  , noir  & 
tirant  fur  le  blanc  i Ce  Fer  eft  beaucoup  plus  dur  & roide  que  le  prece- 
dent 
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dent  lorfqu’on  le  ployé.  Il  eft  très- bon  pour  les  Marefchaux,  les  Tail- 
landiers, &c  ceux  qui  travaillent  de  groffes  œuvres  noires  -,  Mais  pour  la 
lime , il  eft  mal-aifé,  à eau  fe  qu’il  s’y  rencontre  des  grains  q u’on  ne  peut 
emporter,  8t  qui  empefehent quelquefois  qu’on  ne  puifle  bien  percer 
& forer  la  tige  d’une  clef  ou  autre  chofe. 

. Celuy  qui  à la  cafte,  eft  méfié,  8c  dont  une  partie  efl:  blanche,  l’autre 
grife , l’autre  noire  * & qui  a le  grain  un  peu  plus  gros  que  ceiuy  que  j’ay 
dit,  efl:  fou  vent  le  meilleur,  foit  pour  la  forge,  foit  pour  la  lime , l'oit  pour 
fe  bien  polir. 

Il  y a d’autres  barres  qui  ont  le  grain  petit  comme  del’ Acier,  8c  dont 
le  fer  efl:  ployant  à froid.  Il  efl  mat-aifé  à limer,  Stgre fille  lorfqu’il  com- 
mence à eftre  chaud  pour  fouder,  de  forte  qu’il  efl  difficile  à employer  à 
la  forge  ce  à la  lime,  attendu  qu’il  ne  fe  fonde  pas  facilement , 8c  qu’à  la 
lime  il  y a des  grains.  Il  eft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages 
pour  travailler  à la  terre. 

Il  y en  a encore  d’autre  dont  le  grain  efl  gros,  8t  clair  à la  cafte  comme 
del’Éftain  de  glace,  ou  comme  du  Falc.  Cefernevautgueres,  carileft 
caftant  à froid  8t  tendre  au  feu,  ne  pouvant  fouffrir  une  grande  chaleur 
fans  fe  bru fler,  parce  qu’il  eft  beaucoup  poreux  8c  aifé  à feroiiiller&fe 
manger  facilement. 

Le  Fer  qu’on  appelle  Rouverin  fe  connoift , comme  je  viens  de  dire, 
lorfqu’il  y a des  Gerfures  ou  \ Découpures  qui  vont  au  travers  des  barres.ll 
eft  d’ordinaire  ployant  8c  maniable  à froid.  Si  en  le  forgeant  il  fent  le  fou- 
fre  j 8c  qu’en  frapant  deftus,il  en  forte  de  petites  étincelles, comme  de  pe- 
tites fiâmes  ou  eftoiles  de  feu,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  caflànt  à chaud. 
Aufiilorfqu’il  vient  en  fa  mauvaife  couleur,  qui  eft  d’ordinaire  un  peu 
plus  blanche  que  couleur  de  cerife,  il  cafte  quelquefois  tout  au  travers  de 
la  piece:Sc  fi  l’on  frape  deftiis,  St  qu’on  le  ployé, il  deviendra  toutpailleux. 

Celuy  d’Efpagne  eft  fort  fuj  et  à eftre  de  cette  qualité,  8c  à avoir  des 
grains  qu’on  ne  peut  limer  qu’avec  peine. 

Tout  le  vieux  Fer  qui  a été  long- temps  à l’air  ou  au  ferain  eft  ordi- 
nairement Rouverin,  ce  que  quelques-uns  attribuent  à une  qualité  cor» 
rofive  8c  mordicante  qui  eft  dans  la  rofée. 

Les  Ouvriers  8c  ceux  qui  ont  accouftumé  de  travailler,  connoiflent 
bien  la  qualité  du  Fer,  en  le  forgeant-,  car  s’il  eft  doux  fous  le  marteau , il 
fera  caftant  à froid  > 8c  s’il  eft  ferme  , c’eft  ligne  qu’il  fera  ployant  à 
froid. 

d»  l’a-;  Or  comme  le  feu  feul  ne  fufiitpas  pour  faire  tous  les  outilsneceflai- 

Cl£l<*  rcs  aux  Ouvriers,  8c  plufieurs  differentes  fortes  d’ouvrages-,  mais  qu’il 
y en  a qui  doivent  eftre  de  bon  Acier  , ou  bien  deFer  acéré , c’eft- 

à-dire 


P 
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à-dire  mettez  de  Fer  & d’ Acier.  II  eft  befoin  que  les  Serruriers,  & ceux 
qui  travaillent  les  Outils,  fçachent  bien  choifir  l’Acier, 

Pourconnoittre  le  petit  Acier  commun,  qu’on  appelle  Soret , le 
Clamefy  ou  Limofin  qui  eft  le  moindre  en  prix  , & qui  fe  vend  par 
carreaux , ou  billes  de  4.  pouces  de  long  ou  environ  , il  faut  pren- 
dre garde  premièrement  fi  les  carreaux  (ont  pailleux  ou  fur  chauffez, , 
c’eft-à-dire  quand  l’Acier  a eu  trop  chaud , ce  qui  le  fait  paroiftre  com- 
me grille  & par  petits  grumeaux , ou  plein  de  veines  noires  ou  de  pail- 
les que  l’on  voit  en  le  caftant-.  Car  s’il  eft  ainfi  , on  peut  eftre  aftiiré 
qu’il  n’eft  pas  bon.  Mais  fi  les  carreaux  (ont  nets , fans  pailles  ny 
furchauffures  j & qu’en  la  cafte  qu’on  en  fait  par  en  haut  , l’Acier 
paroifte  net  & d’un  grain  blanc  & délié , c’eft  un  témoignage  qu’il  eft 
bon. 

L’Acier  qui  vient  de  Piémont  eft  par  carreaux,  un  peu  plus  gros 
que\e  Clame fy  -,  Pour  le  bien  choifir  il  faut  regarder  encore  fi  les  car- 
reaux font  nets,  fans  pailles,  furchauffures , grumuleux,  ny  décou- 
pez i S’il  n’y  a point  quelques  taches  tirant  fur  le  jaune  , ce  qui  té- 
moigne qu’il  eft  difficile  à fouder  & à allier  avec  le  Fer  ou  avec  d’autre 
Acier.  Parce  que  cette  couleur  jaune  eft  une  marque  qu’il  y a beau- 
coup de  foufre  dans  la  Mine  , ce  qui  empefche  le  Fer  de  fouder. 
Mais  s’il  eft  clair  & net  > qu’il  ait  le  grain  menu  & blanc,  fans  veines 
noires , & qu’il  fe  cafle  facilement  par  le  bout  qui  eft  trempé,  lorfqu’on 
frappe  contre  quelque  piece  de  Fer,  ou  contre  un  autre  carreau  d’A- 
cier , c’eft  une  marque  certaine  que  l’Acier  eft  bon  & propre  à faire 
des  Outils  pour  couper  du  pain , delà  chair,  de  la  corne,  dubois,  du 
papier  & autres  chofes  femblables. 

Il  vient  de  Piémont  deux  fortes  d’Acier  , l’un  artificiel  & l’autre  na- 
turel , & de  bonne  mine.  L’artificiel  eft  fait  avec  de  menues  piè- 
ces de  fer , que  l’on  met  avec  du  charbon  de  bois  pilé  & fait  exprès , lit 
fur  lit  dans  un  grand  creufet  ou  pot  de  terre  capable  d’endurer  le  feu, 
avec  un  couvercle  par  deftus  fi  bien  luté  qu’il  ne  forte  aucune  fumée. 
On  met  ce  pot  dans  un  fourneau  qui  ne  fertqu’à  cela. 

Cet  Acier  eft  bon , pourveu  qu’il  foit  affiné  deux  fois , & que  le 
charbon  avec  lequel  il  eft  affiné  foit  fraifehement  fait.  Il  faut  remar- 
quer que  toute  forte  de  charbon  n’y  eft  pas  propre , & que  les  creufets 
ou  pots  doivent  eftre  au  moins  deux  jours  & deux  nuits  dans  un  feu 
violent,  & le  plus  de  temps  eft  le  meilleur  , pourveu  que  le  creu- 
fet demeure  toûjours  bien  clos.  Cet  Acier  eft  bon  à travailler  à la  terre, 

& à acerer  des  marteaux , & autres  outils  dont  l’on  travaille  avec  force 
& violence  , & quelquefois  aufli  à faire  des  outils  taillans  , pour- 

T veu 
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veu  qu’il  Toit  bien  affiné  & trempé  comme  il  faut. 

L’Acier  qui  vient  d’Allemagne  eft  par  petites  barres  quarrées  de 
fept  à huit  pieds  de  long.  Il  eft  tres-propre  à faire  des  refforts  de 
Serrures,  des  arcs d’arbaleftes , des  épées,  des  reflortsd’Arquebufes, 
& autres  reflorts*  pour  eftre  bon  il  doit  eftre  fans  pailles , furchauf- 
fures,  veines  noires  nyfourures de  fer,  ce  qu’on  pourra  connoiftre  en 
le  caftant. 

L’Acier  de  Carme  ou  à la  Rofe , qu’on  apporte  encore  d’Allema- 
gne & de  Hongrie  efl:  auffi  tres-bon  à faire  des  cizeaux  à couper  leFer  à 
froid,  & à faire  des  burins,  descizelets,  des  faux,  des  outils  a cou- 
per la  pierre,  la  corne,  lepapier,  lebois,  & autres  chofes*  Cesdeux 
fortes  d’ Acier  d’Allemagne  font  les  meilleurs  qu’on  employé  en  Fran- 
ce. L’on  en  connoift  la  bonté,  lorfqu’il  efl  fouple  à la  main  , tout 
le  long  des  barres,  fans  pailles,  ny  furchauffures,  lorfqu’à  la  caflè  on 
y voit  dans  le  milieu  une  tache  prefque  noire,  tirant  fur  le  violet,  ayant 
le  grain  fort  délié  & fans  pailles  ny  apparence  de  Fer,  & que  cette 
tache  traverfe  prefque  la  barre  de  tous  coftez.  Si  au  contraire  les 
barres  font  pailleufes , furchauffées , avec  quelques  veines  entremef- 
lées  dans  la  caflé,  îln’eftpas  bon. 

On  ameneicy  de  groflès  barres  d’ Acier,  de  cinqàfixou  fept  pieds 
de  long,  & de  dix-huit  ou  vingt  lignes  en  quarré,  qui  fe  doit  choifir 
comme  le  precedent.  Cet  Acier  efl  propre  à acerer  les  enclumes , les  bi- 
gornes, les  gros  marteaux , & d’autres  groflès  pièces. 

L’on  nous  apporte  encore  d’Efpagne  un  Acier,  qu’on  appelle  Acier 
de  grain  , autrement  Acier  de  motte  ou  de  Montdragon.  11  efl  par 
grollès  maflès  en  forme  de  grands  pains  plats,  qui  ont  quelquefois 
dix-  huit  pouces  & davantage  de  diametre*5c  i .3 .4..0U  y. pouces  d’épaif- 
feur.  Eftant  bien  choifi&  bien  affiné,  il  efl  bon  à faire  des  cizeaux  pour 
couper  le  fer  à frcid,  & pour  acerer  des  marteaux  & d’autres  outils  qui 
doivent  eflrc  durs  , & avec  lefquels  on  travaille  à des  ouvrages  pé- 
nibles & difficiles  j comme  pour  couper  le  marbre,  la  pierre  & autres 
chofes  femblables.  Cet  Acier  pour  eftre  bon , doit  avoir  le  grain  délié 
à la  caflè,  & de  couleur  prefque  jaune,  fans  veines  noires  ny  appa- 
rencede  fer.  Il  faut  choifirle  milieu  delà  motte,  & le  fervir  le  moins 
quel  on  pourra  de  la  croufte.  Si  l’on voitque  le  grain foit  gros,  clair, 
ôtaveedes  veines  noires,  fanstirer  fur  le  jaune,  c’eft  une  marque  de 
fon  peu  de  bonté. 

Pour  l’employer  & corroyer , il  faut  premièrement  le  mettre  dans 
le  feu  de  charbon  de  bois  ou  de  terre  -,  mais  celuy  de  bois  efl  le 
meilleur , pour  travailler  toute  forte  d’Acier } parce  que  le  charbon 

de 
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de  terre  eft  plus  violent,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  bien  con- 
noiftre  fi  le  fer  & l'acier  eft  chaud , à caufe  de  la  flame  qui  paf- 
fe  par  deiïiis. 

Le  Charbon  de  terre  chauffe  beaucoup  mieux  que  le  Charbon  de  Do 
bois , & il  en  faut  une  bien  moindre  quantité.  Le  Charbon  d' Angleter-  R 
re  que  l’on  nomme  de  Neuf-Chaftel  eft  bien  meilleur , que  celuy  d’E- 
coffe,  mais  il  eft  plus  leger,  c’eft  pourquoy  on  les  mefte  enfemble,  afin  de 
faire  corps*  car  celuy  d’Ecofte  feul  n’eft  pas  fi  bon. 

Le  Charbon  de  France  eft  afiez  bon  , mais  il  en  faut  une  plus 
grande  quantité,  & ne  tient  pas  tant  au  feu  que  les  precedents.  Ce- 
luy qui  vient  de  faintEftienne  en  Foreft&  du  cofté  de  Lion  eft  le  meil- 
leur : Celuy  d’Auvergne  eft  fort  bon , & il  s’en  trouve  qui  ne  cede  gue- 
res  à celuy  d’Angleterre.  Celuy  qu’on  amene  de  S.  Dizier,  eft  le  moin- 
dre de  tous . 

Après  avoir  mis  l’Acier  dans  le  feu , & l’avoir  chauffé  quelque  ef- 
pace  de  temps  on  le  laiffe  un  peu  repofer  & boüillir  dans  le  mefme 
feu,  jettant  du  fable  délié  ou  de  la  terre  franche  en  poudre  par  deiïus 
pour  le  refroidir  , & l’empefeher  de  brufler  : Enfuite  on  l’ofte  du 
feu,  & l’on  frappe  deffus  le  plus  promptement  & le  plus  legerement 
que  faire  fe  peut  * puis  on  l’applatit , & eftïre  par  petites  barres  plattes, 
de  l’épaifîeur  de  deux  lignes  ou  davantage,  qu’on  fait  rougir  en  cou- 
leur de  cerife,  & qu’on  met  dans  l’eau.  On  cafïè  ces  barres  par  pe- 
tites pièces  que  l’on  met  l’une  fur  l’autre  , fur  une  lame  de  fer  , de 
trois  lignes  d’épailleur.  L’on  couvre  le  tout  de  terre  franche  détrempée 
avec  de  l’eau,  & l’ayant  fait  chauffer  doucement , on  le  tire  du  feu  avec 
promptitude,  pour  lefouder  & eftirer  de  la  groflèur  qu’on  veut. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  corroyer  & affiner  le  petit  Acier  Soret>  Cla- 
mefy , de  Piémont , & autres  * mefme  les  mefler  & corroyer  les  uns 
avec  les  autres  , comme  font  quelquefois  les  Couteliers  & d’autres 
Ouvriers  qui  fçavent  le  bien  employer. 

Pour  celuy  d’Efpagne  & d’Allemagne  en  barres  * Ceux  de  Carme 
ou  à la  Rofe  de  Hongrie  & autres  qui  font  en  barres,  on  ne  les  cor- 
royé pas  fi  fouvent  que  celuy  qui  eft  par  carreaux  , parce  qu’ordi- 
nairement  on  ne  les  employé  pas  à faire  des  taillans. 

Encore  qu’un  Ouvrier  ait  pris  foin  de  choifir  un  bon  Acier, 
il  n’eft  pas  affuré  d’en  faire  de  bonne  befogne , s’il  ne  le  fçait  bien  gou- 
verner au  feu  -,  prenant  garde  à ne  le  pas  brufler  ny  furchauffer.  Pour 
cela  il  faut  qu’il  forge  les  Outils,  ou  toute  autre chofe  qu’il  veut  fai- 
re, avec  le  plus  de  promptitude  qu’il  pourra  * car  plus  l’Acier  eft  au 
feu,  & plus  il  fe  gafte. 
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C e n’eft  pas  encore  aflez  qu'il  fçache  bien  choifir  &z  bien  forger 
le  Fer  & l’Acier  , il  doit  avoir  une  connoiflance  particulière  des 
Trempes  neceflàires  pour  chaque  forte  d’ Acier  j confiderer  quel 
Acier  & quelles  Trempes  conviennent  le  mieux  auxchofes  qu’il  en- 
treprend de  faire , n’eftant  pas  également  propres  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages. 

Pour  tremper  le  petit  Acier  Limojïn  , Clame fy  , & l’artificiel, 
après  que  l’on  a forgé , acéré , & dreffé  les  pièces  on  les  fait  rougir 
dans  le  feu  un  peu  plus  que  la  couleur  de  cerifej  après  quoy  on  les 
trempe  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits  , la  plus  froide  eft  la 
meilleure. 

Quelques-uns  mettent  du  verre  dans  la  forge , avant  que  d’y  chauf  * 
fer  l’Acier  -,  le  faifant  fondre  & attacher  au  tour  de  leur  ouvrage  pour  le 
tremper  enfuittelorfqu’il  eft  bien  chaud.  Mais  plufieurs  croyent  que 
cela  ne  fert  de  gueres. 

D’autres  prennent  du  fel  commun , le  pilent , & en  mettent  fur  l’A- 
cier, lorfqu’il  eft  chaud  & preft  à tremper.  Cela  peut  rendre  l’Acier  plus 
dur,  & faire  qu’il  n’éclatte  pas  fi-toft. 

Après  avoir  chauffé  l’Acier,  & jetté  du  fel  deffus  on  le  met  incon- 
tinent dans  de  l’eau  froide,  & on  l’y  tientjufquesàcequ’ilfoit  froid-, 
après  quoy  on  luy  donne  un  peu  de  recuit , c’eft- à-dire  qu’aprés  avoir 
trempé  l’outil , on  le  met  aufti-toft  fur  une  piece  de  fer  chaud,  jufques  à 
ce  que  la  blancheur  qu’il  a contraélée  par  la  trempe , vienne  à fe  perdre 
en  devenant  de  couleur  d’or  j & alors  on  le  rejette  promptement  enco- 
re dans  l’eau,  fans  attendre  qu’il  devienne  bleu  , parce  qu’il  perdroit  fa 
force}  àmoinsquecenefuftdecesfortesd’AciersàlaÆtf/b,  qui  font 
forts , & qui  fe  fouftiennent  aflez. 

Pour  tremper  celuy  de  Piémont  , fl  c’eft  pour  des  Outils  tran- 
chans  comme  pour  couper  du  pain,  de  la  chair,  du  bois,  & autres  cho- 
fes  femblables , il  faut  le  tremper  en  couleur  de  cerife,  & après  luy 
donner  le  recuit , qui  fera  bon , fi  en  paflant  un  morceau  de  bois  fec  par 
deffus  le  carré  ou  taillant , on  void  que  la  raclure  ou  poufïiere  qui  en 
fortira  fe  brufle  incontinent  fur  la  piece.  Mais  il  faut  remarquer  que 
tout  Acier  devient  caffant,  fi  on  le  trempe  trop  chaude  & qu’il  ne  s’en- 
durcit pas  davantage , quoy  que  plufieurs  foient  d’une  opinion  con- 
traire. Si  on  le  trempe  trop  chaud,  & qu’on  manque  à le  faire  bon, 
désla  première  fois,  il  ne  vaudra  jamais  rien.  Mais  fi  on  ne  l’a  pas  trem- 
pé allez  chaud , & que  l’outil  ne  fe  trouve  pas  bon , on  peut  le  tremper 
une  fécondé  fois  & le  faire  meilleur. 

Il  y en  a qui  tiennent  que  pour  tremper  les  refîortsd’Acierd’Al- 

lemagnej 
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Iemagne  , la  meilleure  & la  plus  naturelle  de  toutes  les  eaux  , eft  la 
rofée  du  mois  de  May,  amaflee  le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quel- 
que lieu  eflevé  , fur  le  blé  ou  autres  herbes  * car  elle  eft  moins 
terreftre,  plus  fubdle,  & beaucoup  plus  adtive,  à caufe  que  dans  ce 
temps-là  toutes  les  Plantes  ont  plus  de  vigueur  : & qu’elle  fera  encore 
plusd’effet,  lilorfqu’onl’amaftè,  le  vent  de  Bize  ou  du  Nord  vient  à 
foufler-,  la  froideur  de  ces  vents  la  rendant  plus  pénétrante,  ce  qui 
fait  que  l’Acier  qu’on  trempe  dedans  demeure  plus  roide,  & faitmieux 


fon  effet. 

L’on  prend  decetteeaud.  7.  8.0U9.  fois  autant  pefant  que  d'Acier; 
Onia  met  dans  un  vaifleau , où  l’on  trempe  l’Acier,  après  l’avoir  chauf- 
fé doucement  & mis  en  couleur  de  cerifej  & on  le  trempe  fi  avant  qu’il 
ne  puifle  prendre  ny  vent  ny  air,  julques  à ce  qu’il  (bit  refroidi.  En- 
fuite  on  l’ofte&on  le  nettoye  avec  du  fable  ou  du fraifil  , tant  qu’il 
foit  blanc,  & que  toute  l’efcaillefoitoftée  dedefius. 

Lorfque  le  reflort  eft  ainfi  trempé  & nettoyé , on  le  met  fur  le  feu , 
&on  luy  laifle  prendre  le  recuit  doucement  jufques  à ce  qu’il  vienne 
en  couleur  jaune,  fanguine  violette  , couleur  d’eau , Sc  gris  noir. 
Lorfque  ces  couleurs  parodient  , il  faut  l’ofter  de  deftus  le  feu  , &c 
pafier  un  bois  fec  comme  j’ay  dit  , parlant  de  l’Acier  de  Piémont. 
Quand  ce  bois  ou  fa  raclure  bruflera  defllis , il  faudra  prendre  une  cor- 
ne de  mouton,  ou  de  chevre,  ou  de  bœuf,  ou  d’autre  animal , quifoit 
grade,  & la  pafier  par  defius  le  reflort  * ou  bien  une  plume , de  l’huile, 
du  fuif  de  chandelle  ou  d’autre  graille  , & le  mettre  un  peu  fur 
le  feu.  Si  l’on  fe  fert  de  l’huile,  il  la  faut  laifler  flamber  & brufler 
fur  le  reflort , & voir  derechef  fi  le  bois  dont  on  le  frotera,  brufle- 
ra } car  pour  lors  l’ouvrage  fera  achevé,  & il  n’y  aura  qu’à  le  laifler 
refroidir. 

On  peut  bien  tremper  les  reflbrts  dans  de  l’eau  de  forge  ou  de  ri  v.iere* 
ou  bien  dans  de  l’eau  de  puits  ou  de  fontaine.  Mais  fi  on  les  trem- 
pe dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits,  qui  foit  trop  froide,  il  faut 
auparavant  la  mettre  dans  un  vaiflèau,où  l’on  puiflè  labatre  avec  un 
baftonouaveclamain , afinde  l’amolir -,  carfil’on  nefaifoit  cela,  les 
reflbrts feroient  fujetsàlecaflèr , en  les  pliant,  &mefme  quelquefois 
en  les  trempant,  fi  l’Acier  eft  rude. 

Pour  l’Acier  de  Carme  ou  l’Acier  à la  Rofe  , après  l’avoir  fait 
chauffer  en  couleur  de  cerife  feulement  avec  du  Charbon  de  bois,  il 
faut  le  tremper  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits,  la  plus  froide 
8*  la  plus  ferme  fera  la  meilleure.  Quand  c’eft  un  cizeau,  ou  quel- 
que autre  chofe  fort  mince  , cet  Acier  eft  fujet  à fe  fendre  & à fe 
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eaiïer  dans  l’eau.  Pour  éviter  cela  , il  faut  mettre  le  gros  bout  ou  le 
moins  chaud,  dont  on  fe  veut  fervir  le  premier  dans  l’eau,  l’enfonçant 
jufques  au  fond  du  vaifleau  ; ou  bien  mettre  du  fuif  ou  de  la  graif- 
ie  fondue  fur  l’eau , afin  de  pafier  tout  au  travers  de  cette  graille , qui 
dotera  fur  l’eau , la  piece  qu’on  veut  tremper,  lorfqu’clle  fera  chaude, 
& par  ce  moyen  on  empefchera  l’Outil  de  cafler.  Apres  qu’il  fera  trem- 
pé, il  faut  le  recuire  & nettoyer,  comme  j’ay  dit,  afin  de  voir  mieux 
le  recuit  qu’on  veut  luy  donner. 

Car  fi  l’Acier  qu’on  trempe  , eft  deftiné  à faire  des  Outils  pro- 
pres pour  couper  du  fer,  comme  burins,  cizelets,cizeaux,  o.u  autres 
chofesfemblables,  on  leur  donnera  le  recuit  en  couleur  jaune,  tirant 
un  peu  fur  le  rouge  > & puis  on  les  laifiera  refroidir.  Que  fi  ces  Ou- 
tils viennent  à s’éclater  ou  à le  rompre  en  travaillant,  on  les  remettra 
un  peu  fur  le  feu  ou  fur  quelque  gros  fer  chaud,  qui  leur  donnera  du 
recuit  davantage,  jufques  à ce  que  tirant  un  peu  furie  violet , on  juge 
au’iîs  foient  tels  qu’on  les  demande.  C’eft  ainfi  qu’on  les  fait  plus  durs 
ou  plus  mois,  pourveu  que  l’Acier  foit  bon. 

L’Acier  de  Carme  & de  Hongrie  eft  encore  très-  bon  à faire  des  faux 
& d’autres  fortes  d’Outils  de  cette  nature. 

Celuy  d’Efpagnequi  eft  par  grofles  barres  fo  doit  tremper  comme 
le  Soret  y le  Clamefy , ou  Limojm.  Si  ce  font  de  gro fies  pièces,  com- 
me enclumes  , bigornes  , marteaux , & choies  femblables  , on  ne 
leur  donne  point  de  recuit  j On  les  trempe  dans  leur  force  dans  l’eau 
de  fontaine  ou  de  puits  , la  plus  froide  & la  plus  ferme  eft  la  meil- 
leure. 

Pour  l’autre  Acier  d’Efpagne  qui  eft  en  motte  , il  fe  doit  trem- 
per & recuire , comme  l’Acier  de  Carme  > Celuy  à la  Rôle  a les  mef* 
mes  qualitez. 

La  meilleure  la  plus  affurée  Trempe  pour  des  Limes  & autres 
pièces  que  l’on  fait  de  fer,  eft  celle  qui  fe  fait  d’ordinaire  avec  de  la 
fuie  de  cheminée  la  plus  grofie , la  plus  dure  & la  plus  feche  qui  fe  trou- 
ve. 11  faut  la  bien  piler,  & mettre  en  poudre  pour  la  pafier  avec  un  ta- 
mis , puis  la  détremper  avec  de  l’urine  & du  vinaigre , y adjouftant 
un  peu  defel  commun  ou  de  faumure,  c’eft-à-diredufel  fondu  j dé- 
tremper le  tout,  & n’y  mettant  pas  trop  d’urine  & de  vinaigre,  la 
rendre  liquide  comme  de  la  moutarde. 

Après  que  l’on  a détrempé  la  fuie,  on  prend  du  vinaigre  & du  feî, 
dont  l’on  frotte  les  Limes  pour  en  ofter  la  graiftè  qu’on  met  deftus 
îorfqu’on  les  taille.  Eftant  bien  dé graifiees  , on  les  couvre  de  la 
fuie  détrempée , comme  j’ay  dit  3 êc  faifànt  un  paquet  de  plufieurs  Li- 
mes, 
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mes , au  milieu  duquel  il  y a un  canon  de  fer  avec  une  verge  de  fer  de- 
dans qu’on  nomme  Efprouvette , on  couvre  tout  ce  paquet  de  ter- 
re franche.  On  le  met  chauffer  avec  du  charbon  de  bois,  dans  un  four- 
neanàvent,  fait  de  briques  ou  autrement,  jufques  à ce  queles  Limes 
fuient  en  couleur  de  cerife,  ou  un  peu  plus  rouge,  ce  que  l’on  con- 
noift  par  le  moyen  de  Y Efprouvette , ou  verge  de  fer,  que  l’on  tire  dou- 
cement hors  du  canon. 

Les  Limes  neuves  faites  de  fer , fe  doivent  chauffer  davantage , & 
tremper  plus  chaudes,  que  fi  elles  eftoient  vieilles  ou  retaillées  pour  la 
fécondé  ou  troifiéme  fois,  ou  qu’elles  fuftèntd’Acier. 

Lorfqu’on  voit  qu’elles  font  afiez  chaudes,  on  les  jette  dans  quel- 
que vaiftèau  plein  d’eau  de  fontaine  ou  de  puits  -,  la  plus  froide  eft  tou- 
jours la  meilleure. 

Si  les  Limes  fe  conrbentous’envoilentàlaTrempe,  on  les  pourra 
redreflèren  les  pliant  doucement  dans  l’eau,  avant  qu’elles  foienttout- 
à-fait  froides  Sc  avant  que  de  les  ofter.Car  fi  on  attendoit  qu’elles  fuftènt 
feches,  on  lescafferoit  en  les  redreflant. 

Après  qu’elles  font  froides,  on  les  nettoye  avec  du  charbon  de  bois, 
ou  du  linge , pour  en  ofter  la  craflè  ou  la  fuie  qui  demeure  dans  la  taille. 
On  les  metfecher  devant  le  feu  -,  & en  fin  on  les  enferme  dans  quelque 
boëte  avec  du  fon  de  froment  pour  les  garder  de  la  rouille. 

Si  ce  font  Limes  douces,  il  faut  les  envelopper  dans  du  papier  huilé, 
de  crainte  que  la  fleur  qui  eft  dans  le  fon  n’entre  dansles  tailles. 

Si  l’on  veut  tremper  de  petites  Limes,  desTaraux,  des  Filières, 
ou  autres  chofes  femblables  , comme  il  n’eft  pas  necefiaire  qu’elles 
foient  li  rudes  & fi  roides  que  les  precedentes  , il  faut  prendre  de 
vieilles  favates  ou  cuir  de  fouliers  , les  bien  laver  pour  en  ofter  la 
terre-,  puis  les  brufier  & les  piler  promptement,  autrement  elles  de- 
viendroient  en  cendre.  Eftant  réduites  en  poudre  que  l’on  paftè  par 
un  tamis,  on  adjoufte  un  peu  de  fuie,  & on  détrempe  le  tout  avec 
de  l’urine  ou  du  vinaigre,  ou  des  deuxenfemble.  On  met  ces  Limes 
ou  antre  chofe  en  un  paquet  fait  de  forte  qu’elles  ne  puifient  pren- 
dre vent  -,  on  les  chauffe,  & on  les  jette  dans  l’eau  froide  comme  les 
precedentes  -,  que  fi  les  Limes  fe  gauchifîent  ou  envoïlent  à la  Trempe, 
on  les  redreffe  de  mefme  que  j’ay  dit. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  on  les  bat  bien  à froid , avant  que  de  les 
tailler  & tremper  , elles  fe  redreftèront  encore  mieux  principalement 
les  Limes  à fendre. 

On  fait  encore  des  Trempes  de  plufieurs  & diverfes  fortes  que  je 
n’ay  voulu  mettre  icy,  de  crainte  d’eftre  trop  ennuyeux. 

Après 
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Après  avoir  parlé  de  la  connoiflance  que  les  Ouvriers  doivent 
avoir  des  diverfes  natures  du  Fer  & de  l’Acier  &de  la  maniéré  de  les 
chauffer,  &deleur  donner  une  bonne  Trempe,  l’on  peut  dire  quel- 
que chofe  des  divers  ouvrages  qui  fe  font  pour  les  Baftimens,  & des  Ou- 
tils neceffaires  pour  cela. 

^ ^ Outre  les  grofles  pièces  de  fer  qui  s’employent  foit  à faire  des  An- 
v * aces  cresy  & des  Tir  ans  \ des  Crampons  & des  Harpons , pour  entretenir 
PlE'  les  murailles  j foit  à lier  ou  attacher  des  Poutres  ou  des  Tirans  de  bois, 
comme  font  les  Boulons  & les  Efkriers  5 foit  à faire  des  barres  ou  des 
grilles  pour  les  Feneftres,  foit  pour  des  Ballujtres  d’Efcaliers  ou  de 
Balcons,  il  y a encore  plufieurs  autres  Ouvrages  de  Serrurerie  necefîài- 
dansles  res  dans  les  Maifons,  dont  les  principaux  regardent  la  fermeture  des 
portes  & des  feneftres. 

A l’égard  des  Portes  , lorfqu’il  eft  queftion  de  les  ferrer  , l’on  en 
confidere  la  forme  & la  grandeur.  Car  premièrement  pour  les  Por- 
tes cocheres,  l’on  y met  deux  ou  xxoxsF  antures  qui  font  des  bandes 
ou  barres  de  fer,  plattes&  percées  tout  du  long,  pour  les  attacher  con- 
tre la  Porte  avec  des  clouds  rivez  en  dedans , ou  bien  avec  un  Crampon 
qui  paflè  par  deffus  le  collet  de  la  bande  , & qui  traverfànt  la  Por- 
te , efb  rivé  par  l’autre  cofté  fur  le  bois.  Le  bout  de  la  bande  eft  re- 
tourné en  rond  de  la  grofîeur  du  Mamelon  du  gond  , & refoudé 
fur  la  mefmc  bande.  Le  Mamelon  eft  le  bout  du  Gond  , qui  en- 
tre dans  la  bande  , lequel  doit  eftre  foudé  fur  un  gros  morceau 
de  fer  quarré  qui  excede  le  Mamelon  d’un  demy  pouce  , afin  que 
la  Panture  porte  deffus  pour  rouler  avec  plus  de  facilité , & em- 
pefcher  que  la  pefanteur  de  la  Porte  ne  coupe  le  Gond  avec  la  Pan- 
ture. 

il  y a d’autres  Bandes  que  l’on  nomme  Flamandes  , qui  font  fai- 
tes de  deux  barres  de  fer  foudées  l’une  contre  l’autre,  & repliées  en 
rond  pour  faire  paftèr  le  Gond.  Après  qu’elles  font  foudées,  on  les 
ouvre  & on  les  fepare  l’une  de  l’autre , autant  que  la  Porte  ad’épaif- 
feur , puis  on  les  courbe  quarrément,  pour  les  faire  joindre  des  deux 
coftez  contre  la  Porte.  On  met  quelquefois  des  feuillages  fur  ces  for- 
tes de  bandes. 

L’on  met  aulli  afiez  fouvent  un  çPivot  ^ qui  prend  fous  le  bas  de  la 
Porte,  & dont  la  pointe  entre  dans  une  Crapaudine^  Collette , ouGre- 
noüille  de  fer  ou  de  cuivre,  bien  à plomb  au  droit  des  Mamelons  des 
gonds  qui  font  deffus. 

On  ferre  auffi  les  grandes  Portes  avec  des  Fiches  à gond , qu’on  ap- 
pelle ainli  à caufo  qu’elles  s’entaillent  dans  le  bois.  Elles  doivent  eftre 

for- 
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forgées  à pans  par  defïtis  le  Mamelon , & arreftées  avec  de  bons  clous 
ou  pointes.  Si  l’on  attache  la  Porte  contre  de  la  pierre,  il  faut  faire  un 
' trou  pour  le  Gond  plus  large  au  fond  qu’à  l’entrée , afin  qu’il  n’en  puifi 
fe  forcir,  quand  il  fera  fellé  en  plaftre  ou  en  plomb. 

L’on  met  à ces  Portes  de  grandes  barres  de  bois  ou  de  fer  qu’on  appel» 
le  Fie  aux , qui  fe  tournent  fur  un  Boulon  de  fer  par  le  milieu , & qui  fer- 
vent pour  les  tenir  fermées  avec  une  Serrure  q narrée  , & un  Ver- 
roilil  } ou  bien  avec  un  Moratllon  par  le  bas.  Quelques-uns  y 
mettent  des  barres  de  fer  par  derrière  que  l’on  nomme  Fied  de  bt ** 
ches  ou  Arcboutans , qui  ne  ferment  qu’une  moitié  de  la  Porte.  Mais 
pour  eftre  mieux,  l’on  fait  que  ces  barres  font  doubles  par  le  bout  s 
pour  fermer  enmefme  temps  les  deux  coftezdelaPorte.  L’on  y met 
aufll  un  Moraillon  qui  entre  dans  une  petite  Serrure  quarrée  , à 
boffe  , ou  autrement.  D’autres  fe  contentent  de  mettre  des  V ?rroüils 
en  haut  & en  bas  avec  de  petits  refTorts  par  defîous  les  Verroüils  pour 
lesempefeherde  tomber.  A ceux  d’en  haut  on  laiflèdes  queues  aft 
fez  longues,  pour  y pouvoir  atteindre  , & aufquelles  on  met  aufli 

quelquefois  de  petites  Serrures.L’on  attache  encore  aux  Verroüils  d’en- 
bas  un  Reffort  ou  un  Anneau  au  bout  de  la  queue,  pour  l’acrocher  à un 
petit  crochet  qui  eft  à la  Porte,  afin  qu’eftant  ouverte,  le  Verroüilne 
puiffe  tomber.  S’il  y a un  guichet  aux  grandes  Portes , on  le  ferre  avec 
Couplets  ou  Fiches  à doubles  nœud/ou  charnières. 

L’on  met  pour  l’ordinaire  des  clous  rivez  fur  les  barres  de  bois& 
aftemblages  des  Portes  avec  des  Contrevents  ou  FauJJes  pièces  de 
fer>  par  le  derrière  de  la  Porte.  Et  fi  l’on  ne  fait  de  ces  fauflès  pièces  & 
contrevent  S)  l’on  fait  des  clous  a doubles  pointes  que  l’on  retourne  à droit 
& à gauche,  après  qu’ils  font  chaflez  au  travers  le  bois.  Ces  clous  fe 
font  de  plufieurs  façons  par  la  tefte  j Car  il  y en  a de  quarrez , à 
lozange  , en  pointe  de  diamant  , en  tefte  de  potiron , h tefte  ronde 
cannelee , tefte  ronde  avec  des  roftes , tefte  en  façon  de fteur  de  Lys  & de 
plufieurs  autres  maniérés. 

Quant  aux  petites  Portes  des  maifons  , fi  elles  font  arrafées  par 
dedans,  l’on  y met  des  Bandes  qui  les  traverfent  -,  ou  des  Bandes 
Flamande  s-,  & on  les  garnit  de  Fiches  avec  leurs  Gonds  a repos  * de  V ?r~ 
roüils  ronds , ou  avec  deux  Vertevelles  ou  Verroüils  plats , avec  Cram- 
pons  -,  ou  Verroüils  montez  fur  platines  garnies  chacune  de  deux  clous 
paiïant  au  travers  de  la  Porte,  & rivez  fur  la  Platine,  h t pour  les  Cram- 
pons qui  fervent  de  Gâches  aux  Verroüils,  ils  doivent  eft  xcïdouble  pat- 
te , attachez  comme  les  Platines,  avec  deux  clous  rivez,  êc  autres  petits 
clous. 
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Lorfque  la  Porte  n’eft  pas  arrazée  , & qu’elle  eft  avee  ifim- 
ples  Panneaux  , on  y met  des  j Paumelles  de  la  largeur  du  ba- 
tant  avec  des  clous  rivez  : Et  dans  les  quatre  Angles  de  la  Porte, 
quatre  Equaires  fondées  & ployées  fur  leur  champ  avec  des  clous 
à tefte  ronde  pour  les  attacher. 

Outre  la  Serrure  on  y met  quelquefois  un  Loquet  a vielle , qui  eft 
ainfi  nomméàcaufeduF<?//<tf,  qui  eft  fait  comme  la  manivelle  d’une 
Vielle  j D’autres  y mettent  des  Loquets  qu’on  appelle  Cordelieres.  Les 
Clefs  en  font  toutes  plattes , au  lieu  de  les  tourner  à l’ordinaire , on  les 
haufte  pour  lever  u n Bouton  > qui  tient  au  battant,  lequel  fe  ferme  par 
dernere  la  Porte  dans  un  Mantonnet. 

Pour  les  Portes  des  Sales,  des  Chambres  & autres  lieux  d’un  logis, 
elles  doivent  eftre  ferrées  avec  des  Paumelles  quarrées , ou  d’autre  fa- 
çon. Quand  elles  font  d’aftemblage,  & arrazées  par  derrière,  ouem- 
boiftées  par  les  bouts  i on  y met  des  Bandes  au  travers,  ou  bien  des 
Couplets  doubles.  Outre  les  Serrures,  on  y met  aufti  quelquefois  un 
Loquet  ou  Clenche. 

Si  l’on  veut  que  les  Portes  ferment  d’elles-  mefmes , on  les  garnit  par 
le  bas  d’un  Bivot , ou  Valet  coudé , ou  bien  de  bandes  forgées  & 
tournées  par  le  bout  du  Mamelon  , en  queue  d’Aronde  , & en 

forme  de  volute  pardeflusle  gond  qui  Q{\.chamfrain,  pour  repouflèr 
la  Porte.  D’autres  font  faire  un  reftort  double  qui  bande  contre  la 
feuillure  de  laPorte,  lorfqu’elle s’ouvre.  D’autres  un  reftort  à boudin 
dans  un  petit  tambour,  où  il  y a une  queue  avec  une  petite  poulie  au 
bout  qui  repoufte  la  Porte.  La  meilleure  façon  eft  de  faire  un  des 
Gonds  a vis  avec  trois  ou  quatre  filets  & fon  Efcrouë , de  la  mefme  for- 
te qu’à  unePrefle  d’imprimerie. 

L’on  garnit  aufti  les  Portes  de  Heurtoirs , de  Boucles , de  Boutons* 
pour  les  tirer  & fermer  j avec  des  B latines  & Efcujfons , de  mefme 
qu’aux  entrées  des  Serrures  ou  Loquets. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  neceflaire  pour  la  fermeture  des  Portes, 
de  plus  délicat  dans  la  Serrurie  , & où  l’on  connoift  davantage  l’in- 
duftrie  de  l’Ouvrier  , confifte  principalement  dans  les  differentes 
fortes  de  Serrures.  Celles  qu’on  faifoit  anciennement  tant  des  Por- 
tes , que  des  Coffres  & des  Cabinets  s’attachoient  en  dehors  , & 
marne  il  y a encore  certains  lieux  où  les  Ouvriers  en  cet  art  font  obli- 
gez d en  faire  de  fèmblables  pour  leur  Chef-d’œuvre  , quand  ils  fë 
font  pafter  maiftres. 

De  ces  fortes  de  Serrures  les  unes  fe  font  avec  un  Moraillon  fitn- 
plc&unïVw^ouPélei  D’autres  avec  un  Moraillon , &une  Gâchette * 

D’au- 
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D’autres  avec  un  Moraillon  & une  Gâchette  double  avec  un  S. 

Il  y en  a d’autres  dont  le  Moraillon  eft  fourchu  & porte  deux  Au- 
ber ons  -,  l’on  y met  un  Rêne  à S.  pour  les  fermer  tous  deux  à la  fois: 

Et  outre  les  "T eues  il  y a doubles  Gâchettes. 

Il  s’en  fait  encore  d’autres  à 2. 3. 4..  y.  ou  plufieurs  Rênes,  &c  dediver- 
fes  façons,  dont  les  Clefs  ont  double  forure,  &:  plufieurs  fentes,  danslef- 
quelles  partent  les  Rat  eaux  & Rouets , qui  doivent  eftre  limez  en  pare- 
ment , pour  entrer  avec  juftefle&  tout  à la  fois  dans  la  clef. 

Il  faut  que  ces  fortes  de  Clefs  foient  courtes , & bien  proportionnées*. 

Que  leur  tige  ait  deux  fois  la  hauteur  du  Raneton  , qui  doit  eftre 
quarré  & prendre  jufques  au  Mufeau  ; Car  plus  le  Raneton  fera  haut, 

& plus  les  Rouets  & les  Gardes  pourront  fe  fendre  plus  profondément 
& paflèr  davantage  dans  la  Serrure.  La  grofleur  de  la  tige  doit  eftre  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  la  Clef. 

Pour  forger  ces  fortes  de  Clefs,  ilfautprendreunebarrede  fer  doux 
& ployant,  qui  ne  foit  pas  dur  à la  lime,  & où  il  n’y  ait  point  de  grain  j 
on  la  carte,  & on  la  coupe  à chaud  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  -,  l’on 
refend  les  pièces  en  long  aurti  à chaud , en  deux  ou  trois  morceaux  félon 
la  groftèur  de  la  barre. 

Enfuitte  on  prend  une  de  ces  parties  ou  Fentons  que  l’on  met  dans  le 
feu  pour a fonder , & hejlirer  de  grofleur  fuffifante  pour  enlever  la  Clef, 

& les  autres  pièces  neceflàires  pour  la  Serrure.  rendre 

Après  que  le  Fenton  eft  fondé  & eftire  de  bonne  grofleur  on  le  remet 
dans  la  forge  , & on  luy  donne  encore  une  chaude-fuante  , c’eft-à- 
dire  le  faire  chauffer  fi  chaud  qu’il  commence  à fondre  & à dégoûter  en  *««»«  dé- - 

le  tirant  du  feu.  ï claie 

Pour  forger  la  Clef,  on  enleve  premièrement  le  bout  où  doit  et-  batrè,  er 
tre  Y Anneau,  ce  qui  fe  fait  fur  l’arrefte  ou  bord  de  l’enclume.  Après  aJlr°^er 
que  la  Clef  eft  enlevée,  fi  on  ne  luy  a pas  fait  le  Raneton  en  l’enle-  dumT 
vant,  on  luy  redonne  derechef  une  chaude-fuante  , par  le  bout  du 
Raneton  , ce  que  l’on  fait  aurti  pour  faire  Y Anneau  , le  remettant 
dans  le  feu  pour  le  percer  & bigorner  fur  la  bigorne , & luy  donner  telle  c C' eft  une 
forme  & figure  que  l’on  veut.  Et  s’il  y faut  un  Mufeau , on  le  fait  en  fffff 
trempant  le  derrière  de  la  Clef  dans  l’eau,  ou  mefme  fànsle  tremper  fer  furie 
ce  qui  fera  meilleur,  parce  que  cette  Trempe  endurcit  le  Fer,  & le 
rend  revefche  au  recuit. 

Si  c’eft  pour  une  Serrure  treffiere  , c’eft-à-dire  n’ouvrant  que  d’un la  clef  de 
cofté,  ou  iboffe,  aufquellesil  faille  mettre  une  cHayve  ou  des  dents 
auxentrées,  on  les  fait  fur  l’enclume  avec  le  Cizeau,  après  avoir  mis pm  dans 
de  hauteur  & fou  dé  le  Raneton.  u 

Aprés rf* 
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Après  avoir  forgé  la  Clef,  l’on  forge  le  F éne  , & deux  Cram - 
ponets  pour  le  tenir 3 1 e Reflort,  un  Eftoquiau  , qui  eft  comme 
une  efpece  de  cheville  qui  retient  le  reflort  , &qui  femet  devant  le 
F éne  pour  empefcher  qu’on  ne  le  repouffe  avec  un  Cifeau  ou  autre  cho- 
fe.  Deu  \Rateaux,  l’un  à droit,  & l’autre  à gauche  : la  Couverture 
que  l’on  nomme  quelquefois  un  Fond  fecou  Foncet  -,  uncBroche , le 
Fer  à rouet , la  Bouterolle  & les  Roüets ; le  Falajtre  ou  piece  de  fer  qui 
couvre  toutes  les  garnitures,  & où  font  montées  toutes  les  pièces:  les 
Crampons  pour  l’attacher , le  Cachentrée , la  Barre  pour  le  tenir , le 
Moraïllon  ic  le  Couplet , qui  s’aju  fléau  bout  avec  Charnière.;  l’ Auber on 
quiefl  le  petit  morceau  de  Fer  rivé  au  Moraïllon  qui  entre  dans  \Aube- 
ronniere  de  la  Serrure;  & au  travers  duquel  entre  le  F éne  pour  la  fermer 
avec  le  Bout  on  pour  lever  le  Moraïllon. 

Pour  les  Serrures  en  bois , on  fait  d’ordinaire  de  grandes  Clefs,  avec 
de  grandes  ouvertures  dans  les  Fanetons. 

Il  y a d’autres  Serrures  qui  font  Befnardes , c’eft-à-dire  qui  s’ouvrent 
des  deux  coftez,  & qui  lont  garnies  d’une,  deux,  ou  trois  planches 
fendues  qui  paflent  dans  la  Clef.  Et  afin  que  la  Clef  faflè  arreft,  & qu’el- 
le nepafie  pointoutre,  l’on  fait  dans  la  Figeunt  entaille  qui  eft  plus 
groffe  au  milieu  & au  derrière  du  Faneton  que  par  le  devant,  lequel  ar- 
reft porte  fur  l’une  des  planches,  & parce  moyen  les  Serrures  s’ouvrent 
librement  des  deux  coftez. 

Les  Serrures  qu’on  appelle  à Houffette  fervent  d’ordinaire  pour  des 
Coffres  fi  mples-,  Elles  fe  fermenta  lachutedu  couvercle,  & s’ouvrent 
avecundemy  tour  à droit. 

Il  y en  a d’autres  que  l’on  nomme  un  F éne  en  bord,  parce  que  le  Pêne 
doit  eftre  ployé  en  équaire  par  le  bout , & recourbé  en  demy  rond 
pour  faire  place  au  reflort.  D’autres  qu’on  nomme  à deux  fermetures , 
à caufe  qu’elles  fe  ferment  pardeux  endroits  dans  le  bord  du  Paîaftre. 
Elles  font  compofécs  d’un  F éne  qui  doit  eflre  fendu  ou  coudé  fim- 
plement  pour  pafler  un  pied  du  Cramponet , puis  ployé  à l’équaire 
Par  les  deux  bouts  comme  le  Fene  en  bord  : d’une  Gâchette  , 'des  Co- 
\ieces  Fues  * du  Rejfort  de  la  Gâchette , de  la  Feuille  de  Sauge  & de  fon  Ref- 
dc  fer  qui  fort;  du  Cramponet , des  Rat  eaux,  de  la  Cloifon,  des  Ejloquiaux , des 
^ conduirait  ets&  des  F ïs  pour  mettre  dans  les  Ejloquiaux  & Rat  eaux, & pour 

Pene . cr  attacher  la  Serrure  contre  le  bois.  Elles  ont  aufli  un  Couronnement  ôc  un 
quciïL-  Efcufon  ou  Targette , pour  l’entrée  de  la  Serrure. 
uci'^du-  l^on  feulement  on  fait  des  Serrures  à deux  & trois  fermetures, 
Mron‘  maisiu  fques  à neuf  & dix.  Et  comme  pour  cet  effet  il  faut  multiplier  les 

rtilorts  , elles  font  compofées  de  Fénes  qu’on  appelle  à Fignon 

avec 
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avec  des  Cramalieres  à plufieurs  crans  fouftenus  de  Confites,  8c  rete- 
nus avec  des  CouliJJes  qui  fervent  à conduire  les  T eues. 

Laplufpart  de  ces  fortes  de  Serrures  font  plus  propres  pour  des  Cof- 
fres que  pour  des  Portes  & Cabinets , où  l’on  n’en  met  qu’à  r effort , ou  à 
pêne  dormant,  c’eft- à-  dire  qui  ne  va  point  fi  la  Clef  ne  le  fait  ouvrir  ou 
fermer. 

Celuy  qu’on  appelle  à re(fort,  à caufe  qu’il  efl:  repoufle  & fe  ferme  en 
tirant  la  Porte , s’ouvre  par  le  dehors  avec  un  demy-tour  de  Clef,  & par 
dedans  avec  un  Bouton,  qui  fe  tire  avec  la  main.  Il  efl:  facile  à ouvrir 
avec  le  crochet,  & n’efl  pas  des  plus  furs. 

On  fait  de  petites  Serrures  à refîort  qu’on  appelle  Bec  de  Canne. 

A celles  qu’on  nomme  à c. Pêne  dormant , il  y a un  reiïort  par  le 
cofté  qui  entre  dans  un  cran  ou  contre  un  arreft  qui  efl:  au  coflé  du 
\ Pêne  , lequel  empefche  qu’on  ne  le  puiflh  ailement  ouvrir  avec  le 
crochet,  pourveu  qu’il  y ait  des  dans  la  Serrure,  lefquelspaf- 

fent  l’un  par  dcflus  l’autre,  ou  qu’il  y ait  quelque  planche  qui  pafle  entre 
le  Pêne  & le  Reflort. 

Les  Serrures  à P êne dormant , font  compoféesdu  Pêne,  d’un  ou 
de  deux  Cramponets , d’un  Rejort  double  ou  a pied , de  deux  Rat  eaux. 
l’un  à droit,  & l’autre  à gauche, la  Broche , fi  la  Serrure  n’eft  Befnarde , 
pour  ouvrir  des  deux  coflez,  de  Fer  à rou  'èt , du  Palaftre,  *de  la  Cloifon , 
des  Eftoquiaux  ou  Eftoquiau,  des  Vis,  des  Rivets  du b Canon , s’il  y en 
faut;  de  la  Couverture , du  Clou  à Vis  & del'EcuJJon. 

Il  faut  donner  à la  Cloijon  la  hauteur  du  Paneton  de  la  Clef,  &une 
ligne  davantage  pour  l’épaiflèur  du  Foncet. 

L’on  fait  de  ces  Serrures  de  toutes  fortes  de  grandeurs  pour  lervir  à 
des  Portes.  Les  grandes  fe  font  à deux  tours  avec  Gâchettes  ou  Feuilles 
de  Sauges  par  deiïous  les  Pênes  qui  ont  quelquefois  deux  teflesavec' 
une  petite  Confole.  Tou  tes  ces  Serrures  femettent  en  dedans,  ôi  il  efl: 
neceflaire  de  les  encloifonner. 

11  fe  fait  en  quelques  endroits  des  Pênes  dormants  , où  l’entrée  efl: 
fur  le  Palaftre  que  l’on  met  par  le  dehors  , & où  il  y a des 

Crampons  , en  forme  de  Baluflres  , de  Moulures  , ou  d’autres 
ornemens. 

Il  fe  fait  d’autres  Serrures  qui  fe  nomment  auffi  en  quelques  endroits 
des  Penes  dormants , où  il  y a un  Loquet  ou  C ado  le,  qui  efl:  une  piece 
de  fer  de  pareille  longueur  que  le  Pene,  excepté  qu’il  n’y  a point  de 
Barbe  j qu’il  fe  met  fous  l’entrée  de  la  Clef,  & qu’il  efl:  piqué  dans  le 
bord  du  Palaftre  pour  fe  haufier  & bailler  dans  un  Mantonnet  qui  efl 
pofé  à la  feüillure  de  la  Porte  , lequel  fe  ferme  en  la  tirant  & s’ouvre 
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par  dehors  avec  un  Boutonffoquiile , Glan , Olive , ou  autre  chofe  fèm- 
blable , & par  le  dedans  avec  la  queue  du  bouton. 

11  y a encore  des  Serrures  à Clenches  qui  fe  mettent  aux  grandes 
Portes  des  Maifons  , & qui  font  d’ordinaire  compofées  d’un  grand 
Bene  dormant  à deux  tours  avec  un  Reffort  double  par  derrière-,  & 
au  deffus  eft  la  Blanche , qui  eft  une  piece  de  fer  de  la  longueur  du  Bé- 
ne  avec  une  telle  qui  fort  par  le  dehors  du  Balaftre , &qui  eft  arreftée 
avec  un  EJtoquiau , par  l’autre  bout  au  bas  du  Balajlre. 

L’on  fait  encore  des  Serrures  à Bene  dormant , dont  la  Clef  eft  creufe, 
& qui  s’ouvrent  des  deux  codez  : Il  faut  à ces  fortes  de  Serrures  un  Ref- 
fort  double  de  Fer  ou  d’ Acier,  il  doit  y avoir  auftî  deux  Gouges  à tous 
les  Reflorts  de  fer  que  l’on  met  aux  Serrures  pour  les  faire  décocher  des 
a Ce  font  crans  du  Béne , & qu’elles  pafient  par  deiï’us  les a Barbes  des  Bénes , auf- 
des  hau-  quels  on  donne  telle  courfe  que  l’on  veut,  c’eft-à-dire  les  faire  fortir  hors 
du  bord  de  la  Serrure  de  la  longueur  qu’on  defire.  * 
levées  fur  Quelquefois  l’on  met  un  ReJJort  à boudin  dans  le  Foliot  qui  fert 
/f,f  jvIm  Pour  rePou^r  demy-tour  du  Béne , parce  que  ce  reflort  eft  plus 
cnt,  & fouple  & plus  délicat  que  les  autres  qui  fe  font  avec  la  Jumelle.  11  y a 
u aulli  d’au  très  fortes  de  Reftorts  qu’on  appelle,  Refjorts  de  chien->  & afin 
four  T'  qu’ils  foient  moins  fujets  à fe  cafler,  on  les  fait  d’acier  batu  mince  & 
faire  mur-  trempé  j mais  ces  fortes  de  Rejforts  ne  font  pas  ft  bons  que  les  autres. 

L’on  fait  encore  de  ces  fortes  de  Serrures  à plulieurs  Bénes , & 
aufli  des  Serrures  appellées  Bajfe-par-tout , parce  qu’ordinairement  il 
y a deux  Clefs  & deux  entrées.  Il  faut  pour  cela  que  la  Clef  loit  gran- 
de & Befharde  pour  y pouvoir  mettre  plufieurs  gardes , quand  on 
veut  qu’elle  ouvre  plufieurs  Portes  par  dehors  & par  dedans.  Ces 
Clefs  le  nomment  Baffe -par  tout.  Le  Talon  qui  eft  au  derrière  du  Bé - 
ne,  & qui  fait  arreft  contre  le  Cramponet  peut  fi  l’on  veut  fervir  de  Bar- 
be pour  le  demy-  tour. 

L’on  peut  mettre  des  fecrets  à toutes  les  Serrures  dont  j’ay  parlé, 
pour  faire  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui  les  fçavent,  qui  puiftent  les  ou- 
vrir ^ comme  des  Barbes  perdués  qui  s’ouvrent  en  pouftant  ou  tirant 
les  Clefs  i des  Canons  qui  ne  fo  pouftèntny  ne  fo  retirent , & que 
1 on  met  dans  les  Bénes , Gâchettes , Balajlres  & Couvertures  > ou 
bien  des  Bafiules  au  lieu  de  Gâchettes',  ou  Rateaux  qui  fe  tournent 
des  C haffes-pénes , & d’une  infinité  de  differentes  maniérés  folon  l’in- 
duftrie  des  Ouvriers. 

L on  donne  aux  Rouets  Sz  aux  autres  Gardes  que  l’on  met  dans  les 
Panetons  des  Clefs,  des  noms  differens  félon  leurs  differentes  figu- 
res.  Je  ne  les  mettray  point  icy , parce  que  le  nombre  en  eft  trop 

grand, 
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grand  , & qu’il  pourroit  eftre  ennuyeux  au  Le&eur , qui  pourra  les 
apprendre  ailleurs  s’il  en  a la  curiofité. 

L’on  fe  fert  aufîi  pour  certaines  portes,  coffres  ou  autre  chofè,  de 
Cadenats  qui  fe  font  en  rond , en  cœur)  en  triangle , & en  efcujfon.  Il  y en 
ad  cquarreZ)  de plat  s , en  ovale  , en  form  zàçglan)  çnbalujlre ^ 8c 
ainfi  de  plu  fleurs  façons. 

Pour  faire  les  Cadenats  ronds  qui  font  les  plus  communs  on  bat 
deux  petites  pièces  de  fer  l’une  fur  l’autre,  de  telle  grandeur  qu’on 
veut»  & que  l’on  tourne  fur  un  moule  creux  avec  un  marteau  ayant  la 
telle  ronde , pour  * emboutir  facilement  , ou  bien  avec  un  poinçon  acv/î  a- 
a emboutir. 

Enfuitte  on  fait  une  Virolle  de  fer  de  la  largeur  qu’on  veut  que 
foit  Yanfe)  après  quoy  l’on  y adjoufte  les  Oreilles , pour  mettre  l’an- 
fe , &l’on  perce  le  fond  de  deflous  pour  mettre  la  Broche  j De  l’autre 
collé  l’on  fait  l’entrée  de  la  Clef,  & deffus  l’on  y adjoufte  la  Barre , pour 
tenir  la  Gâchette  ou  Rêne , & le  Rejfort  : Cela  fait , on  Brafe  de  la 
maniéré  qui  fuit. 

Il  faut  premièrement  joindre  le  plus  juftement  qu’on  peut , les  pie-  De  l\ 
ces  que  l’on  veut  brafer , & faire  qu’elles  s’ajuftent  fi  bien  l’une  con-  MANIE' 
tre  l’autre,  qu’elles  ne  remuent  en  aucune  maniéré  -,  ce  qui  s’obferve  BRASER. 
tant  pour  les  Cadenats  que  pour  toutes  les  autres  pièces.  Car  fi  elles 
n’eftoient  fermes  l’une  contre  l’autre,  elles  s’ofteroient  de  leur  place 
& ne  brafer  oient  pas  aux  endroits  où  elles  ne  joindraient  point.  Si  ce 
font  quelques  pièces  délicates  , on  peut  les  lier  enfemble  avec  un 
petit  fil  de  fer.  Après  eftre  ajuftées  l’on  prend  du  laton,  owmitr  ail- 
le , dont  la  plus  jaune  & la  plus  mince  eft  la  meilleure  -,  on  la  cou- 
pe par  petits  morceaux  que  l’on  met  dedans  & au  tour  des  pièces  qu’on 
veut  brafer , & qu’on  couvre  avec  du  papier  ou  du  linge  attaché  avec 
un  fil. 

Enfuite  il  faut  prendre  de  la  terre-franche  , car  autrement  toute 
la  matière  fe  fondroit  ou  couleroit  au  feu  , lorfque  le  laton  feroit 
fondu.  Si  la  terre  eft  trop  grafte , l’on  y ajoufte  un  peu  de  fable  & d ’ef- 
caille  de  fer  avec  un  peu  de  fiente  de  cheval,  & de  bourre  qu’on  bat 
avec  un  bafton  -,  Quand  on  a ofté  les  petites  pierres  ou  gravois  qui 
font  dans  la  terre  , on  détrempe  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau 
claire  en  confiftance  de  pafte  , dont  on  couvre  l’ouvrage  de 
l’épaifleur  de  2.  3.  4.  y.  ou  6.  lignes  ou  davantage  félon  fa  grofteur. 

Eftant  couverte,  il  faut  la  mouiller,  mettant  del’efcaillede  fer  par  deflus 
pour  fecher  un  peu  l’eau,  & pour  empefcher  que  la  terre  ne  fe  fende  au 
feu  } puis  la  chauffant  un  efpace  de  temps  , on  tourne  la 
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befogne  par  plufieurs  fois , de  peur  qu’elle  ne  fe  chauffe  trop  d’un 
cofté  , ce  qui  fe  fait  jufques  k ce  qu’on  voye  une  flamme  ou  fumée 
bleue  & violette  qui  forte  de  la  terre  , & qui  fera  un  figne  évident 
que  le  laton  eft  fondu  , & qu’il  coule  également  par  tous  les  en- 

droits neceflàires.  Cela  fait , on  ofte  la  befogne  du  feu  , la  tour- 
nant doucement  de  tous  les  coftez  jufques  à ce  qu’elle  foit  un  peu 
refroidie,  & que  le  laton  ne  coule  plus>  Car  autrement  il  s’entrou- 
veroit  plus  en  un  endroit  qu’en  un  autre.  On  la  laifiè  refroidir  dans  la 
terrejufquesàcequ’onpuiflelamanieraifémentavecles  mains.  Tou- 
tes les  grofles  pièces  fe  brafent  delà  mefme  maniéré. 

Si  c’eft  quelque  piece  délicate  , on  peut  fans  la  couvrir  de  terre 
prendre  du  laton , le  mettre  fur  la  piece  qu’on  veut  brafer  , & la 

moiiillant  avec  de  l’eau  claire,  y mettre  du  borax  en  poudre,  & la  fai- 
re lecher  doucement  devant  le  feu.  Car  fi  d’abord  on  l’en  approchoit 
trop,  l’eau  venant  à s’échauffer  & à boiiillir , jetteroit  le  laton  & le  borax 
hors  de  leur  place.  Mais  après  qu’il  eft  fec,  on  le  met  fur  le  feu , & en 
approchant  le  charbon  de  tous  coftez  , l’on  en  met  un  par  deffus, 
fans  pourtant  qu’il  touche  la  piece,  quel’on  chauffe  jufques  à ceque 
l’on  voye  fondre  & couler  le  laton  , ce  qui  arrive  bien-toft  par  le 
moyen  du  Borax. 

Si  les  pièces  font  extraordinairement  délicates,  & qu’on  ne  veuille 
pas  que  le  laton  y paroifiej  il  faut  prendre  de  la  foudure  faite  de  la- 
ton,  avec  la  dixiéme  partie  d’eftain  fin,  comme  font  les  Chaudron- 
niers. On  la  bat  par  petits  P allions  que  l’on  met  fur  la  befogne 
avec  de  l’eau,  puis  du  borax  & de  la  raijine  &c  l’on  fait  du  refte  comme  je 
viens  de  dire. 

On  brafe  encore  avec  de  la  foudure  compofée  d’un  tiers  de  laton, 
& les  deux  autres  tiers  d’argent  fin.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fra- 
pcrles  pièces  qu’on  a brajees  pendant  qu’elles  font  chaudes,  car  elles  fe 
fepareroient. 

On  fait  aufti  des  Cadenats  dont  les  clefs  font  un  tour  ou  deux  pour  les 
fermer  & ouvrir.  Quand  on  a forgé  h- Clef,  XesTala/lres , tes  Râ- 
teaux, le  Pêne , les  Cramponets , la  Broche , la  Cloifon , les  Efloquiaux , 
i Ance>  ou  le  Verroüil , l’ Auber on,  le  Fer  à roüet , & les  Rivets , il  faut 
recuire  cette  befogne,  comme  je  vais  dire. 

On  prend  de  la  terre  franche  un  peu  fabîonneufo  , &:  un  peu 
de  fon  : 1 on  detrempe  le  tout  avec  de  l’eau  claire  en  confiftance  de 
pafte  allez  molle,  de  laquelle  on  couvre  toutes  les  piecesde  l’épaif* 
leur  de  3.  ou  4.  lignes,  puis  on  les  njet  dans  la  forge , & on  les  cou- 
vie  avec  du  charbon  de  bois,  y mettant  un  peu  de  charbon  allumé 

pour 
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pour  faire  allumer  l’autre  de  foy-mefme  fans  foufler.  On  laifiè  bruf- 
ler  & confommer  tout  le  charbon  avec  les  pièces  dedans  , jufques  à 
ce  qu’elles  foient  froides. 

L’Acier  fe  recuit  de  la  mefme  forte. 

Quelques-uns  font  un  peu  chauffer  leur  befogne  , puis  la  cou- 
vrent avec  du  fuif  de  chandelle  j d’autres  avec  de  la  cire  & de  ter- 
re franche  par  deffus  , puis  les  mettent  dans  le  feu  & les  laiflènt  re- 
froidir doucement , comme  j’ay  dit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Feneftres  & les  Croifées  , elles  fe  fer- 
rent avec  des  Fiches  , ou  bien  avec  des  Couplets  qui  portent  leurs 
Paumelles  recourbées  en  équaire.  Ces  : Paumelles  & Couplets  font 
ordinairement  polis  &•  cftamez  , & l’on  s’en  fert  lors  que  les  Fenef- 
tres  font  arrazées  , & que  les  Guichets  affleurent  les  Chaffis  à verre 
par  le  dedans. 

On  met  à ces  croifées  des  Targettes  vuidées  & entaillées  de  leur 
épaiffeur  dans  le  bois.  Il  y en  a quelques-unes  dont  les  Verroüils 
font  par  deffous  la  Platine  , retenus  avec  une  petite  couverture 
ou  deux  cramponets  auffl  entaillez  dans  le  bois.  Cette  façon  eft 
ancienne. 

Lors  que  les  croifées  font  avec  un  recouvrement  par  le  dedans  , 
on  les  ferre  quelquefois  avec  des  Fiches  à gond  ou  avec  des  Fiches 
à pitons  de  deux  ou  trois  maniérés  , ou  avec  des  Fiches  à Jîmple 
charnière  , ou  Fichet  à double  charnière , qu’on  appelle  des  Fiches 
Françoifes  , & qui  toutes  font  bonnes  , pourveu  qu’elles  foient  bien 
fondées  , ajufiées  Privées  avec  riveures  bien  rondes  &juftes  dedans 
les  nœuds  * limées  „ dégauchies  & bien  ferrées  dans  le  bois. 

L’on  fait  de  ces  Targettes  les  unes  de  relief , les  autres  enfoncées  , 
d’autres  découpées  fur  du  plomb , avec  des  armes , chiffres  ou  feiiillages. 

Si  l’on  veut  les  Eftamer  en  poijle>  comme  auffl  quelques  autres  pie-  pour  Es- 
ces  qui  ne  foient  pas  de  relief,  il  faut  les  limer  & blanchir  avec  la  lime,  TAMER- 
en  forte  qu’il  n’y  demeure  aucune  tache  noire  } puis  les  huiler  auf- 
fi-toft  , ou  bien  les  mettre  chauffer  fur  un  feu  de  charbon  de  bois  , 

& fi  chaud  que  la Raifine  puifle  aifément  fondre  deffus  \ Mais  pren- 
dre garde  auffl  qu’elles  ne  chauffent  trop  s car  fi  elles  prenoient 
couleur  fur  le  feu  , on  ne  pourroit  plus  les  eftamer  qu’elles  ne  fufi 
fent  reblanchies.  Quand  elles  font  chaudes,  il  faut  les  prendre  avec 
des  tenailles  , & palier  par  deffus  de  la  Raifîne  qui  foit  bien  claire  & 
bien  nette  , fans  eftre  fablonneufe  , & en  mettre  tant  qu’elles  foient 
couvertes  par  tous  les  endroits  ce  qui  empefehera  quelaroiiille  ne  les 
gafte , ôcles  confervera  plus  long-temps  que  l’huile. 


Pour 
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Pour  les  eftamer , on  prendra  donc  2 y.  ou  30.  livres  d’eftain  fin 
mie  l’on  met  dans  un  vaiffeau  de  fer  fur  un  feu  de  charbon  ou  de 
bois.  L’eftain  eftant  fondu  , on  met  les  Targettes  dedans  , jufques 
à ce  qu’elles  prennent  une  belle  couleur  jaune  , & lorfqu’en  les  re- 
tirant , l’on  voit  qu’il  y a quelque  endroit  où  PEftain  ne  prend  pas, 
on  pafle  derechef  de  la  Raifine  fur  les  taches  jufques  à ce  qu’elles 
f oient  eftamées  comme  il  faut. 

Si  les  Targettes  ou  autres  pièces  font  de  relief,  &que  Ton  ne  puiiïe 
les  blanchir  avec  la  lime  , après  qu’elles  font  relevées  & embouties , il 
faut  les  mettre  tremper  cinq  ou  fix  heures  dans  du  vinaigre  ou  lie 
de  vin  , enfuite  les  y faire  bouillir  , les  bien  efeurer  & nettoyer  avec 
du  fablon  , puis  chant  effuyées  , les  fecher  promptement  fur  le  feu 
de  crainte  de  la  rouille  > Après  quoy  on  les  rat  fine  & on  les  eftame 
comme  je  viens  de  dire. 

LesOttyriers  ont  encore  d’autres  maniérés  particulières  d’eftamer, 
comme  aulli  d’émailler  des  Targettes  , & autres  ouvrages  de  relief 
avec  'Poix-raifîne  , Sandarac , & Maftic  que  l’on  pulverife  , & que 
l’on  fait  fondre  dans  un  vaiffeau  de  terre,  où  l’on  met  telles  coyleurs 
que  l’on  veut  avec  le  pinceau. 

Si  l’on  veut  mettre  le  Fer  ou  l’Acier  en  couleur.  Il  faut  premiè- 
rement le  limer  & polir  avec  des  Limes  douces,  puis  le  brunir  avec 
un  Bruniffoir  , ou  bien  le  polir  avec  de  l 'Emeril  en  poudre , & enfui- 
te avec  de  la  Bottée.  Lorfque  l’Ouvrage  eft  bien  poli , l’on  prend  des 
cendres  chaudes  & palfées  auparavant  par  le  Sas,  dans  lefquelles  on  met 
la  befogne  , l’y  laiffant  chauffer  jufques  à ce  qu’elle  prenne  telle  cou- 
leur qu’on  veut.  Car  premièrement  elle  paroiftra  de  couleur  d’or  , 
enfuite  de  couleur  fanguine  , puis  violette  , bleue,  &:  après  de  cou- 
leur d’eau.  Lorfqu’elle  eft  de  la  couleur  qu’on  demande  , il  faut 
l’ofter  promptement  avec  de  petites  pincettes. 

Quand  l’on  n’a  point  de  cendres  , on  ne  laiffe  pas  de  donner  les 
mefmes  couleurs  , en  faifant  chauffer  un  morceau  de  fer  allez  gros, 
& mettant  deffus  la  befogne  bien  polie  : Mais  auiïî-toft  qu’elle  eft 
delà  couleur  qu’on  la  veut,  il  faut  l’ofter  & la  laiftèr  refroidir  fur  quel- 
que fer  ou  pierre  froide  , fans  qu’elle  touche  à de  la  graifie  ny  à 
du  bois  pendant  qu’elle  fera  chaude  , car  cela  gafteroit  fa  couleur. 

Si  l’ondefire  mettre  des  feuillages  ou  eferitures  blanches  fur  le  Fer, 
après  qu’il  eft  mis  en  couleur,  il  faut  prendre  du  vernis  fait  avec  delà 
mine  de  plomb  , & de  la  cire  jaune  fondues  enfemble  , puis  faire 
un  peu  chauffer  le  fer  , l’appliquer  deffus  , & eftant  refroidi , deffei- 
gner  ce  que  l’on  y veut  faire,  comme  quand  l’on  grave  à l’eau  forte. 

Cela 
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Cela  fait,  on  prend  de  bon  vinaigre  que  l’on  fait  bouillir  dans  une  ef- 
cuelle  fur  un  rechaud  , & avec  un  linge  blanc  , que  l’on  trempe 
dedans  , l’on  en  moüille  le  fer , en  frapant  doucement  deftus  , juf- 
ques  à ce  que  le  vinaigre  emporte  la  couleur  aux  endroits  qu’on  a 
deffeignez  fur  le  vernis , qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  of- 
ter.  Lorfque  l’on  voit  les  traits  devenir  blancs,  & perdre  leur  cou- 
leur , l’on  jette  la  befogne  dans  de  l’eau  claire , & enfuite  la  fai- 
fant  un  peu  chauffer,  on  l’effuye  doucement  pour  en  ofter  le  vernis: 
Et  ce  qui  a efté  deffeigné  eftant  blanc  , le  relie  demeure  violet  ou 
d’autre  couleur. 

Que  fi  l’on  vouloit  ofter  toute  la  couleur  violette  ou  autre  , de 
deffus  du  fer  fans  le  limer  , il  ne  faut  que  le  faire  chauffer  comme 
pour  le  mettre  en  couleur  , & le  jetter  tout  chaud  dans  du  vinaigre 
& le  frotter  avec  du  linge  blanc. 

Les  principaux  Outils  qui  fervent  à la  Serrurerie  , font 

Une  Auge  de  pierre  à mettre  l’eau  de  la  forge. 

Un  Archet  ou  Arfon  avec  fa  Corde  pour  tourner  les  Foretz. 

Le  Ballay  ou  Efcouvette  , qui  fert  pour  arrofer  le  feu  & pour  ra- 
mafier  le  charbon. 

\Jne  grande  Bigorne , qui  fert  à tourner  les  grofiês  pièces  en  rond, 
& à bigorner  les  anneaux  des  clefs. 

La  petite  Bigorne , dont  un  bout  eft  quarré,  & l’autre  rond,  pour 
tourner  les  Roüets  & autres  petites  pièces. 

Les  Broches  rondes , pour  faire  les  Couplets  , les  Fiches,  &pour 
tourner  plufieurs  pièces  à chaud  & à froid. 

Les  Broches  quarrées  pour  tourner  des  pièces  defliis. 

Les  Burins  plats  pour  fendre  les  Panetons  des  clefs  , & pour  cou- 
per & emporter  le  fer  à froid  , lorfqu’il  s’y  trouve  des  grains. 

Les  Burins  coulans  , quarrés  & en  lozanges  , pour  graver. 

Les  Burins  à piquer  les  Râpes. 

Les  Brunijfoirs  droits  pour  polir  le  fer. 

Les  Brunijfoirs  croches  pour  polir  les  anneaux  des  clefs. 

Les  Brunijfoirs  demy- ronds  pour  eftamer. 

Les  Br  équins  ou  Villebr  équins  en  pierre  pour  percer  la  pierre  ten- 
dre. 

Les  Brequins  fimples  à percer  le  bois.  • 

Les  Bec-d’afnes  croches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Boëtes  à Foretz. 

Les  Clouvieres  ou  Cloutieres  rondes  , quarrées  & ber  longues  , qui 
fervent  à rabatre  les  telles  des  Vis  , & autres  pièces. 

X 2 Les 
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Les  Chaffes  quarrées  qui  fervent  à entailler  les  pièces  quarrément 
fur  la  quarre  de  l’enclume. 

Les  Chaffes  rondes  & demy  - rondes  pour  enlever  & entailler , 
qui  fervent  à enlever  & entailler  les  mefraes  pièces. 

Les  gros  Carreaux  , qui  font  des  efpeces  de  limes  taillées  , rudes, 
pour  ébaucher  & limer  à froid. 

Les  gros  demy -Carreaux  fervant  à mefme  ufage. 

Les  Carreaux  doux  qui  font  des  limes  douces. 

Les  demy-Carreaux  font  aufïi  des  limes  douces. 

Les  groffes  Carlettes  pour  limer  & drefîèr  les  groffes  pièces } après 
que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y a pafle. 

Les  Cadettes  font  limes  douces. 

Le  Coin  à fendre. 

Le  Chevalet  qui  fert  pour  tenir  les  Foretz&  Fraifes  , lorfqu’on 
fore  & frai fe  les  pièces. 

Le  Chevalet  à blanchir. 

Le  Calibre  qui  fert  pour  voir  fi  les  Foretz  vont  droit  , & pour 
arrondir  les  clefs. 

Les  Calibres  pour  limer  les  verroüils  des  Targettes. 

Les  Crochets  fervant  à tenir  les  pièces. 

Les  Cizailles  pour  couper  le  fer  , tenve  & mince. 

Les  Cizelets  fervent  à relever  les  Efcullons  , les  Targettes  , & 
autres  pièces  fur  le  plomb. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  , pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  percées  pour  couper  les  Fiches  ou  Cou- 
plets , & autres  petites  pièces  de  fer  à chaud. 

Les  Cifeaux  à froid  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à froid. 

Les  Cifeaux  en  pierres. 

Les  Cifeaux  à tailler  limes. 

Les  Cifeaux  à lever. 

Les  Cifeaux  à Fiches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Cherches-fiches  ou  Chaffe s-point  es  qui  font  comme  des  poin- 
çons pointus  pour  trouver  le  trou  des  fiches. 

Les  Compas  pour  prendre  des  mefures. 

Les  Enclumes  qui  fervent  à batre  le  fer  à chaud  & à froid. 

Une  Equaire  pour  mettre  à l’équaire  toutes  fortes  de  pièces. 

Les  EJlaux  qui  fervent  à tenir  l’ouvrage  pour  le  limer  ou  pour  le 
ployer  & bien  polir. 

Les  Efchoppes  fervent  à efehopper , lorfqu’on  grave  en  relief  quel- 
que chofc  de  groffier. 

L'Ef- 
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UEflablie  pour  attacher  les  eftaux  8c  pofer  la  befogtae  8c  les  ou- 
tils dont  on  fe  fert  actuellement. 

Les  Etampes  ou  Eftampes  pour  river  les  boutons. 

La  Fourchette  de  fer  pour  tourner  les  Brequins  , Tarières  , Ca- 
nons , &c.  que  l’on  tourne  en  rond  , ou  demy-rond  à chaud. 

Les  Fers  pour  ployer  les  coques  des  Serrures  de  coffre , & pour 
limer  les  fers  qui  fervent  à faire  les  pieds  des  Roiiets. 

Un  Fer  ou  petit  EJiau  pour  faire  les  Panetons  des  Clefs  , lorf- 
qu’on  les  fend. 

Les  Foretz  qui  fervent  à percer  & à forer  les  pièces  de  fer. 

Les  Foretz  quarrez  pour  drefièr  les  trous  des  Clefs  & forures. 

Les  Fraifes  rondes  & quarrées  pour  contrepercer  les  pièces. 

Les  Filières  qui  ferment  à faire  des  Vis. 

Les  Griffes  pour  tracer  les  Panetons  des  Clefs. 

Les  Oratoires  rondes  , demy  - rondes  8c  d’autres  figures  pour  drefièr 
& arrondir  les  Anneaux  des  Clefs  & autres  pièces  qu’on  fait  de  relief. 

Les  Grains  d’orge  ou  Fers  quarrés  pour  percer  la  pierre  dure  , 
lorfque  les  Cizeaux  n’y  peuvent  entrer. 

Le  petit  Guillaume  pourofter  du  bois  des  croifées&  des  feneftres, 
lorfque  les  guichets  font  trop  juftes. 

Les  Limes  quarrées  , pour  ouvrir  des  trous  quarrez. 

Les  Limes  a doffîer  fervant  à fendre. 

Les  Limes  triangidaires  ou  en  tiers  points  pour  faire  des  vis , des 
taraux  & autres  pièces. 

Les  Limes  rondes  ou  en  queue  de  Rat  pour  croiftre  les  trous.  . 

Les  Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  , les 
Scies  , 8cc. 

% 9 t-y-» 

Les  Limes  à bouter  pour  drefièr  les  Panetons  des  Clefs  , & les 
Scies  à fendre  en  long. 

Les  Limes  a potence. 

Les  Limes  carlettes. 

Les  Limes  coutelles. 

Les  Limes  en  ovale. 

Les  Limes  en  cœur  , 8c  autres  figures  : ces  petites  limes  fer- 
vent à vuider  les  Anneaux  des  Clefs  , les  Efcu fions , les  Cou- 
ronnemens  , Ôcc. 

Les  Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  des  embaffes  , 8c 
pour  efpargner  un  filet  fur  les  moulures  , les  Vafes  , les  Ba- 
lu  lires , &c. 

Les  Limes  fendues  d’un  cofté  feulement  pour  mefme  ufage. 

X 3 Les 
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Les  Limes  faites  en  dos  de  carpe  , pour  fendre  divers  ouvrages 
& particulièrement  des  Compas. 

Les  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  codez  , pour  fendre 
& pour  drefîèr  les  rateaux  des  Clefs. 

Les  Limes  douces  font  des  limes  qui  fervent  pour  polir  & pour 
adoucir  les  ouvrages  en  plufieurs  maniérés. 

Les  Limes  coudées  fervent  à couper  & drdîèr  les  clous  à fiche. 

Les  Marteaux  a panne  droite  pour  forger  le  fer  & l’élargir. 

Les  Marteaux  à panne  de  travers  pour  forger  & tirer  le  fer. 

Les  Marteaux  à main  , à Panne  de  travers  , & Panne  droite. 

Les  Marteaux  à telle  platte  pour  drefîér  & planir  le  fer. 

Les  Marteaux  à telle  ronde  pour  emboutir  les  pièces  rondes  & 
demy-rondes. 

Les  petits  Marteaux  pour  pofer  & ferrer  la  befogne. 

Les  petits  Marteaux  pour  faire  les  Roüets  & pleines  croix  des 
Serrures. 

Les  Mandrins  ronds  , pour  tourner  des  canons  , des  bandes  & 

d’autres  pièces. 

Les  Mandrins  quarrez  pour  accroiflre  les  trous  faits  avec  le  poin- 
çon. 

o 

Les  Mandrins  en  ovale  fervant  à mefme  chofè. 

Les  Mandrins  en  lozanges  pour  faire  les  grilles. 

Les  Mandrins  en  triangles  & autres  figures  pour  former  les  trous, 
après  qu’ils  font  commencez  avec  les  poinçons. 

Les  Onglettes  qui  font  efpecesde  burins. 

Les  ‘ Poinçons  ronds  , quarrez, , plats  & en  ovale  fervant  à per- 
cer les  ouvrages  chacun  félon  fa  figure. 

Les  P oinçons  berlongs , pour  percer  les  trous  des  pieds  des  refïorts, 
coques  & autres  pièces  de  cette  façon. 

Les  'Poinçons  plats  fervant  à piquer  les  Roüets  des  Serrures  & 
autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Les  Poinçons  à piquer  pour  faire  la  place  des  pieds  des  Roiiets. 

Les  P oinçons  à emboutir  & relever  les  Rozettes , &c.  fur  le  plomb 
ou  fur  autre  chofe.  Il  y a auffi  des  Contrepoinçons  ronds  pour  con- 
trepercer  les  trous  , & pour  river  les  pièces  , & des  Contre-poinçons 
berlongs  & quarrez  pour  contre-percer  les  trous  de  cette  façon. 

Les  Perçoires  rondes  , quarrées  &c  plattes  , ou  berlongues  pour 
percer  les  pièces  à froid  & à chaud. 

Les  Pointes  à tracer  pour  portraire  fur  le  fer,  & tracer  les  Roüets 
& autres  pièces. 


Le 
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Le  Plaftroner  pour  pouffer  la  Brique  , Ardoife  ou  Pierre  avec 
le  plaflre  dans  les  trous  , lorfqu’on  fcelle  quelque  ouvrage. 

La  'Palette  de  bois  fur  laquelle  il  y a une  petite  piece  d’Acier 
trempée  , & percée  à demy  , pour  recevoir  un  des  bouts  du  foret, 
lorfqu’on  fore  quelque  ouvrage. 

La  Palette  de  fer  ou  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  & pour  fablon- 
ner  le  fer. 

Les  Rijloirs  qui  font  des  limes  taillées  douces  par  le  bout  pour 
dreffer  , atteindre  , & netoyer  les  figures  de  relief  & autres  piè- 
ces. 

Les  Réglés  de  fer  pour  dreflèr  les  pièces  , lorfqu’elles  font  chau- 
des ou  froides. 

L ts  groffes  Rappes  quarrées  , piattes  & demy*  rondes  pour  dreflèr 
les  pièces  de  bois. 

Les  petites  Rappes  rondes  , & demy- rondes  , pour  faire  les  en- 
trées des  Clefs  & autres  ouvertures. 

Un  Rochoiier  qui  eft  une  boëte  à mettre  le  borax. 

Un  Rabot  pour  planir  le  fer  & pouflèr  des  filets  & des  moulu- 
res. 

Un  Repouffoir  pour  faire  fortir  les  chevilles  , &c. 

Les  Soufflets  fimples  & doubles  pour  fouffler  le  feu. 

Une  Scie  à guichet  pour  faire  les  entrées  des  Serrures. 

Un  Tranchet  pour  couper  à chaud  de  petites  pièces  de  fer. 

La  Tuyerre  de  la  forge  , ou  conduit  par  où  pafle  le  vent  des 
foufflets. 

Les  Tenailles  droites  pour  tenir  les  petites  pièces  dans  le  feu. 

Les  Tenailles  croches  pour  tenir  les  groffes  pièces. 

Les  Tenailles  rondes  , pour  tenir  des  boutons. 

Les  Tenailles  à vis  pour  tenir  les  pièces  à la  main. 

Les  Tenailles  à vis  & de  bois  pour  tenir  les  pièces  polies. 

Les  Tenailles  ordinaires  pour  arracher  les  clous , & détacher  l’ou- 
vrage. 

Les  Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l’Eflau  , pour  polir  les 
groffes  pièces. 

Les  Tenailles  à chanfraindre  pour  mettre  dans  l’Eau  pour  chan- 
fraindre  les  pièces. 

Le  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  , & pour  fablonner  le  fer. 

Les  Taffeaux  , pour  percer  , couper  , river  & dreffer  le  fer. 

Les  Tarraux  pour  des  filières  & des  efcrous  à vis.  Un  Tourne- 
à-gauche  , pour  tourner  les  Tarraux  & pour  faire  les  efcrous  des  vis. 

Les 
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Les  Tranches  ou  Cifeaux  pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 
Les  Valets  ou  Chevalets  pour  blanchir  les  Targettes. 

Les  Vtllebr équins. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVII. 


A Ancre. 

B Tirant. 

C Harpons. 

D Fanture  avec  fon  Gond  & 
Crampon  pour  la  tenir. 

E Autre  Fanture  Flamande. 

F Gond  à repos. 

G Flan  du  Gond  à repos. 

H Mamelon  du  Gond. 

I Gond  en  Flaftre  ordinaire. 

K Gond  en  bois  ordinaire. 

L Fiche  à Gond. 

M Aijles  de  la  Fiche. 

N Nœud  de  la  Fiche. 

O Fiches  ou  Couplets  à double 
nœud  ou  Charnière. 

P Tivot  dans  la  Crapaudine. 


Q Barre  de  fer  ou  fléaux  pour  les 
gr arides  portes. 

R Barre  ou  Fied-de-biche. 

S Verroüil  à queue. 

T Verroüil  à Crochet. 

V Verroüil  rond. 

X Vertevelle. 

Y Verroüil  plat  avec  fes  cram- 
pons. 

Z Verroüil  monté  fur  fa  platine 
avec  fon  bouton. 

a Crampon  à double  patte  pour 
fervir  de  Gafche. 

b \ Paumelle . 

c Equaire  qui  porte  fa  paumel- 
le. 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIV. 


A Heurtoirs. 

B Boucles. 

C Boutons. 

D B latines  & Efcuffons. 

E Serrure  à B êne  - dormant  , 
dont  les  pièces  font 

1 Le  Bêne. 

2 Les  Cramponets  ou  Bicoletz. 

3 Le  Rejfort  double. 

4 La  Broche. 

f Le  Fer  à Rouet. 

6 La  Cloifon. 

7 Les  Vis. 

8 Les  Rivets. 

$ Le  Canon. 

îo  La  Couverture, 
il  Le  Clou  à vis. 


12  Le  Foncet  ou  fond-fec . 

13  La  Coque. 

1 4 Les  Eftoquiaux  de  la  Cloifon. 
1 f Le  Balafre . 

F L'Ecuffon. 

G Clef  de  la  Serrure. 

1 Baneton  de  la  Clef. 

2 Mufeau. 
î Tige. 

4 Anneau. 

H Clenche. 

I Mantonnet. 

K Cadenats  de  differentes  fortes. 

1 Oreilles  du  Cadenat. 

2 Anfe  du  Cadenat. 

L Targettes  pour  les  feneftres . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXV. 


A singe  de  pierre  fermant  à met- 
tre l'eau  de  la  Forge. 

B Defous  de  la  Forge  & le  lieu 
à mettre  le  charbon . 

C La  Forge. 

D Les  Souf/ets. 

E Talette  ou  Telle. 

F Eftau. 

G Eflablte. 

H Enclume. 

1 Tranchoir  à fendre  , qui  fe  po - 
fe  fur  l'enclume  , ou  fur  un 
Tajfeau . 

K Terçoiiere  ronde  ou  Virolle. 

L Autre  Terçoiiere  à mettre  fur 
l'Eflablie. 

M Tranche  à fendre  à chaud  avec 
Jon  manche. 


N Gros  Marteau  à rabatre , &à 
Tanne  de  travers. 

1 Te  (le  du  Marteau. 

2 Tanne  du  Marteau. 

O Marteau  à devant. 

P Marteau  à main  : Ces  trois 
Marteaux  fervent  à battre 
une  grojfe  piece  de  fer  à 
chaud  fur  l'Enclume  , les 
deux  premiers  ont  le  manche 
fort  long  , parce  qu'on  les 
tient  à deux  mains  , & ce- 
luy  qui  tient  le  troifieme 
d'une  main  j tient  auffi  la 
piece  de  fer  de  l'autre  main. 

QJR.atelier  pour  mettre  plujteurs 
Outils. 


; 

. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVI. 


A Bigorne. 

B Billot  pour  tourner  des  Rou- 
leaux. 

C Grand  Ejlau  a chaud . 
î . Mafchoire  de  T Ejlau. 

2 Alors. 

3 'Tiges. 

4 Jumelle, 
f 'Pied. 

6 Vis. 

7 Oeil  de  1 Ejlau. 

5 Boëte. 


p Alanivelle. 

D Tajfeau  d’eftablie. 

E Bigorneau  d'ejlablie. 

F Efcouette  ou  Efcowvette. 

G Tifonnier  fermant  aujji  de  Pa- 
lette. 

H Tifonnier  coudé. 

I Grande  Tenaille  de  Forge. 

K Grandes  Tenailles  à crochet 
& à chauffer. 

L Autres  Tenailles  à faire  bon • 
tons. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVII. 


A Tenailles  pour  faire  des  vafes 
à chaud. 

B Tenailles  pour  emboutir  les  va- 
[es. 

C Tenailles  à chamfraindre. 

D Tenailles  a liens . 

E Tenailles  à fer  à rouets. 

F Tenailles  à vis  ou  Eftau  à 
main. 

G Tenailles  ordinaires . 


H Marteau  dyE(lablie. 

I Compas. 

K Chevalet  avec  fa  bo'ète  & Fo- 
ret. 

L Talette  à forer. 

M Foret  avec  [a  bo  'ète. 

N Arfon  a forer  ou  Archet. 

O Filliere  avec  Jon  Tarot  > & 
fon  tourne  à gauche. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVIII. 


A Cifaille. 

B Gros  Carreau. 

C "Demy -Carreau. 

D Limes  de  diverfes  fortes. 
E Râpe. 

F Mandrins. 

G C if  eaux. 

H BruniJfoirS. 

I Fraifes  rondes  & quarrées. 


K "Poinçons  de  diverfes  façons . 
L Valets  ou  Chevalets  pour  blan- 
chir les  Targettes. 

M Crochets  à ouvrir  les  Serru- 
res. 

N Scie  à guichet. 

O Bec  d'apte. 

P Cherche  pointe . 
QJVille-brequm . 
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CHAPITRE  XXI. 

De  ta  Vitrerie. 

QUoyque  l’invention  du  Verre  foit  tres-ancienne  , & qu’il  y 
ait  long-temps  qu’on  en  fait  de  tres-beaux  ouvrages  , l’art 
neanmoins  de  l’employer  aux  Vitres  n’eft  venu  que  long- temps 
après  , & on  peut  le  confiderer  comme  une  invention  des  derniers 
liecles.  Il  eft  vray  que  du  temps  de  Pompée  , Marcus  Scaurus  fit 
faire  de  Verre  , une  partie  de  la  Scene  de  ceTheatre  fi  magnifique, 
qui  fut  eflevé  dans  Rome  pour  le  divertiftement  du  Peuple.  Ce- 
pendant il  n’y  avoit  point  alors  de  Vitres  aux  feneftrcs  des  baftimens. 
Si  les  plus  grands  Seigneurs  & les  perfonnes  les  plus  riches  vouloient 
avoir  des  lieux  bien  clos  , comme  doivent  eftre  les  Bains  , les  Ef- 
tuves  , & quelques  autres  endroits,  dans  lefquels  fans  eftre  incom- 
modez du  froid  & du  vent  , la  lumière  puft  entrer  \ l’on  fermoit 
les  ouvertures  avec  des  pierres  tranfparentes  , telles  que  font  les 
Agathes  , l’Albaftre  , & d’autres  marbres  délicatement  travaillez. 
Mais  enfuite  ayant  connu  l’utilité  du  Verre  pour  un  tel  ufàge  , l’on 
s’en  eft  fervi  au  lieu  de  ces  fortes  de  pierres  ; faifant  d’abord  de  pe- 
tites pièces  rondes , comme  celles  qu’on  appelle  Cives  qui  fe  voyent 
encore  en  certains  endroits  , lefquelles  on  aftembloit  avec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refendus  des  deux  coftez  , pour  empefcher  que  le 
vent  ny  l’eau  ne  puflent  paiïèr  3 & voila  de  quelle  maniéré  les  pre- 
mières Vitres  de  Verre  blanc  ontefté  faites. 

Or  comme  l’on  faifoit  dans  les  Fourneaux  des  Verriers  du  Verre 
de  plufieurs  couleurs  , on  s’avifa  d’en  prendre  quelques  morceaux 
pour  mettre  aux  feneftres  j les  arrangeant  par  compartimens  , com- 
me de  IaMofaïque  , ce  qui  fut  l’origine  de  la  Peinture  qu’on  a faite 
enfuite  furies  Vitres.  Car  voyant  que  cela  faifoit  un  allez  bel  effet, 
l’on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  aftemblage  de  diverfès  pièces  colo- 
riées , mais  on  voulut  reprefenter  toutes  fortes  de  Figures  & des 
hiftoires  entières  ; ce  que  l’on  fit  d’abord  fur  le  Verre  blanc  , fe 
fervant  de  couleurs  détrempées  avec  la  colle , comme  pour  peindre  à dé- 
trempe. Et  parce  que  l’on  connut  bien-toft  qu’elles  ne  pouvoient  pas 
refifter  long-temps  à l’injure  de  l’air,  l’on  chercha  d’autres  couleurs, 
qui  après  avoir  efté  couchées  fur  le  Verre  blanc  &mefme  fur  celuy 
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qui  avoic  efté  déjà  colorié  dans  les  Verreries  pufifent  fe  parfondœ 
& «'incorporer  avec  le  mefine  Verre  , en  le  mettant  au  feu  > en 
quoy  on  reiiflit  fi  heureufement , qu’on  en  voit  des  marques  par  la 
beauté  de  nos  anciennes  Vitres. 

Quand  les  Ouvriers  vouloient  faire  des  Vitres  , dont  les  couleurs 
fuftènt  très- belles,  ils  fe  fervoient  de  ce  Verre  qui  avoit  efté  colorié 
dans  les  Verreries,  pour  faire  les  draperies  des  Figures  , & en  mar- 
quoient  feulement  les  ombres  avec  des  traits  & hacheures  noires.  Et 
pour  les  Carnations , ils  choififtbien  t du  V erre  dont  la  couleur  fuft  d’un 
rouge  clair  , fur  lequel  ils  defteignoient  avec  du  noir  les  principaux 
lineamens  du  vifàge  , & les  autres  parties  du  corps. 

Mais  pour  faire  les  carnations  & les  veftemens  fur  le  verre  blanc 
ils  couchoient  des  couleurs  claires  ou  brunes  , lans  demy-teintes  , 
ny  fort  ou  foible  , comme  la  peinture  le  demande.  Audi  ces  pre- 
mières fortes  d’ouvrages  tels  que  nous  en  voyons  dans  les  plus  an- 
ciennes vitres  de  nos  Eglifes  , & qui  font  faits  avant  le  dernier  fie- 
çle  font  d’une  maniéré  gothique,  & n’ont  rien  que  de  barbare  pour 
ce  qui  regarde  le  deflèin,  &pour  ce  que  les  Ouvriers  appellent  l 'Ap- 
preft  des  couleurs. 

Cette  maniéré  grofliere  commença  de  changer  , lorfqu’en  France  Sc 
en  Flandre  la  peinture  vint  à fe  perfectionner  ; & l’honneur  des  plus 
belles  chofes  qu’on  a faites  fur  le  Verre  , eftdeu  aux  François  & aux 
Flamans.  Ce  fut  un  Peintre  de  Marfeille  qui  en  donna  la  première  con- 
noiftance  aux  Italiens,  quand  il  alla  travailler  à Rome,  fous  le  Pontifi- 
cat dejule  II.  Depuisluy,  Albert  Dure,  & Lucas  de  Leyde  furent  des 
premiers  qui  augmentèrent  encore  cet  Art  $ &enfuite  l’on  a fait  une 
infinité  d’Ouvrages  d’un  travail  fi  exquis  qu’on  ne  peut  rien  defirer 
davantage  pour  la  beauté  du  deflèin  & l’appreft  des  couleurs.  Nous 
voyons  en  plufieurs  endroits  des  Vitres  admirables  , principalement 
celles  qui  ont  efté  faites  d’après  les  deflèinsdesexceliensMaiftres  , 
comme  il  y en  a encore  dans  l’EglilèdeS.  Gervais  à Paris  d’aprésjean 
Coufin  s à la  fàinte  Chapelle  du  bois  de  Vincennes,  dont  Lucas  Peni 
Italien  a fait  les  cartons  au  Chafteaud’Anet , dans  celuy  deGaillon  , 
dans  l’Eglile  de  S.  Ouën  de  Roiien , & en  divers  autres  lieux. 

De  mefme  que  l’Or  eft  regardé  comme  le  Chef-d’œuvre  de  la  Na- 
ture, aufli  le  Verreatoûjours  efté  confideré  comme  le  Chef-d’œuvre 
de  l’Art , & ceux  qui  fe  font  appliquez  dans  cette  forte  de  travail^ 
n’ont  jamais  dérogé  à leur  noblefle,  comme  dans  la  plufpart  des  autres 
Arts.  C’eft  pourquoy  plufieurs  de  nos  Roys  accordèrent  aux  Pein- 
tres qui  en  ce  temps- là  eftoient  tout  enfemble  Peintres  & Vitriers, 
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les  me  fines  Privilèges  dont  joüifîenc  les  perfonnes  Nobles  , pour  fai- 
re voir  Peftime  qu’ils  avoient  pour  ceux  qui  fur  une  matière  fi  excel- 
lente , faifoient  encore  paroiftre  par  l’artifice  de  leur  pinceau  des 
ouvrages  fi  accomplis. 

L’on  ne  parlera  point  icy  de  la  maniéré  de  faire  le  Verre  blanc  ny 
le  Verre  de  couleur.  C’eft  un  Art  tout  particulier  , qui  ne  regar- 
de point  celuy  de  peindre  dont  il  eft  queftion  prefentemenc. 

Avant  que  de  peindre  furie  Verre,  l’on  deffeigne  & mefme  l’on 
colorie  toutfonfujet  fur  du  papier  > Enfuite  l’onchoifit  les  morceaux 
de  Verre  propres  pour  y peindre  les  Figures  par  parties , en  forteque 
les  pièces  puifiëntfe  joindre  dans  les  contours  des  parties  du  corps,  & 
dans  les  plis  des  draperies,  afin  que  le  plomb  qui  les  doit  affembler,  ne 
gafte  rien  des  carnations  & des  plus  beaux  endroits  des  veftemens. 

Quand  toutes  les  pièces  font  taillées  fuivant  le  deffein  & félon  la 
grandeur  de  l’ouvrage  , on  les  marque  par  chiffres  ou  par  lettres,  pour 
les  reconnoiftre  : puis  l’on  travaille  chaque  morceau  avec  des  cou- 
leurs félon  le  deffein  qu’on  a devant  foy  } & quelquefois  l’on  en  fait 
auffi  qui  ne  font  que  de  blanc  & noir  que  l’on  nomme  Grtfaille. 

Nous  voyons  dans  les  anciennes  Vitres  des  couleurs  très- belles  & 
tres-vives,  que  l’on  n’a  plus  à prefent.  Cen’eft  pas  que  l’invention  en 
foit  perdue,  mais  c’eft  qu’on  ne  veut  pas  faire  ladépenfe,  ni  fe donner 
tous  les  foins  neceftàires  pour  en  faire  de  pareilles , parce  qu’en  effet  ce 
travail  n’eft  plus  recherché  , comme  il  eftoit  autrefois. 

Ces  beaux  Verres  qui  fe  faifoient  dans  les  Verreries , eftoient  de 
deux  fortes.  Car  il  y en  avoit  qui  eftoient  entièrement  coloriez , c’eft-à- 
dire  où  la  couleur  eftoit  répanduë  dans  toute  la  maffe  du  Verre  } mais  il 
yen  avoit  d’autres,  dont  l’on  fe  fervoit  d’ordinaire  & plus  volontiers, 
où  la  couleur  n’eftoit  que  fur  un  des  coftez  des  tables  de  Verre^e  péné- 
trant dedans  qu’environ  l’épaiffeur  d’un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins, 
félon  la  nature  des  couleurs,  car  le  jaune  entre  plus  avant  que  les  au- 
tres. Quoyque  ces  derniers  ne  fuflènt  pas  de  couleurs  finettes  & fi 
vives  que  les  premiers  , ils  eftoient  neanmoins  d’un  ufage  piuscom- 
mode  pour  les  Vitriers  j parce  que  fur  ces  mefmcs  Verres , quoyque 
déjà  coloriez,  ils  ne  laiffoient  pas  d’y  faire  paroiftre  d’autres  fortes  de 
couleurs  , quand  ils  vouloient  broder  les  draperies  , les  enrichir  de 
fleurons  , ou  reprefcnter  d’autres  ornemens  d’or  , d’argent , & de 
couleurs  differentes.  Pour  cela  ils  fe  fervoient  à’ Emenï avec  lequel 
ils  ufoient  la  piecedu  Verre  du  cofté  qu’elle  eftoit  déjà  chargéede  cou- 
leur jufqucs  à ce  qu’ils  euffent  découvert  le  Verre  blanc , felon  l’ou- 
vrage qu’ils  vouloient  faire  ; Après  quoy  ils  couchoient  du  jaune  ou 
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telles  autrescouleursqu’ilsvouloient,  de  l’autre  cofté  du  Verre,  c’eft- 
à-dire  où  il  eftoit  blanc  , & où  ils  n’avoient  pas  gravé  avec  l’Eme- 
ril  > Ce  qu’ils  obfervoient  pour  empelcher  que  les  couleurs  nouvel- 
les ne  le  broüillaflent  avec  les  autres  en  mettant  les  pièces  de  Verre 
au  feu  , comme  il  fera  dit  cy-aprés.  Ainfi  elles  fe  trouvoient  diver- 
fement  brodées  & figurées.  Quand  ils  vouloient  que  ces  ornemens 
panifient  d’argent  ou  blancs,  ils  fe  contentoient  de  découvrir  la  cou- 
leur du  Verre  avec  YEmerti , fans  y rien  mettre  davantage  i Et  c’eft 
par  ce  moyen  qu’ils  donnoient  des  rehauts  & des  éclats  de  lumiè- 
res fur  toutes  fortes  de  couleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  peindre  fur  le  Verre  , le  tra-  man«- 
vail  s’en  fait  avec  la  pointe  du  pinceau , principalement  pour  les  car- 
nations î & pour  les  couleurs  on  les  couche  détrempées  avec  de 
l’eau  &de  la  gomme  , de  la  mefme  forte  qu’en  miniature  , comme  V£*aB- 
on  verra  dans  la  iuite. 

Quand  on  peint  fur  le  Verre  blanc  & que  l’on  veut  donner 
des  rehauts  , comme  pour  marquer  les  poils  de  la  barbe  , les  che- 
veux , & quelques  autres  éclats  de  jours  , foit  fur  les  draperies  , 
foit  ailleurs  , l’on  fe  fert  d’une  petite  pointe  de  bois  , ou  du  bout 
de  la  Hampe  ou  manche  du  pinceau , ou  encore  d’une  plume , pour 
enlever  de  defliis  le  Verre  la  couleur  que  l’on  a mife  dans  les  endroits 
où  l’on  ne  veut  pas  qu’il  en  paroiflè. 

Les  matières  necefiâires  pour  mettre  les  Vitres  en  couleur  , font 
les  Tailles  ou  EJ cailles  de  fer  qui  tombent  fous  les  enclumes  des  Ma- 
refehaux  lorfqu’ils  forgent  > le  Sablon  blanc , ou  les  petits  catlloux  de 
riviere  les  plus  tranfparens , la  Mine  de  plomb  , le  Salpeftre , la  Ro-  *C’eftun 
caille  qui  n’eft  autre  chofe  que  ces  petits  grains  ronds  , verts  & jau-  &‘“ue.r0n’ 
nés  que  vendent  les  Merciers  , & dont  je  diray  cy-aprés  la  maniéré  peut  faire 
de  les  faire  *,  \' Argent  , le  Hardertc  ou  * Ferrette  d'Efpagne  , le  J”' J 14 
Terigueux  ou  Manganeje  , le  Saphre  , l'Ocre  rouge , le  Gip  ou  Piaf-  defer,e& 
tre  tranfparent  comme  le  Talc  , la  Litarge  d'argent.  du  foufrc 

L’on  broyé  toutes  ces  couleurs  chacune  à part , fur  une  platine 
de  cuivre  un  peu  creufe  , ou  dans  le  fond  d’un  baflïn  avec  de  l’eau  dans  un 
où  l’on  aura  mis  difloudre  de  la  Gomme  arabique. 

Pour  faire  le  Noir  il  faut  prendre  des  Efcailles  de  fer  , & les  bien  qU’îi  faut 
broyer  environ  deux  ou  trois  heures  ou  plus  fur  la  platine  de  cuivre, 
avec  un  tiers  de  Rocaille  i après  quoy  on  le  met  dans  quelque  vaif-  auSude 
feau  , pour  le  garder  > Et  d’autant  qu’il  fe  rougit  au  feu  , il  eft  bon  roue  pen- 
d*y  mettre  un  peu  de  noir  de  fumée  en  le  broyant , ou  pluftoft  du  cuivre  ounfon<! 
bruflé  avec  la  paille  de  fer , car  le  noir  de  fumée  n’a  pas  de  corps,  heures. 
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pour  le  blanc  on  fe  fert  de  fablon  blanc  ou  de  petits  cailloux  , 
que  l’on  met  rougir  dans  un  creufet , puis  efteindre  dans  de  l’eau 
commune  pour  les  calciner  & mettre  en  poudre.  Cela  fait , on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  le  pilon  de  mefme,  après  quoy 
on  les  broyé  encore  fur  un  marbre  : enfuite  prenant  une  quarriefme 
partiede  falpeftre,  que  l’on  y mefle  , on  les  fait  encore  calciner.  On 
les  pile  & on  les  calcine  encore  une  autre  fois  à feu  vif,  comme  aupara- 
vant. Cela  fait  on  les  tire  du  creufet,  pour  les  garder.  Quand  on  en 
veut  ufer,  il  faut  prendre  autant  de  plaftre  ou  gip  , qui  foit  bien  & 
nettement  cuit , autant  de  rocaille  , & broyer  le  tout  enfemble  fur 
la  platine  de  cuivre. 

Pour  faire  le  Jaune , il  faut  prendre  de  l’argent,  & le  mettre  en  peti- 
tes pièces  pour  le  bruflerdans  le  creufet,  méfié  avec  du  foufre  ou  du: 
falpeftre  : Filant  tout  chaud,  &fortant  du  feu,  on  le  jette  dans  une 
efcuelle , où  il  y a de  l’eau.  Enfuite  on  le  pile  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , jufques  à ce  qu’il  foit  en  eftat  de  pouvoir  eftre  broyé  fur  le 
porphyre  ; ce  que  l’on  fait  durant  undemy  jour,  le  détrempant  avec 
l’eau  où  il  aura  efté  efteint  : Après  qu’il  eft  broyé,  on  y mefle  neuf 
fois  autant  d’ocre  rouge  , Sc  on  broyé  encore  le  tout  enfemble  pen- 
dant une  heure. 

Pour  faire  le  Rouge  , on  fe  fert  de  Litarge  d’argent , d’Efcaille 
de  fer  , de  Gomme  arabique  , le  poids  d’un  efeu  de  chaque  forte, 
de  Harderic  ouFerrette  demy  efeu  , de  Rocaille  trois  efcus&demy, 
de  Sanguine  trois  efeus  : Il  faut  broyer  la  Rocaille,  la  Paille  de  fer , la 
Litarge,  & le  Harderic  ouFerrette  enfemble  une  bonne  demie  heure 
fur  la  platine  de  cuivre.  Après  cela  on  prend  la  Sanguine  que  l’on 
pile  fort  deliée  dans  un  mortier  de  fer  bien  net  , & que  l’on  met  à 
part.  Enfuite  on  broyé  la  Gomme  arabique  dans  le  mefme  mortier, 
afin  qu’elle  tire  ce  qui  refte  de  Sanguine  , car  il  faut  que  la  Gomme 
foit  tellement  feche  , qu’elle  fe  mette  facilement  en  poudre.  La 
Gomme  & la  Sanguine  eftant  ainfi  pilées  , on  les  mefle  & on  les  verfe 
fur  la  platine  de  cuivre,  où  font  déjà  les  autres  drogues , & on  broyé  le 
tout  enfemble  le  plus  promptement  que  l’on  peut  : carlaSanguine  fe 
gafte  en  la  broyanttrop  cette  fois-là.  Il  faut  aufli  prendre  garde  à tenir 
le  tout  le  moins  mol  que  l’on  pourra,  mais  que  cela  foit  de  la  mefme 
forte  que  les  couleurs  pour  peindre  , n’eftant  ny  fi  mol  qu’il  coule , 
ny  fi  dur  qu’on  ne  le  puiflè  détremper  avec  le  doigt  : il  vaut  pourtant 
mieux  qu’il  foit  un  peu  dur  que  tropmol.  Ayant  levé  cette  compofi- 
tion  de  deflus  la  platine  , il  faut  la  mettre  dans  un  Verre  pointu  en 
bas  , car  cela  importe  beaucoup , & y verfer  un  peu  d’eau  claire  j 
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puis  détremper  cette  matière  avec  le  bout  du  doigt  le  plqs  que  Ton 
peut  , y adjouftant  encore  un  peu  d’eau  , & faire  en  forte  qu’elle 
foit  de  lamefmeconfiftance,  ou  un  peu  plus  claire  qu’un  jaune  d’œuf 
dilayé.  Celaainfi  détrempé,  l’on  doit  le  couvrir  d’un  papier  , pour  le 
garantir  de  la  poudre,  &: le laifler  repofer  trois  jours  & trois  nuits  fans 
le  remuer  i après,  on  verfe  doucement  le  plus  pur  de  la  couleur  qui  fur- 
nage  deflus , dans  un  autre  vaifteau  de  verre , prenant  garde  de  ne  rien 
troubler.  Cette  couleur  eftantoftée  , on  la  laiiïê  encore  repofer  deux 
jours  , après  lefquels  on  verfe  comme  la  première  fois. 

Cela  fait , on  met  cette  derniere  couleur  fur  une  piece  de  verre  , 
un  peu  creufo  & pofée  fur  du  fable  dans  une  terrine  ordinaire  mife 
fur  le  feu  , pour  la  faire  fecher  lentement , & la  garder.  Et  quand 
on  veut  s’en  fervir , on  verfo  fur  une  piece  de  verre  une  goûte  d’eau 
claire  , avec  laquelle  on  détrempe  autant  de  couleur  qu’on  en  a be- 
foin.  Cette  couleur  fert  pour  les  carnations  > car  pour  celle  qui  eft 
la  plus  efpaiiïe  & qui  demeure  au  fond  du  verre  , elle  n’eft  bonne 
que  pour  faire  quelques  teintes  de  bois  , ou  des  draperies. 

Le  Vert  fe  fait  en  prenant  de  Vc^yEf-UJlum  ou  cuivre  bruflé  une  on- 
ce, du  Sable  blanc  quatre  onces,  de  la  Mine  de  plomb  une  once.  On 
broyé  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  bronze  , & on  le  met  au 
feu  de  charbon  vif  dans  un  creufet  couvert  , environ  une  heure  , 
après  quoy  on  le  retire.  Lorfqu’il  eft  refroidi  , on  le  broyé  à fec 
dans  le  mefme  mortier  , puis  y ajouftant  une  quatrième  partie  de 
Salpeftre  , on  le  remet  au  feu  dans  le  mefinc  creufet  pendant  deux 
heures.  On  le  retire  & on  le  broyé  comme  devant  -,  & y adjouftant 
encore  une  fixiéme  partie  de  Salpeftre , on  le  remet  au  feu  pour  la 
troifiéme  fois  , & on  l’y  laifie  deux  heures  & demie  ou  environ. 
Après  cela  il  faut  tirer  la  couleur  toute  chaude  hors  du  creufet  avec 
un  outil  de  fer  , car  elle  eft  fort  gluante  & mal-aifée  à avoir  } il  eft 
bon  de  luter  les  creufets  , parce  qu’il  s’en  trouve  peu  qui  ayent  la 
force  de  relifter  au  grand  feu  qu’il  faut  pour  ces  calcinations. 

L’Azur  ou  le  Bleu  , le  Pourpre  & le  Violet  fe  font  de  mefme  que  le 
Vert,  en  changeant  feulement  la  Paille  de  cuivre  en  d’autres  matières  j 
fçavoir  pour  l’Azur  on  prend  du  Saphre  , pour  le  Pourpre  du  Peri- 
gueux  , & pour  le  Violet  du  Saphre  & du  Perigueux  autant  de  l’un 
que  de  l’autre  ; & du  refte  il  faut  faire  comme  au  Vert. 

Pour  faire  la  Rocaille  jaune , il  faut  prendre  trois  onces  de  Mine 
de  plomb  , & une  once  de  Sable , que  l’on  calcine  comme  il  a efté 
dit  : Et  pour  faire  la  Rocaille  verte , il  ne  faut  qu’une  once  de  Mine 
de  plomb  , & trois  onces  de  Sable. 
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Les  teintes  propres  pour  les  Carnations  , fe  font  avec  du  Har- 
deric  ou  Ferrette  , & autant  de  Rocaille  s apres  les  avoir  pilez  en- 
femble  , on  les  broyé  fur  le  baffîn. 

Pour  la  couleur  des  cheveux,  les  troncs  des  arbres,  & autres  chofes 
femblables , on  prend  du  Harderic  & de  la  paille  de  fer  , autant  de 
l’un  que  de  l’autre  , & de  la  Rocaille  autant  que  de  tous  les  deux  , 
on  broyé  le  tout  enfemble  , cela  fait  un  rouge  jaunaftre. 

Lorfqu’on  veut  peindre,  l’onchoilit  du  Verre  de  Lorraine  qui  tire 
fur  le  blanc  jaune  , d’autant  qu’il  fe  porte  mieux  au  feu  , & prend 
mieux  les  couleurs  que  les  autres  Verres.  Quand  la  piece  qu’on  veut 
faire  n’eft  pas  grande  , on  met  le  Verre  fur  le  dellèin  qu’on  veut 
imiter , dont  l’on  prend  le  trait  avec  une  plume  ou  un  pinceau  , & 
de  la  couleur  noire,  dont  j’ay  parlé.  Si  elle  eft  feche,  il  faut  la  broyer 
une  heure  fur  le  cuivre  avec  de  l’eau  , & y mefler  un  peu  de  Gom- 
me arabique  fechée  , comme  j’ay  dit , la  mefler  promptement  , & 
en  mettre  gros  comme  une  noifette  , s’il  y a gros  comme  une  noix 
de  couleur.  Il  faut  aufli  que  la  Gomme  foit  fondue  avant  que 
d’employer  la  couleur  qui  ne  doit  eftre  ny  trop  claire  ny  trop  épaif- 
fe & quand  les  traits  font  marquez , il  faut  les  laiffer  fecher  deux  jours. 

Enfuite  on  donne  un  lavis , qui  fe  fait  en  prenant  fixou  fept  grains 
de  Gomme  arabique  bien  fechée  , avec  laquelle  on  mefle  fîx  ou 
fept  goûtes  d’urine  , & du  noir  , autant  qu’il  fera  befoin  , pour 
rendre  la  couleur  fort  claire.  Pour  bien  faire  , il  faut  que  le  noir 
foit  dans  un  petit  baflîn  de  plomb  couvert  de  ce  lavis  , afin  qu’il  ne 
feche  pas  fi-toft  , & quand  les  traits  auront  été  deux  jours  à fecher, 
l’on  paflc  le  lavis  également  par  tout  , & fort  legerement  pour  ne 
pas  effacer  les  traits  -,  puis  on  le  laifle  repoferdeux  autres  jours.  Ce 
lavis  fert  de  première  ombre  , ou  demy-teinte  y Et  pour  faire  la  fé- 
conde teinte,  il  faut  repafler  encore  une  fois  la  couleur  avec  le  pin- 
ceau aux  endroits  neceflàires.  Pour  donner  les  jours  & les  rehauts 
on  prend  une  plume  ou  la  hampe  du  pinceau  , comme  j’ay  déjà  dit, 
& 1 on  ofle  du  premier  lavis  félon  qu’il  eft  neceflàire.  Cecy  eftpour 
les  ouvrages  de  blanc  & noir  ou  de  Grifaille. 

Pour  les  couleurs  , lorfque  le  noir  eft  appliqué  , comme  defïus , 
& fechées  pendant  deux  ou  trois  jours  , on  les  met  de  la  ma- 
niéré qui  fuit. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  des  Emaux,  comme  l’Azur  , le  Vert 
« le  Pourpre  , il  faut  les  coucher  promptement  fur  la  piece  de 
erre  avec  le  pinceau  , après  avoir  efté  détrempez  avec  de  l’eau  de 
omme.  Et  pour  les  autres  couleurs  il  faut  aufli  les  employer  diligem- 
ment, 
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ment  félon  le  travail  que  l’on  fait,  & prendre  garde  à ne  point  effacer 
les  traits  , ou  bien  appliquer  les  couleurs  de  l’autre  cofté  du  Verre. 

A l’égard  du  Jaune , c’eft  la  couleurla  plutoft  faite  au  Fourneau,  mais 
en  l’employant , il  fe  doit  toujours  mettre  par  derrière  le  Verre  fort  uni- 
ment, plus  ou  moins  chargé,  félon  que  l’on  veut,  & jamais  auprès  du 
Bleu,  parce  qu’en  fe  fondant,  &recuifantau  feu , ces  deux  couleurs 
n’en  feroient  plus  qu’une  qui  fèroie  verte.  C’eft  pourquoy  il  faut  , 
comme  je  viens  de  dire  , coucher  le  Jaune  du  cofté  où  il  n’y  a point 
d’autres  couleurs.  Car  il  traverfe  toute  l’épaiftèur  du  Verre  , ce  que 
ne  font  pas  les  autres  qui  ayant  plus  de  corps , ne  pénétrent  pas  fi 
avant,  & dont  mefme  quelques-unes  demeurent  fur  la  fuperfïcie. 

Qu  and  l’on  veut  cuire  les  couleurs , & mettre  le  Verre  au  feu, 
après  eftre  peint  i il  faut  premièrement  faire  un  petit  Fourneau  quar- 
ré  de  brique  , qui  n’ait  en  tous  fens  qu’environ  dix-huit  pouces , c’eft- 
à-dire  pourtant  félon  la  quantité  d’ouvrage  qu’on  a préparé.  Dans 
le  bas  , & à fix  pouces  du  fond  on  fait  une  ouverture  pour  mettre 
& entretenir  le  feu  -,  Audeflus  de  cette  ouverture  , l’on  met  deux  ou 
trois  barres  de  fer  quarré,  qui  traverfent  le  fourneau  8c  le  feparent  en 
deux.  On  laiiïè  encore  au  deflus  de  ces  barres , & au  droit  de  la  porte 
d’en  bas,  une  petite  ou verture  d’environ  deux  doigts  de  haut  & de  large 
pour  faire  paffer  les  Effais  quand  on  recuit  la  befogne. 

Le  Fourneau  ainfi  drefte  , l’on  a une  ‘Poêle  de  terre  , de  la  for- 
me du  Fourneau  , &de  telle  grandeur  qu’eftant  pofée  fur  les  barres 
de  fer , il  s’en  faille  environ  trois  bons  doigts  ou  plus  , qu’elle  ne 
touche  aux  parois  du  fourneau  ; C’eft  pourquoy  il  faut  qu’elle  foit 
quarrée  , & de  bonne  terre  bien  cuitte  , ayant  fon  fond  efpais  d’en- 
viron deux  doigts  , & haute  par  fes  bords  d’environ  demy-pied. 
Après  cela  il  faut  avoir  de  la  poudre  de  plaftre  bien  faftee  , & cuit- 
te par  trois  fois  dans  un  Fourneau  à Potier  , ou  Tuilier  , ou  bien 
de  la  chaux  vive  bien  tamifée  ou  faftee.  Quelques-uns  prennent  des 
cendres  bien  cuittes , mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  pour  agencer 
les  pièces  qu’on  veut  cuire. 

Ayant  mis  la  Poêle  fur  les  barreaux  au  milieu  du  Fourneau  , il 
faut  y répandre  de  la  poudre  de  plaftre  , ou  de  la  chaux  environ  un 
demy- doigt,  le  plus  également  qu’il  eft  poftîble  j &par  deftiis  mettre 
des  pièces  de  vieux  verre  cafte  , &z  puis  de  la  poudre  , & enfuite 
du  vieux  verre  & puis  de  la  poudre  , en  forte  qu’il  y ait  trois  lits  de 
plaftre  ou  de  chaux  , &deux  de  vieux  verre,  ce  qu’on  appelle  Stra- 
tum fuper  Stratum.  Sur  le  troifiéme  lit  de  plaftre  on  commence  à eften- 
dre  les  Pièces  que  l’on  a peintes.  On  les  difpofe  encore  délits  en  lits , en 
. A a 2 for- 
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force  qu’il  y ait  demy-doigt  de  poudre  de  plaftre  ou  de  chaux  tres- 
unimcnt  eftenduë  entre  chaque  piece  de  verre  ; continuant  à les  ar- 
ranger ainfi  , jufqu’à  ce  que  la  Poêle  foit  pleine  , fi  l’on  a allez  de 
pièces  à recuire  pour  la  remplir  ; Après  quoy  il  faut  couvrir  la  der- 
nière avec  de  la  poudre  , &fe  fouvenir  que  la  Poêle  ait  un  trou  par- 
devant  , qui  réponde  à celuy  du  Fourneau  , qui  doit  eftre  au  def- 
fus  de  la  porte , par  où  l’on  met  le  feu  * afin  que  les  pièces  du  verre, 
dont  on  fera  les  efiàis  paftànt  droit  de  l’un  à l’autre  , entrent  dans  la 
Poêle  , & y cuifent  de  mefme  que  tout  le  refte. 

Toutes  choies  ainfi  difpofées  on  met  quelques  barres  de  fer , qui 
portent  fur  les  parois  du  Fourneau  , & l’on  couvre  la  Poêle  de  quel- 
que grande  tuile  faite  exprès  , fi  l’on  en  peut  avoir } ou  de  plufieurs 
autres.  On  les  arrange  & on  les  lute  le  plus  juftement  que  faire  fe 
peut  avec  de  la  terre  grafïê  ou  terre  franche , en  forte  qu’il  n’y  ait 
aucune  ouverture , excepté  aux  quatre  coins  du  Fourneau  , où  ilen 
faut  laiftèr  une  d’environ  deux  pouces  de  diamettre. 

Le  Fourneau  ainfi  clos  on  commence  à l’échauffer  avec  un  peu 
de  charbon  allumé  à l’entrée  de  la  porte  feulement , & non  pas  dedans. 
Après  avoir  efié  ainfi  une  heure  & demie , ou  deux  heures , il  faut  pouf- 
fer le  feu  un  peu  plus  avant , & le  laifier  encore  une  bonne  heure  ; enfui- 
•te  dequoy  on  le  fait  entrer  fous  la  poèlepetit  à petit.  Quand  il  y a efié 
environ  deux  heures,  il  faut  l’augmenter  peu  à peu , jufques  à ce  que 
les  deux  heures  eftant  paffées  on  le  fait  plus  fort  -,  remplifiant  peu  à 
peu  le  Fourneau  de  bon  charbon  de  jeune  bois , en  forte  que  la  flame 
forte  par  les  quatre  trous  des  quatre  coins , & de  celuy  qui  doit  eftre 
auffi  au  milieu  qu’on  appell ^Cheminée  •>  & doit  eftre  le  feu  très  afpre 
& ardent  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures.  Pendant  ce  temps-là  & 
fur  la  fin  , il  faut  tirer  quelqu’une  des  Efpreuves  ou  EJfais  qui  font 
dans  la  petite  ouverture  du  Fourneau  & de  la  Poêle  , pour  voir  fi 
les  couleurs  font  fonduês , & fi  le  Jaune  eft  fait. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font  prefque  faites  , alors  il  faut 
mettre  dans  le  Fourneau  du  bois  fort  fec,  & coupé  par  petits  éclats, 
ah n qu  il  y puiftè  entrer  entièrement  : Car  pour  bien  faire  , la  por- 
te du  Fourneau  doit  eftre  fermée  pendant  toute  la  cuiftbn  , excepté 
au  commencement , & lorfque  le  feu  eft  encore  à l’entrée.  Le  feu 
ce  bois  que  1 on  allume  fur  la  fin  , doit  couvrir  toute  la  Poêle  dans 
laquelle  eft  1 ouvrage,  jufques  à ce  qu’on  voye  que  le  tout  (oit  cuit;  ce 
qui  arrive  ordinairement  après  que  le  feuyaeftéde  la  maniéré  quej’ay 
dit , & par  les  temps  marquez  cy-deiïus  , environ  dix  ou  douze  heu- 
res , ou  huit  ou  dix , fi  on  luy  donne  le  feu  plus  afpre  au  commen- 
cement, 
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cernent  ce  qu’on  appelle  un  feu  et  atteinte.  Mais  cela  n’eft  pas  fi 
bon , parce  que  fouvent  par  ce  moyen-là  on  perd  tout  en  bruflant  les 
couleurs  & caftant  les  pièces. 

On  peut  prendre  garde  quand  les  barreaux  de  fer  deviennent  de 
couleur  de  cenfe  & eftincelans , car  c’eft-à-dire  que  la  recuite  s’avan- 
ce. Voila  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  fur  le  verre. 

Pour  ce  qui  eft  des  "Panneaux  des  Vitres  que  l’on  fait  aujourd’huy  Dis 
de  verre  blanc  , foit  pour  les  Eglifès  , foit  pour  les  maifons  particu-  Pan- 
lieres,  on  les  rend  differents  par  les  differentes  figures  des  Pièces,  dont 
ils  font  compofez,  qui  donnent  le  nom  aux  ouvrages.  Car  les  unes  s’ap-  tris. 
pellent  des  Pièces  quarrées , les  autres  des  Lozanges . Il  y en  a qu’on  ap- 
pelle de  la  double  Borne  -,  de  la  Borne  en  pièces  couchées -,  de  la  Borne  en 
pièces  quarrées  -,  Bornes  debout  -,  Bornes  couchées  en  tranchoir  pointu  > 
Bornes  doubles & [impies  -,  Bornes  couchées  doubles  -,  Bornes  longues  en 
tranchoir  pointu.Tranchoirs  en  lozanges  -,Tranchoir  pointu  àtrmglette 
double  -,  Tringletles  en  tranchoirs  -,  Ch  e frions,  Moulinets  en  tranchoirs-. 
Moulinets  doubles-.  Moulinets  à tranchoirs  e videz  -,  Croix  de  Lorraine  ; 
Molette  d'efperon  -,  Feuilles  de  laurier  -,  Bajlons  rompus  -,  du  Dé  -,  Façon 
de  la  Roine  -,  Croix  de  Malte-,  & ainfi  de  differentes  maniérés , félon  qu’il 
plaift  aux  Ouvriers  d’inventer  de  nouveaux  compartimens. 

Ces  fortes  d’ouvrages  ont  eu  cours , depuis  que  l’on  ne  peint  plus 
fur  le  verre  , comme  l’on  faifoit  autrefois  -,  quelques-uns  les  aiment 
mieux  ainfi  , à caufe  que  les  lieux  font  plus  éclairez , quand  le  verre 
cft  tout  blanc  , que  quand  il  eft  chargé  de  couleurs.  Ce  qui  en  effet 
eft  avantageux  aux  maifons  particulières , où  l’on  ne  peut  avoir  trop 
de  jour.  Mais  à l’égard  des  Eglifes,  où  la  trop  grande  lumière  diftl- 
pe  la  veuë  , & où  un  jour  foible  & mefrne  un  peu  d’obfcurité  tient 
l’efprit  plus  recueilly  & moins  diftrait , il  eft  certain  que  les  Vitres 
peintes  , y conviennent  parfaitement , & ont  quelque  chofè  de  grand 
& de  beau  tout  enfemble  , comme  nous  le  voyons  dans  nos  plus 
anciens  Temples.  Il  eft  vray  que  fi  l’ouvrage  n’eft  d’un  grand  def- 
fein , & d’un  bel  appreft  de  couleurs  , il  n’eft  pas  eftimable. 

Les  Vitriers  appellent  le  Verre  Cafilleux  , lorfqu’il  fè  cafte  en  plu-  Diepe- 
fieurs  morceaux  , en  y appliquant  le  Diamant  pour  le  couper.  Ce- 
la  arrive,  difent-ils,  à caufe  qu’il  n’a  pas  eu  allez  de  recuite  au  Four-  rh  Du~ 
ncau,  c’eft-à-dire  qu’on  l’a  retiré  trop  toft.  Celuy  qui  eft  bien  recuit,  Yerrv 
fe  coupe  facilement , & eft  tendre  au  diamant. 

Le  Verre  blanc  & le  meilleur  qu’on  employé  aujourd’huy  , fe 
fait  dans  la  foreft  de  Gaftine  par  delà  Montoire  , il  eft  de  pu- 
re Fougere. 
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L’autre  fe  fait  à Chambray  prés  de  Conches  en  Normandie  , & 
n’eft  pas  fi  blanc. 

Il  s’en  fait  encore  de  L mefme  forte  , proche  de  Lyons  prés  de 
Roiien. 

Tout  le  Verre  qui  fe  fait  , eft  par  Tables  ou  par  pièces  rondes 

ou  loîigues. 

Celuy  qu’on  appelle  à prefent  de  Lorraine  , fe  fait  à Nevers  s il 
eft  par  Tables  & par  pièces  iongues  , & un  peu  eftroites  en  bas  , 
c’eft-à-dire  qu’il  n’a  point  de  nœud  au  milieu.  Il  fe  coule  fur  le  fa- 
ble, au  lieu  que  les  autres  fe  fouillent  avec  une  verge  de  fer  creufe, 
ce  qui  fait  qu’ils  font  ronds  , & ont  un  nœud  , qu’on  appelle  Oeil 
de  bœuf , quand  on  l’employe. 

Les  Pièces  de  verre  rond  fe  vendent  à la  Somme  ou  Fannier , il 
y en  a ving-quatre  au  Pannier  , & cela  s’appelle  vingt-quatre Flots 
de  verre.  Les  Plats  ont  deux  pieds  , fix  à iept  pouces  ou  environ 
de  diamètre. 

Les  Tables  fe  vendent  au  Balot  ou  Balon,  qui  contient  vingt-cinq 
Liens  , & le  Lien  contient  fix  Tables  de  verre  blanc  } chaque  Table 
a deux  pieds  & demy  de  verre  en  quarré  ou  environ. 

Quand  le  Verre  eft  de  couleur , il  n’y  a que  douze  Liens  & demy 
au  Balot , & trois  Tables  à chaque  Lien. 

Il  ne  fe  fait  du  Verre  de  couleur  qu’en  Tables  , & c’eft  de  ces 
verres  de  couleur  , dont  on  fe  fervoit  beaucoup  anciennement , & 
qu’on  voit  aux  vitres  des  Eglifes  , où  l’on  ombroit , comme  il  a efté 
dit , les  plis  des  veftemens  avec  des  couleurs  plus  obfcures  , qu’on 
faifoit  recuire. 

Les  Outils  & autres  chofes  neceflàires  aux  Vitriers  , (ont  premiè- 
rement. 

Un  Fourneau  avec  la  Foèle  pour  recuire  les  pièces. 

Un  Fléau  pour  porter  l’Ouvrage  en  Ville. 

Une  grande  Table  de  bois  blanchie  , qui  fert  de  Patron  , lorfque 
les  compartimens  y font  deftèignez. 

Ont  grande  Réglé  & une  autre  petite  Réglé  a main. 

Deux  Compas  l’un  grand  & l’autre  petit. 

Un  Moitié^  à Liens  qui  font  de  petits  morceaux  de  plomb  qu’on 
appelle  uufil  attaches  pour  lier  les  verges  des  Panneaux.  Ce 
Moule  a deux  branches  comme  un  Gauffrier  -,  & l’on  y fait  plufieurs 
liens  à la  fois. 

Un  Moule  appellé  Lingotiere  , pour  fondre  le  plomb  en  petits 
lingots. 
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Un  Tire-plomb  ou  Roiiet  à filer  le  plomb.  Cette  machine  eft  or- 
dinairement compofée  de  deux  Jumelles , ou  T laques  de  fer  jointes 
èt  aftèmbléesavec  deu xEJloquiaux  qui  le  démontent  avec  desÉfcrous 
& des  Fis  , ou  avec  des  Clavettes.  De  deux  Efjieux  ou  Arbres  , 
à un  bout  defquels  font  deux  Rignons  j Et  de  deux  petites  Roués 
d’acier  , au  travers  defquelles  paftent  les  arbres.  Ces  Roues  n’ont 
d’épaiftèur  que  celle  qu’on  veut  donner  à la  fente  des  lingots  de  plomb, 
& font  aufii  prés  l’une  de  l’autre  qu’on  veut  que  le  cœur  ou  entre- 
deux du  plomb  ait  d’épaiftèur.  Elles  font  entre  deu  * Bajoues  ou  Couf- 
finets  d’acier.  Il  y a une  Manivelle  qui  faifant  tourner  l’arbre  dedef- 
fous  , fait  aufiî  par  le  moyen  de  fon  pignon  tourner  eeluy  de  def- 
fiis  , & le  plomb  qui  pafte  entre  les  Bajoues  , eftant  prefte  par  les 
Roues , s’applatit  des  deux  coftez  , & forme  les  aiderons  au  mef- 
me  temps  que  les  mefmes  Roues  le  fendent. 

Il  y a de  ces  machines  qui  ont  quatre  Efiieux,  & trois  Roues  pour 
tirer  deux  plombs  à la  fois,  il  faut  que  les  arbres  & les  Roues  loient 
tournées  & arrondies  fur  le  tour. 

Anciennement  l’on  n’a  voit  pas  l’intelligence  de  ces  fortes  de 
Rouets  pour  fendre  le  plomb  , c’eft  une  invention  nouvelle  ? l’on 
fe  fervoit  d’un  rabot  pour  le  creufer , & l’on  voit  encore  aux  vieil- 
les vitres  du  plomb  fait  de  la  forte  , ce  qui  eftoit  un  long  & pénible 
travail. 

Un  Diamant  fin  pour  couper  le  Verre  : Autrefois  l’on  ne  fe  fer- 
voit  que  à' Emeri l , & comme  il  ne  pouvoit  pas  couper  les  Plats  ou 
Tables  de  verre  efpais,  l’on  fe  fervoit  d’une  verge  de  fer  rouge.  On 
la  pofe  contre  le  verre  qu’on  veut  couper  , & mouillant  feulement 
le  bout  du  doit  avec  de  la  fàlive  que  l’on  met  fur  l’endroit  où  la  ver- 
ge a touché  , il  s’y  forme  une  Langue , c’eft-à-dire  une  fente  que 
l’on  conduit  avec  la  verge  rouge  où  l’on  veut } c’eft  ainfi  qu’on  cou- 
pe le  verre  de  telle  figure  qu’on  defire. 

Un  Grezoir  pour  grezer  les  pointes  du  verre-,  les  Italiens  le  nom- 
ment Gnfatoio  ou  Topo  , à caufe  que  cela  mord  & ronge  : Cet  inf- 
trument  eft  de  fer. 

Une  T)rague  pour  Jî  ner , c’eft-à-dire  marquer  le  verre  fur  le  car- 
reau ou  fur  la  table  j c’eft  un  poil  de  chevre  long  d’un  doigt , atta- 
ché dans  une  plume  , avec  un  manche  comme  un  pinceau  , on  le 
trempe  dans  le  blanc  broyé  pour  marquer  les  pièces. 

Un  Tlaquefein  , c’eft  un  morceau  de  plomb  grand  comme  la 
main  , un  peu  creux  , & en  ovale  , où  l’on  détrempe  le  blanc 
pour  figner  le  verre. 

Un: 
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Un  Fer  à fonder  avec  les  Mouflettes  pour  le  tenir  j qui  font  deux 
morceaux  de  bois  ayant  chacun  un  demy  canal. 

Un  Aïs  feüillé  pour  couler  l’eftain  pour  Couder. 

Un  Eftamoy  , c’eft  un  ais  fur  lequel  eft  attaché  une  Plaque  de  fer, 
où  l’on  fait  fondre  la  foudure  & la  poix-raifine. 

Une  Boète  pour  mettre  la  poix-raifine  en  poudre  , pour  faire  te- 
nir la  foudure. 

Une  Tringle  pour  enfermer  les  Panneaux. 

Une  grande  Equaire  d’acier  percée  d’efpace  en  efpace  , & à bi- 
feaux  en  dedans , pour  mettre  les  Panneaux  a l’Equaire. 

Des  Tenailles. 

Un  Marteau. 

Une  Bef aiguë  qui  eft  une  efpece  de  Marteau  dont  la  panne  eft 
pointue. 

Des  Broffes  pour  nettoyer  les  vitres. 

Des  Tringlettes  pour  ouvrir  le  plomb  ; c’eft  un  morceau  d’yvoi- 
re  , d’os  ou  de  buis  , de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long , & un  peu 
pointu. 

Un  Couteau  à mettre  en  plomb  » il  eft  d’un  pouce  & demy  de 
taillant  , & coupant  par  la  pointe. 

Un  autre  Couteau  à rac outrer  , c’eft-à-dire  à rabatre  le  plomb. 

Une  Tointe  d’acier  qui  fert  pour  percer  des  pièces  de  verre  en 
rond,  ou  mefine  pour  en  découper  par  figures  comme  l’on  fait  quel- 
quefois. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIX. 


A Tieces  quarrées. 
B Lozanges. 

C Double  Borne. 


D Borne  en  pièces  couchées. 
E Borne  en  pièces  quarrées . 
F Borne  debout. 
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EXPLICATION  DE 

A Borne  couchée  en  Tranchoir 
pointu. 

B Borne  double  & {impie. 

C Borne  couchée  double. 


LA  PLANCHE  XL. 

D Borne  longue  en  Tranchoir 
pointu 

E Tranchoirs  en  lozanges. 

F Tranchoirs  pointus  à Tringlet- 
tes  doubles , 


FL  ANC  EK  XL. 


livre  premier. 


Bb  2 


EXPLI- 


i$>6 


D E L’A  RCHITECTURE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLL 


A Tringlette  en  Tranchoirs , 
B Chaînons. 

C Moulinets  en  Tranchoirs, 
D Moulinets  doubles. 


E Moulinets  en  Tranchoirs  évi~ 
dez. 

F Croix  de  Lorraine , 


EXPU* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLII. 


A Molette  d'Efperon. 
B Feuilles  de  Laurier . 
C Bâto?is  rompus . 


D Du  Dé. 

E Façon  de  la  Reine. 
F Croix  de  Malte . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIII. 

A Fourneau  pour  recuire  les  Fie-  D Réglé  à mam. 

ces  peintes.  E Compas. 

B Fléau  pour  porter  l'ouvrage  en  F Moule  à liens. 

ville.  G Moule  appelle  Lingotfere. 

C Table  de  bois  tracée  en  compar- 
timent\ 


PZrAK- 
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EXPLICATION  DE 

A 7 ire -plomb  ou  Rouet  à tirer  le 
plomb . 

i Jumelles  ou  T laques, 
s Arbres. 

3 'Pignons. 

4.  Roués  à fendre  le  plomb. 

5 Bajoues  ou  CouJJînets. 

6 Manivelle. 

7 Efloquiaux. 

$ Vis. 


y 


LA  PLANCHE  XLIV. 

9 Efcroux. 

B Autre  machine  pour  tirer  deux 
plombs  à la  fois. 

1 Petite  Roué  dentelée  qui  fait 
tourner  la  grande. 

% Grande  Roue  dentelée  qui  fait 
tourner  P arbre  ou  eft  le  pignon 
du  milieu  qui  fait  tourner  les  i 
deux  autres. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLV. 


A * Diamant  pour  couper  le  Verre. 
B Grefoir. 

C T)rague. 

D Blaquefein. 

E Fer  à fonder. 

F Mouffettes. 

G Aïs  feüillé  pour  couler  l'ef- 
tain. 

H Eftatnoy. 

I Boëte  pour  mettre  la  poix-rat - 
fine. 


K Tringles  pour  enfermer  les  pan- 
neaux. 

L Grande  E quaire. 

M Tenailles. 

N Marteau . 

O Bef  aiguë. 

P Broffes. 

Q Tringlettes. 

R Couteau  à mettre  en  plomb . 

S Couteau  à racoutrer . 

T B ointe  d'acier. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  maniéré  de  dorer  à colle  & à huile. 

COmme  il  n’y  a rien  de  H précieux  ny  de  fi  éclatant  que  l’Or,  il  n’y 
a rien  au lîî  qui  embeliftè  davantage  les  Temples  & les  Palais  que 
cette  riche  matière , lorfqu’elle  eft  artiftement  appliquée  fur  les  lam- 
bris , ou  fur  les  autres  ornemens  dont  ils  font  enrichis. 

L1V.5}.  Pline  rapporte  que  dans  Rome  , l’on  ne  commença  à dorer  les 
ch-  î-  planchers  des  maifons  , qu’aprés  la  ruine  de  Carthage  , lorfquc  Lu- 
cius Mummius  eftoit  Cenfeur.  Que  les  Lambris  du  Capitole  furent 
les  premiers  qui  parurent  enrichis  d’or  : mais  que  dans  la  fuite  des 
temps  le  luxe  fe  répandit  tellement  par  tout  que  les  moindres  parti- 
culiers faifoient  dorer  jufques  aux  voûtes  & aux  murailles  de  leurs 
chambres.  L’on  ne  doute  pas  qu’ils  n’euftènt  alors  le  mefme  fecret 
6c  la  mefme  induftrie  que  nous  avons  aujourd’huy*de  battre  l’Or,  & 
de  le  réduire  en  feiiilles  : la  facilité  avec  laquelle  ce  metail  fe  fepare 
& s’eftend  comme  l’on  veut  , les  avoit  rendus  fçavans  , & pratics  à 
îe  bien  préparer.  Peut-efire  neanmoins  qu’ils  ne  l’étendoient  pas  en- 
core par  feiiilles  , aufiï  minces  que  nous  faifons  , s’il  eft  vray , com- 
me Pline  le  dit  , que  d’une  once  d’Or  ils  n’en  faifoient  que  cinq  ou 
fept  cens  feüilles  , qui  avoient  quatre  doigts  en  quarré.  II  eft  vray 
qu’il  adjoufte  qu’ils  en  pouvoient  faire  davantage  : Que  les  plus 
épaiftès  s'appelaient  BratteœBrœnejhnœ  , à caufe  que  dans  ce  lieu 
là  il  y avoit  une  Image  de  laDeefie  Fortune,  qui  eftoit  dorée  de  ces 
fortes  de  feüilles  j Et  que  ceux  qui  eftoient  de  moindre  épaifieur  fe 
nommoient  Bratleæ  quœftoriœ. 

Nous  nous  fervons  ainfi  de  diverfes  grandeurs  de  feüilles  d’or  , 
6c  qui  font  aufli  plus  fortes  les  unes  que  les  autres  , car  il  s’en  fait 
dont  le  millier  ne  pele  que  quatre  & cinq  gros.  L’on  prend  du  plus 
fort  6c  du  plus  pur  pour  dorer  fur  le  fer  6c  (ür  les  autres  métaux  * le 
moins  fort  6c  le  moins  fin  fert  aux  Doreurs  en  bois  qui  l’employent 
plus  volontiers  , parce  qu’il  ne  coufte  pas  tant. 

Mais  on  peut  dire  que  nous  avons  l’avantage  fur  les  Anciens  de 
fçavoir  mieux  appliquer  l’Or  , 6c  en  plus  de  maniérés  qu’eux.  Car 
le  fecret  de  peindre  à huile  que  nous  avons  trouvé  dans  les  derniers 
liecles  , nous  a aufiï  fourny  un  moyen  très -propre  pour  appliquer 
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FOr  d’une  façon  particulière  , dont  les  Grecs  & les  Romains  n’a- 
voient  nulle  connoiffance.  Ce  fccret  eft  d’une  telle  importance , que 
c’eft  de  cette  forte  qu’on  dore  des  ouvrages  qui  refirent  aux  injures 
du  temps  , ce  que  ne  pou  voient  pas  faire  les  Anciens.  Car  ils  ne  pfin 
fe  fer  voient  que  de  blancs  d’œufs  pour  faire  tenir  l’Or  fur  le  mar-  3 je- 
bre  , & fur  les  aurres  corps  qui  ne  pouvoienc  pas  fouffrir  le  feu. 

Et  pour  le  bois  ils  faifoient  une  Compolition  qui  s’employoit  avec 
de  la  colle.  Or  il  eft  certain  que  le  blanc  d’œuf  & la  colle  ne  refif- 
tent  point  à l’eau  > ainfi  ils  ne  pouvoient  utilement  dorer  que  les 
chofes  qui  eftoient  à couvert  , comme  leurs  voûtes  & leurs  lambris, 
qui  eftoient  dorez  de  cette  maniéré.  Les  Grecs  nommoient  la  com- 
pofition  dont  ils  fe  fervoient  pour  dorer  fur  le  bois  Leucopheum  ou 
Leucophoriim , qui  vray-femblablement  lignifie  rouffatreou  rouge  brun 
& non  point  gris  , comme  le  veulent  Hermolaus&Philander.  Elle 
eftoit  faite  de  terre  glutineufe  qui  lèrvoit  comme  il  y a apparen- 
ce , à faire  tenir  l’Or  , & fouffrir  la  poliflure  , de  mefme  que  fait 
aujourd’huy  le  blanc  à colle,  ce  que  nos  Doreurs  appellent  l 'AJJïetie. 

Il  eft  bien  mal-aifé  de  fçavoir  au  vray  quelles  eftoient  ces  terres,  quoy- 
que  Pline  les  nomme.  Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  du  Senopïs  ponti- 
cœ , du  Sil  y & du  Mélina  qu’il  fait  entrer  dans  cette  compolition, 
ne  conviennent  ny  de  leur  couleur  , ny  de  leur  véritable  nature.  Ce 
que  l’on  en  peut  conjeéfurer  eft  que  1 zSinopis  eftoit  une  terre  pareil- 
le à la  terre  Lemnia  ou  Bol  d’Armenie.  Le  Sil  eftoit  une  efpece 
d’ocre  , & pour  le  Mélina  qui  eftoit  une  matière  qui  tiroit  fon 
nom  de  l’Iflede  Melos  , il  eft  mal-aifé  de  fçavoir  fi  elle  eftoit  ou 
graftè  ou  lèche , ny  quelle  eftoit  fa  couleur.  Piine,Ifidore  & Agricola 
veulent  qu’elle  fuft  blanche  , & Diofcoride  au  contraire  en  parlant 
de  cette  couleur,  dit,  imitatur  colore  cineream  Erythrèam , c’eft- à-dire 
qu’elle avoit une  couleur rougeaftre.  Cequ’il  yadcplus  affuré,cftque 
toutes  ces  couleurs  dévoient  eftre  d’une  nature  feche  &•  glutineufe  , 
afin  de  s’attacher  uniment  au  bois  , & d’attirer  à elles  les  feuilles 
d’Or  que  l’on  mettoit  deflus.  Comme  il  feroit  à fouhaiter  que  nous 
puflions  fçavoir  de  quelle  maniéré  les  Anciens  s’en  fervoient,  &que 
tant  de  beaux  fecrets  qu’ils  avoient  pour  les  Arts,  ne  fu fient  pas  perdus, 
puilqu’on  voit  en  Italie  des  reftes  de  voûtes  tres-anciennes  , où  l’Or 
& les  couleurs  font  encore  tres-vives  & bien  appliquées  , peut-eftre 
que  la  pofterité  fera  bien  aife  un  jour  de  fçavoir  la  maniéré  dont  l’on 
s’en  fert  aujourd’huy.  Car  il  peut  arriver  dans  les  fiecles  fui  vans  ce 
qui  eft  arrivé  dans  ceux  qui  font  paftèz,  c’eft-à-dire,  que  beaucoup  de 
chofes  qui  fontàprefent  en  ufage  eftant  perdues  chez  ies  autresNations, 
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nous  ferons  les  Keftaurateurs,  & pour  ainfi  dire , les  Maiftres  qu’on 
viendra  confulter  , puifqu’il  n’y  a pas  de  lieu  dans  le  monde  où 
les  Sciences  & les  Arts  foient  en  un  auftî  haut  degré  que  celuy  où  ils 
font  maintenant  en  France. 

Je  diray  donc  icy  le  plus  brièvement  que  je  pourray  , de  quelle 
forte  l’on  procédé  pour  dorer  fur  le  bois , ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière, dans  les  deux  differentes  maniérés  dont  l’on  fefert  aujourd’huy, 
c'eft-à-dire  à Colle  ou  \ Détrempe  y & à Huile. 

Pour  la  première  qui  eft  à Détrempe  , l’on  commence  par 
la  préparation  de  la  colle  qui  fe  fait  avec  des  rognures  de  parchemin, 
ou  des  rognures  de  gands.  L’on  en  prend  une  livre  que  l’on  met 
dans  un  feau  d’eau  bien  nette  , & que  l’on  fait  boüillir  dans  un  chau- 
dron, jufques  à ce  que  le  tout  foit  réduit  à plus  de  la  moitié.  Lorf- 
que  l’on  s’en  veut  fervir  pour  encoller  feulement  le  bois  fur  lequel  on 
veut  dorer  , on  la  prend  toute  bouillante  , parce  qu’elle  pénétré 
mieux  } Si  elle  eft  trop  forte  , on  y met  un  peu  d’eau  pour  l’affoi- 
blir , & avec  une  BroJJe  de  poil  de  fangüer , on  couche  la  colle  en 
adoucijfant , (i  c’eft  un  ouvrage  uny  * mais  s’il  y a de  la  Sculpture, 
il  faut  mettre  la  colle  en  tapant  avec  la  brode  , & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle encoller. 

Quand  le  bois  eft  ainfi  préparé  avec  de  la  colle  feulement  , l’on 
prend  de  cette  mefme  colle  toute  chaude  , que  l’on  pafle  dans  un 
linge,  dans  laquelle  on  met  du  Blanc  écrafé  en  telle  quantité  qu’il  pa- 
roiffe  remplir  toute  la  colle  , & l’on  appelle  cela  infufer  du  blanc. 
Ce  Blanc  fe  fait  avec  du  plaftre  bien  battu  que  l’on  fade  dans  des 
Eft  amis  bien  fins  -y  En  le  noyant  d’eau  , on  l’affine  le  plus  qu’on  peut 
& l’on  en  forme  des  pains  que  l’on  fait  bien  fecher  * ou  bien  on  fe 
(ert  du  Blanc  de  Roüen  ou  d’Efpagne  , qui  font  des  pains  préparez, 
comme  defiùs  , & que  l’on  trouve  tout  faits  chez  les  Efpiciers.  Il 
y a une  Carrière  à Seve  proche  Paris  , dont  la  terre  eft  fort  blanche 
& qui  eftant  affinée  , peut  auffi  fervir. 

Lorfque  le  Blanc  a efté  infufé  quelque  temps  , & qu’il  eft  bien 
didbus,  & mefme  paffé  par  un  linge  afin  qu’il  foit  plus  fin,  on  prend 
une  brode  de  poil  de  (anglier  ; & pour  commencera  blanchir  l’ouvra- 
ge, on  donne  fept  ou  huitcouches,  cntapanty  St  les  deux  dernieres  en 
adoucijfant , lorfqu’il  y a de  la  Sculpture.  Mais  quand  l’ouvrage  eft  tout 
uni , il  faut  au  moins  dix  ou  douze  couches}  car  le  blanc  eft  la  nourri- 
ture de  l’Or  , & ce  qui  le  maintient  long-temps.  Il  faut  obfervefrde 
ne  point  donner  de  couche  l’une  fur  l’autre  que  la  precedente  ne  foit 
feche  > car  autrement  l’ouvrage  feroit  en  danger  de  s’écailler  } Et 
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mefme  il  faut  que  chaque  couche  foit  égale  tant  en  ce  qui  regarde 
la  force  de  la  colle  , que  la  quantité  ou  épaiflèur  du  blanc  , pour  évi- 
ter qu’il  ne  s’écaille. 

Quand  le  nombre  des  couches  eft  achevé  foit  en  tapant  foit  en 
adoucijjant  , il  faut  laiflerbien  fecher  l’ouvrage  avant  que  d’entrepren- 
dre de  l’adoucir  j Etlorlqu’on  voit  qu’il  eft  parfaitement  fec,  l’on  prend 
de  l’eau  bien  nette  & avec  de  gros  linge  tout  neuf,  &Ie  plus  ferré  qu’on 
peut  trouver  dont  l’on  enveloppe  de  petits  baftons  de  bois  de  fapin 
coupez  quarrément , ou  en  angles  , ou  en  po  ntes  , félon  que  l’Ou- 
vrage & la  Sculpture  le  demande  , on  frotte  , & l’on  adoucit  tout  le 
blanc.  Puis  fefervant  d’une  brode  de  poildefanglier,  qui  ait  fervi  dé- 
jà à blanchir  , parce  qu’elle  en  efl:  plus  douce,  l’on  mouille  l’ouvrage, 
àmefurequ’onle  frotte  avec  le  linge  qui  eft  autour  des  petits  baftons, 
cequifertà  rendre  le  tout  plus  uny  , & à ofter  les  boflès  & les  ondes 
qu’on  a pu  faire  en  ne  blanchiflànt  pas  également,  ou  lors  mefme  que 
le  bois  ne  fe  trouve  pas  bien  uny  ; Car  plus  l’ouvrage  eft  adoucy  & plus 
on  a de  facilité  à brunir  l’Or  qu’on  met  deftiis. 

Il  faut  aufli , à meiureque  l’on  frotte  & que  l’on  adoucit,  fe  fèrvir 
de  la  brofle  douce  , prur  moiiiller  & laver  le  blanc  , afin  d’ofter  le 
limon  qui  fe  fait  en  adouciflant , & retirer  de  mefme  l’eau  qui  peut 
demeurer  dans  les  creux  , en  efpreignant  la  brofle  , & la  lavant , à 
mefure  que  l’on  ode  l’ordure  qui  s’y  met. 

Lorfque  le  Blanc  eft  bien  fec  , l’on  prend  de  la prejle , avec  laquelle 
on  frotte  tout  l’ouvrage  , pour  ofter  encore  mieux  les  grains  , & les 
inégalitez  qui  y peuvent  eftre  : ou  bien  on  fe  fert  d’un  morceau  de 
toile  neuve , auquel  cas  il  ne  faut  pas  que  le  blanc  foit  tout-à-fait  fec; 
mais  la  prejle  eft  la  plus  commode  , pourveu  que  l’on  n’en  frotte  pas 
trop  l’ouvrage  , car  elle  l’engraifleroit , & pourroit  empêcher  l 'Af- 
fatte  de  prendre  fur  le  Jaune. 

Cela  fait,  on  grave  fur  les  filets  , ou  dans  les  fonds  avec  un  petit 
fer  quarré  qui  eft  plat.  Et  comme  il  eft  impoflible  qu’ayant  donne 
neuf  ou  dix  couches  de  blanc,  on  n’ait  bouché  &remply  la  fculptu- 
re  , ceux  qui  veulent  que  leur  ouvrage  foit  propre  , prennent  un 
Fer  à retirer  , qui  eft  un  fer  croche  , pour  contourner  tous  les  or- 
nemens  & les  déboucher  ; Ou  bien  on  prend  un  Fermoir  ou  des  Gou- 
ges , ou  un  Cizeau , & l’on  donne  aux  ornemens  de  Sculpture  la  mefme 
forme  que  le  Sculpteur  a obfervé  , quand  il  les  a taillez  ; contournant 
les  petits  coftez  des  feuilles  félon  le  naturel  > & l’on  bretele  tous 
les  ornemens  , ce  qui  rend  l’ouvrage  encore  plus  propre  &plus  déli- 
cat que  le  Sculpteur  ne  l’a  fait.  On  fe  fert  aufli  d’un  petit  Fermoir  a 
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nez  rond  ou  d’un  petit  fer  quarré  ; Et  pour  couper  le  blanc  avec  plus  de 
facilité  & plus  nettement , on  le  moüille  un  peu  avec  une  brode. 

On  fe  peut  exempter  , fi  l’on  veut  , de  tout  ce  travail  , lorfque 
l’ouvrage  eft  délicatement  taillé  *,  Car  afin  de  ne  boucher  pas  la  Scul- 
pture , on  ne  donne  que  deux  ou  trois  couches  de  blanc  bien  clair. 
Mais  il  elt  vray  que  comme  le  blanc  fait  davantage  fubfifter  l’Or,  ce 
travail  n’eft  jamais  fi  beau  , ne  fe  maintient  pas  tant , & la  Sculptu- 
re en  paroift  bien  plus  rude  & bien  moins  unie , que  lorfqu’elle  a re- 
ceu  neuf  ou  dix  couches  de  blanc  , & qu’elle  eft  coupée , taillée , 8c 
contournée  , comme  j’ay  dit  cy-defius. 

Après  que  l’ouvrage  a efté  coupé  , recherché  , & bretelé  , il 
faut  prendre  une  brofie  pour  le  frotter  avec  de  l’eau  bien  nette,  par- 
ce qu’il  ne  peut  qu’il  n’ait  efté  engraifle  à force  de  le  manier.  En- 
fuite  & fur  le  champ  , l’on  peut  prendre  de  bel  Ocre  jaune  infufé 
dans  de  l’eau  , c’eft-à-dire  qu’il  faut  le  détremper  , & faire  fondre 
dans  l’eau  , 8c  après  l’avoir  laifte  rafteoir  quelque  temps  le  verfer 
par  inclination  , afin  que  ce  qui  eft  de  groftier  , & qui  n’a  pas  efté 
diftbus  , demeure  au  fond  , & foit  feparé  du  rcfte.  Ou  bien  on 
le  broyé  fur  une  Efc aille  de  mer  ou  autrement  , & on  le  détrempe 
avec  un  peu  de  colle  , plus  foible  de  la  moitié  que  celle  qui  a fervy 
à blanchir,  on  appelle  cela  de  la  détrempe.  Après  l’avoir  fait  chauf- 
fer , l’on  en  couche  tout  l’ouvrage  principalement  dans  les  fonds  , 
lorfqu’ii  y a de  la  Sculpture  , afin  que  cette  couleur  puiiïè  fupléer  à 
l’Or  , qu’on  ne  peut  pas  mettre  dans  les  creux. 

Quand  le  jaune  eft  fèc , fi  c’eft  une  bordure  de  Tableau  par  exemple, 
on  la  couche  toute  d 'Affiette^  excepté  dans  les  creux.  Il  faut  détrem- 
per YAffiette  avec  cette  mefme  colle  à détrempe  , dont  l’on  s’eft  fer- 
vi  pour  l’ocre.  L’on  donne  la  première  couche  un  peu  claire  , & lorf- 
qu’elle eft  feche  l’on  en  donne  deux  autres  , mais  il  faut  que  VAfJîet- 
te  ait  plus  de  corps  & foit  plus  épaifiê , ayant  peine  à couler  de  la 
brofife,  qui  doit  eftre  douce  , pour  eftre  bonne  & plus  commode.  Et  , 
quand  1 'AJfiette  eft  bien  feche , on  prend  une  autre  broftè  qui  eft  plus 
rude,  & telle  que  font  celles  dont  l’on  fe  l'ert  à nettoyer  des  peignes, 
avec  laquelle  on  frotte  à lec  tout  l’ouvrage  , afin  d’ofter  les  grains  dé 
1 ’AJfiette  , & donner  plus  de  facilité  à brunir  l’Or. 

Cette  Afjlette  eft  compofée  de  Bol  d'Arménie , environ  gros  com- 
me une  noix,  brové  à part,  de  Sanguine  gros  comme  une  petite  fève, 
de  ‘Pierre  de  Mimrde  Plomb  gros  comme  un  pois  broyez  enfemble  * 
du  fuif  gros  comme  une  lentille  que  l’on  broyé  enfuite  avec  les  dro- 
gues que  j’ay  marquées  cy-deflus  , & avec  de  l’eau  , les  reprenant 
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par  petits  morceaux  à plufieurs  fois  pour  les  mieux  broyer.  Quand 
le  fout  eft  bien  broyé,  on  le  met  dans  un  petit  godet  ; on  verfe  def- 
fusde  la  colle  de  parchemin  toute  chaude  , la  paflant  au  travers  d’un 
linge, en  la  verfant  8c  la  remuant  bien  avec  les  drogues  julques  à ce  qu’el- 
les foient  bien  détrempées.  Il  faut  que  cette  colle  ait  la  confidence  de 
la  gélée  à manger , lorfqu’elle  eft  froide j 8c  quand  on  a appliqué  ces  dro- 
gues, qu’on  appelle  l 'Ajjiette  , les  faire  toûjours  chauffer,  tenant  le 
godet  fur  un  rechaud  avec  un  peu  de  cendres  chaudes.  Il  y en  a qui  méf- 
ient encore  parmi , un  peu  de  Savon  ou  dl  Huile  d' olive , 8c  un  peu  de 
noir  de  fumée  calciné  j D’autres  y mettent  du  Tain  bruflé , du  Bijïre, 
de  Y Antimoine , de  YE/lain  de  glace , du  Retire  > du  Sucre-candy , cha- 
cun félon  fa  maniéré,  8c  ces  fortesde  grailles  fervent  pour  donner  plus 
de  facilité  à brunir  l’or  , 8c  luy  donner  plus  d'éclat -,  8c  faifant  couler 
la  pierre  plus  aifément , empêcher  qu’il  ne  fe  faiïe  des  taches  de  rou- 
ge ou  de  noir  fur  l’or.  Car  fi  l’ AJJiette  eft  bien  compofée  , l’or  en 
demeure  plus  beau  , principalement  quand  il  y a du  blanc  deftous 
fuffifamment. 

Lorfqu’on  veut  dorer,  il  faut  premièrement  avoir  de  l’eau  biennette 
dans  un  pot  avec  des  pinceaux  à mouiller  qui  font  faits  de  queues  de 
Gris.  On  a aufti  un  Coujfinet  qui  eft  fait  d’un  morceau  de  bois  bien 
uny  , fur  lequel  eft  pofé  un  lit  de  crin  ou  de  bourre  ou  de  feutre  ; 
8c  par  dcfius  une  peau  de  mouton  ou  de  veau  bien  tendue  , 8c  atta- 
chée avec  de  petits  clous.  Ce  Coufïïnet  eft  entouré  de  deux  coftez, 
d’un  morceau  de  parchemin  de  fix  doigts  de  haut , pour  empêcher 
que  le  vent  ne  jette  à terre  l’or  qu’on  met  deflus. 

Pourappliquer  l’or,  l’on  tient  le  Couftinet  delà  main  gaucheavec  les 
‘Pinceaux*  dorer  qui  font  de  differentes  grofteurs.  L’on  vuide  fur  ce 
mefme  Couflinec  telle  quantité  de  Feuilles  d’or  que  l’on  veut  , puis 
en  prenant  une  feuille  avec  le  coufteau , on  l’eftend  fur  le  Coufiinet, 
8c  pour  en  venir  plus  aifément  à bout  on  fouffle  doucement , ou  plu- 
toft  on  l’aifte  aller  fon  haleine  en  ouvrant  la  bouche  , ce  qui  fait  efi- 
tendre  la  feuille  On  la  coupe  avec  le  coufteau  , ou  bien  s’il  y apla- 
cedans  l’ouvrage  pour  la  mettre  toute  entière  , on  la  prend  avec  une 
palette , qui  eft  faite  delà  queue de  Gris  que  l’on  met  dans  un  morceau 
de  bois  large  par  le  bout  d’environ  demy  pouce  , 8c  qui  eft  fendu , pour 
mieux  élargir  1 1 queue  du  Gris.  Et  afin  de  prendre  l’or  plus  facile- 
ment, il  faut  pofèr  la  palette  contre  fes  levr es  khallener  > c’eft-à-dire 
pouiïer  fon  haleine  un  peudeftus,  fans  pourtant  la  mouiller  , ou  bien 
moiiillantun  peu  le  boutdesdoigts  dansde  l’huile  d’olive  les  paftèrlur 
la  queue  de  Gris  , qui  en  étant  ainfi  legerement  frottée  une  fois  ou 
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deux  le  jour,  lèvera  la  feüille  d’or  plus  aifémenc.  On  l’applique  dou- 
cement fur  l’ouvrage  qu’il  faut  auparavant  avoir  moüillé  avec  les  pin- 
ceaux qui  font  dans  le  pot  plein  d’eau , dont  j’ay  parlé , & la  pofer  tout 
d’un  coup  fur  l’endroit  fraifchement  moiiillé  , parce  que  l’or  ne  s’en 
cafte  pas  tant.  Neanmoins  comme  il  eft  difficile  que  cela  n’arrive  , 
particulièrement  dans  les  ouvrages  de  Sculpture  , l’on  coupe  de  l’or 
en  petits  morceaux  que  l’on  prend  avec  des  pinceaux  , & qu’on  met 
aux  endroits  où  il  s’eft  cafté}  on  appelle  cela  r amender.  11  eft  à remarquer 
qu’auffi-toft  que  la  feüille  d’or  eft  pofée , il  faut  prendre  de  l’eau  avec  un 
des  pinceaux  à moüiller  , & la  faire  pafter  par  deftbus  l’or  tout  le 
plus  qu’on  pourra  } car  fi  l’eau  couloit  defius  l’or  , elle  y feroit  au- 
tant de  taches  , & l’on  ne  peut  mettre  d’or  par  defius  l’or  qui  eft 
moüillé  i le  plus  fur  eft  de  l’ofter  , & d’y  en  remettre  d’autre.  Mais 
quand  on  fait  paflèr  l’eau  par  defious  la  feüille  , cela  fait  qu’elle  s’é- 
tend & prend  fortement  à l 'ajjiette , & empelche  que  l’or  ne  s’efi 
corche&  ne  s’emporte  quand  on  l’épouftètepourle  brunir,  ou  quand 
on  le  mat  te  à la  colle  } & qu’en  fin  l’ouvrage  en  eft  bien  plus  propre. 
Si  on  voyoit  que  l’eau  ne  fift  que  couler  , & qu’elle  ne  moüillaft  pas 
la  couche  d 'ajfîette  , ce  fèroit  ligne  que  la  couche  feroit  trop  grafle 
ou  la  colle  trop  forte  } & en  ce  cas  il  faudroit  y paflèr  defliis  d’au- 
tre eau  dans  laquelle  on  auroit  efteint  une  croufte  de  pain  bruflée  , 
& dont  l’on  prendroit  le  defius  , puis  laiflèr  fecher  cette  couche  , 
pour  remoüiller  en  fuite  , & y remettre  de  l’or. 

On  fe  fert  aufli  au  lieu  de  palette  de  Gris  d’un  petit  morceau  de 
bois  quarré  , où  l’on  attache  un  petit  morceau  d’étoffe  fine  pour 
prendre  l’or  , & le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  ; com- 
me dans  les  filets  quarrez  , dans  les  gorges  ,.  & dans  les  autres  lieux 
creux  : on  frotte  l’étoffe  fur  le  Couffinet , ou  contre  la  joue  , pour 
pouvoir  mieux  prendre  l’or.  Ce  petit  morceau  d’étoffe  ainfi  attaché, 
s’appelle  Bilboquet. 

Quand  l’or  eft  bien  fec  , on  le  brunit  dans  les  lieux  , où  l’on  ju- 
ge eftre  le  plus  à propos  pour  mieux  dégager  , faire  fortir  , & faire 
paroiftre  toutes  les  parties  de  l’ouvrage.  Pour  cet  effet , l’on  fe  fert 
d’une  TDent  de  loup  ou  de  chien  , ou  bien  d’un  caillou  qu’on  appelle 
Bierre  de  Sanguine.  Avant  que  de  brunir  il  faut  avec  ta  pointe  de 
la  dent  , ou  la  pierre  à brunir  , enfoncer  tout  l’or  dans  les  creux  , 
où  l’on  a oublié  de  l’enfoncer  avec  le  pinceau  , & enfuite  l’eipouflè- 
îer  avec  un  gros  pinceau. 

Après  que  l’ouvrage  eft  bruni , l’on  matte  & l’on  repaflè  avec  un  pin- 
ceau bien  doux  & de  la  colle  à détrempe , ce  qui  n’a  pas  efté  bruni  ou 
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bien  l’on  met  un  peu  de  vermillon  pour  donner  plus  de  feu  à l’or,  ce  qui 
en  effet  luy  donne  un  coloris  tres-beau  & avantageux,  le  confcrve& 
empefche  qu’en  le  maniant  on  ne  l’emporte  * ou  pour  parler  dans  les 
termes  de  l’Art , qu’on  ne  Yefcorche  > Ce  travail  s’appelle  mat  ter  , 
repajfer  , & donner  un  coloris  à l’or  , pour  le  conferver. 

Cela  eftant  fait  , l’on  couche  du  Vermeil  dans  tous  les  creux  des 
ornemens  de  Sculpture  pour  donner  encore  plus  de  Feu  à l’or  , & 
pour  imiter  l’Orfevrerie.  Ce  Vermeil  eft  compofé  de  Gomme  gntte , 
de  V °rmillon  , d’un  peu  de  Brun  rouge  , pour  attendrir  le  Vermil- 
lon. On  broyé  le  tout  enfemble  & on  le  mefle  avec  du  Vernis  de 
Venife  , & un  peu  d’ Huile  de  Therebentine.  Il  y en  a qui  prennent 
de  la  Lacque  fine  , d’autres  du  Sang  de  dragon  , qui  s’employe  or- 
dinairement à détrempe  avec  un  peu  de  colle  que  l’on  met  dedans  , 
ou  avec  de  l’eau  pure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’aprés  avoir  bruni  l’or , on  y trou- 
ve encore  de  petits  défauts  , on  peut  les  r amender  avec  de  l’or  mou- 
lu que  l’on  met  dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  Gomme  ara- 
bique j C’eft  le  plus  expédient  pour  faire  quelque  chofè  de 
bien  propre  , pourveu  que  l’endroit  gaffé  ne  foit  pas  grand.  L’on 
appelle  cela  boucher  d’or  moulu. 

L’on  peut  encore  fur  une  bordure  unie  , & qui  n’a  point  de  Scul- 
pture donner  vingt  couches  de  blanc  , fi  l’on  veut  j & le  mettre  de 
telle  épaiflèur  , qu’on  y puilTe  deflèigner  des  ornemens  , les  couper, 
graver  , tailler  & bretteler  comme  fi  c’effoit  de  la  Sculpture  en  bois-, 
ce  qui  fe  fait  avec  les  mefines  outils  que  j’ay  nommez  j cela  eft 
mefme  plus  beau  , plus  tendre  & plus  net  que  la  Sculpture  de  bois: 
Mais  pour  bien  dorer  de  cette  forte  , il  faut  aufli  que  le  Doreur 
foit  bon  Sculpteur. 

Pour  bien  dorer  une  figure  de  relief,  on  le  fait  en  trois  maniérés, 
car  il  y a des  parties,  où  l’on  brunit  l’or,  d’autres  ou  on  lelaifié  mat, 
&à  l’égard  du  vifage,  des  mains  & des  autres  parties  du  corps  qui  peu- 
vent eftre  defeouvertes  , on  brunit  1 ’afiiette  , avant  que  de  pofer  l’or 
deflus.  Eftant  pofé  fur  l’afîiette,  on  le  matte  & repajfe  avec  une  fimple 
couche  de  colle  à détrempe  : cela  fait  que  le  vifage  & les  autres  partiel 
dorées  de  la  forte  , ne  font  pas  fi  reluifàntes  que  l’or  bruny  , mais 
qu’elles  le  font  aufli  beaucoup  plus  que  ce  qui  eft  Amplement  mattéi 
ce  qui  fait  dans  une  Figure  des  différences  tres-belles. 

Quand  on  dore  quelque  grand  ouvrage  , dont  ordinairement  les 
fonds  font  blancs  , comme  il  eft  mal-aifé  qu’en  couchant  de  jaune  & 
d’affiette,  cette  couleur  ne  bavoche , &ne  fe  repandefur  les  fonds , 8c 
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les  corps  qui  doivent  demeurer  blancs  } afin  de  reparer  cela  , on 
prend  du  bianc  dcCerufe  que  Ton  broyé  avec  de  l’eau,  & que  l’on  dé- 
trempe enfuite  dans  d’autre  eau , où  l’on  aura  mis  tremper  de  la  colle  de 
poijfon  coupée  par  petits  morceaux , durant  un  jour  , puis  boiiillir  un 
bouillon  ou  deux,  & paflée  au  travers  d’un  linge  -,  De  ce  blanc  ainfi  infufé 
& détrempé  dans  cette  colle, on  couvre  ce  que  le  jaune  ou  l’afliette  a gaf- 
té  ou  bavoché , en  y donnant  deux  ou  trois  couches  -,  cela  s’appelle  ref- 
champir-y  &mefme  l’on  recouvre  de  ce  blanc  de  Cerufe  tous  les  autres 
blancs  des  fonds,  qui  par  ce  moyen  ne  font  pas  fi  fujets  à fe  jaunir. 

Lorfqu’on  veut  dorer  à détrempe  fur  le  Stuc  , il  faut  le  blanchir 
pour  le  rendre  uni , quand  il  ne  l’eft  pas  , enfuite  Y encolltr  deux  fois 
avec  de  la  colle  boüillante  , afin  qu’elle  pénétré  mieux  > mais  il  n’eft 
pas  necelfaire  qu’elle  foit  fi  forte  , parce  qu’eli eg/ajfcroit , & ne  pe- 
netreroit  pas  li  avant.  Après  cela  on  couche  de  l’Ocre  avec  de  la  col- 
le à détrempe  , & enfuite  on  donne  trois  couches  d’afiiecte  avec  la 
melrne  colle  à detrempe. 

On  obferve  la  mefme  conduite  pour  coucher  d’argent  comme  pour 
coucher  d’or  , foit  que  l’on  veuille  faire  des  ouvrages  tous  blancs, 
(bit  pour  pafier  par-delfus  l’argent  un  vernis  qui  donne  une  couleur 
d’or  à l’argent , mais  qui  à la  vérité  n’a  jamais  l’éclat  du  vray  or , &c 
ne  dure  pas  long  temps.  Ce  vernis  fe  fait  avec  du  C arabe  , au  Sang 
de  dragon , de  l'huil  de  I herebentine  , & de  la  Gomme  gut le. 

Comme  il  Je  rencontre  des  ouvrages  où  l’on  veut  que  les  orne- 
mens  d’or  paroifiènt  fur  un  fond  de  Marbre  ou  de  jafpe  de  diverlès 
couleurs  , afin  de  donner  à ces  fonds  ou  à d’autres  ouvrages  qu’on 
veut  faire  paroifire  de  Marbre  , l’éclat  & le  luifant  qu’ils  doivent 
avoir  , on  y procédé  de  la  forte  qui  fuit. 

Premièrement  pour  faire  un  Blanc  poly  , & quireftèmble  au  mar- 
bre, il  faut  prendre  du  Talc  , c’eft-à-dire  du  Plaftre  ou  Gyp  , que 
l’on  fait  brufier.  Eftant  en  poudre  , on  le  broyé  avec  de  l’eau  de 
Savon  le  plus  fin  que  l’on  peut  ; spuis  l’ayant  détrempé  avec  de  la 
colle  à détrempe  , on  en  donne  deux  ou  trois  couches  fur  les  fonds 
blancs  qui  n’ont  point  efté  dorez  , après  quoy  eftant  bien  fec  , on 
le  brunit  avec  une  dent  ou  pierre  à brunir. 

Si  l’on  veut  faire  du  Noir  poly  en  façon  de  Marbre , on  prend  du  noir 
de  fumée  calciné  : on  le  broyé  avec  un  peu  de  T terre  de  Mine , de  l'Huile 
d'olive  & de  T eau  de  Savon , puis  eftant  détrempé  avec  de  la  colle  a dé- 
trempe, on  en  donnedeux  ou  trois  couches,  & quand  il  eft  fec  on  le  bru- 
nit. Quand  on  veut  qu’il  y paroifledes  veines  de  marbre  blanc,  on  y fait 
de  petites  veines  blanches  avec  un  pinceau , avant  que  de  le  brunir. 
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Il  y a un  Blanc  qu’on  appelle  le  Blanc  des  Carmes  qui  fe  fait 
avec  de  la  Chaux  de  Senlis  de  la  plus  blanche  -,  l’ayant  éteinte  , on 
la  paflé  dans  de  petits  tamis  bien  fins.  On  l’employe  claire  comme 
du  lait  , l’on  en  donne  cinq  ou  fix  couches  * mais  il  faut  laiftèr 
fecher  chaque  couche  , avant  que  d’en  mettre  une  autre  j & bien 
manier  toutes  les  couches  , c’eft-à-dire  les  bien  froter  avec  la  broilèj 
C’eft  ce  qui  le  fait  tenir  plus  ferme  & mefmc  le  fait  reluire.  Quand 
ce  Blanc  eft  employé  fur  de  la  Pierre  ou  du  Plaftre  bien  fec  , il  ne 
jaunit  point.  Si  on  veut  le  faire  reluire  , il  faut  le  froter  avec  une 
brofie  de  poil  de  fanglier  , ou  bien  quand  il  eft  bien  fec  avec  la  pau- 
me de  la  main. 

Pour  la  seconde  façon  de  dorer,  qui  eft  à Huile  on  fe  fert  de  De  la 
la  Couleur  qui  tombe  dans  les  ‘Pince  tiers  où  les  Peintres  nettoyent  leurs  MANIfi- 
pinceaux  , & qui  devient  extraordinairement  grade  par  la  longueur  dor^r  a 
du  temps.  On  la  rebroye  , & on  la  paftè  par  un  linge  } & quand  huile, 
on  veut  dorer  , on  l’applique  délicatement  fur  l’ouvrage  avec  un  “ OK 
pinceau  , de  la  mefme  maniéré  que  pour  peindre  : fanant  en  forte  leur. 
que  cette  couleur  foit  également  eftenduë , afin  qu’il  n’y  ait  point  de 
durillons,  de  grumeaux , ou  de  rides.  Pour  rendre  l’ouvrage  plus  uni , 
quand  c’eft  du  bois  qu’on  veut  dorer  , on  l’encolle  & on  luy  donne 
quelques  couches  de  blanc  à colle  que  l’on  rend  unies  , comme  fi 
c’eftoit  pour  dorer  à détrempe.  Enfuite  l’on  met  deux  couches  de 
couleur  , & quand  la  derniere  vient  à eftre  prefque  lèche  , mais  en 
forte  toutefois  qu’il  y ait  un  certain  gras  propre  à alpirerl’or,  on  cou- 
che les  feuilles  dedus,  fe  lërvant  feulement  pour  l’ordinaire  de  coton, 
pour  les  prendre  & les  pofèr  fur  la  couleur  , au  lieu  des  palettes  & 
Bilboquets  qui  fervent  à dorer  à détrempe. 

Cette  maniéré  de  dorer  ne  reçoit  pas  toutes  les  beautez  & les  bril- 
lansde  celle  qui  fe  fait  fur  le  blanc  à détrempe  j mais  aufti  elle  peut 
eftreemployéeà  l’air  & à l’eau,  où  l’autrenepourroif  pasrefifter.  C’eft 
de  cette  maniéré  que  l’on  dore  les  Figures  de  plaftre  & les  Figures  de 
plomb  , que  l’on  peut  expofer  à toutes  les  injures  du  temps. 

Comme  il  eft  très  mal-aifé  d’employer  l’or  en  feiiilles  , quand  on 
travaille  à découvert,  principalement  au  haut  des  Dômes  & des  Clo- 
chers, à caufe  que  le  vent  l’emporte,  & qu’il  s’en  perd  beaucoup  , en  le 
couchant,  il  y a un  remede  à cela  dont  quelques-uns  fe  font  fervisaflez 
utilement.  C’eft  de  prendre  des  feiiiiles  d’Eftam  battu  , les  couvrir 
d’or  couleur , & enfuite  coucher  l’or  deftus.  Cela  fe  peut  faire  à la 
maifon  , où  l’on  peut  mefme  , ayant  les  mefures  juftes  de  ce  qu’on 
veut  dorer , couper  des  feiiilles  d’eftain  dorées  de  telles  figures  qu’on 
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veut  : Et  comme  elles  on  t du  corps,  & de  la  pefanteur,  lorfqu’on  va  pour 
dorer  l’ouvrage,  elles  ne  peuvent  paseftre  emportées  par  le  vent,  & 
mefme  l’on  couche  de  plus  grands  morceaux  à la  fois.  Ce  qu’il  faut  ob- 
ferver  , c’eftde  mettre  les  feüilles  d’eftain  fous  un  or-couleur  plus  fort 
qu’on  ne  fait , pour  appliquer  les  feuilles  d’or. 

Il  eft  bon  de  fçavoirque  fi  par  hazard  après  avoir  couché  de  cou- 
leur à l’huile  quelque  quadre  de  Tableau  , ou  autre  choie  qu’on  vou- 
drait dorer  d’or  mat , on  s’avifoit  de  le  vouloir  dorer  d’or  bruny  , il 
faudrait  fur  les  couches  déjà  données  à huile,  en  donner  encore  une, 
fur  laquelle  eftant  toute  fraifche  , on  répandrait  de  la  poudre  , de  la 
cendre  , ou  de  la  fcieure  de  bois  tres-fine  ? & lorfque  cette  derniere 
couche  ferait  bien  feche  , la  blanchir  avec  du  blanc  à détrempe  , de 
la  forte  qu’il  eft  dit  cy-deftus  pour  l’or  bruny. 

I l y a encore  une  maniéré  de  dorer  qui  n’eft  ny  à détrempe  ny  à 
huile  , mais  l’Or  qu’on  employé  ne  fè  peut  pas  brunir  comme  à dé- 
trempe , ny  auflî  eftre  de  durée  comme  à huile.  Cela  fe  fait  en  méfiant 
du  Miel  avec  de  l’eau  de  colle  & un  peu  de  vinaigre  qui  fert  à faire  cou- 
ler le  Miel.  On  détrempe  le  tout  enfemble  ; on  en  fait  une  couche, 
qui  demeure  graflè&glutineufe  àcaufe  du  miel  qui  afpire  l’or,  &qui 
s’attache  fortement  au  corps  , fur  lequel  on  le  met.  Cette  maniéré 
de  dorer  n’eft  bonne  que  pour  donner  des  rehauts  ou  hachures  fur  des 
tableaux  à détrempe  & à fraifque  : & pour  faire  des  filets  furduftuc  ; 
Car  fi  l’on  en  couchoit  de  grands  fonds,  l’or  viendrait  à fejerfer&  à fe 
fendre , parce  que  la  colle  venant  à fecher  , le  miel  fe  retire  * Et  les 
feüilles  d’or  fe  caftant  , il  fe  fait  plufieurs  petites  fentes  ou  jerfures. 
On  appelle  cette  maniéré  de  dorer  Colle  à miel  ou  Bature. 

Les  Doreurs  n’ont  d’outils  particuliers  qu’un  CouIJinet  pour  mettre 
leur  or. 

Une  Balette  qui  eft  faite  de  queues  de  Gris. 

Un  Bilboquet  qui  eft  ce  petit  morceau  de  bois  , où  eft  attaché  un 
morceau  d’eftoffe. 

Une  Tient  de  Loup  ou  de  Chien , ou  une  Tierre  de  Sanguine , pour 
brunir. 

Un  Couteau. 

Des  Broffes. 

Des  Binceaux. 

Des  Gouges. 

Des  Fermoirs. 

Des  Fers  à retirer. 

Un  Cifeau. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVLj 


'À  CouJJïnet. 

B Talette. 

C Bilboquet. 

D Tient  de  loup  pour  brunir . 
E Couteau . 

F Brojjes. 


G Tinceaux. 

H Gouges . 

I Fermoir. 

K Fers  à retirer, 
L Cifeau. 
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DE  LA  SCULP  TURE 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  Sculpture  en  general. 

LA  Sculpture  eft  un  Art , par  lequel  , en  oftant  ou  en  adjouftant 
de  la  matière,  l’on  forme  toutes  fortes  de  Figures > comme  lors 
qu’on  travaille  de  terre  ou  de  cire,  ou  bien  fur  le  bois,  fur  les  pier- 
res, & fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  aufti,  ou  en  creufant,  de 
mefme  que  l’on  fait  fur  des  métaux,  fur  des  Agathes,  & fur  d’autres 
pierres  : ou  en  travaillant  de  relief,  comme  font  les  Statués  & les  Bas- 
reliefs.  Les  Statués  font  des  Figures  ifolées , qui  fe  voyent  de  tous  cof- 
tez  i & les  Figures  des  Bas-reliefs  ne  paroiflent  jamais  entières  j c’eft 
ce  qu’on  appelle  aufli  Baftètailles  , que  les  Anciens  inventèrent 
pour  reprefenter  des  Hiftoires,  & faire  comme  des  Tableaux , dont  ils 
puffent  orner  les  Théâtres, les  Arcs  de  triomphe, & leurs  autres  Edifices. 

Il  y a de  trois  fortes  de  Bas-reliefs  j dans  les  uns  les  Figures  qui  font 
fur  le  devant,  paroiflent  prefque  de  relief  j dans  les  autres,  elles  ne 
font  qu’en  demy  boffe  , & d’un  relief  beaucoup  moindre  j Et  enfin 
dans  laderniere  efpece , elles  font  encore  beaucoup  moins  eflevées, 
& ont  peu  de  relief,  à la  maniéré  des  Vafes,  des  Camaïus,  des  Médaillés 
& des  pièces  de  monnoye. 

Il  eft  mal  aifé  dans  l’obfcurité  des  fiecles  paftez,  dereconnoiftreles 
premiers  Inventeurs  de  la  Sculpture.  Son  antiquité  nous  paroift 
dans  l’Ecriture  fainte  par  les  Idoles  de  Laban  que  Rachel  enleva,  & 
par  le  Veau  d’or  que  les  Ifraélites  dreftèrentdansledefert.  A l’égard 
des  Auteurs  profanes  qui  en  ont  écrit , les  uns  veulent  que  ce  fut 
un  Potier  de  Sycione  nommé  Dibutade  qui  fut  le  premier  Sculpteur , 
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& que  fafiSIe  donna  commencement  à la  Portraiture  en  traçant  l’ima* 
ge  de  Ton  Amant  fur  l’ombre  que  lalumiere  d’une  lampe  marquoit  con- 
tre une  muraille.  D’autres  fouftiennent  que  ce  fut  dans  l’ifie  de  Sa- 
mos  que  cet  Art  prit  fon  origine,  où  un  Ideocus&  un  Théodore  qui 
en  furent  les  Inventeurs,  avoient  fait  des  ouvrages  long- temps  avant 
qu’on  parlait  de  Dibutade.  Et  que  Demaratus  pere  du  premier  Tar- 
quin  fut  celuy  qui  le  porta  en  Italie,  lorfqu’il  s’y  retira.  Car  ayant 
mené  avec  luy  Eucirape  & Eutigramme  excellons  Ouvriers  en  cet 
Art,  ils  le  communiquèrent  particulièrement  aux  Toicans  ^ qui  s’y 
appliquèrent,  &y  reiilîirent  parfaitement. 

Ils  adjouftent  que  Tarquin  fit  venir  enfuite  un  nommé  Taurianus, 
l’un  des  plus  célébrés  d’entr’eux,  pour  faire  de  terre  cuite  la  Statue  de 
Jupiter,  &c  quatre  Chevaux  de  mefme  matière  pour  mettre  au  Fron- 
tifpice  du  Temple  de  cette  Divinité.  L’on  croit  aufli  que  ce  fut  le 
mefme  Sculpteur  qui  fit  une  Figure  d’Hercule  , que  l’on  vit  long- 
temps dans  Rome  , & que  l’on  nommoit  à caufe  de  fa  matière 
l'Hercule  de  terre  cuite. 

Il  y avoit  en  ce  temps-là  , en  Grece  & en  Italie  plufieurs  Scul- 
pteurs, qui  travailloient  de  terre.  L’on  a parlé  d’un  Calcofiene  Athé- 
nien, qui  rendit  fon  nom  & fa  maifon  célébrés , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  Figures  de  terre,  dont  elleeftoit  remplie > D’un  Demophile, 
& d’un  Gorfanus  , qui  eftoient  aufiî  Peintres  , & qui  embellirent 

de  Tableaux  & d’images  de  terre  le  Temple  de  la  Deefie  Ceres. 
Aufii  les  premières  Images  de  toutes  les  DivinitezPayennesn’efioient 
au  commencement  que  de  terre  ou  de  bois*  Et  ce  ne  fut  pas  tant  la 
fragilité  de  la  matière  & fon  peu  de  valeur,  que  le  luxe&  la  richef- 
fe  des  peuples  , qui  les  porta  à en  faire  de  marbre,  & de  métaux 
les  plus  précieux.  Cependant  quelque  riche  que  fiift  la  matière 
que  les  Sculpteurs  employoïent,  ils  n’ont  jamais  quitté  la  terre,  qui 
ièrt  toû jours  à former  leurs  Modèles  -,  Et  fort  qu’ils  veuillent  tailler 
des  Statues  de  marbre  ou  en  fondre  de  metail  , ils  n’entreprennent 
jamais  ces  pénibles  ouvrages,  qu’ilsn’en  ayent auparavant  fait  un  mo- 
dèle achevé  avec  de  la  terre.  Ce  qui  fans  doute  donna  occafion  à Pra- 
xitelle  de  dire  que  l’Art  de  faire  les  Figures  de  terre,  eftoit  la  Mere 
qui  avoit  comme  enfanté  l’Art  de  faire  les  Figures  de  marbre  & de  bron- 
ze , lequel  ne  commença  à paroiftre  dans  fa  perfection,  qu’environ  trois 
cens  ans  après  la  fondation  de  Rome. 

Phidias  d’Athenes  qui  vint  alors  , furpafià  tous  ceux  qui  avoient 
paru  avant  luy,  foit  qu’il  travaillait  de  marbre  ou  d’y  voire,  foit  qu’il 
employait  toutes  fortes  de  métaux.  Maisaufii-toft  il  s’éleva  quantité 
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d’excellens  hommes  qui  mirent  la  Sculpture  au  plus  haut  point,  où 
elle  aie  efté.  Car  dans  Sycione  l’on  vit  Polyclette,  dont  les  Figures 
eftoient  l’admiration  de  tout  le  monde,  & le  modèle  de  tous  ceux  qui 
vouloient  eftudier.  Enfuite  parurent  Myron  qui eftoit  inimitable  dans 
tout  ce  qu’il  faifoit  y Lylippe  dont  le  nom  vivra  autant  que  celuy 
d’Alexandre,  & qui  feul  eut  le  crédit  de  jetter  en  bronze  l’image 
de  ce  Prince  y Praxitelle  & Scopas  qui  ont  fait  les  admirables  Figu- 
res & les  Chevaux  que  l’on  voit  encore  à Rome  devant  le  Palais  du 
Pape  à Mont ecav allô.  Ce  Scopas  eut  pour  concurrens,  Eriaxis,  Ti- 
mothée & Leocharés  qui  travaillèrent  au  fameux  tombeau  de  Mau- 
fole  Roy  de  Carie.  Cehfodorus  , Canachus  , Dedale,  Buthieus 
difciple  de  Myron,  Nyceratus, Euphranor,  Théodore, Xenocrare, 
Phiromachus,  Stratonicus , Antigone , qui  avoit  écrit  un  traité  de  fon 
Art.  Les  excellens  Hommes  qui  ont  fait  le  Laocoon  , Ageiandre, 
Polydore  , & Athenodore  , dignes  tous  les  trois  d’une  louange  im- 
mortelle pour  un  fi  beau  travail  y &:  une  infinité  d’autres  dont  les 
noms  de  quelques  uns  ont  paffé  à la  pofterité,  & les  autres  ont  péri 
avec  leurs  Ouvrages.  Carquoyqu’il  yeûtunfi  grand  nombre  de  Sta- 
tuësenAfie,  en  Grece&  en  Italie,  que  dans  Rome  feulement,  il  s’en 
trouvait  davantage  i à ce  qu’on  nous  rapporte  , que  d’hommes  vi- 
vons y il  en  refte  neanmoins  aujourd’huy  une  tres-petite  quantité, 
particulièrement  des  plus  belles. 

Dans  le  temps  que  Marcus  Scaurus  eftoit  Edile,  comme  fa  char- 
ge l’obligeoit  d’ordonner  de  l’appareil  des  rejoüiflànces  publiques,  il 
. orna  de  trois  mille  Statués  de  bronze  le  fuperbe  Theatre  qu’il  ht 
faire  -,  Et  bien  que  L.  Mummius  & Luculle  en  eufient  apporté  une 
grande  quantité  d’Afie  & de  Grèce  , toutefois  il  en  eftoit  encore 
demeuré  dans  Rhodes  plus  de  trois  mille  , autant  dans  Athènes  , & 
davantage  à Delphes.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  Surprenant , eft  la  gran- 
deur des  Figures  que  ces  anciens  Ouvriers  avoient  la  hardiefic  d’en- 
treprendre : Parmy  ce'les  que  Luculle  ht  apporter  à Rome  , il  y 
avoit  un  Apollon  de  trente  coudées  de  haut.  Le  Coloftè  que  ceux 
de  Rhodes  hrent  faire  à l’honneur  du  Soleil  parCarctés  de  Lyndos 
difciple  de  Lyhppe  le  furpafioit  de  beaucoup  5 il  avoit  Soixante  & dix 
coudées.  La  Statué  de  Néron  que  Zenodore  ht  apres  avoir  fait  en  i ran- 
ce celle  de  Mercure , eftoit  encore  d’une  grandeur  extraordinaire,  puis- 
qu'elle avoit  cent  dix  pieds  de  haut. 

Cependant  il  eft  à remarquer  que  depuis  Phidias,  la  Sculpture  ne 
demeura  dans  Sa  grande  perfection,  que  pendant  cent  cinquante  ans* 

& qu’infènftblernent  elle  commença  à déchoir.  Ce  n’elt  pas  que 
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depuis  ce  temps-là,  il  ne  fe  fifi  encore  en  Grece&en  Italie  de  fort 
beaux  Ouvrages,  mais  non  pas  d’un  fi  grand  gouft,  & d’une  beau- 
té fi  exquife. 

Outre  que  les  Statués  Gréques  font  les  plus  eftimées  pour  l’ex- 
cellence du  travail,  il  y a cette  différence  entr’elles&  les  Statués  Ro- 
maines, que  la  plufpart  des  premières  font  prefque  toûjours  nues,  à la 
maniéré  deceuxquis’exerçoientàla  lutte,  ou  aux  autres  exercices  du 
corps,  enquoyla  jeunefle  d’alors  faifoitconfifter  toute  fa  gloire  -,  Et 
que  les  autres  font  couvertes  d’habillemens  ou  d’armes,  & particuliè- 
rement de  la  Togue>  qui  eftoit  la  plus  grande  marque  d’honneur  chez  les 
Romains. 

Pour  travailler  de  Sculpture,  l’on  commence  par  des  Ouvrages  de 
terre , non  feulement  pour  s’inftruire  d’abord , mais  lors  mefme  qu’on 
entreprend  quelque  chofe  de  confiderable,  l’on  en  fait,  comme  j’ay 
dit,  un  modèle  de  terre,  ou  de  cire. 


CHAPITRE  II. 

De  la  maniéré  de  modeler  & de  faire  les  Figures  de  Terre 

& de  Cire. 

POur  modeler  ou  faire  des  Figures  de  terre,  il  n’eft  pasbefoin  de 
beaucoup  d’Outils;  on  met  la  terre  fur  une  Selle  ou  Chevalet , & 
c’efi:  avec  les  mains  que  l’on  commence  à travailler,  & qu’on  avance 
davantage  la  befogne*  les  plus  Praties  fe  fervant  plus  de  leurs  doigts 
que  d’aucun  outil.  L’on  a feulement  trois  ou  quatre  morceaux  de 
bois,  que  les  Ouvriers  nomment  Esbauchoirs  ■,  qui  ont  environ  fept 
ou  huit  pouces  de  long , & qui  vont  en  arrondiffant  par  un  des  bouts* 
& par  l’autre  font  plats  & en  onglets.  De  ces  Esbauchoirs,  il  y en  a 
qui  font  unis  parle  bout  qui  eft  en  onglet,  & ceux-là  fervent  à unir  la 
befogne.  Les  autres  ont  des  Oches  ou  dents,  & fervent  à breter  la  ter- 
re, c’eft-à-dire  à l’ofter  d’une  maniéré  qu’elle  ne  refie  pas  lijfe , mais 
comme  égratignée , ce  que  les  Ouvriers  font  d’abord,  laifiant  mefme 
affez  fouvent  quelques  endroits  de  leurs  ouvrages  travaillez  de  la  forte, 
pour  y faire  paroiftre  plus  d’Art. 

L’on  modèle  & l’on  fait  aufii  des  Figures  de  Cire.  Pour  cet  effet 
on  met  fur  une  livre  de  Cire,  demy  livre  d’ Arcanfon  ou  Colaphane: 
Quelques-uns  y méfient  delà  Therebentine , &l’on  fait  fondre  le  tout 
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enfemble  avec  de  l 'huile  d'olive  * on  en  met  plus  ou  moins  félon  qu’on 
veut  rendre  la  matière  ou  plus  dure  ou  plus  molle.  On  mefleunpcude 
brun  rouge  ou  de  vermillon  dans  cette  Cornpofition , pour  luy  donner 
une  couleur  plus  douce  i Et  lorfqu’on  s’en  veut  fervir,  on  la  manie  avec 
les  doigts,  & avec  des  Esbauchoirs , comme  on  fait  la  terre.  La  prati- 
que eft  la  principale  maiftrefle  dans  cette  forte  de  travail , qui  d’abord 
n’eft  pas  fi  facile  qu’avec  de  la  terre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 

Outils  pour  travailler  de  Terre  & de  Cire. 

A Selle  à Modeler  , ou  Cheva-  B Esbauchoir  bretelé . 
let.  C Autre  Esbauchoir. 


Plan- 
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CHAPITRE  III. 

cDe  la  Sculpture  en  Bois . 


LA  première  chofe  que  doit  faire  un  Sculpteur  qui  veut  travailler 
en  bois,  eft  de  choilir  le  meilleur  bois,  & celuy  qui  eft  le  plus 
propre  pour  les  ouvrages  qu’il  entreprend.  Si  c’eft  quelque  chofe 
de  grand,  & qui  demande  de  la  force  & de  la  fblidité  , il  doit  pren- 
dre le  bois  le  plus  dur  & celuy  qui  fe  conferve  davantage  , comme 
le  Chefne  & le  Chaftaignier s mais  pour  des  Ouvrages  de  grandeurs 
médiocres  l’on  prend  du  Poirier  & du  Cormier.  Et  parce  que  ces 
bois  font  encore  fort  durs  , lorfque  l’on  ne  veut  faire  que  de  petits 
Ouvrages  d’Ornemens  qui  foient  délicats,  les  Ouvriers  fe  fervent  pluf- 
toft  de  bois  tendres , maispourtant/)/^/^;  c’eft-à-dire  d’un  bois  fer- 
me &ferré,  comme  celuy  duTilleul^  qui  eft  excellent  pour  cela,  par- 
ce que  le  Cifeau  le  coupe  plus  nettement  & plus  aifément  que  tout  au- 
tre bois. 

Quant  aux  Statués,  nous  voyons  que  les  Anciens  enontfaitprefque 
de  toute  forte  de  bois.  Il  y avoitàSicyone  une  Image  d’Apollon  qui  paufat,. 
eftoit  de  Buis.  A Ephefe  celle  de  Diane  eftoit  de  Cedre.  Comme  jjj.-*- 
ces  deux  fortes  de  bois  font  très -durs  & incorruptibles,  &que  le  Ce-  ,S'/p 
dre  principalement  eft  d’une  matière,  qui  félon  Plinefemblenede-  40 
voir  jamais  finir,  les  Anciens  enfaifoient  volontiers  les  Simulacres  de  ^ 
leurs  Dieux. 

Dans  le  Temple  bafti  à l’honneur  de  Mercure  fur  le  mont  Cyllene,  il 
V avoit  une  Image  de  ce  Dieu,  faite  dit  Citronnier  , de  huit  pieds  de  Paufan. 

haut}  ce  bois  eftoit  fort  eftimé.  llv,8‘ 

Comme  le  Cyprès  eft  encore  un  arbre  qui  n’eft  pas  fujet  à fe  corrom- 
pre ny  à eftre  endommagé  des  vers,  on  en  faifoitaufîi  des  Statués.  De 
mefme  que  de  Palmier , d'Olivier , & d'Ebenc  , dont  il  y avoir  une 
figure  de  Diane  à Ephefe  * & ainfi  de  plufieurs  autres  fortes  de  bois,  piin.iiy. 

- mefme  de  celuy  de  Vigne , dont  il  y avoit  des  Images  de  Jupiter,  de  J u-  ‘6‘.4o. 


non,  & de  Diane.  _ , ~ . «4-e-4<>» 

Il  y a environ  cent  ansqu’ily  avoit  à Florence  un  Sculpteur  François 
nommé  Maiftre  Jauni , qui  coupoit  fi  parfaitement  le  bois,  qu’il  en  hn- 

foit  des  Images  aufti  achevées  que  de  marbre.  LeVafari  parle  d un  S. 

Roch  qu’il  fit  qu’on  regardoit  comme  une  chofe  merveilleufe. 
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On  appelle  bien  couper  le  bois  quand  une  Figure  ou  un  Ornement 
cft  bien  travaillé.  Et  la  beauté  d’un  Ouvrageconfifte  en  ce  qu’il  foit  cou* 
pé  tendrement * qu’il  n’y  paroiiïè  ny  fechereiïè  ny  dureté. 

Quand  l’on  veut  faire  de  grands  Ouvrages,  comme  feroit  mefme 
une  feule  Figure , il  vaut  mieux  qu’elle  foit  de  plusieurs  pièces  que 
d’un  feul  morceau  de  bois  qui  dans  des  Figures  , de  mefme  que 
dans  des  ornemens , fe  peut  tourmenter  5c  fe  jerfer  \ Car  une  piè- 
ce entière  de  gros  bois  peut  n’eftre  pas  feche  dans  le  cœur , quoyqu’el- 
le  paroiflè  feche  par  dehors.  11  faut  que  le  bois  ait  efté  coupé  plus  de 
dix  ans  avant  que  d’eftre  propre  à employer  dans  ces  fortes 
d’Ouvrages. 

Les  Sculpteurs  en  bois  fe  fervent  des  mefmes  outils  que  les  Me- 
nuifiers. 


CHAPITRE  IV. 

'De  la  Sculpture  en  Marbre  & autres  'Pierres . 

LEs  Sculpteurs  qui  travaillent  en  Marbre  & autres  fortes  de  Pier- 
res , fe  fervent  d’outils  de  bon  acier  , trempez  5t  forts  félon  la 
duretéde  la  matière. 

La  première  chofe  que  l’on  fait  efi:  de  fier  dans  un  grand  Bloc  de 
Marbre  un  autre  Bloc  de  la  grofièur  dont  l’on  a befoin.  Ce  qui  fe 
fait' avec  une  Sie  de  fer  unie , 5c  fans  dents.  Et  à mefure  que  l’on  fie  le 
marbre  l’on  y jette  de  l’eau  ôc  du  grais  pilé  * Le  grais  fort  à ufer  le  mar- 
bre , 5c  l’eau  le  fait  fortir  en  boue  lorfqu’il  n’a  plus  de  force,  & em- 
pefche  le  fer  de  s’efehauffer. 

Après  cela  l’on  dégroflît  le  marbre  que  l’on  veut  travailler,  on  en 
ofte  le  fuperflu  à grands  coups  d’une  forte  Maffe  5c  avec  une  Pointe 
affûtée  de  court , c’efi-à-dire  aiguifée  -,  car  parmy  les  Ouvriers  affûter 
fignifie  aiguifer. 

Lorfqu’on  a dégroflî  le  Bloc  félon  les  mefures  qu’on  a prifes  pour  en 
faire  quelque  Figure , on  approche  de  plus  prés  avec  une  autre  Pointe 
plus  déliée , c’eft-à-dire qu’on  avance  davantage  l’ouvrage  ; Et  fi  l’on 
fe  lèrt  de  la  double  Pointe , qu’on  nomme  Dent  de  chien3  on  appelle 
cela  approcher  à la  double  pointe. 

Enfuitel’on  met  en  ufage  la  Gradiney  qui  eft  un  outil  plat  5c  tranchant, 
ayant  deux  oches,  ou  trois  dents,  mais  qui  n’eft  pas  fi  fort  que  la  pointe. 
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C’eft  avec  cet  outil  que  l’ouvrier  travaille  pour  avancer  Ton  ouvrage.  7 

Après  cela  il  prend  un  Cifeau  tout  uni  pour  ofter  les  rayes  que  la  Gra- 
dine  a laifïées  fur  le  marbre,  & fe  fer vant  adroitement  &avec  delicateftè 
decetoutil,  il  donne  de  la  douceur  & de  la  tcndrefte  à fa  Figure,  juf- 
ques  à ce  qu’enfin  prenant  une  Râpe  qui  eft  une  efpece  de  Lime , il  met 
fon  ouvrage  en  eftatd’eftre  poly. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Râpes , les  unes  fontdroites,  les  au- 
tres courbées , & qui  font  aulîi  plus  fortes  & plus  douces  les  unes  que 
les  autres. 

Quand  le  Sculpteur  a ainfi  achevé  fa  Figure  avec  des  outils  qui  doi- 
vent eftre  tous  de  bon  Acier  de  carme  ; comme  il  y a certains  endroits, 
& des  ouvrages  particuliers  qui  demandent  à eftre  polis,  il  fe  fertpour 
cela  de  pierre  ponce  kde  potée  pour  rendre  toutes  les  parties  liftes  & 
unies.  Enfuite  il  y pafle  le  tripoli , & lorfqu’il  veut  leur  donner  plus  de 
luftre  il  les  frote  avec  de  la  peau  & de  la  paille  bruflée. 

Outre  les  outils  que  j’ay  nommez,  les  Sculpteurs  fe  fervent  encore 
de  la  Marteline , qui  eft  un  petit  marteau  dont  un  bout  eft  en  pointe,  & 
l’autre  a des  dents  faites  de  bon  acier  de  carme , & forgées  quarrément, 
pour  avoir  plus  de  force.  Elle  fertàgruger  le  marbre,  &l’on  s’en  aide 
dans  les  endroits  où  l’on  ne  peut  fe  fervir  des  deux  mains  pour  travailler 
avec  le  cizeau  & la  maftè. 

La  Boucharde  eft  un  morceau  de  fer , de  bon  acier  par  le  bas , & fait 
en  plufieurs  pointes  de  diamant  , fortes  & pointues  de  court.  On 
s’en  fèrtpour  faire  un  trou  d’égale  groflèur,  qui  ne  fe  pourroit  faire 
avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Boucharde  avec  la  maftè, 
& fes  pointes  meurtnJfantXz  marbre , le  mettent  en  poudre.  L’on  jette 
de  temps  en  temps  de  l’eau  dans  le  trou  à mefure  qu’on  lecreufe,  pour 
en  faire  fordr  la  poudre  de  marbre,  & pour  empefcher  aufii  que  le 
fer  ne  s’échauffe,  ce  qui  détremperoit  l’outil.  Car  on  ne  moüil- 
le  le  grais  fur  lequel  on  affûte  les  outils,  que  pour  empefcher  qu’ils 
ne  s’échauffent,  & qu’en  les  frottant  à fec  ils  ne  perdent  leur  trempe. 
C’eftpourquoy  l’on  mouille  aufti  les  Trépans , qui  s’échauffent  en  tré- 
panant. Les  Sculpteurs  s’en  fervent  pour  fouiller  & percer  dans  les  en- 
droits de  leurs  Figures  où  ils  ne  peuvent  s’aider  du  cizeau  fans  fe  mettre 
au  hazard  de  gafter,  ou  d’éclatter  quelque  chofe. 

Lorfqu’ils  travaillent  avec  la  Boucharde  ils  la  pafiènt  dans  un  mor- 
ceau de  cuir  percé,  qui  couvre  le  trou,&  empefehe  qu’en  frappant,  l’eau 
ne  rejaliflè  au  vifàge  de  celuy  qui  travaille. 

Les  autres  outils  neceflàires  aux  Sculpteurs  en  marbre  , font  la 
Rondelle  qui  eft  une  efpece  de  cifeau  arrondi.  La  Hongnette  qui  eft 
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un  cifeau  pointu  & quarré.  Ils  ont  outre  cela  differens  Compas , qui  fer- 
vent à prendre  toutes  les  mefures. 

Or  les  Sculpteurs  qui  entreprennent  quelque  Ouvrage  confiderable, 
foit  Statues,  foit  Baf-reliefs,  font  toûjours  comme  j’ay  déjà  dit , un 
Modèle  de  terre  de  la  mefme  grandeur  que  doit  eftre  ce  qu’ils  veu- 
lent faire.  Et  parce  que  la  terre  en  fe  fechant  s 'amaigrit  & peut  fe  rom- 
pre, ellefert  feulement  à faire  un  moule  de  plaftre  dans  lequel  ils  font 
une  Figure  auflî  de  plaftre  qu’ils  reparent,  &qui  leur  fert  enfuite  de 
Modèle  fur  lequel  ils  prennent  toutes  leurs  mefures , & fe  con  Juîfent 
en  taillant  le  marbre.  Car  pour  fe  bien  regler  dans  leur  travail,  ilsmet- 
tent  fur  la  telle  de  ce  Modèle  un  Cercle  immobile,  divifé  par  degrez, 
avec  une  Réglé  mobile , arreftée  au  centre  du  cercle , & divifée  aufli 
en  parties.  Du  bout  de  la  Réglé  pend  un  fil  avec  un  plomb,  qui  fert  à 
prendre  tous  les  points  qui  doivent  eflre  rapportez  de  la  Figure  fur  le 
Bloc , du  haut  duquel  pend  une  mefme  ligne  que  celle  qui  efl  au  Mo- 
dèle. Cependant  il  y a d’excellens  Sculpteurs  qui  n’approuvent  pas 
cette  maniéré , difant  que  pour  peu  de  mouvement  que  reçoive  le  Mo- 
dèle, leurs  mefures  peuvent  changer,  & ain  fi  ils  aiment  mieux  fe  fer- 
vir  du  Compas  pour  mefurer  toutes  les  parties. 

Pour  les  Figures  qui  fe  font  de  pierres  dures  comme  efl  celle 
de  faintLeu,  de  Trofli  ou  de  Tonnerre , l’on  y travaille  aveclamefl 
me  conduite  qu’à  celle  de  marbre , excepté  que  comme  la  matière 
n’en  efl  pas  11  dure , l’on  fe  fert  d’outils  moins  forts , & dont  quelques- 
uns  font  de  différentes  figures , comme  de  Râpes , de  Sie  à main  , de 
Ripes , de  Fermoirs  à trois  dents,  de  Rondelle , de  Grattoir. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  ont  auflî  d’ordinaire  une  Se  bille , Galle  ou 
Jatte  de  bois  dans  laquelle  ils  détrempent  du  Badigeon  qui  efl  du 
plaftre  méfié  avec  de  la  mefme  pierre  dont  la  figure  efl  faite,  & que 
l’on  met  en  poudre.  Dec z Badigeon  ils  rempliflènt  les  petits  trous  & 
reparent  les  defauts  qui  fe  rencontrent  dans  la  pierre.  Celle  de  Ton- 
nerre efl  fi  pleine  qu’elle  n’en  a pas  befoin. 

S’il  fe  rencontre  que  l’on  faffè  auflî  des  ouvrages  de  Grais,  on  a 
des  outils  particuliers  , car  le  grais  fe  pique  , & ne  fe  travaille  pas 
comme  la  pierre  & le  marbre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIII. 

Outils  pour  travailler  de  Sculpture. 


A S cie  fans  dents  pour  fier  le  mar- 
bre. 

B Se  bille , Galle  ou  Jatte  pour 
mettre  Veau  & le  grats  bat- 
tu.. 

C Cuillier  à prendre  Veau  & le 
grais  pour  le  verfer  fur  le 
marbre  que  Von  fie. 

D Majfe. 

E Marteline. 

F Oeil  de  la  Marteline. 

G Pointe. 

H Pointe  double  ou  dent  de 
chien . 

I  Cifeau 

K Gradine . 


L Hongnette. 

M Rondelle. 

N Boucharde. 

0 Plan  des  dents  de  la  Bon- 

charde. 

P Râpe. 

Q Outil  crochu. 

R Trépan. 

1 Tige  ou  fuft  du  Trépan. 

2 Traverfe. 

3 Plomb. 

4 Virolle. 

5 Meche  du  Trépan. 

S Trépan  en  Ville brequin. 

T Trépana  Archet. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIX 

Suite  des  outils  de  Sculpture . 

A Scie  a main.  H Niveau . 


B Rondelle. 

C Fermoir. 

D Maillet. 

E Ripe. 

F Fermoir  à trois  dents. 
G Cifeau  en  marteline. 

I Toinçon . 

K Grattoir. 

L Grand  Compas  brifê . 
M Compas  droit. 

N Compas  courbé. 

Fl  a 
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CHAPITRE  V. 

T>e  la  maniéré  de  jetter  les  Figures  de  Bronze. 

J' E ne  parleray  point  icy  de  quelle  forte  les  Anciens  fondoient  leu  rs 
métaux  & en  faifoient  des  figures.  L’on  voit  parce  que  Pline  en  a ef-  Liv  }7 
crit,  qu’ils  fe  fervoient  quelquefois  de  Moule  de  pierre.  Vitruve 
parle  d’une  efpece  de  pierres  qui  fe  trouvaient  aux  environs  dir  lac  Liv,l‘ 
deVolfene,  & en  d’autres  endroits  d’Italie,  lefquels  refiftoient  à laC  7 
violence  du  feu , & dont  l’on  faifbit  des  Moules  pour  jetter  diverfès 
fortes  d’Ouvrages. 

Depuis  ces  anciens  Ouvriers,  les  Modernes  qui  ont  travaillé  en 
Italie  & ailleurs , y ont  procédé  en  différentes  maniérés,  letempsdé- 
couvrant  toujours  des  moyens  plus  a ifez-,  & nous  pouvons  dire  que 
l’on  n’a  jamais  tenu  une  conduite  fi  facile } &qui  perfectionne  davan- 
tage les  ouvrages,  que  celle  qu’on  obférve  aujourd’huy  en  France , où 
l’on  fçait  fondre  & reparer  toutes  fortes  de  Figures  d’une  maniéré  aufil 
belle  que  tout  ce  qu’on  voit  d’antique. 

Pour  jetter  en  bronze  une  Statue  ou  quelqu’autre  Ouvrage , l’on  fait 
d’abord  un  Modèle  avec  de  la  terre  grafié , préparée  par  les  Potiers , 
qui  meflent  du  fable  parmy  pour  empeféher  que  le  Modèle  ne  fe  fende 
&nefëcaffeen  fechant.  La  meilleure  terre  qu’on'employe  à Paris  pour 
cela  fe  prend  à Arciieil,  & le  fable  à Belleville. 

Lorfque  le  Modèle  eftfini  & que  le  Sculpteur  eft  content  de  fon  tra- 
vail , on  le  moule  avec  du  plaftre  pendant  qu’il  eft  frais,  parce  qu’en 
fe  fechant  les  parties  fe  retirent  Sc  s’ amaigrirent . On  commence 
parle  bas  de  la  Figure  qu’on  reveft  de  plufieurs  pièces,  &par  AJJi- 
fes , comme  depuis  les  pieds  jufques  aux  genoux,  félon  neanmoins  la 
grandeur  du  Modèle  * car  quand  les  pièces  font  trop  grandes  le  plaftre 
fetourmente.  Après  cette  aflifè  l’on  en  fait  une  autre  au  deffus,  dont 
les  pièces  font  toujours  proportionnées  à la  Figure  -,  & ainfi  on  conti- 
nué jufques  au  haut  des  efpaules,  furlefquelleson  fait  la  derniere  af- 
filé qui  comprend  la  tefie. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  c’eft  une  Figure  nuë  , & dont  les  pie- 
cesqui  forment  le  Moule,  effant  afïéz  grandes,  puifiént  fédépoüiller 
aifément,  elles  n’ont  pas  befoin  d’eftre  recouvertes  d’une  Chape-,  Mais 
fi  ce  font  des  Figures  drapées , ou  accompagnées  d’ornemens,  qui 
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donnent  de  la  fujettion  , & qui  obligent  à faire  quantité  de  petites 
pièces  pour  eftre  dépouillées  avec  plus  de  facilité  * il  faut  alors  faire 
de  grandes  Chapes  , c’eft-à-dire  revenir  toutes  ces  petites  pièces 
avec  d’autre  plaftre  par  grands  morceaux  , qui  renferment  les  au- 
tres, Si  huiler  tant  les  grandes  , que  les  petites  pièces,  par  deffus 
& dans  les  joints,  afin  qu’elles  ne  s’attachent  pas  les  unes  aux  autres. 

On  difpofe  les  grandes  pièces  ou  Chapes  de  telle  forte  que  chacu- 
ne d’elles  en  renferme  plu  fieurs  petites,  aufquelles  on  attache  de  pe- 
tits annelets  de  fer  pour  fervir  à les  defpoüïller  plus  facilement  & à 
les  faire  tenir  dans  les  Chapes  parle  moyen  des  petites  cordes,  ou  fi- 
celles qu’on  attache  aux  annelets  & qu’on  pafte  dans  les  Chapes . 
On  marque  auftl  les  grandes  Scies  petites  pièces  par  des  chiffres,  par 
des  lettres , & avec  des  entailles  pour  les  reconnoiftre  , & pour  les 
mieux  raffembler. 

Quand  le  Creux  ou  Moule  de  plaftre  eftfait  delà  maniéré  que  je 
viens  de  dire,  on  le  laifte  repofer  -y  F t lorfqu’il  eft  bien fec,  & qu’on 
veut  s’en  fervir,  ceux  qui  font  curieux  de  leurs  ouvrages  ne  fe  con- 
tentent pas  de  le  frotter  d’huile  , mais  emboivent  de  cire  toutes  les 
petites  pièces  de  leur  Moule,  en  les  faifant  chauffer  & mettant  delà 
cire  dedans.  On  fait  cela  pour  rendre  l’ouvrage  de  cire  qu’on  y veut 
jetter,  plus  beau  & plus  parfait.  Car  lorfqu’on  les  frotte  fimplement 
avec  de  l’huile , la  Figure  de  cire  devient  ordinairement/^/»^//?,  par- 
ce que  la  cire  afpire  toujours  quelque  partie  de  plaftre  , ou  bien  le 
plaftre  afpire  une  partie  de  la  cire  -,  ce  qui  caufe  un  défaut  encore 
plus  notable  dans  la  Figure,  & fait  que  le  Jet  ne  peut  eftre  jamais 
fi  beau. 

Le  Moule  eftant  donc  ainfi  huilé,  ou  pluftoft  z5?»/’//  de  cire,  lorf- 
qu’on veut  travaillera  faire  une  Figure  de  bronze,  l’on  aftembledans 
chaque  grand  morceau  de  la  Chape  toutes  les  petites  pièces  qui  y 
entrent,  lefquelles  d’abord  on  frotte  d’huile  avec  un  pinceau y puis 
avec  un  autre  pinceau  l’on  prend  de  la  cire  fondue  qui  eft  eompofée, 
c’eft-à  dire  que  dans  fix  livres  de  cire  l’on  met  demy  livre  de  Sein- 
doux  , & une  livre  de  Toix  de  Bourgogne  y fuivant  la  fàifon  Car  en 
Efté  la  cire  fo  peut  prefque  travailler  feule  , les  autres  drogues  n’ef- 
tant  que  pour  la  rendre  plus  maniable  & faci’e  à reparer.  De  cette  forte 
de  cire  fondue  foitfimple,  foit  eompofée,  l’on  en  couche  doucement 
avec  un  pinceau  dans  toutes  les  pièces  du  moule , jufqu’à  ce  qu’il  y en 
C’eft  à cnv^ron  l’épaiftèur  d’un  fol.  Après  quoy  l’on  prend  de  la  mefme 
dire  des  compofition  dont  l’on  a fait  des  Gafteaux  d’une  égale  épaiffeur  fe- 
morceauxlon  qu’on  defire  que  la  bronze  vienne  , qui  eft  pour  l’ordinaire  de 
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trois  lignes.  Lefquels  Gafteaux  l’on  met  dans  les  creux,  ou  moules;  dc  • 
les  incorporant  avec  les  doigts  contre  la  cire  qui  a efté  couchée  avec  aplatis, 
le  pinceau,  en  forte  qu’ils  les  rempliftent  également.  Touslescreux 
ainfi  remplis,  Ton  a une  Grille  de  fer  qui  doit  eftre  plus  large  que 
le  Plinthe  ou  Bafe  de  la  Figure  qu’on  veut  faire,  d’environ  trois  ou 
quatre  pouces  : fur  le  milieu  de  cette  Grille  on  efieve  une  ou  plu- 
heurs  barres  de  fer  contournées  félon  l’attitude  de  la  Figure,  Aper- 
cées d’efpace  en  efpace,  pour  y pafter  des  Verges  de  fer  de  telle  lon- 
gueur qu’on  juge  neceftàire,  afin  de  maintenir  \' Ame  ou  Noyau  de  ce 
qu’on  veut  jetter. 

Les  Anciens  faifoient  tous  les  Noyaux  ou  Ames  de  leurs  Figures 
de  terre  à Potier , compofée  de  Fiente  de  cheval  A de  Bourre  bien  bat- 
tues enfemble , dont  ils  formoient  une  pareille  Figure  que  celle  du  mo- 
dèle. Lorfqu’ils  avoient  bien  garny  cette  Ame  de  pièces  de  fer  en  long 
A en  travers  félon  fon  attitude , ils  l 'écor choient , c’eft-à-dire  qu’ils  di- 
minuoient  Aoftoient  autant  de  fon  épaifieur  qu’ils  en  vouloient don- 
ner à leur  bronze.  Après  avoir  laifiefecher  cette  ame  ils  la  reveftoienc 
tout  autour  des  pièces  A morceaux  de  cire  qu’ils  tiroient  des  creux , A 
qu’ils  difpofoient  comme  je  diray  cy-aprés. 

Cette  maniéré  de  conftruire  les  N oyaux  fe  pratique  encore  par  quel- 
ques Fondeurs,  principalement  pour  les  grandes  Figures  de  bronze, 
parce  que  la  terre  refifte  mieux  à la  force  A à la  violence  de  la  bronze, que 
ne  fait  le  plaftre  dont  l’on  fe  fert  ordinairementpour  les  moyennes  Figu- 
res ; A pour  celles  qu’on  veut  jetter  en  or  ou  en  argent. 

Cependant  comme  on  n’a  pas  lieu  de  faire  fouvent  des  Statués  d’u- 
ne exceflive  grandeur , les  Fondeurs  fe  fervent  aufii  pour  celles  de 
bronze,  de  plaftre  bien  battu,  avec  lequel  ils  méfient  de  la  Brique 
aufii  bien  battue  A bien  fa  fiée.  Et  pour  travailler  de  cette  maniere-là,  ils 
y procèdent  ainfi. 

On  prend  les  premières  aftifes  du  Moule  remplies  des  épaiftèurs 
de  cire,  comme  il  a efté  dit,  lefquelleson  aftèmbledebas  en  haut  fur 
la  Grille  autour  de  cette  barre  de  fer  qui  doit  fouftenir  le  Noyau,  les 
ferrant  fortement  enfèmble  avec  des  cordes,  de  crainte  que  les  pièces 
ne  fe  détachent  A ne  s’éloignent  les  unes  des  autres  lorfqu’on  vient  à fai- 
re leNoyau. 

Pour  former  ce  N oyau , dés  le  moment  que  l’on  a difpole  la  premiè- 
re aflife  des  Creux  , A qu’on  les  a efievez  les  uns  fur  les  autres,  on 
verfe  du  plaftre  détrempé  bien  clair  A méfié  avec  de  la  brique  batruè  ce 
faflee  commej’aidit  ’.carlabrique faitque  le  plafire  refifte  au  feu , A 
l’empefehe  de  pou  fier  ; Lorfqu’on  a rempli  la  première  aime  du 
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Creux , on  efleve  la  fécondé  qu’on  remplit  de  la  mefme  forte } ainfi 
continuantd’afiïfeenaflife  à ellever  toutes  les  pièces  du  moule,  & à 
former  en  mefme  temps  le  Noyau  avec  du  plaftre  &:  de  la  brique  ba- 
tuë,  l’onvajufques  au  haut  de  la  Figure. 

On  efleve  de  la  forte  toutes  les  pièces  du  creux  les  unes  fur  les  au- 
tres d’aflife  en  aflife,  afin  de  pouvoir  mieux  conduire  le  Noyau.  Et 
pour  le  foufteniron  pafle  de  temps  en  temps  des  verges  de  fer  dans  les 
principales  barres dontj’ay parlé. 

Quand  toutes  les  pièces  du  Moule  font  aflèmblées,&que  tout  le  creux 
eft  rempli,  on  défait  les  Chapes  & toutes  les  parties  du  Moule,  en  corn- 
mençantparlehaut,  & finiflantpar  le  bas,  de  la  mefme  forte  qu’on  a 
procédé  pour  les  afiembîer  j Et  alors  la  Figure  de  cire  paroift  toute 
entière  qui  couvre  l’Ame  qui  eft  dedans. 

Il  faut  reparer  la  Figure  & la  rendre  femblable  au  Modèle  fur  lequel 
elle  a efté  faite,  & mefme  le  Sculpteur  peut  encore  en  perfectionner 
beaucoup  toutes  les  parties,  en  y adjouftant  ou  diminuant,  pour  don- 
ner plus  de  grâce  & d’expreflion  à certains  traits  -,  car  pour  les  attitudes 
& la  difpofition  des  membres,  il  ne  peut  plus  les  changer. 

Eftant  dans  fa  perfection  on  pofe  les  Jets  & les  Efvents.  Ces  Jets 
font  des  tuyaux  de  cire  qu’on  fait  de  la  grofleur  environ  d’un  pouce  de 
diamètre  pour  les  Figures  grandes  commenature  -,  Car  on  les  propor- 
tionne à la  grandeur  de  l’ouvrage,  & mefme  des  parties  du  corps  où  on 
les  met.  Les  Events  font  aufli  des  tuyaux  de  cire , mais  un  peu  moins 
gros.  On  fait  ces  tuyaux  dans  des  moules  de  plaftre , de  telle  grandeur 
qu’on  veut:  puis  on  les  coupe  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long  ou  environ.  On  prend  ceux  qui  doivent  fervir  pour  les  Jets,  que 
l’on  arrange  les  uns  au  deflùs  des  autres  à fix  pouces  de  diftance  en  droi- 
te ligne  le  long  de  4 Figure,  & quelquefois  plus  prés  quand  ilyades 
draperies,  & qu’il  eft  befoin  de  beaucoup  de  matière. 

Quand  ces  Tuyaux  font  appliquez  & fondez  avec  de  la  cire  contre 
la  Figure  en  forte  que  le  bout  quin’eft  pas  foudéreleve  en  haut,  on  a 
un  grand  tuyau  d’égale  grofleur  qui  s’attache  contre  les  extremitez 
de  ces  petits  tuyaux,  & qui  prend  depuis  le  bas  delà  Figure  jufques  au 
haut.  Tous  ces  tuyaux  grands  & petits  fervent  pour  le  Jet  de  la  matiè- 
re , & l’on  en  fait  ainfi  trois  ou  quatre  autour  d’une  Figure  félon  fa 
grandeur  & fa  difpofition.  Mais  en  mefme  temps  que  l’on  place  ces 
tuyaux  pour  fervir  de  Jets,  il  faut aufli  appliquer  vis-à-vis  &:  à cofté, 
c’eft  à-dire  , fur  la  mefme  ligne  &à  quatre  pouces  prés,  les  moin- 
dres tuyaux  qui  doivent  fervir  d’Events , lefquels  fe  foudent  contre  la 
Figure &con-tre  un  grand  tuyau  qui  va  du  bas  jufqu’en  haut  comme 
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ceux  des  Jets.  Et  parce  qu’il  faut  que  toute  la  cire  venant  à fondre, ïor- 
te  du  moule,  comme  il  fera  dit  cy-aprés  , l’on  eft  exaét  à bien  <rar. 
mr  de  ces  fortes  de  tuyaux,  les  extremitez  de  toutes  les  parties  Tail- 
lantes & éloignées  du  corps  de  la  Figure  , comme  peuvent  eftre  les 
bras,  les  doigts,  les  draperies,  & autres  chofes  dont  il  faut  que  la 
cire  puifte  fortir,  foit  par  des  tuyaux  particuliers  , qui  defeendent 
jufques  au  bas  du  moule  , foit  par  les  grands  tuyaux  qui  vont  du 
haut  en  bas  de  la  Figure.  On  fait  que  tous  ces  tuyaux  font 
creux  afin  d’eftre  plus  légers,  car  ils  pourraient  auftî-toft  eftre  pleins 
que  vuides  , mais  ils  ieroient  trop  pefans.  On  en  met  aufti  une 
quantité  fuffifante  autour  de  la  Figure,  tant  pour  les  Jets,  que  pour 
les  F vents,  prenant  garde  à les  placer  autant  que  l’on  peut  dans  les 
parties  où  il  faut  davantage  fournir  de  métal,  & qui  foient  aufti  les 
plus  aifées  à reparer  j Et  rnefme  l’on  fait  , comme  j’ay  déjà  dit, 
beaucoup  plus  petits  ceux  qui  doivent  fervir  pour  le  vifage  & pour 
les  mains. 

Après  avoir  rangé  tous  ces  differens  tuyaux  le  long  de  la  Figure, 
l’on  fait  que  les  grands  tuyaux  montans,  deftinez  pour  les  Jets , fe 
terminent  en  haut  & que  fe  rencontrant  deux  enfemble,  ils  fe  joignent 
à cinq  ou  fix  pouces  au  deftus  de  la  Figure  par  le  moyen  d’une  efpe- 
ce  de  Godet  ou  Coupe  de  cire  de  quatre  pouces  de  haut  & autant  de  dia- 
mètre , au  fond  de  laquelle  on  les  fou  de.  Ce  Godet  fert  d’entrée  pour 
le  métal  qui  fe  communique  en  rnefme  temps  aux  deux  tuyaux  * Ain- 
û s’il  y a quatre  tuyaux  montans  pour  les  Jets,  on  fait  deux  efpeces 
de  Coupes  plus  ou  moins  , félon  qu’il  plaift  à l’Ouvrier,  pour  faire 
couler  le  métal  par  toute  la  Figure. 

Pour  les  tuyaux  qui  fervent  d’K  vents,  onleslaiftè  fortir  au  haut  de 
la  Figure  & furpafter  les  autres s car  ils  n’ont  pas  befoin  d’eftre  joints  en- 
femble,  ny  d’avoir  des  Godets. 

La  Figure  de  cire  ainfi  bien  reparée  .&  garnie  de  Jets  & d’E vents, 
l’on  prend  d’une  Compofition  faite  avec  de  la  Potée , & du  Ciment  de 
creufets  bien  pilez  & broyez , laquelle  compofition  on  détrempe  dans 
une  terrine  en  confidence  d’une  couleur  à peindre  aftez  claire,  puis  avec 
un  pinceau  l’on  en  couvre  exaétement  toute  la  Figure,  comme  aufti 
tous  les  tuyaux  des  Jets  & des  Events.  Celafe  fait  par  plufieurs  fois, 
rempliftànt  avec  grand  foin  les  petites  fentes  qui  fè  font  à mefure 
que  cette  compofition  fe  feche.  Quand  toute  la  cire  eft  bien  cou- 
verte, l’on  met  par  deftus,  avec  un  pinceau , une  autre  forte  de  com- 
pofition plus  épaifte  & qui  a plus  de  corps.  Ellefe  fait  des  mefimes  ma- 
tières que  celle  dont  je  viens  de  parler,  maison  y mefle  un  peu  de  7Vm? 
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franche  & delà  Fiente  de  cheval  préparée.  Après  en  avoir  rais  fix  ou 
fept  couches  , l’on  en  remet  encore  avec  le  pinceau  une  plus 
épaifte,  qui  n’eft  compofée  que  de  terre  franche  & de  fiente  de 
cheval  -,  Celle-là  eftant  feche  on  en  met  une  autre,  & ainfi  on  réi- 
téré de  mefme  jufques  à fept  ou  huit  fois.  Enfin  on  en  met  avec  la 
main  de  plus  épaiiïè,  toûjours  compofée  de  fiente  de  cheval  & de  ter- 
re franche  dont  l’on  fait  deux  couches  s mais  il  faut  qu’elles  foient 
toutes  bienfeches  avant  que  d’en  mettre  une  autres  & prendre  gar- 
de de  ne  laiftèr  aucunes  parties,  ioitdunud,  foit  des  draperies,  qui 
ne  foient  également  couvertes  de  toutes  les  differentes  couches  dont 
j’ay  parlé. 

Après  cela  on  a plufieurs  barres  de  fer  plattesde  la  hauteur  de  la 
Figure  , qui  s’attachent  par  en  bas  à des  crochets  qui  doivent  eftre 
aux  codez  de  la  grille  fur  laquelle  toute  la  Figure  eftpofée&  qui  mon- 
tent jufques  au  haut  des  Jets.  Il  faut  que  ces  barres  foient  éloignées 
de  fix  pouces  les  unes  des  autres,  & contournées  félon  l’attitude  de 
la  Figure,  en  forte  qu’elles  joignent  contre  le  moule,  & viennent  par 
le  haut  à s’attacher  enfemble  à une  efpece  de  cercle  ou  bandes  de  fer 
qui  prend  dans  les  crochets  de  chaque  barre.  Enfuite  l’on  ceint 
<k  l’on  environne  la  Figure  avec  d’autres  bandes  de  fer  d’efpa- 
ce  en  efpace,  & disantes  l’une  de  l’autre  de  fept  à huit  pouces.  Ces 
bandes  doivent  auffi  eftre  contournées  fuivant  la  difpofition  de  la 
Figure,  & attachées  avec  du  fil  de  fer  aux  barres  qui  montent  en 
haut.  Lorfqu’elles  font  toutes  jointes  enfemble  , & en  eftat  de 
fouftenir  le  Moule  , on  prend  de  groftè  terre  franche  détrempée  & 
meflée  avec  de  la  fiente  de  cheval  & de  la  bourre,  dont  on  couvre 
tout  le  Moule  & les  Barres  de  fer,  en  forte  qu’il  ne  paroift  plus  qu’u- 
ne maffe  de  terre,  qui  doit  avoir  en  tout  quatre  ou  cinq  pouces  d’é- 
paifieur. 

Mais  il  eft  à remarquer  que  lorfqu’on  veut  jetter  une  Figure  nuë 
qui  eft  pofée  feulement  fur  fes  deux  jambes  , il  faut  la  garnir  au 
droit  des  jambes  & des  cuifies  , avec  beaucoup  plus  de  terre  qu’au 
droit  du  corps,  parce  que  venant  à cuire  le  moule  , la  partie  d’en 
bas  eftant  plus  aifée  à échauffer  que  le  milieu  du  corps  , il  arrive- 
roit  qu’avant  que  le  Noyau  qui  eft  au  droit  du  ventre  & des  épaules 
euft  fa  cuiflon  neceflàire , les  jambes  & les  cuiftes  qui  ont  bien  moins 
degrofleur,  feroientbruflées&confomméesdufeu,  lorfque  le  milieu 
du  tronc  de  la  Figure  ne  commenceroit  qu’à  s’échauffer.  Et  cecy  eft 
un  avertifîèment  qui  doit  fervir  pour  tous  les  differcns  Ouvrages  qu’on 
peut  faire,  afin  de  s’y  conduire  avec  jugement,  & de  remedier  de 
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bonne  heure  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  en  pareilles  rencon- 
tres. 

Lorfque  le  Moule  eft  donc  achevé  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  , l’on  creufe  une  foffe  de  figure  quarrée  , & de  la  grandeur 
neceflaire  pour  lecontenir  * mais  il  faut  qu’il  y ait  au  moins  un  pied , ou 
un  pied  & demy  de  vuide  tout  autour,  & qu’elle  foit  plus  profonde 
que  le  Moule  n’a  de  hauteur  * car  tout  au  bas  il  doit  y avoir  une  efpece 
d z Fourneau,  qui  aura  fon  ouverture  en  dehors  pour  y pouvoir  mettre 
le  feu  -,  & au  deffus  une  forte  grille  de  fer  appuyée  folidementfur  les 
arcades  & murailles  du  Fourneau,  qui  doivent eftre  de  grais,  ou  de 
brique , de  mefme  que  les  quatre  coftez  de  la  fofîe  depuis  le  bas  juf- 
qu’en  haut. 

Après  que  la  Grille  eft  pofée  fur  le  Fourneau  au  bas  de  la  foffe , 
on  y defcend  le  Moule  avec  les  engins,  & les  précautions  qu’on  doit 
prendre  pourcela,  & en  fuite,  fous  les  tuyaux  qui  fervent  dejets  & 
cFE  vents,  on  met  des  terrines,  ou  autre  choie , pour  recevoir  la  ci- 
re qui  doit  fortir.  Cela  fait,  l’on  couvre  la  fofîe  avec  des  ais,  & al- 
lumant un  feu  fort  médiocre  fous  la  Figure,  on  l’échauffe.,  & tout 
le  lieu  où  elle  eft,  d’une  chaleur  modérée,  de  telle  forte  que  la  cire 
puifte  fondre  & fortir  du  moule  fans  qu’il  y en  refte  aucune  partie,  &c 
aufii  qu’elle  ne  s’échauffe  pas  fi  fort  qu’elle  vienne  à bouillonner, 
parce  qu’elle  s’attacheroit  au  moule  j & ainfi  faute  de  fortir  entière- 
ment, elle  cauferoit  de  la  difformité  à la  Figure  quand  on  viendroit 
àcoulerlemetail.  Lorfqu’on  juge  que  toute  la  cire  eft  fondue,  ce 
qui  fe  connoift  par  la  quantité  qui  enfort  (car  il  faut  auparavant  pe- 
fer  la  cire  qu’on  employé)  on  ofte  les  terrines  , & l’on  bouche  avec 
de  la  terre  les  trous  par  où  la  cire  a coulé.  On  remplit  tout  le  vuide  de 
la  foffe  qui  eft  entre  le  moule  & les  murailles  avec  des  morceaux  de 
briques  qu’on  y jette  doucement , mais  fans  arrangement.  Et  lorf- 
qu’il  y en  a jufqu’au  haut,  on  fait  un  bon  feu  de  bois  dans  le  four- 
neau. Comme  la  flame  eft  interrompue  par  ces  morceaux  de  bri- 
que, elle  ne  peut  monter  avec  violence,  ny  endommager  le  moule, 
mais  feuîementelie  communique  fa  chaleur  en  traverfant  tous  ces  mor- 
ceaux de  brique  qu’elle  échauffe  de  telle  forte,  qu’enfin  ils  deviennent 
tout  rouges,  & le  moule  de  mefme.  Après  que  lefeuaefté  allumé  en- 
viron vingt  quatre  heures,  & qu’on  voit  que  les  briques  & le  moule  de 
la  Figure  font  allumez  jufqu’au  haut,  on  laiftè  éteindre  le  feu  & re- 
froidir le  moule,  en  oftant  toutes  les  briques  que  l’on  a voit  mifesau- 
tour.  Lorfqu’iln’aplusaucunechaleur  on  jettede  la  terre  dans  la  fofle, 
pour  remplir  le  vuide  qu’occupoit  la  brique:  &àmefureque  l’on  verfe 
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cetce  terre  l’on  marche  deffus,  &on  la  prefte  contre  le  moule.  Mais 
il  faut  qu’elle  foit  un  peu  humide  pour  fe  preiïèr  mieux,  & faire  un 
corpsplus  folide-,  &auftî  qu’elle  ne  le  foit  pas  aiïèz  pour  humeéter 
& communiquer  fon  humidité  au  moule , qui  ne  doit  plus  eftre  chaud, 
par  la  raifon  que  s’il  avoit  encore  quelque  relie  de  chaleur  , il  alpi- 
reroit  cette  humidité  , ce  qui  cauleroit  beaucoup  d’accidens  lorft 
qu’on  viendroit  à jetter  le  métal. 

Pour  fondre  le  métal  l’on  a un  fourneau  à codé  de  la  foffe  où  eft  le 
moule.  Ce  fourneau  doit  avoir  fon  rez  de  chauffée  ou  aire  deux  ou 
trois  pouces  plus  haut  que  le  deffus  de  la  folle , afin  d’avoir  de  la  pente  : 

11  doit  eftre  conftruit  en  forme  de  four  avec  de  bon  tuilleau  & de  la  terre 
franche  de  la  grandeur  neceffàire  pour  l’Ouvrage,  &fouftenude  bons 
cercles  de  fer.  On  laifte  une  hauteur  au  deffus  du  rez  de  chauflee,  qui 
rende  tout  le  fond  du  Fourneau  capable  de  contenir  le  métal  > & au  def- 
fus de  cette  hauteur  on  fait  deux  ouvertures , l’une  pour  jetter  le  bois , 

& l’autre  pour  fervir  d’Event  & donner  de  l’air.  Lorfque  le  fourneau  eft 
bien  fec  on  y fait  un  grand  feu  de  bon  bois  . parmy  lequel  on  j ette  le  mé- 
tal dontl’on  veut  faire  la  Figure.  11  doit  y avoir  du  codé  de  la  foffe  une 
troifiéme  ouverture  qui  aille  jufqu’au  rez  de  chauffée  du  fourneau.  Cet- 
te ouverture  doit  eftre  bien  bouchée  avec  de  la  terre  pendant  la  fonte 
du  métal , mais  en  forte  pourtant  qu’on  puifle  l’ouvrir  quand  on  vou- 
dra, & que  par  un  canal  de  terre  elle  fe  communique  à une  forme  de 
grand  baftin  de  bonne  terre  franche  que  l’on  fait  au  deffus  du  moule, 
&dont  le  milieu  répond  à ces  godets  ou  efpeces  de  coupes  où  abou- 
tiffent  les  Jets  dont  j’ay  parlé.  Ce  baftin  fe  nomme  par  les  Ouvriers 
Efcheno.  Il  faut  qu’il  foit  folidement  fait  de  bonne  terre  bien  battue , 
& bien  fec  ; pour  cela  on  y met  de  la  braife  de  charbon  ardent.  Et  afin 
d’empefcher  que  le  métal  n’entre  dans  les  godets  , aufli-toft  que  le 
Fourneau  eft  ouvert  & pluftoft  qu’on  ne  veut,  il  y a des  hommes  qui 
bouchent  ces  godets  avec  un  infiniment  appellé  Quenoiüllete  : c’eft  une 
longue  verge  de  fer,  grofte  par  le  bas,  & de  la  forme  du  godet.  Il  y a au- 
tant d'hommes  & de  Quenoüilletes  qu’il  y a de  Godets  \ c’eft-  à-dire  un 
ou  deux,  félon  neanmoins  la  nature  de  l’ouvrage. 

Lorfque  le  métal  eft  fondu  onouvre  laporte  de  fer,  ou  pluftoft  on 
débouche  le  trou  qui  eft  au  droit  du  canal  ; ce  qui  fe  fait  avec  un  Terier , 
qui  eft  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d’une  perche  j Le  métal 
venant  aufii-toft  à fortir  , coule  dans  l’ Efcheno  , où  eftant  entière- 
ment arrivé,  on  leve  la  Quenoüillette , & alors  il  entre  dans  le  mou- 
le, & en  un  inftant  forme  la  Figure. 

Quand  la  matière  a ainfi  rempli  le  moule  on  le  îaiftè  ainfi  trois 

ou 
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eu  quatre  jours,  puisa  loifir  onofte  la  terre  qu’on  avoit  jettée  tout 
autour  , ce  qui  donne  moyen  au  moule  de  fe  refroidir  entièrement. 
Après  quoy  voyant  qu’il  n’y  a plus  aucune  chaleur  on  le  rompt,  & 
on  découvre  la  Figure  de  métal,  que  l’on  voit  couverte  des  Jets  & des 
Events  du  mefme  métal  qui  y tiennent.  On  les  fie  fur  le  lieu  afin 
d’en  décharger  la  Figure,  & de  la  retirer  plus  aifément.  Enfuite  on 
la  nettoye  & on  l’efcure  avec  de  l’eau  & du  grais  : Et  avec  des  morceaux 
de  fapin  ou  d’autre  bois  tendre  & moilleux  on  foüille  dans  les  en- 
droits creux  des  draperies  & autres  lieux.  Quand  ce  font  de  peti- 
tes Figures  on  les  lave  avec  de  l’eau  forte:  & lorfque  cette  eau  a fait 
Ton  effet , on  les  relave  avec  de  l’eau  commune.  Eftant  bien  nettoyées 
on  repare  celles  qui  font  necefîaires  à eff  re  reparées , car  les  grandes 
Figures  ne  fe  reparent  pas  toujours. 

Les  outils  dont  l’on  fe  fert  pour  cela  font  des  Burins , des  Efchoppes , 
des  Cifelets , des  Poinçons , des  Rifloirs  qui  font  des  efpeces  de  limes. 

Après  qu’elles  font  bien  nettoyées  Préparées,  on  leur  donne  fi  l’on 
veut  une  couleur.  Il  y en  a qui  prennent  pour  cela  de  Y Huile  & de  la  San- 
guine: d’autres  les  font  devenir  vertes  avec  du  Vinaigre.  Mais  avec  le 
temps  la  bronze  prend  un  vernis  qui  tire  fur  le  noir. 

Celles  qu’on  veut  dorer  fe  dorent  en  deux  maniérés,  ou  d’or  en  feuil- 
les, ou  d’or  moulu,quieft  la  plus  belle  & la  plus  excellente  façon, & dont 
l’onfe  fert  pour  les  petits  ouvrages.  L’on  prend  une  portion  du  meilleur 
Or,  Scfepc  autres  portions  de  que  les  Fondeurs  nomment  Ar- 

gent en  cette  forte  de  travail  j Eftant  bien  incorporez  enfemble  on  fait 
chauffer  la  Figure,  & enfuite  on  la  couvre  de  cette  compofition  qui  la 
blanchit.  En  la  réchauffant  fur  le  feu  le  Mercure  s’exhale,  & elle  demeu- 
re dorée.  Quand  à l’autre  maniéré  qui  fe  pratique  pour  les  grands  ouvra- 
ges, & pour  ceux  où  l’on  ne  veut  pas  faire  une  grande  dépenfe,  on  grat- 
te la  Figure  avec  de  petites  limes  & autres  outils  pour  1 ' aviver > 
c’eft  - à - dire  la  rendre  fraifehe  & nette,  puis  onia  chauffe,  & 
l’on  couche  une  feiiilled’or  deftus,  ce  qui  fe  reïtere  jufques  à quatre 
fois. 

Pour,  fondre  les  bas-reliefs  on  s’y  conduit  de  mefme  que  pour  les 
Statues,  c’eft-à-dire qu’on  remplit  d’abord  le  moule  de  cire.  Après 
y en  avoir  mis  l’épaifleur  neceffàire,  l’on  détrempe  du  plaffre  ou 
de  la  terre  qu’on  jette  fur  la  cire  pour  la  fbuftenir  toute  d’une  piece 
au  fortir  du  moule,  &!a  reparer  plus  aifément.  Enfuite  on  la  couvre 
commecelles  des  Statués,  de  diverfes  couches  de  compofition &de 
terre.  Mais  l’on  met  les  tuyaux  pour  lesjets  & pour  les  Events  au  derriè- 
re du  bas- relief  & aux  bords,  & l’on  11’en  applique  point  fur  les  Eigu- 

Hh  res. 
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res.  Du  refte  l’on  fc  conduit  de  la  mefme  force  qu’il  eft  marqué 

cy-deftus. 

A l’égard  des  métaux  dont  l’on  fe  fert,  cela  dépend  de  la  volonté.  On 
prend  feulement  garde  que  pour  une  livre  de  cire  qui  entre  dans  une  fi- 
gure, ilfautdix  livres  de  meta),  fans  ledechet,  qui  peut  arriver  à un 
poids  confiderable  fur  de  grands  ouvrages. 

Pour  les  belles  Statués  de  bronze,  l’alliage  des  métaux  fe  fait  moi- 
tié de  Cuivre  rouge , & l’autre  moitié  de  Laiton , ou  Cuivre  jaune.  Les 
Egyptiens  qu’on  dit  avoir  efté  les  Inventeurs  de  cet  Art,  mettoientles 
deux  tiers  de  laiton,  & l’autre  tiers  de  cuivre  rouge. 

Le  laiton  fe  fait  avec  le  cuivre  rouge  & la  Calamine.  Un  cent  de  Cala- 
mine augmente  quarante  pourcent.  La  Calamine eft  une  pierre  qui 
donne  la  teinture  j aune,  & qui  fe  trouve  en  F rance , & au  pays  de  Liege. 

Lebon  Cuivre  rouge  doit  eftre  battu  & non  en  Ro[ette>  quand  on 
l’employe  à faire  des  Statués.  11  ne  faut  pas  non  plus  fe  fervirde  YArcot 
qu’on  appelle  Potin*  quand  il  eft  allié  avec  le  plomb. 

Le  cuivre  rouge  le  forge  à chaud  & à froid , & le  laiton  ne  fe  bat  qu’à 
froid,  &fe  cafte  à chaud.  Il  y a une  forte  de  pierre  métallique  qu’on 
appelle^/»,  qui  vient  d’Egypte,  & qui  teint  le  cuivre  rouge  d’un 
jauneencore  plus  beau  que  celuy  de  la  Calamine.  Mais  comme  elle  eft 
plus  chere  & plus  rare,  on  ne  s’en  fert  pas  fi*toft. 

On  pourroit  croire  que  ce  feroit  avec  cette  ferte  de  pierre  donc 
V Auricalcum ou  Oricalcum  eftoit  compofe  *,  car  bien  que  quelques  Au- 
teurs parlent  de  YOricalcum  comme  d’un  métal  fimple  & naturel  ; nean- 
moins tous  ceux  qui  en  ont  écrit  en  parlent  fi  différemment , qu’ils  laift 
fent  toujours  à penfer  que  c’eftoit  une  compofition  de  cuivre  avec  un 
autre  métal,  ou  quelque  terre  que  Feftus  nomme  Cadmeaterra.  f iSte- 
f bonus  de  Urbibus  in  Andira , dit  qu’il  y a une  terre  dans  ce  pays-là , la- 
quelle meflée  avec  le  cuivre  fait  YOricalcum. 

Il  y avoit  une  autre  compofition  de  métal  que  les  Anciensnommoient 
Elettrum , & qui  eftoit  le  plus  finde  tous.  Elle  eftoit  faite  des  deux 
tiers  d’argent,  & d’un  tiers  de  cuivre. 

Les  Statués  de  cuivre  Corinthien  eftoient  fort  eftimées , parce  qu’on 
tenoit  que  parmy  ce  cuivre  il  y a voit  beaucoup  d’or  & d’argent  méfié* 
mais  ce  cuivre  n’a  pû  eftre  en  ufage  qu’aprés  queL.  Mummiuseutbruf- 
îé  la  ville  de  Corinthe,  & que  par  cet  embrafement , ce  qu’il  y avojit  de 
Statués  & d’autres  ouvrages  dedifierens  métaux , fondirent  & feme fiè- 
rent enfemble. 

Pour  le  métal  des  Cloches  on  met  vingt  livres  d’eftain  fur  un 
cent  de  cuivre}  & aux  pièces  d’artillerie  dix  livres  d’eftain  feulement: 

mais 
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mais  cette  compofition  n’eft  pas  propre  pour  des  figures,  parce  qu’elle 
eft  trop  dure  & trop  caftante. 

Si  l’on  veut  faire  depetites  figures  de  bronze , on  fait  fondre  de  la  ci- 
re, que  l’on  jette  dans  un  Moule  de  plaftre>  on  la  tourne  dedans  pour 
luy  donner  peu  d’épaifleur  -,  Et  retirant  la  figure  de  cire  toute  d’une  piè- 
ce, mais  qui  eft  creufe,  on  la  remplit  de  plaftre,  qu’onlaiflebienfe- 
cher,  pour  fer  vir  de  Noyau  i du  refte  l’on  fe  conduit  comme  pour  faire 
les  grandes  figures. 

L’on  ne  dira  rien  icy  de  la  maniéré  de  jetter  les  figures  d’or  & d’ar- 
gent, ny  des  ouvrages  de  Cizelures  ou  Eft  amp  ée  s,  cela  regarde  l’Or- 
fevrerie,  qui  mérité  un  traité  à part. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L. 


A Grand  Fourneau. 

1 Cheminée  du  Fourneau. 

2 Trou  pour  jetter  le  bois. 

3 Ouverture  pour  remuer  la  ma- 

tière. 

4 Ouverture  pour  faire  couler  le 

métal. 

B Canal  par  ou  coule  le  métal  dans 
le  Bajftn  ou  Efcheno. 

C Efcheno  ou  Bajftn. 

DD  Godets  qui  font  dans  V Ef- 
cheno. 

E Foffe  oit  Von  met  la  Figure. 

F ffjuenoüillette. 

G Tenaille. 


H Berier  qui  fert  à percer  & de- 
boucher  le  Fourneau  pour fai- 
re couler  la  matière. 


1 pour  battre 


I Majfe  de  fer  la  terre  & 
! l'affermir 
i quand  la 
j Figure  eft 

K Filon  de  bois  dans  lafof- 

J fe. 

L Rabot  pour  écumer  la  matiè- 


re. 

M Berches  de  differentes  gran- 
deurs pour  remuer  la  matière 
dans  le  Fourneau. 


; 


\7 


: 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LI. 

A ‘Petit  Fourneau  à fondre  avec  E Figure  de  bronze  non  encore 
les  creufets.  reparée. 

BB  Creufets.  F Burin. 

C Tenailles  pour  prendre  les  Creu-  G Efchoppe. 

fets.  H Cijelet. 

D Attifonnoir*  I Rifloir. 


Hhj 


Plan- 
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CHAPITRE  VI. 

‘Des  Figures  de  plomb , de  plaftre , & de  Stuc. 

ON  n’apporte  pas  tant  de  précautions  aux  figures  qu’on  jette  en 
plomb,  qu’à  celles  qu’on  fait  de  bronze*  parce  que  le  plomb  n’eft 
pas  fi  violent.  L’on  fe  contente  de  remplir  les  creux  de  terre  bien  ma- 
niée, que  l’on  met  de  telle  épaifleur  que  l’on  veut*  puis  on  remplit 
tout  le  moule  de  plaftre,  oud’unmaftic  fait  avec  du  tuileau  bienpul- 
verifé,  dont  on  fait  l’Ame  ou  Noyau. 

Lorfque  l’ame  eft  achevée  l’on  defaftemble  toutes  les  pièces  du 
moule  pour  en  ofter  les  Efpai(feurs  de  terre,  & enfuite  on  remet  le  mou- 
le tout  aiïèmblé  à l’entour  de  l’ame  ou  noyau , mais  en  forte  pourtant 
qu’il  en  eft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  pouces.  On  remplit  cet  inter- 
valle de  charbon,  depuis  le  bas  jufques  au  haut  * on  bouche  mefme 
les  ouvertures  qui  fe  trou  vent  entre  les  pièces  du  moule,  avec  des  bri- 
ques , & mettant  le  feu  au  charbon  on  l’allume  par  tout.  Celaferfrà 
cuire  l’ame  & à fecher  le  moule  de  plaftre,  que  les  épaiffèursde  terre 
avoienthumeété.  Quand  tout  le  charbon  a efté  bien  allumé  , &aprés 
qu’il  eft  efteint  de  luy-mefme,^on  a un  foufflet  avec  lequel  on  fait  iortir 
toute  la  cendre  qui  peut  eftre  dans  les  pièces  du  moule  -,  On  rejoint 
ces  pièces  autour  de  l’ame  ou  noyau  , comme  il  a efté  cy-devant: 
On  attache  bien  toutes  les  Chapes  avec  des  cordes,  & on  les  couvre 
encore  de  plaftre  * Enfuite  on  coule  le  plomb  fondu  dans  le  moule  : 
ce  plomb  remplit  l’efpace  qu’occupoit  la  terre , fans  qu’il  fbit  neceflaire 
d’enterrer  le  moule  comme  pour  couler  la  bronze  , fi  ce  n’eft  pour 
de  grandes  pièces. 

Les  outils  neceftaires  pour  mouler  en  plomb  font  les  mefmes  donc 
fe  fervent  les  Plombiers,  & donc  il  a efté  parlé. 

Apre's  ce  qui  aefté  dit  de  la  maniéré  dont  on  fait  les  creux  pour  jet- 
ter  la  cire , il  n’eft  pas  mal-aifé  de  concevoir  comment  l’on  fait  les  figu- 
res de  plaftre  -,  Car  comme  c’eft  une  matière  aifée  à détremper , & 
qui  coule  facilement , on  la  verfe  dans  le  moule,  &l’on  tire  quelque- 
fois des  figures  toutes  d’une  piece,  principalement,  lorfque  l’ouvrier 
eft  bien  entendu,  &pratic  dans  cette  forte  de  travail,  comme  il  y en  a 
aujourd’huy  quelques-uns  qui  s’en  acquittent  parfaitement  pour  les  fi- 
gures dont  on  a befoin  dans  les  ouvrages  que  le  Roy  fait  faire. 


i 
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Il  n’y  a autre  fecret  que  de  choifir  de  bon  plaftre  en  pierre  afin 
qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de  charbon  ; il  doit  eftre  bien  cuit,  bien 
battu,  bien  blanc,  & pâlie  par  un  fas  délié  * neanmoins  fi  ce  font  de 
grandes  pièces,  on  les  moule  à plufieurs  fois,  &mefme  on  remplit 
à demy  plufieurs  parties  de  la  figure  dans  chaque  piece  du  creux 
avant  que  de  les  afiembler  pour  les  faire  tenir  , & former  encore 

mieux  toutes  les  parties. 

L’on  voit  par  ce  que  Pline  a écrit,  quei’ufage  de  faire  les  moules 
de  plaftre  eft  fort  ancien,  &que  l’on  s’en  eft  fervi  à former  des  figu- 
res de  terre,  &de  plaftre  long-temps  avant  qu’on  fçeuft  les  jetter  en 
métal.  Il  parle  des  ouvrages  d’Arcefilaus  excellent  Ouvrier  en  cette 
forte  de  travail,  lequel  fit  pour  un  Chevalier  Romain  le  modèle  d’une 
Coupe,  qui  vray  femblablement  devoit  eftre  d’une  matière  precieufe, 
& d’un  prix  confiderable. 

On  fait  aufii  plufieurs  ouvrages  de  Stuc  , comme  (ont  les  figures 
&lesornemensdontonembellitdesPlafonds,  desFrifes,  ScdesCor- 
niches.  A l’égard  des  figures  on  en  fait  premièrement  Y Ame  ou  Noyauy 
avec  du  plaftre  ou  mortier  de  chaux , & ciment  de  tuilleau  cafte,  met- 
tant des  barres  de  fer  dans  les  parties  de  la  figure  qui  ont  befoin  d’eftre 
fçuftenuës.  Et  quand  Y Ame  ou  Noyau  eft  formé  , alors  on  le  cou- 
vre de  Stuc  pour  travailler  la  figure , avec  les  outils  propres  à cela. 
Le  Stuc  eft  compofé  de  poudre  de  marbre  avec  de  la  chaux  éteinte; 
on  met  environ  un  tiers  de  poudre  de  marbre.  On  fait  auftl  une  el- 
pece  de  Stuc  avec  la  pierre  de  plaftre  luilànt  ou  Talc  cru  , & 
fans  cuire  , battu  & fafte  comme  le  marbre  que  l’on  mefle 
avec  de  la  chaux  , quelquefois  on  prend  de  l’albaftre  au  lieu  de 
marbre. 

Pour  les  ornemens  qui  font  de  bafte-  taille,  l’on  fe  fert  de  moules 
pour  les  former  plus  promptement.  On  prend  d’abord  du  mortier  fait 
de  chaux  & fable  ou  tuilleau  cafte  pour  faire  la  première  ébauche;  & 
avant  qu’il  foit  entièrement  fec,  l’on  détrempe  le  Stuc , d’une  con- 
fiftance  qui  n’eft  ny  trop  dure  , ny  trop  mole  ; lorfqu’on  en  a mis 
fuffîfamment  à l’endroit  où  l’on  veut  former  un  ornement,  on  y ap- 
plique le  moule  que  les  Ouvriers  nomment  qui  eft  fait  avec  du 

plaftre  ou  avec  du  Maftiq  compofé  de  Lire  y de  Toix-raijine , & de 
Brique  pilée  \ cette  compofition  eft  plus  durable  que  le  plaftre.  L’on 
poudre  auparavant  le  moule  avec  de  la  poudre  de  marbre;  & eftant 
pofé  fur  le  Stuc  , on  frappe  également  defliis  avec  un  marteau.  Le 
Stuc  demeure  empreintrde  la  figure  du  moule;  &enfuiteon  nettoye 
l’ouvrage  afin  qu’il  foit  plus  égal. 


C’cft 
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CJeft  encore  dans  des  moules  de  plaftre  que  l’on  jette  des  figures  de 
cire  pour  faire  des  portraits , aufquels  on  donne  enfuite  telles  couleurs 
qu’on  veut.  L’invention  n’en  elf  pas  nouvelle , Lyfifirate  de  Sicyone 
frere  de  Lyiîppe , fut  le  premier  qui  s’a vifa  de  (aire  des  moules  fur  les 
vifagesmefmedesperfonnes.  Mais  ny  les  Anciens,  ny  les  Modernes 
n’ont  pas  fait  cas  de  ceux  qui  fe  font  appliquez  à ce  travail  > fi  d’ailleurs 
ils  n’ont  efté  ou  excellens  Sculpteurs,  ou  de  fçavans  Peintres.  Car  il  faut 
faire  une  grande  différence  de  ce  qui  le  fait  en  cire  avec  l’ébauchoir  d’a- 
vec ce  qui  n’eft  que  jetté  en  moule, & peint  par  defius.  Le  premier  ell  une 
véritable  Sculpture,  & l’autre  ne  doit  ell re  confideré  que  comme  un  ou- 
vrage fort  médiocre , & s’il  faut  ainfi  dire , le  travail  d’un  fimple  man- 
œuvre. 

L’on  fait  non  feulement  des  figures  de  cire  moulées , mais  aulîi  toutes 
fortes  de  fruits  aufquels  on  donne  les  couleurs  naturelles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LU 

A Oyfeau  ou  Efpervier. 

B Crible  de  fil  de  fier. 

C Grande  Truelle. 

D Betite  Truelle , 

E Fermoir. 

F Grattoir. 

* 


G GroJJe  Br o (Je. 

H Betite  Brojfie. 

I Talon. 

K Gros  Talon. 

L Lance , Lancette  ou  EJ  pat  nie. 
M Esbauchotr  de  fer. 


i 
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CHAPITRE  VII 

*De  la  maniéré  de  graver  de  Reliefs  & en  Creux. 

IL  y a diverfes  maniérés  de  graver  furlesmétaux,  & fur  les  pierre» 
precieufesj  car  fur  les  uns,  & fur  les  autres,  on  y fait  des  ouvra- 
ges de  relief,  & des  ouvrages  en  creux,  qui  s’appellent  de  Graveur e. 

Quand  on  veut  graver  fur  l’Acier  pour  faire  des  Médaillés , on  com- 
mence par  defleigner  le  fuj  et,  foit  Effigie  , foit  'Devife  , qu’on 
ébauche  fur  de  la  cire  en  bas-relief,  fuivant  la  hauteur,  & la  profon- 
deur que  la  Médaillé  doit  avoir.  Enfuite  l’on  fait  un  Boinçon , & fur  un 
des  bouts  qui  doit  eftr  z Acéré  ^ c’eft-à-dire  d’acier  mis  fur  le  fer,  on 
cifelle  en  relief  la  mefme  chofe  qu’on  a faite  en  cire. 

Quand  le  Poinçon  eft  dans  fa  perfeétion , on  le  fait  tremper  pour  le 
durcir,  après  quoy  , par  machines  telles  que  font  les  Sonnettes  qui 
fervent  à battre  les  pilotis , ou  avec  le  marteau , on  frappe  fur  ce  mef- 
me poinçon  pour  le  faire  imprimer  dans  un  carré  en  forme  de  auflî 

d’acier.  Avant  cela  on  recuit  le  carré,  & on  le  rougit  au  feu  pour  l’adou- 
cir , & le  rendre  plus  facile  à recevoir  l’ Empreinte  du  poinçon  ; car 
eftant  frappé  à chaud  & à froid , il  reçoit  en  creux  ce  qui  eft  de  re- 
lieffur  le  bout  du  poinçon.  Comme  ce  carré  nereçoitpas  tous  les  traits 
délicats  du  mefme  poinçon,  qui  ne  fait  le  plus  fouvent  que  la  hau- 
teur du  relief,  il  refte  beaucoup  à reparer  pour  finir  le  creux,  ce  qui 
fe  fait  avec  des  outils  d’acier  j fçavoirdes  Cifelets , des  Burins  , des 
EJchoppes , des Riffloirs^  des  Onglets  ^ des  Matoirs  qui  font  de  petits 
cizelets  que  l’on  accommode  par  le  bout  avec  des  LimesàMatir,  & 
divers  autres  outils , dont  les  uns  font  tranchans,  & les  autres  hachez  -, 
les  uns  droits,  & les  autres  coudez , que  l’Ouvrier  fait  faire  à fa  manie- 
re*  qu’il  trempe,  & qu’il  découvreau  fortir  de  la  trempe3  en  les  moiiillant 
&les  fichantdansun  morceau  de  pierreponce.  A mefure  qu’on  travail- 
le,on  nettoye  aufiî  quelquefois  le  carré  avec  un  Gratte-boeffé^ qui  eft  une 
efpece  de  BroJJe  de  fil  de  laiton. 

Quand  on  a fini  les  figures  , l’on  achevé  de  graver  le  refte  de  la 
médaillé,  comme  font  les  moulures  de  la  bordure,  les  grenetis,  & 
les  lettres  Pour  cela  l’on  fe  fert  àzTraçoirs , de  Grenetis •>&.  d’autres 
fortes  de  poinçons  bien  acerez,  & bien  trempez.  Ceux  qu’on  employé 
pour  les  moulures,  pour  les  Grenetis , & pour  les  lettres  fe  frappent, 

li  3 & 
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& s’impriment  dans  le  carré  avec  la  Majfe  \ car  le  burin  , l’efchoppe , 
ny  le  cifelet  ne  peuvent  graver  ces  lettres  dans  la  mefme  perfection 
que  font  ces  petits  poinçons  * & il  y a ainfi  quantité  d’autres  petits 
ouvrages  neceifaires  à faire  fur  des  médaillés,  fiiivant  la  rencontre  du 
deflein,  qu’il  faut  frapper  delà  mefme  maniéré  que  les  lettres.  Pour 
les  petits  cizelets,  ils  fe  touchent  legerement  avec  un  marteau , plus  ou 
moins, félon  le  travail. 

L’onfe  fertdes  mefmes  outils  pour  faire  les  coins,  &pour  travail- 
leraux  carrez.  Ils  font  ou  plus  petits,  ou  plusgrands,  fuivant  la  quali- 
té de  l’ouvrage , de  mefme  que  les  petits  marteaux  ou  Flattoirs , qui  fer- 
vent auili  à cet  ufage.  L’on  grave  quelquefois  des  carrez  fans  en  fai- 
re de  poinçon  , & quand  ils  ont  efté  trempez,  l’on  y forme,  fi  l’on 
veut  des  poinçons  de  mefme  que  l’on  formedes  carrez  avec  les  poin- 
çons, & ccs  carrez  alors  s’appellent  Matrices. 

Pourvoir  le  travail  que  l’on  fait  lorfqu’on  grave  les  carrez  des  mé- 
daillés, l’on  fe  fert  de  deux  moyens  i le  premier  eft  une  empreinte  de 
cire  qui  efl:  ordinairement  compofé  de  Cire  ordinaire , d’un  peu  de  The- 
rebentine , & d’un  peu  de  Noir  de  famée  méfié,  parmy  le  fécond  efl  avec 
du  Tlomb  à la  main  , c’eft-à-dire  qu’ayant  fondu  du  plomb  , on  le 
verfe  fur  un  morceau  de  papier , puis  renverlant  le  carré  deflus,  & 
appliquant  la  figure  fur  le  plomb , on  frappe  avec  la  main  fur  le  carré  le- 
quel imprime  la  figure  dans  le  plomb,  ainfi  on  voit  une  empreinte  en- 
tière de  tout  le  creux,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  mefme  avec  la  cire  qui  n’en 
découvre  qu’une  partie. 

Quand  ce  font  des  carrez  moins  creux  tels  que  ceux  qui  fervent  pour 
les  monnoyes , & les  jettons , outre  ces  deux  moyens  de  faire  des  em- 
preintes, il  y en  a un  troifiéme , qui  efl  en  mettant  une  carte  fur  le  car- 
ré i l’ayant  coupée  de  la  grandeur  de  l’efpece,  on  la  couvre  d’une  lame 
ou  bande  de  plomb  rabattue  le  long  du  carré,  puis  avec  un  marteau 
frappant  fur  le  plomb,  on  fait  l’empreinte  dans  le  carré. 

Lorfque  le  carré  de  la  médaillé  efl  fini,  il  le  faut  tremper  comme  on 
a fait  le  poinçon  j après  cela  on  le  découvre,  &on  le  frotte  avec  de 
la  pierre  ponce  en  poudre  , & de  l’eau  , puis  avec  des  brofles  de 
poil , on  le  nettoye.  Enfuite  Ton  fe  fert  de  la  pierre  à Huile,  & enfin  avec 
un  petit  bâton , de  l’émeril&  de  l’huile,  on  achevé  de  le  polir*  & lorf- 
qu’on veut  monnoyer  les  médaillés*  on  fe  fert  de  Tenailles  dans  lefquel- 
les  on  emboifte  un  carré  d’un  codé,  & un  autre  de  l’autre  pour  faire  les 
deux  codez  de  la  médaillé.  Les  carrez  doivent  eflre  aj uftez  directement 
les  uns  fur  les  autres,  avec  une  égalité  de  circonférence.  L’on  fe  fert  aufli 
au  lieu  de  Tenailles  d’une  Boète  d’acier  , dans  laquelle  l’on  met  les 
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carrez  que  Von  y fait  tenir  fermes  par  le  moyen  des  visquiles  ferrent. 

Quand  la  tenaille  ou  la  boëtefont  bien  ajuftées,  l’on  prend  du  plomb, 
ou  de  l’eftain  fondu  en  plaque  environ  de  l’épaiflèur&  grandeur  de  la 
médaillé,  lequel  on  imprime  entre  les  deux  carrez.  Lorfqu’on  veut  faire 
des  médaillés  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  l’on  fe  fert  de  cette  empreinte 
de  plomb  ou  d’eftain  qu’on  jetteen  fable  pour  y mouler  les  médaillés  de 
tel  métal  qu’on  les  veut  * Et  parce  qu’elles  ne  viennent  pas  hors  du  fable 
allez  nettes,  afin  de  les  perfectionner  on  les  rengaine  * c’eft-à-dire 
qu’on  les  remet  dans  les  carrez , & avec  une  machine,  foit  Trejfe , foit 
Balancier  que  l’on  fait  agir  parla  force  des  hommes,  on  prefle  la  matière 
entre  les  deux  carrez,  ce  que  l’on  fait  jufques  à ce  que  l’on  voye  qu’elles 
foient  finies*  cela  fc  connoilt  lorfqu’on  fent  à la  main  qu’elles  ne  remuent 
plus  dans  les  carrez,  & qu’elles  les  remplilfent  également  par  tout.  Ainfi 
les  médaillés  ne  fe  perfectionnent  qu’en  les  recuifant,  Ce  les  repaffant 
dans  les  mefmes  carrez  par  plufieurs  fois  i'uivant  leur  relief,  y ayant  telle 
médaille  qu’on  repaflera  ainfi  jufques  à vingt  fois;  mais  à chaque  fois 
qu’on  la  recuit,  il  faut  nettoyer  lacraflëquivientdeflus*  Et  comme  la 
médaillé  s’étend  par  la  force  de  la  machine,  il  faut  limer  la  matière  qui 
déborde  au  delà  de  fa  circonférence , & cela  toutes  les  fois  qu’on  recuit 
la  médaillé,  jufques  à ce  qu’elle  foit  en  fond,&  qu’elle  ait  pris  toute  l’em- 
preinte, comme  on  vient  de  dire. 

Lorfqu’on  voit  qu’il  n’y  manque  plus  rien  pour  eftre  dans  fà  derniere 
perfection, on  la  recuit  une  derniere  fois  pour  la  mettre  en  couleur,  fi  elle 
eft  d’or,  ce  qui  fe  fait  en  la  mettant  fur  le  feu  dans  une  poêle  avec  du  Sel, 
du  Salpeftre , de  Y Alun,  & la  jettant  enfuite  dans  de  YUrine.  Et  parce  que 
la  couleur  Amatit  le  champ,  on  la  rengraine  dans  le  rnelme  carré, & l’on 
fait  tirer  modérément  les  hommes  qui  preflent  la  machine  pour  faire 
que  la  médaillé  foit  polie  dans  le  champ,  & pour  diltingaer  les  profils 
des  figures  * Car  comme  le  champ  du  carré  eft  poli  avec  Ja  pierre  & l’E- 
meril,  & que  l’ouvrage  des  figures  n’a  pas  efté  poli,  & qu’il  a confervé 
fon  mat  par  la  trempe,  les  figures  de  la  médaillé  demeurent  mates,  ce 
qui  fait  la  beauté  de  l’ouvrage. 

Les  inftrumens  pour  prefler  les  carrez  font  des  Treffes  ou  Balanciers , 
dont  l’on  fe  fert  ordinairement  aux  monnoyes.  La  différence  qu’il  y a 
entre  le  Balancier  & la  Prefle  , eft  que  le  balancier  a là  force  aux  deux 
bouts  d’une  barre  de  fer , où  il  y a deux  grofles  boules  de  plomb  tirées 
par  deux  hommes , avec  des  cordages  qui  font  agir  la  vis  du  balancier 
qui  preffe  les  carrez,  & fait  l’effet  de  l’ouvrage. 

La  Prefle  eft  une  mefine  vis  où  il  y a aufli  une  barre  qui  n’eft  tirée  que 
par  un  bout,  & qui  n’a  ny  boule , ny  cordages.  Quoyque  la  mon- 
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noyé  fe  fabrique  avec  les  mefmes  machines,  elle  fe  fait  neanmoins  d'u- 
ne autre  forte  que  les  médaillés.  L’on  grave  les  carrez  de  la  monnoye 
avec  les  mefmes  outils , & de  la  mefme  maniéré  que  les  médaillés*  mais 
il  n’eft  pas  neceflàirede  mouler  l’efpece  en  fable,  comme  l’on  fait  la 
médaillé  , àcaufe  de  la  différence  du  relief  qui  fait  que  la  monnoye  fe 
marque  d’un  feul  coup,  & que  les  médaillés  ne  s’impriment  qu’à  plu- 
fieurs  reprifes. 

L’on  commence  par  la  matière  que  l’on  fond  en  Lames , foit  or,  ar- 
gent, ou  cuivre.  Les  lames  font  de  la  largeur  de  la  circonférence  de 
l’efpece , mais  plus  épaiffes  que  l’efpece  ne  doit  eftre.  A la  fortie  de  la 
fonte , on  nettoy e les  1 âmes  d’or  ou  d’argent  avec  des  Grate-  Boeffes  de 
fer  > pour  celles  de  cuivre , on  les  ratifie  avec  un  grattoir , & on  les  met 
toutes  en  eftat  qu’il  n’y  ait  ny  fable , ny  ordure , de  crainte  que  le  fable 
ne  s’incorpore  dans  la  matière.  On  paflè  les  lames  entre  deux  rouleaux 
qui  font  dans  une  machine  appellée  un  Uégrofji , afin  de  les  étendre , & 
de  les  allonger  * Enfuite  on  les  recuit , & on  les  fait  palier  dans  une  au- 
tre machine  nommée  Laminoir , dont  les  rouleaux  font  meus  par  les 
mefmes  roues  qui  font  tourner  le  dégrofli.  C’eft  dans  ce  laminoir  que 
l’on  réduit  les  lames  dans  l’épaifleur  que  l’efpece  doit  eftre  fabriquée. 

Lorfqu’elles  font  paflées  de  leurs  épaifleurs,  on  les  coupe  avec  des 
Coupoirs  qui  font  attachez  au  bout  d’en  bas  d’un  arbre  de  fer,  dont  l’au- 
tre bout  d’en  haut  eft  en  vis , &fe  tourne  avec  une  manivelle  ou  barre 
de  fer,  quieftant  agitée  par  un  homme  feul,  fait  que  d’un  coup  de  main 
la  vis  baiffant  l’arbre,  lecoupoirquieft  de  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  l’efpece,  &attaché,  commej’ay  dit  au  bout  de  l’arbre,  ve- 
nant à appuyer  fur  une  plaque  de  fer  que  l’on  nomme  dejfous  de  Cou- 
poir  qui  eft  percé  en  rond , de  la  grandeur  de  l’efpece , il  coupe  des 
Flancs\e\or?£  de  la  lame,  lefquels  flancs  font  des  ronds  de  la  grandeur 
& épaifleur  que  doit  eftre  l’efpece.  Lefuperflu  qui  reftedans  cette  la- 
me qui  fe  trouve  entre  les  rondsj,  s’appelle  Cizailles.  On  les  refond 
en  lame  pour  continuer  le  travail,  & employer  toute  la  matière. 

A l’égard  de  la  monnoye  lorfque  les  flancs  font  coupez , on  les  porte 
dans  les  Ajufloirs  qui  font  de  petites  balances , pour  voir  ceux  qui  font 
forts  ou  foi  blés,  & les  feparer*  car  les  Laminoirs  par  où  l’on  pafle  les 
lames  nepeuventeftre  fi  juftesqu’il  n’y  ait  toujours  quelque  inégali- 
té, qui  fait  qu’il  fe  rencontre  des  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  au- 
tres. On  ajufte  avec  des  Efcuenes  ou  des  limes  ceux  qui  fe  trouvent 
trop  pefàns  en  les  rendant  du  poids  que  doit  avoir  l’efpece.  On  refond 
auffi  ceux  que  le  moulin  a faitfoibles,  à caufe  qu’on  ne  peut  pas  y remet- 
tre de  la  matière. 
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Il  faut  confiderer  que  l’inégalité  qui  fe  trouve  dans  les  flancs  peut 
provenir  autant  de  la  qualité  de  la  matière  que  de  la  machine,  à cail- 
lé qu’il  fe  rencontre  des  pores , & des  endroits  vuides  en  fondant  la  ma- 
tière, qui  fait  que  ces  parties  là  font  moins  pefantesj  ainfi  quelque 
jufte  que  pût  eftre  la  machine  ou  moulin , il  ne  laifferoit  pas  de  lé  trou- 
ver de  la  différence  dans  leurs  poids  -,  ce  qui  oblige  à les  ajufter  avec  la 
lime*  & lorfqu’ils fontajuftez , àcaufe  qu’ils  font  efcroüisy  & durcis 
àlafortiédu  moulin,  on  les  recuit  pour  les  blanchir,  fi  c’eft  de  l’argent; 
ou  pour  les  mettre  en  couleur , fi  c’eft  de  l’or , ce  qui  fe  fait  à l’égard  de 
l’or  en  le  faifant  boüillir  dansl’eau  fécondé,  ou  autrement  avec  de  la 
gravelle  qui  eft  du  tartre , & du  fel  que  l’on  fait  boüill ir , ce  qui  lu v don- 
ne la  couleur.  L’argent  fe  peut  blanchir  aufli  de  la  mcfme  maniéré  : Mais 
pour  l’ordinaire  on  le  fait  boüillir  dans  de  l’eau  forte  meflée  avec  de 
l’eau  commune,  puis  l’ayant  tiré  Scjetté  dans  de  l’eau  fraifehe,  onfa- 
blonne  tous  les  flancs,  & on  les  frotte  dans  un  crible  de  fer  pour  en  ofler 
les  Barbes. 

Enfuite  on  les  monnoye  comme  on  fait  les  médailles , les  faifint  tirer 
de  la  mefme  maniéré:  la  différence  qu’il  y a , c’eft  que  les  monnoyesfe 
marquent  en  mettant  un  des  carrez  dans  une  boète  qu  i efl  au  bout  de  la 
visdu  balancier , & l’autre  au  deffous  dans  une  autre  boëte.  llyafous 
le  carré  une  Efcaille  d’acier  qui  fert  à hauffer  plus  ou  moins  le  carré, 
félon  qu’il  eft  neceflaire  pour  fair e pincer  > c’eft-à-dire  marquer  da- 
vantage la  médaillé  ou  les  monnoyes  dans  les  endroits  où  elles  ne  l’au- 
roient  pas  efté  allez. Il  y a un  reflort  aufli  au  bas  de  la  vis  du  balancier  qui 
fert  à la  faire  relever  lorfqu’elle  a pincé  l’efpece  * on  appelle  ce  reflort 
un  Jacquemart.  Il  y a encore  un  autre  petit  reflort  fur  la  boète  où  fe  po- 
fe  le  carré  de  deffous  pour  les  monnoyes,  il  fert  à détacher  l’efpece  lorf- 
qu’elle a receu  l’empreinte,  &àlafairefortirducarré.  Les  monnoyes 
femarquentfansrecuirenylimer,  de  mefme  que  les  Jettons. 

Quand  les  monnoyes  ou  médaillés  fe  font  au  marteau , on  appelle  les 
poinçons  avec  lefquels  on  les  marque  des  Coins , des  ÇP iles , des  Trouf- 
feaux , mais  depuis  l’ufàge  des  balanciers,  on  ne  s’en  fert  plus. 

Outre  les  outils  neceftàires  pour  la  graveure  des  poinçons,  & des 
Carrez,  dont  il  a efté  parlé, on  a encore  des  Tenailles  des  Ci  foires^  des 
Grattoirs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIII. 


I.  Figure. 

A Gros  arbre  qui  fait  tourner 
la  grande  Roué, 

B La  grande  Roue. 

CC  Lanternes . 

D Herijfon. 

E Arbre  du  Herijfon. 

FF  Arbres  des  Lanternes. 

GG  Boëtes  dans  lefquelles  font 
attachez  les  rouleaux  du 
Dégrof/î. 

H T)égroJfi. 
ï Laminoir. 

IL  Figure. 

L Laminoir. 

i.i.  Rouleaux. 


2.2.  Bignons  qui  font  tourner 
les  Rouleaux. 

3.  Le  Conduit. 

44.  Les  Vis  avec  les  Efcrous. 

III.  Figure. 

M ‘ Dégroffi '. 

1.  Le  Conduit  par  ou  fe  mettent 

les  lames. 

2.  Boëtes. 

3.3.  Rouleaux. 

4.4.4.  Reffort  qui  maintient  les 
Efcrous. 

IV.  Figure. 

N Face  de  la  Lanterne. 

O Face  du  Herijfon  avec  le 
Laminoir. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHEILIV. 

f -■ 

» • 


A 

Machine  pour  frapper  le 

F 

Boinçon  fur  le  carré. 

1. 

I.T. 

, Mont  ans. 

2. 

22. 

Coultjfes. 

3-F 

2- 

Mouton. 

44. 

•/ 

4. 

Boulie  avec  la  corde  qui 

f- 

élevele  Mouton. 

6.6. 

7- 

Cremaliere  qui  retient  le 
mouton  en  l'air. 

7-7 • 

6. 

Che  ville  qui  s'accroche  à 

8.8. 

la  Cremaillere. 

9 9- 

7. 

Enclume  fur  laquelle  pof e 

le  Carré  & le  Boinçon. 

10. 

B 

Coupoir. 

1. 

Arbre. 

2. 

Vts. 

11. 

B latines . 

4- 

Coupoir. 

12. 

5- 

BDeJfous  du  Coupoir  avec 

*3- 

des  Cizailles  & des 
Flancs. 

G 

6. 

Manivelle. 

C 

Cizaille. 

H 

D 

Grattoir. 

E 

Boële  à recuire  Je  sFlancs, 

Balancier. 

Vis. 

Arbre  du  Balancier. 

Boules  de  Blomb . 

Cordons. 

Jacquemart. 

Boëtes. 

B latines"  dans  lefquellespajfe  la 

Boëte  de  de  (fus. 

Carrez. 

Vü  qui  retiennent  les  Car- 
rez. 

Rejfort  attaché  à la  Boëte  de 

deffous  pour  détacher  les  ef- 

peces. 

Billot  fur  lequel  eft  pofé  le  Ba- 
lancier. 

Efcalle. 

Fojfe. 

Autre  Boëte  dans  laquelle  fe 
mettent  les  Carrez  avec  la 
Médaillé. 

Tenailles  auffi  pour  mettre  les 
Carrez , & la  Médaillé  au 
lieu  de  Boëte . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L V. 


À Cifelet. 

B Burin. 

C Rifloir. 

D Éfchopps. 

E Onglet. 

F Maîoir . 

G Lime  à matir. 
H Grenetis. 

I ‘Poinçon  à lettre. 


de  la  bordure  des  Médail- 
lés. 

L Petit  EJlau. 

M Petite  Pince. 

N Matfe. 

O Martelet , petit  marteau , en 
Flattoir. 

P Bloc  de  plomb  entouré  de  fer. 

Q.  Gratte-Boejfe . 


K Poinçon  pour  les  Moulures  R Brojfe  de  poil. 


P& AST; 


. 
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CHAPITRE  VIII. 

la  Graveur  e fur  le s T terres  precieufes  , & fur  les 
Cnjlaux. 

POur  ce  qui  regarde  la  Graveure  fur  les  pierres  precieufes,  Scfur 
les  criftaux,  l’invention  en  eft  fort  ancienne,  tant  de  celle  qui  fe 
fait  en  creux,  que  de  celle  qui  eft  de  relief.  Il  fe  voit  plufieurs  ouvrages 
de  l’une  & l’autre  maniéré  où  l’on  peutadmirerlafciencedes  anciens 
Sculpteurs,  foit  dans  la  beauté  du  defléin , foit  dans  l’excellence  du 
travail. 

Bien  qu’ils  ayent  gravé  prefque  toutes  fortes  de  pierres  precieu- 
fes , neanmoins  les  figures  les  plus  achevées  que  nous  voyons  font 
fur  des  Onyces  , ou  des  Cornalines;  parce  qu’ils  trouvoient  ces  pier- 
res plus  propres  que  les  autres,  à caufe  qu’elles  font  plus  fermes,  plus 
égales , & qu’elles  fe  gravent  nettement  ; & encore  à caufe  qu’il  fe  ren- 
contre dans  les  Onyces  diverfes  couleurs  qui  font  par  lits  les  unes  au 
délias  des  autres,  par  le  moyen  defquelles  ils  faifoient  que  dans  les 
pièces  de  relief  le  fond  demeuroit  d’une  couleur,  & les  figures  d’u- 
ne autre,  comme  nous  voyons  en  plufieurs  beaux  ouvrages,  qui  le 
travaillent  à la  Roué  avec  de  l’Efmeril  , de  la  poudre  de  diamant 
& les  ou  tils,  dont  il  fera  cy-aprés  parlé. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  gravez  en  creux,  ils  font  d’autant  plus 
difficiles  , qu’on  y travaille  comme  à talions,  & dans  l’obfcurité, 
puifqu’il  eft  necelfaire  pour  juger  de  ce  qu’on  fait,  d’en  faire  à tous  mo- 
mens  des  épreuves,  avec  des  Empreintes  de  pafte  ou  de  cire.  Cet  Art  qui 
s’eftoit  perdu , comme  les  autres,  ne  commença  à paroiftre  de  nouveau, 
que  du  temps  du  Pape  Martin  V.  c’eft-à  dire  au  commencement  du 
quinziéme  fiecle.  Un  des  premiers  qui  femit  à graver  fur  les  Pierres 
fut  un  Florentin  nommé  Je  an , & furnommé  cDeelle  Corgnivole. , à 
caufe  qu’il  travailloit  d’ordinaire  fur  ces  fortes  de  pierres.  Il  y en  eut 
d’autres  qui  vinrent  enfuite,  & qui  gravèrent  fur  toutes  fortes  de  pierres 
precieufes,  comme  fit  un  Dominique  aufli  furnommé  de Camei , Mi- 
lanois,  qui  grava  fur  un  Rubis  balais  le  portrait  de  Louis , dit  le  Maure 
Duc  de  Milan.  Quelques  autres  reprefenterent  encore  déplus  grands 
fujets  fur  des  pierres  fines,  & fur  des  criftaux. 

Pour  graver  fur  les  pierres  , & fur  les  criftaux  l’on  fe  fert  du 

Dia- 
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Diamant  ou  de  TEfineril.  Le  Diamant  qui  eft  la  plus  parfaite  , & la 
plus  dure  de  toutes  les  pierres  precieules,  ne  fepeut  cailler  que  par 
iby-mefme,  & avec  fa  propre  matière.  On  commence  par  maftiquer 
deux  diamans  bruts  au  bout  de 'deux  battons  allez  gros  pour  les  pou- 
voir tenir  fermes  dans  la  main,  6t  frotter  les  diamans  l’un  contre  l’autre, 
ce  que  l’on  nomme  Egrifer , qui  eft  pour  leur  donner  telle  forme  & figu- 
re qu’on  defire. 

En  frottant  & en  égrifani  les  deux  pierres  bruttes , il  en  fort  de  la 
poudre  qui  tombe  dans  une  efpece  de  boëte  que  l’on  nomme  Qre- 
Joir  ou  Egrifoir.  C’ett  de  cette  mefme  poudre  dont  l’on  fe  fert  par 
après  pour  tailler  , & pour  polir  les  diamans.  Ce  qui  le  fait  avec 
un  Moulin  lequel  fait  tourner  une  roue  de  fer  doux.  On  pofe  fur 
cette  roué  une  Tenaille  autti  de  fer  , à laquelle  fe  rapporte  une  Co- 
quille de  cuivre.  Le  diamant  eft  foudé  dans  la  coquille  avec  de  la  fou- 
dure  d’eftain-,  Et  afiji  que  la  tenaille  appuyé  plus  fermement  fur  la 
roue,  on  charge  la  tenaille  d’une  grotte  plaque  de  plomb.  On  arrofè  la 
roue  fur  laquelle  le  diamant  ettpofé,  avec  de  la  poudre  fortie  du  dia- 
mant, laquelle  l’on  dilaye avec  de  l’huile  d’olive.  Lorfqu’on  veut  le 
tailler  à facettes  , on  le  change  de  facette  en  facette  à mefürc  qu’il  fe  fi- 
nit,&  jufquesàcequ’ilfoit  dans  faderniere  perfection,  comme  il  eft 
aifé  de  yoir  tous  les  jours  chez  les  Lapidaires  & les  Joiiailliers. 

Quand  on  veut  fier  un  diamant  en  deux  ou  plufieurs  morceaux , 
onprençl  de  la  poudre  de  diamant  bien  broyée  dans  u \\ Mortier  d'a- 
cier , avècle  de  mefme:  On  la  dilaye  avec  de  l’eau  ou  du  vinai- 
gre , ou  autre  chofe  que  l’on  met  fur  le  diamant  à mefure  qu’on  ie 
coupe  avec  un  fil  de  fer , ou  de  laiton  autti  délié  qu’un  cheveu.  Il  y a 
autti  desdiamansque  l’on  fendfuivant  leur /b/,  avec  des  outils  difpo- 
fez  pour  cela. 

Quant  aux  Rubis , Saphirs , & Topafes  d’Orient,  en  les  taille , 5c  on 
les  forme  fur  une  roue  de  cuivre  qu’on  arrofe  de  poudre  de  diamant, 
aveedel’huile  d’olive.  Le  poliment  fe  fait  fur  une  autre  roue  de  cui- 
vre avec  du  Tripoli  détrempé  dans  de  l’eau.  D’une  main  l’on  tourne 
un  Moulin  qui  fait  agir  la  roue  de  cuivre  , pendant  que  de  Taure 
main  Ton  forme  la  pierre  mafliquée  ou  encimentéi f fur  un  ballon  qui 
fe  joint  dans  un  inftrument  de  bois  qu’on  appelle  Quadran,  parce  qu  il 
efteompoféde  plufieurs  pièces  qui  quadrent  enfemble,  5 fe  meuvent 
avec  des  vis  , qui  faifant  tourner  le  bafton  , forment  reg;  îierement 
les  differentes  figures  qu’on  veut  donner  à la  pierre. 

Pour  les  Rubis  Balais,  Efpinelles , Emeraudes,  Jacinthes,  y raie - 

tiftes , Grenats, Ào~athes , 5c  autres  fortes  de  pierres  qui  font  moins  du- 
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res , on  les  taille  fur  une  roue  de  plomb  imbibée  de  poudre  d’Emeril 
détrempée  avec  de  l’eau  : puis  on  les  polit  fur  une  roue  d’eftain  avec  le 
tripoli,  de  la  mefme  maniéré  qu’il  eft  dit  cy-defliis. 

Ilya  d’autres  fortes  de  pierres , comme  la  Turo^iwije  de  vieille  5e  nou- 
velle roche  * le  Lapis , le  Girafol,  l’ Opale , qui  fe  poliment  fur  une 
roué  de  bois  avec  le  tripoli. 

Pour  former  6c  graver  les  vafes  d’y^z/^\r,  d zCriftal,  de  Lapis  cm. 
d’autres  fortes  de  pierres  dures , on  a une  machine  qui  s’appelle  un 
Tour,  de  mefme  que  font  ceux  des  Potiers  d’eftain,  excepté  qu’au  lieu 
que  ceux  des  Potiers  font  faits  pour  y attacher  les  vafes  6c  les  vaif- 
felles  qu’ils  travaillent  avec  des  outils,  les  autres  font  ordinairement 
difpofez  pour  recevoir , 6c  tenir  les  diiferens  outils  qu’on  y applique , 6c 
qui  tournent  par  le  moyen  d’une  grande  roué  qui  fait  agir  le  Tour.  Ces 
outils  en  tournant  forment  ou  gravent  les  vafes  que  l’on  prefente  con- 
tre, pour  les  façonner  6c  les  orner  de  relief,  ou  en  creux , ainfi  qu’il  plaift 
à l’Ouvrier  qui  change  d’outils  félon  qu’il  en  a befoin. 

Il  arrofèauftîfes  outils  6c  fa  befogne,  avecde  l’Emeril détrempé  dans 
de  l’eau, ou  avec  de  la  poudre  de  diamant  dilayée  avec  de  l’huile,  félon  le 
mérité  de  l’ouvrage  6c  la  qualité  de  la  matière j car  il  y a des  pierres  qui  ne 
valent  pas  qu’on  dépenfe  de  la  poudre  de  diamant  à les  tailler,  6c  mefme 
qui  fe  travaillent  plus  promptement  avec  l’Emeril,  comme  font  le  Ja- 
de , le  Girafol , \zTur  quoi/e , 6c  plufieurs  autres  qui  femblent  eftre  d’une 
nature  graflè. 

Quand  toutes  ces  fortes  de  pierres  font  polies,  6c  qu’on  veut  les 
graver,  foiten  relief,  foit  en  creux  j ft  ce  font  de  petits  ouvrages,  com- 
me médaillés,  ou  cachets,  on  fe  fert  d’une  machine  appellée  Tour  et, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  petite  roué  de  fer,  dont  les  deux  bouts 
des  eftieux  tournent , 6c  font  enfermez  dans  deux  pièces  de  fer  mi- 
fes  debout  comme  les  lunettes  des  Tourneurs,  ou  les  chevalets  des 
Serruriers,  lefquelles  s’ouvrent,  6c  fè  ferment  comme  on  veut,  eftant 
pour  cet  effet  fendues  par  la  moitié,  6c  fe  rejoignant  par  le  haut  avec 
une  traverfe  qui  les  tient,  ou  faits  d’une  autre  maniéré.  A un  bout 
d’un  des  eftieux  de  la  roué  l’on  met  les  outils  dont  l’on  fe  fert  , lef- 
quels  s’y  enclavent , 6c  s’y  affermiflènt  par  le  moyen  d’une  vis  qui  les 
ferre , 6c  les  tient  en  eftat.  On  fait  tourner  cette  roue  avec  le  pied 
pendant  que  d’une  main  l’on  prefente,  6c  l’on  conduit  fon  ouvrage 
contre  l’outil,  qui  eft  de  fer  doux , fi  ce  n’eft  quelques- uns  des  plus 
grands  qu’on  fait  quelquefois  de  cuivre. 

Tous  les  outils  quelques  grands  ou  petitsqu’ils  foient,  font  faits, 
ou  de  fer , ou  de  cuivre,  comme  je  viens  de  dire.  Les  uns  ont  la  forme 
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d’une  petite  pirouette  -,  on  les  appelle  des  Scies  , les  autres  qu'on 
nomme  Bouts  , Bouterolles  , ont  une  petite  telle  ronde  , com- 
me un  bouton.  Ceux  qui  s’appellent  des  Charnières  font  faits 
en  maniéré  d’une  virolle  , & fervent  à enlever  les  pièces  -,  Il  y 
en  a de  plats  , & d’autres  differentes  fortes  que  l’Ouvrier  fait 
forger  de  diverfes  grandeurs  , fuivant  la  qualité  des  ouvrages. 
On  applique  l’outil  contre  la  pierre  qu’on  travaille  , foit  pour 
ébaucher  , foit  pour  finir  , non  pas  dire&ement  oppofée  au  bout 
de  l’outil  , mais  à collé  , en  forte  que  la  fie  ou  bouterolle  l’u- 
fe  , en  tournant  contre  , & comme  la  coupant.  Et  foit  qu’on 
faffe  des  figures  , & des  lettres  , des  chiffres  ou  autre  chofe  : 
on  s’en  fert  toujours  de  la  mefme  maniéré  , les  arrofant  avec  de 
la  poudre  de  diamant  & de  l’huile  d’olive  -,  Et  quelquefois 
quand  on  veut  percer  quelque  chofe  , on  rapporte  lur  le  tour 
de  petites  pointes  de  fer , au  bout  defquelles  il  y a un  diamant  Ser- 
ti j c’efl-à-dire  enchaffé. 

Lorfque  les  pierres  font  gravées  , ou  de  relief , ou  en  creux, 
on  les  polit  fur  des  roues  de  brofîès  faites  de  poil  de  cochon  , 
& avec  du  tripoli , à caufe  de  la  delicateffè  du  travail  j Et  quand 
il  y a un  grand  champ  , on  fait  exprès  des  outils  de  cuivre  ou 
d’eflain  propres  à polir  le  champ  avec  le  tripoli , lefquels  on  ap- 
plique fur  le  Touret  de  la  mefme  maniéré  que  l’on  y met  ceux 
qui  fervent  à graver. 
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EXPLI- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVI. 


A Grefoir  ou  Egrifoir. 

B.  B.  P)iamans  maftiquez  au  bout 
des  baftons  pour  les  égri- 
fer. 

C Moulin. 

1.  ‘Pivot. 

2 . Arbre  ou  eft  attaché  le  bras. 

3.  Manivelle  c[ui  eft  attachée 

au  bras , & au  pivot. 

4.  Grande  roué  de  bois. 

D Roue  de  fer. 


1.  Pivot. 

2.  Poidie. 

3.  Tenailles  , dont  le  corps  eft 

de  bois. 

4 Morceau  de  plomb  qui  fe  met 
fur  la  Tenaille. 

5.  Coquille  ou  eft  maftiqué  le 

diamant. 

6.  Clef  pour  ferrer  , & dejf er- 

rer la  Coquille  dans  la  Te- 
naille. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVII. 


¥ 


I.  Figure. 

A Roué  de  bois  qui  fe  tourne 
avec  une  manivelle . 

B Roue  de  cuivre  ou  d'autre 
métal. 

C.  C.  EJcuelle  pour  mettre  de  PE- 
meril , & de  l’eau. 

IL  Figure, 

A Roué  de  bois. 

B Bobine . 

C Roue  d'ejlain  ou  d’autre  me - 
tal. 

D Quadran. 

E Bafton  au  bout  duquel  la 
pierre  efl  maftiquée. 

F Eguïlle  dans  laquelle  paffe 
le  Quadran. 

III.  Figure. 

B iece s dont  le  Quadran  efl  com- 
pfé. 


a Corps  du  Quadran. 

b ‘Dernere  du  Qtiadran. 

c Vis  du  corps  du  Quadran 

qui  entre  dans  le  trou  mar- 
qué. d. 

e Trou  dans  lequel  entre  l’ E- 

guille  Y.  de  la  1 1 . fig. 
f Coulijfe  dans  laquelle  entre 

le  col  de  la  vis  g retenue 
par  l’Efcrouh.&qui  vay 
& vient  dans  la  Coulif- 

fe- 

i Autre  vis  qui  entre  dans  le 

trou  1 . 

m.  m.  Trous  dans  les  tefles  des 
deux  vis  , ou  fe  met  le 
bafton  n , au  bout  du- 
quel la  pierre  efl  majli - 
quée. 

o.  o.  Efcrous  des  vis.  c.  i. 
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DE  LA  SCULPTURE, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVIIL 

A Roué  de  bois  qui  fe  tourne  C Roué  faite  de  poil  de  co - 
avec  le  pied.  chon , pour  polir  les  pier - 

B Tour  et»  res  gravées . 
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DE  LA  SCULPTURE, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIX. 


A Bouts. 

B Bouterolles . 

C Charnières » 


D Scies. 

E Betites  pointes . 
F Outil  plat . 
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Lenta  qui- 
bus  torno 
facilis  fit - 
feradtlita 
yitis. 

Virg  Egl. 
3- 

Ytifcula 
nos  convo- 
f ari  jubet. 
Cic.  orat. 
iq  Ver. 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  Tour  , & des  ouvrages  qu'on  y fait . 

IL  y a differentes  maniérés  de  travailler  avec  le  Tour  , qui  toutes 
neanmoins  fo  font  par  un  mouvement  circulaire.  La  différence 
du  travail  confifte  dans  la  difpofition  des  differentes  pièces  de  la  ma- 
chine dont  on  fe  fert  & dans  la  diverfo  forme  des  outils  que  l’on  em- 
ploye. 

Pour  graver  des  figures , foit  de  relief  , foit  en  creûx  fur  les  pier- 
res dures  , comme  il  a efté  dit  au  chapitre  precedent  , il  faut  une 
fcience  particulière  , & le  Tour  ne  doit  efire  confideré  dans  ce  pé- 
nible travail  que  comme  un  outil  dont  les  plus  habiles  Ouvriers  font 
obligez  de  fe  fervir. 

Cependant  bien  que  dans  la  pratique  ordinaire  de  tourner,  le  défi 
fein  y ait  moins  de  part  que  l’indu  ftrie  , & les  outils  dont  l’on  fe 
fert  i toutefois  on  peut  en  quelque  forte  mettre  au  rang  de  la  Scul- 
pture les  ouvrages  du  Tour  qui  fervent  dans  les  baftimens  , pour  la 
commodité , ou  pour  l’embelliftèment  de  quelques  lieux  particuliers 
comme  font  les  baluftres  , des  vafes  , & plufieurs  autres  pièces  qui 
fe  font  fur  le  Tour  , foit  en  Pierre  , foit  en  Bois  , foit  en  Y voire, 
foit  en  Cuivre  , ou  autre  métaux. 

L’invention  du  Tour  eft  tres-ancienne , Diodore  de  Sicile  dit  que 
le  premier  qui  le  mit  en  ufage  eftoit  un  neveu  de  Dedale  nommé 
Talus.  Pline  veut  que  ce  foit  un  Théodore  de  Samos  > & il  parle 
d’un  Thericles  qui  fe  rendit  célébré  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 

C’eftoit  avec  cette  machine  qu’ils  tournoient  toutes  fortes  de  va- 
fes , dont  quelques-uns  eftoient  enrichis  de  figures  , & d’ornemens 
en  demy-boftè.  Les  Auteurs  Grecs , & Latins  en  parlent  fouvent , 
& Cicéron  appelle  ceux  qui  les  formoient  au  Tour  Vafcularii.  C’efi 
toit  un  proverbe  parmy  les  Anciens , de  dire  que  les  chofes  eftoient 
faites  au  Tour  pour  en  exprimer  la  jufteflè  , & la  delicateftè. 

Dans  ces  derniers  temps  l’on  a trouvé  plufieurs  fecrets  pour  faire 
fur  le  Tour  des  ouvrages  de  differentes  figures  , & d’une  delicateiïe 
inconcevable.  L’on  en  voit  quantité  qui  font  d’ivoire,  où  il  a fallu  beau- 
coup d’adrefie,  &de  patience  pour  en  venir  à bout.  Neanmoins  com- 
me l’on  peut  reüffirdans  cette  forte  de  travail  fans  beaucoup  d’eftude, 
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& avec  facilité  , parce  que  cela  dépend  principalement  des  machi- 
nes. Plufieurs  perfonnes  libres  , & de  qualité  ont  fouvent  pris  plai- 
fir  à tourner  , comme  le  Garzoni  dit  que  faifoic  de  fon  temps  le  Duc 
de  Ferrare  Alfonfe  II. 

Le  Tour  ordinaire  , eft  principalement  compofé  de  deux  Jumel- 
les fouftenuës  par  des  jambages  qu’on  appelle  les  pieds  du  Tour,  & 
de  deux  Toupées. 

Les  Jumelles  font  faites  de  deux  membrures  de  bon  bois  de  la  lon- 
gueur , &de  la  grofieur  qu’il  plaift  à l’ouvrier.  Elles  font  pofées  de 
niveau, & disantes  l’une  de  l’autre  de  trois  à quatre  pouces,  félon  la  grof- 
feur  des  poupées  qui  doivent  fo  mettre  entre  deux.  Ces  mefmes  mem- 
brures font  aftèmblées  par  les  bouts  fur  des  pièces  de  bois  debout  qui 
font  les  jambages.  Ces  jambages  ont  quatre  pieds  ou  environ  de  haut, 
& font  aflemblez  en  bas  dans  deux  autres  pièces  de  bois  qui  leur  fer- 
vent de  pied , ou  de  femelles , & arcboutez  par  deux  liens  en  contre- 
fiches  , emmortaifez  dans  les  jambages  , & dans  les  extremitcz  des 
femelles  pour  rendre  la  machine  ferme  & folide.  Ces  membrures 
ou  jumelles  font  quelquefois  retenues  & appuyées  contre  la  muraille 
pour  eftre  encore  plus  fermes. 

Les  Poupées  font  deux  pièces  de  bois  d’égale  groïïèur&  longueur 
proportionnées  aux  jumelles.  Une  partie  de  ces  poupées  qui  eft  entail- 
lée, fe  met  entre  les  deux  membrures  -,  lereftequi  eft  la  telle  de  la  pou- 
pée & qui  eft  coupé  quarrément  de  la  largeur  entière  des  deux  membru- 
res , pofo  folidement  deftiis  * & afin  qu’elles  foient  plus  fermes , il  y a des 
Çlefs  de  bois  que  l’on  fait  entrer  à coups  de  maillets  dans  desmortaifes 
qui  font  au  bout  des  poupées , au  deflous  des  membrures. 

Au  haut  de  chaque  poupée,  il  y a une  pointe  de  fer  folidementen- 
clavée  dans  le  bois.  Les  deux  pointes  fe  regardent  l’une  l’autre  , dif- 
pofées  horizontalement,  &fi  juftes  qu’elles  fe  touchent  dans  unmef- 
me  point  quand  on  les  approche. 

Comme  ordinairement  à un  bout  des  jumelles  , il  y a4 une  des 
poupées  que  l’on  ne  change  pas  fouvent  de  place  , l’on  fait  que  f à 
pointe  eft  une  vis  qui  traverfe  tout  le  bois  , & qui  avec  une  petite 
Manivelle  s’avance  , & fe  retire  comme  on  veut  , afin  de  n’avoir 
pas  la  peine  de  dechaffer  fi  fouvent  les  clefs  de  bois  de  l’autre  poupée 
pour  la  reculer  & l’approcher. 

Au  deftus  des  jumelles  , il  y a une  barre  de  bois  d’environ  dix-huit 
lignes  ou  deux  pouces  d’épaiffeur  , Sc  quatre  pouces  de  large  , qui  va 
tout  du  long  , & qui  eft  fouftenuë  par  ce  qu’on  nomme  les  bras  des 
poupées  qui  s’approchent,  & s’éloignent  co.  - me  on  veut.  Cette  barre 
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qui  eft  pofée  de  ckamp  , & qui  eftant  un  peu  moins  élevée  que  les 
pointes  des  poupées  fert  d’appuy  pour  les  outils  lorfqu’on  travaille  , 
& que  l’on  coupe  le  bois  : Elle  eft  aufli  percée  en  quelques  endroits, 
pour  y pouvoir  mettre  des  Suports  & des  Clavettes  , qui  fouftiennenc 
les  pièces  qu’on  tourne  , qui  ont  trop  de  portée. 

Contre  le  plancher  & au  deflus  du  Tour  eft  une  longue  Berche 
difpofée  en  archet  ou  autrement,  au  bout  de  laquelle  il  y a une  cor- 
de qui  deicend  au  delà  des  membrures  jufques  à un  pied  de  terre,  &qui 
s’attache  au  bout  d’une  piece  de  bois  qu’on  nomme  la  Marche.  Quand 
on  veut  travailler  l’on  tourne  la  cordeautour  de  la  piecequ’cn  veut  tour- 
ner ou  d’un  Mandrin  , &en  appuyant  le  pied  fur  la  marche,  l’on  fait 
tourner  l’ouvrage  par  le  moyen  de  l’arc  ou  perche  qui  fait  reftort,  puis 
avec  des  outils  propres , comme  Gouges  , ou  Bljeaux  qu’on  appuyé 
fur  la  barre , & qu’on  pofe  contre  la  befogne  , on  la  dégroflic,  & en- 
fuite  on  la  finit  avec  d’autres  outils  plus  délicats. 

Comme  toutes  fortes  d’ouvrages  ne  le  peuvent  pas  tourner  entre 
deux  pointes,  on  ofte  quand  on  veu  t , une  des  poupées , & on  a certaines 
pièces  de  bois  ou  de  fer  qu’on  nomme  Lunettes , qui  s’enclavent  aufli 
entre  les  deux  membrures  ainfl  que  les  poupées,  j mais  qui  ont  moins 
d’épaiffeur  , & qui  au  lieu  de  pointes  , ont  un  trou  fort  rond  con- 
tre lequel  on  appuyé  le  bout  de  l’ouvrage , ou  bien  on  le  paflè  de- 
dans : On  a de  ces  lunettes  de  diverfès  grandeurs , qui  fervent  par- 
ticulièrement pour  des  vafes  que  l’on  veut  creufer,  ou  pour  d’autres 
fortes  de  pièces.  Elles  fervent  aufli  à porter  les  Mandrins  , qui  font 
des  morceaux  de  bois  faits  exprès  en  forme  de  poulies  ou  autrement, 
contre  lefquels  l’on  fait  tenir  avec  du  rnaflic  , des  pointes  de  cloud, 
des  vis  , ou  d’une  autre  maniéré  certains  ouvrages  qui  ne  fe  peuvent 
tourner  entre  les  pointes  , comme  font  des  boè'ces  , & plufieurs  au- 
tres chofes.  Ces  deux  maniérés  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tous 
ies  ouvrages  communs , & ordinaires. 

Mais  lorfqu’il  faut  former  fur  le  Tour  quelques  pièces  irregulieres, 
comme  font  des  colomnes  torfes  , des  vis  , des  ovales  , des  rofes  , 
& autres  differentes  figures  , dont  l’on  veut  orner  quelque  ouvrage, 
alors  l’on  difpofè  le  Tour  d’une  autre  maniéré  , & au  lieu  de  pou- 
pées & de  lunettes  fimples  , l’on  en  met  de  compofées,  dans  iefqucl- 
ies,  quoyque  le  mouvement  dans  fon  principe  foie  toujours  circulai- 
re , il  devient  neanmoins  irrégulier  par  la  rencontre  des  corps  étran- 
gers qui  changent  le  cours  ordinaire  des  machines. 

Les  pièces  de  ces  machines  fe  font  de  differentes  maniérés  félon  l’in- 
duftrie  de  ceux  qui  travaillent.  Nous  en  rapporterons  feulement  quel- 
ques- 
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ques-unesj  dont  les  figures  des  planches  qui  fuivent  ferviront  pour 
en  donner  encore  une  plus  grande  intelligence. 

La  première  eft  un  Arbre  compofë  de  plufieurs  pièces. 

1.  Eft  la  Boëte  de  cuivre  dans  laquelle  l’on  maftique  ou  l’on  fait 
tenir  avec  des  vis  ce  qu’on  veut  tourner  , foit  bois  , cuivre  ou  yvoi- 
re. 

2.  Eft  une  piece  de  cuivre  ovale  que  l’on  pafie  au  travers  de  la 
Verge  ou  piece  de  fer  quarrée  marquée  3.  & qui  s’arrefte  fermement 
entre  1 ç.  Canon  qui  porte  la  boëte  1.  & un  autre  canon  marqué  4.  dans 
lequel  la  Verge  ou  fer  quarré  3.  entre  , & fe  trouve  arrefté  par  la 
Clavette  y.  qui  traverfe  le  canon  4.  & la  verge  de  fer.  Le  canon  4. 
s’emboëte  dans  le  Mandrin  de  bois  marqué  6.  au  bout  duquel  il  y a 
une  pointe  de  fer  en  de  marquée  7.  qui  (e  met  dans  la  Crapaudine 
8.  appliquée  contre  la  poupée  marquée  9. 

Au  lieu  de  la  piece  ovale  2.  qui  eft  paffée  dans  la  verge  de  fer  3. 
on  peut  y en  mettre  d’autres  de  differentes  figures,  comme  font  cel- 
les marquées  * pour  faire  des  ouvrages  de  differentes  façons. 

Quand  les  pièces  font  diipofées  dans  l’arbre  , & dans  le  mandrin 
l’on  met  le  bout  du  mandrin  t qui  a une  petite  pointe  dans  la  coiiette 
ou  crapaudine  de  la  poupée  , & l’autre  bout  où  eft  maftiqué  l’ou- 
vrage fe  paiïè  dans  une  plaque  de  fer  appliquée  contre  une  autre  pou- 
pée dè  bois,  marquée  10.  laquelle  plaque  telle  qu’cft  la  figure  1 1.  fert 
de  lunette , enforte  que  la  boëte  , & l’ouvrage  qu’on  veut  faire  fe 
trouve  au  delà  de  la  lunette,  & en  dehors  , & que  la  piece  poftiche, 
foit  ovale  ou  autre  telle  que  celle  marquée  2.  joigne  en  dedans  contre 
le  fer  de  la  lunette  , afin  qu’en  tournant  elle  vienne  à trouver  cette 
eminence  ou  piece  de  rencontre  marquée  12.  qui  eft  appliquée  contre 
la  lunette  , laquelle  recule  la  piece  2.  plus  ou  moins  félon  fa  figure, 
& c’eft  ce  qui  fait  que  l’outil  de  celuy  qui  travaille  donne  la  forme  à 
l’ouvrage  qui  s’en  approche  , ou  s’en  éloigne  félon  que  l’arbre  ap- 
proche ou  recule  de  la  Rencontre  ; car  il  faut  toujours  tenir  l’outil  fer- 
me en  mefme  endroit,  c’eft  pourquoy  mefme  pour  des  ouvrages  de  cui- 
vre ou  autres  matières  fort  dures , on  a des  Appuys  de  bois  au  deffus  des- 
quels il  y a de  petites  bandes  de  ferdiftantesdu  bois  de  l’épaifieur  des 
outils  , que  l’on  pafie  entre  la  bande,  &l’appuy  pour  les  pouvoir  te- 
nir plus  fortement,  comme  eft  l’appuy  marqué  13. 

Et  parce  que  l’arbre  & le  mandrin  s’éloignent  lorsque  par  l’inégaü- 
té  des  pièces,  elles  viennent  à toucher  le  fer  de  Rencontre  , l’on  met  un 
* Crochet  d’acier  marqué  14.  qui  tient  l’arbre,  & quieftant  attaché  con- 
tre les  Jumelles  fait  refibre , ou  bien  par  le  moyen  d’un  contrepoids 
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rapproche  l’arbre  fi-toft  qu’il  eft  éloigné.  Et  afin  de  pouvoir  chan- 
ger d’arbres  , tk  de  les  tenir  fermes  dans  la  poupée  qui  fert  de  lu- 
nette , il  y a une  petite  piece  de  fer  qui  fe  baifTe  , & fe  haufîe  par 
le  moyen  de  plufieurs  vis  pour  ferrer  , & tenir  l’arbre  auffi  ferme 
qu’il  doit  eftre  , cette  petite  piece  de  fer  eft  marquée  i f . 

Pour  les  lunettes  de  fer  telle  que  la  lunette  marquée  1 6.  elles 
s’ouvrent  en  deux  pour  palier  le  mandrin , & fe  reflerrent  avec 
des  vis  ou  autrement.  Ces  lunettes  font  d’un  grand  ufage  pour 
tourner  toutes  fortes  de  pièces  creüfes  , & en  ligne  fpirale , des 
vis  & des  efcrous.  Quand  on  fait  des  vis  ou  lignes  Tpirales  la  pointe 
du  mandrin  marquée  j 7.  qui  eft  en  vis  entre  dans  un  des  efcrous  de 
la  Plaque  ronde  marquée  1 8.  & en  tournant  dans  l’efcrou  , il  fert  à 
donner  la  forme  d’une  vis  ou  d’un  efcrou  de  la  maniéré  que  l’on  veut 
avec  des  fers  à plufieurs  dents  que  l’on  fait  faire  exprès , pour  tailler 
en  dehors  ou  en  dedans. 

Cette  plaque  18.  a plufieurs  efcrous  de  diverfès  grofiêurs  pour  y 
pouvoir  faire  entrer  differentes  vis.  Il  y a aufli  un  rejfort  19.  der- 
rière la  plaque,  qui  fert  pour  repoufter  la  pointe  du  mandrin  quand 
on  veut  faire  quelque  ouvrage  en  ligne  fpirale  , & le  morceau  de  fer 
qui  fait  un  Rejfault  marqué  20.  fert  encore  pour  d’autres  ouvrages 
irréguliers  , & façonnez  tels  que  la  figure  2 1 . 

Lorfque  l’on  tourne  quelque  chofe  de  grand  , foit  entre  deux 
poupées  ou  pointes  , foit  autrement  , & melmes  les  petites  piè- 
ces qui  font  irregulieres  , l’on  ne  fe  fert  pas  toujours  de  la  marche, 
mais  l’on  pafle  une  corde  de  boyau  dans  le  mandrin  22.  laquelle  fe 
va  rendre  dans  une  grande  Roue , comme  celle  dont  les  Poitiers  d’ef 
tain  fe  fervent  marquée  2 3 . laquelle  eft  tournée  à force  de  bras  par 
un  homme  , & quelquefois  par  deux  , parce  que  celuy  qui  coupe 
l’ouvrage  ne  pourroit  pas  travailler  de  la  main&  du  pied  tout  enfem- 
ble,  & que  le  reffort  d’une  perche  n’eft  pas  fuffifant  pour  toutes  for- 
tes de  befognes. 

Comme  l’art  de  tourner  les  figures  irregulieres  coufifte  dans 
la  fabrique  des  machines  propres  à cela  , il  y a de  ces  machi- 
nes qui  font  comme  autant  de  fecrets  que  tous  les  Ouvriers  ne 
fçavent  pas  , &c  dont  les  Inventeurs  fe  fervent  plus  heureufe- 
ment  les  uns  que  les  autres  , félon  l’intelligence  qu’ils  ont  dans 
cette  forte  de  travail  , dont  la  pratique  leur  donne  encore  de 
nouvelles  ouvertures  , & des  moyens  plus  faciles  pour  executer 
ce  qu’ils  inventent.  Il  y en  a quelques  exemples  dans  les  ma* 
chines  de  Beflon. 
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Outre  la  plufpart  des  Outils  de  Menuiferie  , & de  Sculpture 
en  bois  , dont  fe  fervent  aufll  les  Tourneurs  } ils  en  ont  enco- 
re d’autres  qui  leur  font  particuliers  ou  qui  font  en  quelque 
forte  differents  de  ceux  des  Menuifiers  , comme  des  Cifeaux  , 
des  Bi féaux  , & des  Gouges  \ ils  ont  encore  des  grains  d'orge , 
des  Becs  d’afnes  de  toutes  fortes  de  pas  , & de  differentes  fa- 
çons , des  Fers  dentelez  par  le  bout  & à côté  pour  faire  des 
filets  } ou  des  vis  & efcrous  -,  des  Fers  croches  de  differentes 
grandeurs  } & félon  les  ouvrages  qu’ils  veulent  tourner  , ils  en 
font  forger  qu’ils  affûtent  à leur  maniéré. 

Ils  ont  aufll  des  Tarojls  emboitez  pour  faire  des  vis  de  bois  » & 
des  Vis  de  fer  pour  faire  des  Efcrous , 
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DE  LA  SCI 
EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

A.  A.  Jumelles  ou  Membrures. 

B.  B.  Jambages  qui  font  le  pied 

du  Tour. 

C.  C.  Semelles. 

D.  D.  Arc  bout  ans  » ou  Liens  en 

contrefiches. 

E. E  Poupées. 

F.  F Clefs  des  Poupées. 

G.  G.  T ointe  des  Poupées. 

H.  Barre , ou  piece  de  bots  fer - 
vaut  d'appuy. 

I.  I.  Bras  des  Poupées. 

L.  L.  Supports  , ou  Clavettes. 

M.  Longue  Perche } ou  Archet . 

N.  Marche. 

O.  Mandrin. 

P.  Lunette. 

II.  Figure. 

A.  Arbre  compofé  de  plupeurs 
pièces. 

1 . Boéte  de  cuivre. 

2 . Piece  de  Cuivre  ovale. 

3 . Verge  de  fer. 

4.  Canon  ou  partie  de  /’ Arbre, 
f.  Clavette. 

6.  Mandrin  de  bois. 

7.  Pointe  de  fer  en  Dé. 

8.  Crapaudine. 

9.  Poupée. 


ÎLPTURE» 

LA  PLANCHE  LX. 

* Pièces  de  differentes  figures. 

10.  Autre  poupée  de  bois. 

11.  Plaque  de  fer  fervant  de 

Lunettes. 

1 2.  Piece  de  rencontre. 

13.  Appuy. 

14.  Crochet  d'acier. 

1 f . Piece  de  fer  pour  ferrer 
l'Arbre. 

1 6.  Lunette  de  fer. 

17.  Pointe  de  Mandrin  , ou 

Vis. 

18.  Plaque  ronde. 

19.  Reffort. 

20.  Piece  de  fer  fai  faut  ref- 

fault. 

21.  Figure  façonnée . 

22.  Mandrin. 

23.  Grande  Roué. 

a Cifeau. 

b Bifeau. 

c Gouge. 

d Grain-d'orge. 
e Bec-d'afne. 

f Fer  dentelé  par  le  bout. 

g Fer  dentelé  par  le  cofté. 

h Fer  croche. 

i Tarot. 

! Vis. 
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CHAPITRE  X. 


De  la  Graveure  en  bois  , & en  cuivre. 

UN  des  plus  grands  avantages  que  l’Art  de  Portraire  ait  receu  , 
pour  éternifer  Tes  ouvrages  , eft  la  Graveure  fur  le  bois,  8c  fur 
le  cuivre , par  le  moyen  de  laquelle  , on  tire  un  grand  nombre  d’Ef- 
tampes,  qui  multiplient  prefque  à l’infiny  un  mefme  deflèin  , &font 
voir  en  differens  lieux  la  penfëe  d’un  Ouvrier  , qui  auparavant  n’ef- 
toit  connue  que  par  le  feul  travail  qui  fortoit  de  lès  mains. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  que  les  Anciens  qui  ont  gravé  tant  i 

d’excellentes  chofes  fur  les  pierres  dures  , 8c  fur  les  criftaux  , n’ont  a 

point  découvert  un  fi  beau  fecret , qui  véritablement  n’a  encore  pa- 
ru qu’aprés  celuy  de  l’Imprimerie.  Car  l’imprelTion  des  figures  , 8c 
les  Eftampes  n’ont  commencé  à eftre  en  ufage  qu’à  la  fin  du  quator- 
zième fiecle.  L’invention  en  fut  trouvée  par  unOrfevre  qui  travail- 
loit  de  Niellttre  à Florence.  Albert  Dure , 8c  Lucas  furent  des  pre- 
miers qui  perfectionnèrent  la  maniéré  de  graver  fur  le  bois  , 8c  fur 
le  cuivre  , 8c  prefque  dans  le  mefme  temps  l’on  trouva  aulîi  l’inven- 
tion de  graver  à l’eau  forte. 

Un  certain  Hugo  de  Carpi  inventa  une  maniéré  de  graver  en  bois 
par  le  moyen  de  laquelle  les  Eftampes  paroilfent  comme  lavées  de 
clair-obfcur.  Il  faifoit  pour  cet  effet  trois  fortes  de  planches  d’un 
mefme  deftein  , lefquelles  fe  tiroient  l’une  après  l’autre  fous  la  pref- 
le  pour  imprimer  une  mefme  Eflampe.  Elles  eftoient  gravées  de 
telle  façon  , que  l’une  fèrvoit  pour  les  jours  , 8c  les  grandes  lumiè- 
res i l’autre  pour  les  demy  teintes  , 8c  la  troifiéme  pour  les  contours, 

8c  les  ombres  fortes. 

Cet  Art  de  graver  fur  le  cuivre  , 8c  fur  le  bois  , s’eft  tellement 
perfectionné  , 8c  eft  devenu  fi  commun  , que  la  quantité  des  ouvra- 
ges qu’on  a faits  eft  prefque  innombrable:  L’on  en  peut  juger  par  le 
Recueil  queMonfieur  l’Abbé  de  Marollesapris  le  foin  d’en  faire,  8c 
qui  eft  prefèntement  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Il  eft  vray  qu’au jourd’huy  la  Graveure  en  bois  eft  beaucoup  dé- 
cheuë, 8c  qu’il  n’y  a pas  d’Ouvriers  capables  d’executer  des  pièces  pareil- 
les à celles  que  l’on  faifoit  il  y a cent , 8c  fix-  vingt  ans  ; à caufe  fans  dou- 
te que  l’on  trouve  plus  de  facilité  à graver  fur  le  cuivre.  Cependant 

les 
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les  planches  de  bois  font  d’un  grand  ufage  , & beaucoup  plus  commo« 
des  que  les  autres  dans  une  infinité  de  rencontres,  principalement 
quand  il  faut  mettre  dans  les  livres  d’Hiftoires  , ou  autres  traitez  , 
des  figures  pour  l’intelligence  du  difcours  ; Car  comme  elles  s’impri- 
ment en  mefme  temps  que  la  lettre  , elles  épargnent  bien  du  temps, 

& de  la  dépenfe  qu’on  eft  obligé  de  faire  quand  il  les  faut  graver  fur 
le  cuivre  au  burin  , ou  à l’eau  forte  , & les  tirer  enfuite. 

Ces  deux  maniérés  neanmoins,  font  aujourd’huy  les  plus  en  ufage, 

& c’eft  dont  nous  voyons  une  infinité  d’excellens  travaux.  Celle  qui 
fe  fait  à l’eau  forte  , femble  plus  commode  pour  les  grandes  ordon- 
nances , & pour  les  pièces  où  l’on  veut  faire  paroiftre  plus  d’art,  & 
de  deiïèin , que  de  delicatefle  , & de  douceur. 

Ceux  qui  gravent  fur  le  bois  commencent  par  faire  préparer  une  manie- 
planche  de  la  grandeur  & efpaifièur  qu’ils  défirent  , & fort  unie  du  R®ADVE[R 
cofté  qu’on  veut  graver.  L’on  prend  ordinairement  pour  cela  du  bois 
de  poirier,  ou  du  buis:  le  dernier  eft  meilleur  parce  qu’il  eft  plusfolide  , BOts* 

& moins  fujet  à eftre  percé  des  vers.  Sur  cette  planche,  ils  delTeignem 
leur  fujet  à la  plume  de  la  mefme  forte  qu’ils  veulent  qu’il  foit  impri- 
mé. Ceux  qui  ne  fçavent  pas  bien  defîèigner , comme  il  s’en  ren- 
contre allez , fe  fervent  du  mefme  defièin  qu’on  leur  donne  , qu’ils 
collent  fur  la  planche,  avec  de  la  colle  faite  de  bonne  farine,  d’eau  & 
d’un  peu  de  vinaigre.  Il  faut  que  les  traits  foient  collez  contre  le  bois, 

& lors  que  le  papier  eft  bien  fec , ils  le  lavent  doucement  î & avec  de  l’eau 
&le  bout  du  doigt  l’oftent  peu  à peu  , en  forte  qu’il  nerefte  plus  fur 
le  bois  que  les  traits  d’ancre  qui  forment  le  deflein,  lefquels  marquent 
fur  la  planche  tout  ce  qui  doit  eftre  efpargné  -,  & pour  le  refte  ils  le 
coupent , & l’enlevent  délicatement  avec  des  pointes  de  Canifs  bien 
tranchans,  ou  de  petits  Cifelets  ou  des  Gouges  , félon  la  grandeur  & 
la  delicateiïe  du  travail } car  ils  n’ont  pas  befoin  d’autres  outils. 

Pour  graver  fur  le  cuivre  avec  le  Burin  , il  n’eft  pas  non  plus  d*  la 
neceflàire  de  grands  apprefts.  Quand  la  planche  qui  doit  eftre  de  cui-  Aytu' 
vre  rouge  eft  bien  polie  , &que  l’on  a defleigné  deftusavec  la  pierre  de  burin 
mine,  ou  avec  une  pointe , ou  autrement , ce  que  l’on  veut  reprefen- 
ter , il  n’eft  plus  befoin  que  de  Burins  bien  acerez  & de  bonne  trem- 
pe pour  graver  & donner  plus  ou  moins  de  force  félon  le  travail 
que  l’on  fait , & les  figures  que  l’on  reprefente. 

On  a auftî  un  outil  d’acier  d’environ  fix  pouces  de  long  j dont  un 
des  bouts  qu’on  appelle  Grattoir  eft  formé  en  triangle  , tranchant 
des  trois  coftez  , pour  ratiiïer  fur  le  cuivre  , quand  il  eft  neceftaire  : 

Et  l’autre  bout  qu’on  nomme  Bruni (foir  » a la  figure  d’un  cœur  dont 
: , Nn  2 la 
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îa  pointe  eft  allongée , ronde , & un  peu  plat  j il  fert  à polir  le  cuivre, 
reparer  les  fautes,  & adoucir  les  traits.  Pourconnoiftre,  & mieux  voir 
ce  que  l’on  fait,  on  a un  Tampon  de  feutre,  ou  de  lifierededrapnoir- 
cy,  dont  on  frotte  la  planche,  & dont  l’on  remplit  les  traits  à mefure 
que  l’on  grave.  On  a auflî  un  petit  Conffinet  de  cuir  rempli  de  fa- 
ble , fur  lequel  on  appuyé  le  cuivre  en  travaillant. 

«IV. . Q-u  a n t à la  graveure  à l’eau  forte  , il  y a plus  de  fujettion.  Il 
A neceflàire  que  la  planche  foit  bien  polie  & bien  nette  , après  quoy 
ïoutï.  on  la  chauffe  fur  le  feu  , on  la  couvre  d’un  vernis  dur  ou  mol  \ car 
il  y en  a de  deux  façons.  Enfuite  l’on  noircit  œ vernis  par  le  moyen 
d’une  chandelle  allumée  , au  deffiis  de  laquelle  on  met  la  planche 
du  cofté  du  vernis. 

Cela  eftant  fait  , il  n’eft  plus  queftion  que  de  calquer  fbn  deflein 
fur  cette  planche , ce  qui  eft  bien  plus  facile  que  pour  graver  au  bu- 
rin ; car  en  frottant  le  deflous  du  deflein  avec  de  la  fanguine  > ou 
autrement , & le  pofant  enfuite  fur  le  cuivre  pour  le  calquer  avec 
une  pointe  d’éguiîle,  la  fanguinequieftderriereledeflèin  , marquant 
aifément  furie  vernis,  fait  que  l’on  fuit  bien  mieux  dans  cette  forte  de 
travail , les  mefmes  traits  du  deflein , & qu’on  eft  beaucoup  plus  correét 
dans  les  contours,  & les  expreflionsde  toutes  les  figures.  Ce  qui  eft 
caufequelesPeintresquifontgravereux-mefmes  leurs  ouvrages  , tra- 
vaillent fbuvent  à former  les  premiers  traits  des  figures  pour  conferver 
la  force  & la  beauté  du  deflein.  Auflî  dans  les  pièces  faites  à l’eau  forte, 
on  y voit  plus  d’art  que  dans  les  autres  qui  font  gravées  au  burin,  ou 
quelquefois  on  fe  fcrt  auflî  de  l’eau- forte  pour  former  legerement  les 
contours  des  figures  , afin  de  les  avoir  plus  correctes. 

Ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  la  graveure  à l’eau-forte  , eft  que 
non  feulement  la  maniéré  en  eft  beaucoup  plus  expeditive,  qu’au  bu- 
rin -,  mais  le  travail  en  eft  encore  ordinairement  plus  beau  dans  les 
paifages  , dont  les  arbres  & les  terrafles  eftant  touchées  avec  plus  de 
facilité  , paroiffent  plus  naturelles. 

11  eft  vray  aufli  qu’il  eft  quelquefois  befoin  de  retoucher  au  burin 
certaines  parties  qui  n’ont  pas  allez  de  force  , ou  bien  que  l’eau-for- 
te n’a  pas  allez  mangées  *,  car  il  eft  mal-aifé  que  dans  une  grande 
planche  toutes  les  parties  viennent  à eftre  pénétrées  avec  une  fl  gran- 
de égalité  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  à redire. 

11  ne  furfit  pas  que  le  Graveur  travaille  avec  la  pointe  de  fbn  Egail- 
le , ou  de  fon  EJchoppe  dans  tous  les  endroits  de  fbn  ouvrage  avec  la  for- 
ce, &la  tendreflè  neceflàire  à faire  paroiftre  les  parties  éloignées  , &les 
plus  proches.  Il  faut  encore  qu’il  prenne  garde , quand  il  vientàmet- 
* ..  tre 
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tre  Peau-forte  fur  la  planche,  qu’elle  ne  morde  pas  également  par  tout; 
ce  qui  fe  fait  avec  une  mixtion  d’huile  , & de  fuif  de  chandelle. 

Four  cet  effet,  il  a une  efpecedequaiffede  bois,poiffée,  contre  la- 
quelle il  attache  fa  planche  un  peu  inclinée , & jette  l’eau-forte  deffus,  en 
forte  qu’elle  n’y  fait  que  couler,  & retomber  aufii-toff  dans  un  vafe  de 
terre  qui  eftdelîbus.  Il  prend  garde  lors  que  les  parties  qui  ne  doivent 
paseftre  fi  mangées  ont  afl'ezreceu  de  cette  eau,  & oftant  la  planche, 
il  la  lave  avec  de  l’eau  claire  qu’il  jette  deffus,  la  fait  fecher  doucement 
auprès  du  feu,  puis  il  couvre  les  parties  les  plus  éloignées,  & les  ha- 
cheu  res  qu’on  veut  laiffer  les  plus  foibles,  avec  de  cette  mixtion  d’hui- 
le  & de  fuif , dont  j’ay  parlé , afin  que  l’eau  forte  n’y  pénétré  pas  davan- 
tage ; &ainfi  couvrant  à diverfos  fois,  &autant  qu’il  veut  les  endroits 
qui  doivent  eftre  les  moins  forts , il  fait  que  les  figures  qui  font  devant, 
font  toûjours  lavées  de  l’eau- forte,  qui  les  pénétré,  jufques  à ce  qu’il 
voye  qu’elles  font  allez  gravées  fuivant  la  force  qu’il  defire  leur  donner. 

L’on  fo  fert  de  deux  fortes  de  vernis,  l’un  que  l’on  appelle  mol,  6c  l’au- 
tre dur;  il  y a auffi  deux  fortes  d’eau  forte,  l’une  d’Affineur,  qu’on  ap- 
pelle eau  blanche , & l’autre  qu’on  nomme  de  l’eau  verte  qui  fe  fait  avec 
du  vinaigre  , du  fel  commun,  du  fel  armoniac , & du  vert  de  gris.  Cel- 
le-cy  fe  coule  furies  planches , comme  j’ay  dit,  & l’on  peut  s’en  fervir 
avec  les  deux  vernis.  L’autre  au  contraire  n’eft  bonne  que  pour  le  ver- 
nis mol,  & ne  fe  jette  pas  comme  l’autre,  on  met  la  planche  fur  une  ta- 
ble tout  à plat , & après  l’avoir  bordée  de  cire , on  la  couvre  de  cette  eau 
blanche  que  l’on  tempere  plus  ou  moins  avec  de  l’eau  commune. 

A l’égard  des  pointes  ou  efehoppes , dont  l’on  travaille , on  prend  de 
groflèsou  moyennes  éguilles,  faites  les  unes  en  pointe  , & les  autres 
plus  groffes , coupées  par  la  pointe  d’une  maniéré  qui  forme  une  ovale, 
comme  font  les  Efehoppes  des  Orfèvres.  Ces  fortes  d’outils  que  l’on  a 
de  pîufieurs  façons,  & de  differentes  grofi'eurs,  font  les  fouis  neceffài- 
res  pour  cette  maniéré  de  travail.  L’on  a une  pierre  pour  les  aiguifer , & 
un  gros  pinceau  de  poil  de  gris  , ou  une  plume  pour  fervir  defpoufot- 
tes , afin  d’ofter  de  deffus  la  planche  , les  ordures  , ou  le  vernis  qui 
s’enîeve  à mefure  qu’on  grave. 

Si  l’on  veut  s’inftruire  davantage  de  tout  ce  qui  regarde  la  graveure 
fur  le  cuivre,  & de  la  compofition  des  vernis  pour  l’eau-forte  , il  faut 
lire  ce  qu’en  a écrit  Abraham  Boffè  qui  joignant  à la  Théorie  une  excel- 
lente pratique,  n’a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’on  peut  fçavoirde  cet  art. 
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A 'Planche  de  cuivre . 
B Couffmet. 
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DE  LA  PEINTURE, 

LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Origine  & ‘Progrès  de  la  Peinture . 

ON  ne  doit  pas  douter  que  la  Peinture  ne  foit  aufli  ancienne 
que  la  Sculpture  , ayant  toutes  deux  pour  principe  le  deflèin. 
Mais  il  feratoûjourstres-difficiledefçavoir  au  vray  le  temps , & le  lie» 
où  elles  ont  commencé  de  paroiftre.  Les  Egyptiens  & les  Grecs  qui  fê 
difent  les  Inventeurs  des  plus  beaux  Arts,  n’ont  pas  manqué  de  s’attri- 
buer la  gloire  d’avoir  efté  les  premiers  Sculpteurs , & les  premiers  Pein- 
tres. Cependant  comme  il  eft  mal-aifé  de  voir  clair  dans  un  fait  qui 
eft  obfcurci  par  le  nombre  de  tant  d’années  , qui  en  cachent  l’origine, 
l’on  doit  fe  contenter  de  fçavoir  à l’égard  de  la  Peinture , qu’aprés 
avoir  eu  comme  tous  les  autres  Arts  de  foibles  commencemens , el- 
le a eft  é en  fa  perfection  chez  les  Grecs,  & que  les  principales  écoles  de 
cet  ArtilluftreeftoientàSicyone,àRhodes,  &à  Athènes.  DelaGrece 
elle  pafta  en  Italie  où  elle  fut  en  grande  confideration  fous  la  fin  de  la 
Republique , & fous  les  premiers  Empereurs , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  lu- 
xe, & les  guerres  ayant  diftipé  l’Empire  Romain,  elle  demeura  entiè- 
rement efteinte,  auiïi  bien  que  les  autres  fciences,  &les  autres  Arts, 
& ne  recommença  à paroiftre  en  Italie  que  quand  Cimabué  fe  mit  à 
travailler  , & retira  d’entre  les  mains  de  certains  Grecs  les  déplora- 
bles relies  de  cet  Art.  Quelques  Florentins  l’ayant  fécondé  , furent 
ceux  qui  parurent  lesfpremiers,  & qui  fe  mirent  en  réputation  : Nean- 
moins il  fe  pafta  beaucoup  de  temps  fans  qu’il  s’eflevaft  aucun  Peintre 
confiderable.  Le  Gnirlandaio  maiftre  de  Michel  Ange  acquit  le  plus 
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de  crédit , quoyque  fa  maniéré  fuft  fort  feche  , & gothique  j mais 
Michel  Ange  fon  difciple  ayant  paru  enfuite  fous  Jule  II.  effaça 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  , forma  l’école  de  Florence  , & ht 
plufieurs  effeves. 

Pierre  Perugin  eut  auffl  pour  effeve  Raphaël  d’ürbin  qui  fur- 
pafla  de  beaucoup  fon  maiffre  , & Michel  Ange  mefme  } il  ef- 
tablic  l’école  de  Rome  compofée  des  plus  excellens  Hommes  qui 
ayent  paru. 

Dans  le  mefme-temps  celle  de  Lombardie  s’éleva  , & fe  rendit  re- 
commandable fous  le  Giorgion  , & fous  le  Titien  qui  eut  pour  pre- 
mier maiffre  Jean  Belin. 

Il  y eut  encore  en  Italie  d’autres  écoles  particulières  fous  differens 
maiftres  , comme  à Milan  celle  de  Leonard  de  Vinci  , mais  on  ne 
«ttompte  que  les  trois  premières  , comme  les  plus  célébrés  , & d’où 
les  autres  font  Tordes. 

Outre  celles-là  , il  y avoit  au  deçà  des  Monts  des  Peintres  qui 
n’avoient  nul  commerce  avec  ceux  d’Italie  , comme  Albert  Dure  en 
Allemagne  , Holbens  en  Suiffe  , Lucas  en  Hollande  } & plufieurs 
autres  qui  travailloient  en  France  , & en  Flandre  , de  differentes 
maniérés.  Mais  l’Italie  , & Rome  principalement  effoit  le  lieu  où 
cet  Art  fe  pratiquoit  dans  fa  plus  grande  perfedion,  &où  de  temps 
en  temps  il  s’effevoit  d’excellens  hommes. 

A l’école  de  Raphaël  a fuccedé  celle  des  Caraches  , laquelle  a 
prefque  duré  jufqu’à  prefent  dans  leurs  efleves  ; il  eft  vray  qu’il  en 
refte  peu  aujourd’huy  en  Italie  , & qu’enfin  cet  Art  femble  s’eftre 
rendu  aux  careffes  que  nous  luy  faifons  il  y a fi  long-temps , & avoir 
paffe  en  France  depuis  que  le  Roy  a eftably  des  Academies  pour  ceux 
qui  le  pratiquent  : Ce  qui  doit  faire  efperer  que  nous  verrons  icy 
la  Peinture  dans  un  auffl  haut  éclat  qu’elle  a efté  ailleurs  , quoyque 
le  naturel  des  François  eftant  pluftoft  porté  au  meftier  de  la  guerre 
qu’à  l’eftude  des  Arts  , on  ait  eu  fujet  de  douter  qu’ils  peuflent 
s’appliquer  affëz  dans  celuy  de  la  Peinture  pour  y exceller  comme 
ont  fait  d’autres  nations. 
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CHAPITRE  IL 

T>e  la  Peinture  en  general. 

LA  Peinture  eft  un  Art  qui  par  des  lignes , & des  couleurs  reprefen- 
te  fur  une  furface  égale  6c  unie  tous  les  objets  de  la  nature , en  for- 
te qu’il  n’y  a point  de  corps  que  l’on  ne  reconnoifle.  L’image  qu’elle  en 
fait,  foit de  plufieurs corps  enfemble , ou  d’un  feul  en  particulier,  s’ap- 
pelle tableau,  dans  lequel  il  y a trois  chofes  à confidererj  fçavoir  la  Com- 
pos  i r î on,  le  Dessein,  6c  le  Color  i s,  qui  toutes  trois  dépendent  du 
raifonnement , & de  l’execution  , ce  qu’on  nomme  la  Théorie  , 6c 
la  Pratique  5 le  raifonnement  eft  comme  le  pere  de  la  Peinture  , 
& l’execution  comme  la  mere. 

La  Composition  que  quelques-uns  nomment  aufli  Inven- 
tion, comprend  la  diftribution  des  figures  dans  le  Tableau,  le  choix 
des  attitudes,  les  accommodemens  des  draperies,  la  convenance  des 
ornemens  , la  fituation  des  lieux  , les  baftimens  , les  païfages  , les 
diverles  expreftions  des  mouvemens  du  corps  , & des  paillons  de 
l’ame  , & enfin  tout  ce  que  l’imagination  fe  peut  former , 6c  qu’on 
ne  peut  pas  imiter  fur  le  naturel. 

Le  Dessein  a pour  objet  la  figure  des  corps  que  l’on  repre* 
fente , & que  l’on  fait  voir  tels  qu’ils  paroiftent  Simplement  avec  des 
lignes.  Cette  partie  regarde  les  Peintres  , les  Sculpteurs  , les  Archi- 
te&es , les  Graveurs  , 6c  generalement  tous  les  Artifans  dont  les  ou- 
vrages ont  befoin  de  grâce,  &de  fimmetrie.  Elle  demande  la  connoif- 
fance  de  l’Anatomie  qui  eft  la  fcience  des  os  , des  mufcles , & des 
nerfs  , comme  ils  paroiftent  extérieurement  dans  le  corps  humain. 
C’eft  elle  encore  qui  doit  pofer  les  figures  fur  un  centre  & équilibré , foit 
par  leur  propre  poids , ou  par  un  autre  qui  leur  foit  accidentel,  pour  pa- 
roiftre  fermes  dans  toutes  les  actions  qu’on  veut  reprelenter  pour  bien 
imiter  les  divers  mouvemens  que  la  nature  peut  faire. 

Le  Coloris  a pour  objet  la  couleur  , la  lumière , & l’ombre, 
car  c’eft  en  mettant  les  couleurs  qu’on  obferve  l’amitié  ou  Tantipatie  qui 
eft  entre  elles  j leur  union  6c  leur  douceur  : qu’on  regarde  comment  il 
faut  donner  de  la  force,  du  relief , de  la  fierté  , &de  la  grâce  aux  ta- 
bleaux : qu’on  fait  des  remarques  fur  les  lumières  plus  ou  moins  éviden- 
tes , 6c  en  degrez  de  diminution  fur  les  corps  accompagnez  de  lumiè- 
res 
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res  & d’ombres  félon  les  accidens  du  lumineux  , du  diaphane  , de 
la  nature  du  corps  illuminé  , de  l’afpeét  deceluy  qui  regarde  , &des 
reliez  en  differens  degrez. 

L’habitude  que  l’on  prend  en  ces  trois  principales  parties  s’appel- 
le Maniéré  qui  eft  bonne  ou  mauvaife , félon  qu’elle  aura  elle  plus 
ou  moins  pratiquée  fur  le  vray  , avec  connoilfance  , & eftude  * mais 
le  meilleur  eft  de  n’avoir  point  de  maniéré.  Le  bon  ou  mauvais 
choix  qu’on  en  fait,  fe  nomme  bon  ou  mauvais  Goitft.  A in  fi  dans  la  com- 
pofition  d’une  hiftoire  quand  les  figures  font  bien  difpofées  avec  de 
beaux  groupes,  & une  belle  ele&ion  d’attitudes,  félon  la  necefiité  du 
fujet  y que  les  lituations  , & le  plan  des  lieux  font  conformes  à la 
nature  , & qu’il  n’y  a rien  d’oublié  de  toutes  les  chofes  néceftaires 
à l’exprefiion , on  dit  que  cela  ejl  bien  inventé. 

Si  enfuite  toutes  les  parties  font  defièignées  grandes , bien  arreftées, 
& prononcées  avec  force  & netteté , fans  qu’il  y paroiftè  rien  de  trop 
menu  * ou  de  taftonné  & d’incertain  , on  dit  cela  ejl  bien  dejjeigné , 
& de grande  maniéré. 

Si  la  lumière  eft  bien  choifie  , pour  faire  avancer  les  parties  ou  les 
figures  les  plus  proches,  & que  cette  lumière  foit  bien  répandue  fur  les 
maflès  , en  forte  qu’elle  diminue  peu  à peu  &c  avec  douceur  , &: 
qu’elle  finiflè  , & fe  termine  dans  une  ombre  large , diffufo  , legere, 
& qui  enfin  devienne  comme  infenfible  , & de  nulle  couleur  , alors 
on  dit  que  cela  ejl  de  grand  reliej , & qu’il  y a bien  de  la  jorce , que 
te  clair-obfcur  ejl  bien  entendu. 

Si  enfuite  parmy  les  lumières,  &les  ombres  l’on  y voit  les  vrayes  tein- 
tes du  naturel  y qu’il  s’y  rencontre  des  malles  de  couleurs  , où  l’on 
ait  foigneufement  obfervé  cette  amitié  , & cette  fimpatie  qui  doitefi 
tre  entre  elles  , feir  pour  les  chairs  avec  les  draperies  , foit  pour  les 
draperies  les  unes  prés  des  autres  ; foit  pour  les  vrayes  teintes  dans  les 
païfages , en  forte  que  tout  y paroiftè  fi  artiftement  lié  enlèmble  qu’on  - 
n’y  connoifiè  aucune  piece  feparée  , mais  qu’il  y ait  une  telle  union 
que  tout  le  tableau  femble  avoir  efté  peint  d’une  fuitte,  & d’une  mef- 
me  palette  de  couleurs  , on  dit  alors  que  cela  ejl  bien  colorié. 

Outre  cela  il  y a certaines  elegances  qui  brillent  par  endroits  dans 
ces  trois  parties  de  la  Peinture  , comme  les  figures  éclattent  dans  les 
parties  de  la  Rhétorique  y ce  qui  releve  , & fait  paroiftre  les  ou- 
vrages des  plus  grands  Peintres  fi  fort  au  deffus  des  autres.  Mais 
fur  tout,  il  doit  y avoir  ce  qu’on  appelle  Eurythmie , c’eft-à-dire  une 
proportion  , &une  convenance  de  toutes  les  parties  les  unes  avec  les 
autres.  La  grâce  eft  une  partie  toute  divine  y que  peu  de  perfonnes  ont 
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eue  , 8c  qu’on  ne  peut  définir  qu’en  difant , que  c’eft  un  agreément 
de  beauté  dans  la  figure  , qui  procédé  d’un  certain  tour  , 8t  d’u- 
ne nobleftè  d’attitude  aifée  8c  propre  au  fujet  8c  qui  charme  les 
yeux. 


CHAPITRE  III. 

*De  ce  qu'on  appelle  'Deffein . 

DAns  la  Peinture  ce  qu’on  nomme  ordinairement  'DeJJ'ein  , eft 
une  exprefilon  apparente  , ou  une  image  vifible  des  penfées 
de  i’efprit  , 8c  de  ce  qu’on  s’eft  premièrement  formé  dans  l’imagi- 
nation. Comme  cette  image  de  nos  penfées  s’exprime  en  differen- 
tes maniérés  , les  Artifans  luy  ont  donné  divers  noms  , félon  qu’el- 
le eft  plus  ou  moins  achevée.  Ils  nomment  Efquijjes  , les  deflèins 
qui  font  les  premières  produ&ions  de  l’efprit  encore  informes  , 8c 
non  arreftées  , finon  grofïïerement  avec  la  plume  ou  le  crayon  ; Et 
ceux  dont  les  contours  des  figures  font  achevez,  ils  les  appellent  2}*/- 
feins  ou  traits  arrejlez?. 

Cet  art  de  bien  contourner  les  figures  , eft  le  fondement  de  la 
Peinture  > car  quand  les  figures  font  bien  defieignées  , il  n’eft  plus 
queftion  que  de  donner  les  jours  , 8c  les  ombres  , 8c  fçavoir  appli- 
quer les  couleurs  félon  la  nature  des  corps,  ce  qui  véritablement  eft 
encore  un  grand  fecret  de  l’art  ; Mais  le  deflèin  fert  beaucoup  à en 
découvrir  les  myfteres , 8c  fans  luy  quelque  connoiftance  que  l’on 
ait  de  l’effet  des  lumières  , 8c  des  ombres  , 8c  de  la  nature  des  cou- 
leurs , il  eft  impoftible  de  rien  faire  de  parfait. 

Lors  qu’on  veut  exprimer  quelque  fujet , fi  l’on  ne  fe  fert  que  du 
crayon  ou  de  la  plume  , quoy  que  l’on  achevé  l’ouvrage  dans  toutes 
les  parties,  8c  qu’on  y obferveles  jours, 8c  les  ombres,  on  n’appellera 
neanmoins  cet  Ouvrage  qu’un  deflèin,  que  l’on  diftinguera  feulement 
par  la  couleur  des  crayons  , ou  par  l’encre  don  ton  s’eft  fervy  : Les  uns 
employans  avec  les  traits  de  la  plume  un  peu  de  Lavis  fait  avec  de 
l’encre  de  la  Chine  , ou  1 zBiftre  qui  eft  de  la  fuye  bien  détrempée  > 
d’autres  de  la  Sanguine^  d’autres  de  la  ^Pierre  noire , 8c  ainfi  chacun  à 
fa  fantaifie.  Et  l’on  ne  donne  le  nom  de  Peinture  à quelque  Ouvrage 
que  ce  foit  que  lors  qu’on  y employé  des  couleurs  broyées  à huile  ou  au- 
trement. Car  encore  qu’on  fafie  de  fort  belles  Figures  avec  des  Tajtels 
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ou  crayons  de  differentes  couleurs,  qui  fontquafi  le  mefme  effet  que  la 
Peinture , neanmoins  on  n’appelle  pas  cela  Peinture , bien  que  pour  ex- 
primer la  beauté  de  ce  travail  on  puiftè  dire  que  cela  foit  bien  peint. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Peinture  à Fraifque. 

DE  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui  fe  pratiquent  aujourd’huy, 
il  eft  certain  que  c’eft  dans  celles  que  l’on  fait  à Fraifque  qu’un 
excellent  Ouvrier  peut  faire  paroiftre  plus  d’Art  , & donner  da- 
vantage de  vivacité  à fon  ouvrage  } Mais  pour  s’en  bien  acquitter,  il 
faut  eftre  bon  deffeignateur  , &:  avoir  une  grande  pratique  , & une 
forte  intelligence  de  ce  que  Ton  fait , autrement  l’ouvrage  fera  pau- 
vre , fec  , & défagreable , parce  que  les  couleurs  ne  fe  méfient  pas 
comme  à huile  , ainfi  que  je  diray  cy-aprés> 

Ce  travail  fe  fait  contre  les  murailles,  & les  voûtes  fraifchemenc 
enduites  de  mortier  fait  de  chaux  & de  fable}  mais  il  ne  faut  faire  l’en- 
duit qu’à mefure que  l’on  peint,  & n’en  préparer  qu’autant.  qu’on  en 
peut  peindre  en  un  jour,  pendant  qu’il  eft  frais  & humide. 

Avant  que  de  commencera  peindre  l’on  fait  des  Cartons  , c’eft-à- 
dire  des  defleins  fur  du  papier  , de  la  grandeur  de  tout  l’ouvrage  , 
lefquels  on  calque  partie  par  partie  contre  le  mur  , à mefure  qu’on 
travaille  , & une  demie  heure  après  que  l’enduit  eft  fait , bien  pref- 
fé  , & bien  poly  avec  la  truelle. 

L’enduit  fe  fait  avec  du  fable  de  riviere  bien  pafîe  au  fas , ou  d’au- 
tre bon  fable  détrempé  avec  de  la  chaux  vieille  efteinte  , que  quel- 
ques-uns paiïènt  aufîi , de  crainte  qu’il  n’y  ait  quelques  petites  pier- 
res , comme  il  arrive  fouvent  quand  la  chaux  n’eft  pas  bonne , allez 
cuitte,  & allez  efteinte.  L’on  fe  fert  à Rome  de  P ozzolane  qui  eft 
une  efjaece  de  fable,  qu’on  tire  de  terre  en  faifantdes  puits.  Le  corps 
de  la  muraille  qui  doit  porter  cet  enduit,  doit  eftre  fait , &crefpyde 
plaftre  ou  mortier  compofé  de  chaux  & de  fable  } &quand  ce  font 
des  ouvrages  expofez  aux  injures  de  l’air  , il  faut  que  toute  la  maf- 
fonnerie  foit  de  brique  , ou  de  mouëllon  bien  fec. 

Lors  qu’on  veut  faire  l’enduit  fur  la  pierre  de  taille , l’on  fait  comme 
un  petit  corps  de  mur  de  deux  ou  trois  pouces  d’épais,  avec  des  pier- 
res demolliere  liées  avec  des  crampons  de  fer  dans  tous  les  joints  des 
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grofles  pierres.  Pour  le  mortier  qu’on  employé  à maftbnner  &à  fai* 
re  le  crefpi  , le  ciment  y eft  bon  avec  la  chaux  , mais  il  faut  que 
l’enduit  foit  de  chaux  & de  fable. 

Les  Anciens  peignoient  fur  le  ftuc  , & on  peut  voir  dans  Vitruve 
lîv.  7.  le  foin  qu’ils  prenoicnt  à bien  faire  les  incruftations  , ou  enduits  de 
chaP-  3*  leurs  baftimens  pour  les  rendre  beaux  & durables.  Les  Peintres  mo- 
dernes ont  trouvé  neanmoins  que  les  enduits  de  chaux  & de  fable  ef- 
toient  plus  commodes  pour  peindre  , parce  qu’ils  ne  fechent  pasfi- 
toft  que  le  ftuc  ; & à eau fe  encore  qu’eftant  grifaftres  , ils  font  plus 
propres  pour  coucher  les  couleurs , qu’un  fond  aufli  blanc  qu’eft  le  ftuc. 

Dans  cette  forte  de  travail  on  rejette  toutes  les  Couleurs  qui  font 
compofées  , & artificielles,  &la  plufpart  des  minéraux  * & l’on  ne  fe 
fert  prefque  que  des  terres  qui  peuvent  confèrver  leur  couleur , & la 
deffendre  de  la  brulure  de  la  chaux  , refiftant  à fon  fel  que  Pline 
Liv.  55.  nomme  fon  amertume.  Et  afin  que  l’ouvrage  foit  toujours  beau  , il 
7‘  faut  les  employer  avec  promptitude  , pendant  que  l’enduit  eft  humi- 
de , & ne  retoucher  jamais  à fec  avec  des  couleurs  détrempées  de  jau- 
nes d’œufs,  ou  de  colle,  ou  de  gomme,  comme  font  beaucoup  d’ou- 
vriers , parce  que  ces  couleurs  noirciftent , & n’ont  jamais  tant  de  vi- 
vacité, comme  quand  elles  font  miles  au  premier  coup  :Mais  principa- 
lement lors  qu’on  travaille  à l’air,  où  czretouché  ne  vaut  rien  dutout.On 
a remarqué  que  les  couleurs  à fraifque  changent  moins  à Paris  qu’en  Ita- 
lie , & en  Languedoc , ce  qui  arrive  peut  eftre  à caufe  qu’il  y fait  moins 
chaud  , qu’en  ces  païs-là  , ou  que  la  chaux  eft  meilleure  icy. 

Les  couleurs  qu’on  employé  lônt  : 

L z Blanc  j il  fe  fait  avec  de  la  chaux  qui  foit  efteinte  il  y ait  long- 
temps, & de  la  poudrede  marbre  blanc,  prefque  autant  de  l’une  que 
de  l’autre.  Quelquefois  il  fuftit  d’une  quatrième  partie  de  poudre  de 
marbre  s cela  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux,  &ne  fe  connoift  que 
par  la  pratique  * car  s’il  y a trop  de  marbre,  le  blanc  noircit. 

Z/ Ocre  ou  Brun- rouge  eft  une  terre  naturelle. 

L'Ocre  jaune  eft  aufti  une  terre  naturelle  qui  devient  rouge  quand 
on  la  brûle. 

Le  Jaune  obfcur  ou  Ocre  de  Rut  h , qui  eft  encore  une  terre  natu- 
relle & limoneufe  , le  prend  aux  ruiftèaux  des  mines  de  fer  5 eftant 
calcinée  elle  reçoit  une  belle  couleur. 

Le^Æ/^deNapleseftuneefpecedecraftequi  s’amafle  au  tour  des 
mines  de  louffre  5 &quoy  qu’on  s’en  ferve  à fraifque,  fa  couleur  nean- 
moins n’eft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  fe  fait  de  terre , ou  d’ocre  jaune 
avec  le  blanc. 
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Le  Rouge  violet,  eft  une  terre  naturelle  , qui  vient  d’Angleterre, 
& qu’on  employé  au  lieu  de  Lacque.  Les  Anciens  avoient  une  cou- 
leur que  nous  n’avons  pas , qui  eftoit  aufli  vive  que  la  Lacque.  Car 
j’ay  veu  à Rome  dans  les  Termes  de  Tite  une  chambre  , où  il  y avoit 
encore  dans  la  voûte  des  ornemens  de  ftuc  enrichis  de  filets  d’or , 
d’azur,  &d’un  rouge  qui  fembloit  de  Lacque. 

La  Terre  verte  de  Veronne  en  Lombardie  , eft  une  terre  naturel- 
le qui  eft  fort  dure  & obfcure. 

Une  autre  terre  Verte  plus  claire. 

L’Outre-mer,  ou  Lapis  lazuli  eft  une  pierre  dure  & difficile  à bien 
préparer.  On  la  calcine  au  feu  , enfuite  on  la  cafte  fort  menue  dans 
un  mortier  , puis  eftant  bien  pilée  , on  la  mefte  avec  de  la  Cire , de 
la  Voix-raifine  , &c . dont  on  fait  comme  une  pafte  que  l’on  manie, 
& qu’on  lave  dans  de  l’eau  bien  nette  j ce  qui  en  fort  le  premier  eft 
le  plus  beau,  & enfuite  diminue  de  beauté  jufques  au  gravier  qui  eft 
comme  le  marc.  Cette  couleur  fubfifte  , 8c  fe  conferve  plus  que  pas 
une  autre  couleur.  Elle  fe  détrempe  fur  la  palette  quand  on  l’em- 
ploye  avec  de  l’huile , &ne  fe  broyé  point.  Elle  eftoit  autrefois  plus 
rare  qu’à  prefent , neanmoins  , comme  elle  eft  toujours  chere  , on 
peut  l’efpargner  dans  la  fraifque,  où  l’Email  fait  le  mefme  effet , prin- 
cipalement pour  les  Ciels. 

L'Email  eft  une  couleur  bleue,  qui  a peu  de  corps  ; l’on  s’en  fert 
dans  les  grands  païfages  , & fubfifte  fort  bien  au  grand  air. 

La  Terre  d'Ombre  eft  une  terre  oblcure  ; il  faut  la  calciner  dans 
une  boëte  de  fer  , fi  on  veut  la  rendre  plus  belle,  plus  brune  , &luy 
donner  un  plus  bel  œil. 

La  Terre  de  Cologne  eft  un  noir  rouffaftre  qui  eft  fujet  à fe  déchar- 
ger, & à rougir. 

Le  Noir  de  Terre  vient  d’Allemagne. 

Il  y a encore  un  autre  Noir  d’Allemagne  qui  eft  une  Terre  natu- 
relle , qui  fait  un  noir  bluaftre  , comme  le  noir  de  charbon  5 c’eft  le 
noir  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent. 

L’on  fe  fert  encore  d’un  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée , que 
les  Italiens  appellent  Fefcia  di  botta. 

Toutes  ces  Couleurs  font  les  meilleures  pour  les  Fraifques , com- 
me auffi  celles  qui  font  de  terres  naturelles  y font  fort  bonnes.  On  les 
broyé,  & on  les  détrempe  avec  de  l’eau*  avant  que  de  travailler  on  fait 
toutes  les  principales  teintes  que  l’on  met  lèparementdans  des  Godets 
de  terre.  Mais  il  faut  fçavoir  que  toutes  les  Couleurs  s’éclairciftent  à me- 
fureque  la  fraifque  vient  à fecher,  excepté  le  Rouge  violer,  appelle  des 
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Italiens  Tavonazzo  , le  Brun-rouge,  l’Ocre  deRuth , & les  Noirs, 
particulièrement  ceux  qui  ont  pafiè  par  le  feu. 

Les  Peintres  ont  d’ordinaire  une  tuile  bien  feche  & unie  , où  ils 
font  les  efpreuvesdes  teintes,  dont  ils  veulent  fe  fervir  j car  la  tui- 
le afpirant  , & beuvant  aufli-toft  tout  ce  qu’il  y a d’humide  dans  la 
couleur  , & la  laiffant  feche  , on  voit  l’effet  qu’elle  doit  faire  quand 
elle  fera  employée. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Teinture  à Détrempe. 

AVant  qu’un  Peintre  de  Flandre  nommé  Jean  Van-Eyck  , 
mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruge  , euft  trouvé 
le  iecret  de  peindre  en  huile  , tous  les  Peintres  ne  travaillent  qu’à 
Fraifque  , &à  Trempe , ou  Détrempe  comme  l’on  dit  d’ordinaire  icy, 
foit  qu’ils  peignirent  contre  les  murailles  , foit  fur  des  planches  de 
bois  , foit  d’une  autre  maniéré.  Lors  qu’ils  fe  fervoient  de  planches, 
il  y colloient  fou  vent  une  toile  fine , avec  de  bonne  colle  pour  empefeher 
les  ais  de  fe  feparer , puis  mettoient  deffus  une  couche  de  blanc.  Enfuite, 
ils  détrempoient  leurs  couleurs  avec  de  l’eau , & de  la  colle  , ou  bien 
avec  de  l’eau  & des  jaunes  d’œufs  battus  avec  de  petites  branches  de 
figuier  , dont  le  lait  fe  mefle  avec  les  œufs  , & de  ce  meflange  ils 
peignoient  leurs  tableaux. 

Dans  cette  forte  de  travail  toutes  les  couleurs  font  propres,  excepté 
le  Blancde  chaux,  qui  ne  fert  que  pour  la  fraifque  ,*  mais  il  faut  toû- 
jours  employer  l’Azur , & l’Outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de 
gans , ou  de  parchemin , parce  que  les  jaunes  d’œufs  font  verdir  les  cou- 
leurs bleues , ce  que  ne  fait  pas  la  colle,  ny  la  gomme  5 foit  que  l’on 
travaille  contre  les  murs,  foit  fur  des  planches  de  bois  , ou  autrement, 
& prendre  garde  quand  c’eft  contre  des  murailles  qu’elles  foient  bien 
feches.  Il  faut  mefme  leur  donner  deux  couchesde  colle  toutechaude 
avant  que  d’y  appliquer  les  couleurs  qu’on  détrempe  fi  l’on  veut  feule- 
ment avec  de  la  colle  ; car  la  com  poli  [ion  qu’on  fait  avec  des  œufs,  Sc 
du  lait  de  figuier  n’eft  que  pour  retoucher  plus  commodément , & n’ef- 
tre  pas  obligé  d’avoir  du  feu  qui  efl:  neceffaire  pour  tenir  la  colle  chaude. 
Cependant  il  efl  certain  que  les  couleurs  à colle  tiennent  mieux , & c’eft 
ainli  qu’on  a toujours  peint  furie  papier  les  DeffeinsouCartonsqu’on 
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a faits  pour  des  tapiffèries.  Cette  colle  fe  fait  comme  j’ay  dit  de  ro- 
gneures  degans  ou  de  parchemin. 

Quand  on  veut  peindre  fur  de  la  Toile , on  en  choifit  qui  foit  vieille , 
demy  ufée , & bien  unie.  On  l’imprime  de  Blanc  de  craye  ou  de  plaftre 
broyé  avec  de  la  colle  de  gans  j & lorfque  cette  imprimeureeft  feche, 
on  pallè  encore  une  couche  de  la  melme  colle  pardeffus. 

On  broyé  toutes  les  couleurs  avec  de  l’eau , chacune  à part  -,  & à me- 
fure  qu’on  en  a befoin  pour  travailler,  on  les  détrempe  avec  de  l’eau  de 
colle  } ou  bien,  11  l’on  ne  veut  fe  fervir  que  de  jaunes  d’œufs,  on  prend 
de  l’eau  parmy  laquelle  on  aura  mis , fçavoir  fur  un  verre  d’eau , un  ver- 
re de  vinaigre  j le  jaune,  le  blanc,  & la  coquille  d’un  œuf,  avec  quel- 
ques bouts  de  branches  de  figuier  coupées  par  petits  morceaux , & bien 
battues  enfemble  dans  un  pot  de  terre. 

Si  l’on  veut  vernir  le  Tableau  lorfqu’il  eft  finy  , il  ne  faut  que  le 
frotter  d’un  blanc  d’œuf  bien  battu  , & après  y mettre  une  couche 
de  vernis , mais  cela  ne  le  fait  guere  , fi  ce  n’eft  pour  les  conferver 
de  l’eau  ; Car  le  plus  grand  avantage  de  la  détrempe  eft  de  n’avoir 
point  de  luifant  ,*  & de  ce  que  toutes  les  couleurs  demeurant  mattes, 
on  les  voit  dans  toutes  fortes  de  jours  , ce  qui  nefe  rencontre  pas  aux 
eouleurs  à huile  , ou  lorfqu’il  y a un  vernis. 


CHAPITRE  VI. 

T>e  la  Peinture  a huile. 


L 'Invention  de  peindre  à huile  , n’a  point  efté  connue  des 
anciens.  Ce  fut  comme  je  viens  de  dire,  un  Peintre  Flamand  qui 
en  trouva  le  fecret,  & qui  le  mit  en  ulage  au  commencement  du  qua- 
torzième fiecle.  On  peut  dire  que  la  Peinture  receutalors  un  grand  fe- 
cours,  &une  commodité  admirable.  Car  par  ce  moyen  les  couleurs 
d’un  Tableau  fe  confcrvent  long-temps , & reçoivent  unluftre,  & une 
union  que  les  anciens  ne  pouvoient  donner  à leurs  ouvrages  quelque 
vernis  dont  ils  fe  ferviftent  pour  les  couvrir.  Ce  fecret  qui  a efté  fi  long- 
temps caché  ne  confifte  neanmoins  qu’à  broyer  les  couleurs  avec  de 
l’huile  de  noix,  ou  de  l’huile  de  lin  -,  mais  il  eft  vray  que  le  travail  eft 
bien  different  de  celuy  de  la  fraifque , & de  la  détrempe  , parce  que 
l’huile  ne  fechant  pas  fi  promptement , il  faut  retoucher plufieurs  fois 
fon  ouvrage.  Aufli  le  Peintre  a-t-il  davantage  de  temps  pour  le  bien 
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finir,  Sc  il  retouche  autant  qu’il  veut  à toutes  les  parties  de  Ces  Figu- 
res, ce  qu’il  ne  peut  faire  à fraifque  ni  à détrempe.  Il  leur  donne  aufti  plus 
de  force , parce  que  le  noir  devient  beaucoup  plus  noir  , quand  il  eft 
employé  avec  de  l’huile  qu’avec  de  l’eau  -y  & toutes  les  couleurs  le  méf- 
iant mieux  enfemble  , font  un  coloris  plus  doux , plus  délicat , & plus 
agréable  j & donnent  une  union  & une  tendrefte  atout  l’ouvrage,  qui 
ne  fe  peut  faire  dans  les  autres  maniérés. 

L’on  peint  à huile  contre  les  murailles,  furie  bois  , fur  la  toile,  fur 
les  pierres,  & fur  toutes  fortes  de  métaux.  Il  faut  en  premier  lieu  pré- 
parer les  chofes  fur  Iefquelles  on  veut  travailler,  par  une  imprimeure, 
comme  difent  les  ouvriers,  qui  fervede  fond,  Prendre  la  place  ouïe 
champ  fur  lequel  on  veut  peindre  bien  égal , & bien  uny. 

Quand  on  veut  peindre  contre  une  muraille,  il  faut  lorfqu’elle  eft 
bien  lèche  y donner  deux  ou  trois  couches  d’huile  toute  boüillantej 
&cela  autant  de  foisqu’onle  juge  necefiàire , &jufqu’à  cequ’onvoye 
que  l’enduit  demeure  gras  , & qu’il  n'emhoit  plus.  Après  on  l’impri- 
me de  couleurs  fecatives.  Pour  cela  on  prend  du  blanc  de  craye,  de 
l’ocre  rouge,  ou  d’autres  fortes  de  terres  qu’on  broyé  un  peu  ferme, 
dont  l’on  fait  une  couche  fur  le  mur.  Lorfque  cette  imprimeure  eft  bien 
feche,  on  peut  deftèigner  ce  que  l’on  veut,  & peindre  enfuite  defius, 
méfiant  un  peu  de  vernis  parmy  les  couleurs,  afinden’eftrepas  obli- 
gé de  les  vernir  enfuite. 

Il  y en  a qui  préparent  la  muraille  d’une  autre  forte,  afin  qu’elle  foiü 
pl  us  lèche , <k  que  l’humidité  n’en  faflè  pas  détacher  les  couleurs  par  eC- 
cailles,  commeilarrivequelquefoisàcaufedel’builequi  luy  refifte,& 
qui  î’empefche  de  fortir.  Ils  font  un  Enduit  avec  de  la  chaux , & de 
la  poudre  de  marbre,  ou  du  ciment  fait  de  tuiles  bien  battues,  lequel 
ils  frottent  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien  uni,&  l’imbibent  d’huile 
de  lin  , avec  une  groftè  brofiè.  Enfuite  ils  préparent  une  Compojîtion 
de  poix  grecque,  de  maftic,&  de  gros  vernis  qu’on  fait  bouillir  enfem- 
ble dans  un  pot  de  terre,  puis  avec  une  broftè,  en  couvrent  la  muraille 
qu’ils  frottent  avec  une  truelle  chaude , pour  eftendre  & unir  mieux  cet- 
te matière.  Cela  fait,  on  imprime  tout  le  mur  des  couleurs  que  j’ay 
dites  cy-deflus , avant  que  de  rien  defièigner. 

D'autres  en  ulènt  encore  d’une  autre  maniéré,  ils  font  leur  Enduit 
avec  du  mortier  de  chaux,  du  ciment  de  tuiîle,  & du  fable  -,  & lorfi- 
qu’il  eft  bienfec,  ils  en  font  un  fécond,  avec  de  la  chaux,  du  ciment 
bien  fafie , &du  mâchefer,  ou  efeumedefer  autant  de  l’un  que  de  l’au- 
tre i tout  cela  eftant  bien  battu  & incorporé  enlèmble,  avec  des  blancs 
d’œufs , & de  l’huile  de  lin  , il  s’en  fait  un  Enduit  h ferme  qu’on  ne 
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peut  rien  faire  de  meilleur  : Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
quitter  pas  l’Enduit  pendant  que  la  manere  y eft  mife  tout  fraifche- 
ment , & de  la  bien  eftendre  avec  la  Truelle  , jufqu’à  ce  que  le  mur 
en  foit  tout  couvert  & poly  -,  car  autrement  l’enduit  fe  fendroit  en 
plulieurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  fec  on  l’imprime  de  la  mefme 
maniéré  que  j’ay  dit. 

' Pour  peindre  fur  le  bois,  après  l’avoir  bien  encollé  avec  la  broflè, 
on  y donne  d’ordinaire  une  couche  de  blanc  détrempé  avec  la  colle, 
avant  que  de  le  couvrir  de  l’impnmeure  à huile  , dont  j’ay  parlé  -,  il 
eft  vray  qu’à  prefent  on  le  fert  beaucoup  plus  de  toile  que  d’autres 
chofes,  principalement  pour  les  grands  tableaux  -,  parce  qu’elle  eft  plus 
commode  à tranfportcr  que  le  bois  , qui  eft  pefant , & d’ailleurs  fujet  à 
fe  fendre.  On  choifit  du  coutil , ou  de  la  toile  la  plus  unie , & lorfqu’elle 
eft  bien  tendue  fur  unchaftis,  l’on  y donne  une  couche  d’eau  de  colle, 
&aprés  on  paflè  par  deflus-  une  pierre  ponce  pour  en  ofter  les  nœuds. 
L’eau  de  colle  fert  à coucher  tous  les  petits  iils  fur  la  toile , & rem- 
plir les  petits  trous  , afin  que  la  couleur  ne  paflè  pas  au  travers.  Quand 
la  toile  eft  bien  feche  , on  l’imprime  d’une  couleur  qui  ne  faflè 
point  mourir  les  autres  couleurs,  comme  du  Brun  rouge  qui  eft  une 
terre  naturelle  qui  a du  corps,  &qui  fubfifte  , & avec  lequel  on  mefte 
quelquefois  un  peu  de  blanc  de  plomb  , pour  le  faire  plutoft  fecher. 
Cette  imprimeurefe  fait  après  que  la  couleur  eft  broyée  avec  de  l’hui- 
le de  noix  , ou  de  lin  -,  & pour  la  coucher  la  moins  efpaiflè  que  l’on 
peut,  on  prend  un  grand  coufteau  propre  pour  cela.  Quand  cette  cou- 
leur eft  feche  , on  paflè  encore  la  pierre  ponce  par  deflus  pour  la  ren- 
dre plus  unie  -,  puis  l’on  fait , fi  l’on  veut , une  fécondé  imprimeure  com- 
pofëe  de  blanc  de  plomb,  & d’un  peu  de  noir  de  charbon,  pour  rendre 
le  fond  grifaftre,&  en  l’une  ou  l’autre  des  deux  maniérés  on  met  le  moins 
de  couleur  quel’on  peut,  afin  que  la  toile  ne  caflè  pas  fi-toft,&que  les 
couleurs  qu’on  vient  enfuitte  à coucher  deflus  en  peignant  , fie  con- 
fervent  mieux -,  Car  quand  l’on  n’imprimeroit  point  les  toiles , & qu’on 
peindrait  tout  d’un  coup  deflus  ,les  couleurs  ne  s’en  porteraient  que 
mieux,  & demeureraient  plus  belles.  L’on  voit  dans  quelques  T ableaux 
deTitien , & de  Paul  Veronelè  , qu’ils  obfiervoient  d’en  faire  l’impri- 
meure  à détrempe , fur  laquelle  ils  peignoient  enfuitte  avec  des  couleu  rs 
à huile  i Ce  qui  a beaucoup  fervi  à rendre  leurs  ouvrages  plus  vifs, 
& plus  frais  : parce  que  l’imprimeure  à détrempe  attire , & boit  l’huile 
qui  eft  dans  les  couleurs,  & fait  qu’elles  reftentplus  belles,  l’huile  ofi- 
tant  beaucoup  de  leur  vivacité.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  veulent 
que  leurs  Tableaux  demeurent  frais  employent  le  moins  d’huile 
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qu’ils  peuvent , 6t  tiennent  leurs  couleurs  plus  fermes  y méfiant  un 
peu  d’huile  d'A/pic,  qui  s’évapore  auffi-toft  * mais  qui  fert  à les  faire 
couler  , 6c les  rend  plus  maniables  en  travaillant.  Ce  qui  fait  aufTi  que  les 
couleurs  ne  confondent  pas  quelquefois  long- temps  leur  beauté  , c’ett 
quand  le  Peintre  les  tourmente  trop  en  travaillant  , car  eftant  broiiil- 
lécs  , il  s’en  trouve  qui  altèrent  ,6c  corrompent  les  autres,  6cenoftent 
la  vivacité.  C’eft  pourquoy  on  doit  les  employer  proprement , 6c  cou- 
cher les  teintes  chacune  en  fa  place  fans  les  mefter  trop  avec  le  pin- 
ceau ou  la  broffej  6c  prendre  garde  à ne  pas  détremper  enfomble  les  Cou- 
leurs qui  font  ennemies  6c  qui  gaftent  les  autres , comme  font  les  Noirs, 
particulièrement  le  Noir  de  fumée  , mais  les  employer  à part  autant 
que  l’on  peut*  Et  mefme  quand  il  eft  befoin  de  donner  plus  de  force  à 
un  Ouvrage , il  faut  attendre  qu’il  foit  foc  pour  le  retoucher , fi  c’eft  avec 
des  Couleurs  capables  de  nuire  aux  autres.  La  pratique  fait  connoif- 
tre  cela  , 6c  il  y a des  Peintres  qui  pourroient  faire  ces  obfervations, 
lefquels  n’y  penfont  pas  , ne  fongeant  qu’au  principal  de  leur  fujet. 
Cependant  c’eft  une  chofe  aflèz  confîderable  pour  la  conforvation  , 
6c  pour  la  beauté  des  tableaux:  Car  on  en  aveu  qui  paroifloient  beau- 
coup fur  le  chevalet , mais  dont  les  couleurs  n’ont  guere  duré , 6c  fo  font 
pafTées  6c  efteintes  en  peu  de  temps,  à caufe  que  ceux  qui  lestravail- 
loicnt , avoient  beaucoup  de  feu  6c  de  boutade,  mais  qui  tourmentoient, 
comme  j’ay  dit,  les  couleurs  avec  la  broffe  6de  pinceau.  Ceux  qui  pei- 
gnent avec  jugement , les  couchent  avec  moins  de  précipitation,  les 
mettent  plus  épaiffes , couvrent  6c  recouvrent  plufieurs  fois  leurs  carna- 
tions , ce  que  les  Peintres  appellent  bien  empafier. 

Pour  ce  qui  eft  d’imprimer  d’abord  les  toiles  avec  une  couche  à dé- 
trempe, il  eft  vrayque  cela  ne  fo  pratique  pas  fou  vent,  parce  qu’elles 
peuvent  s’efcailler,6c  qu’elles  ne  fo  roulent  qu’avec  difficulté. C’eft:  pour- 
quoy l’on  fo  contente  de  leur  donner  une  imprimeure  de  couleurs  à hui- 
le. Mais  quand  la  toile  eft  bonne  6c  bien  fine,  le  moins  qu’on  peut  y 
mettre  de  couleur  pour  l’imprimer  eft  toujours  le  meilleur -,  prenant 
garde , comme  j’ay  dit , que  l’huile , 6c  les  couleurs  foient  bonnes.  L’ef- 
pargne  que  font  ceux  qui  employent  de  mefehan  tes  couleurs,  6c  de  mau- 
vaife  huile  , 6c  qui  mefme  fo  forvent  de  mine  pour  faire  pluftoft  fe- 
cher  l’imprimeure  , eft  beaucoup  dommageable  aux  Tableaux , & 
en  efface  bien-toft  la  beauté  du  coloris. 

Quand  on  veut  peindre  fur  les  pierres  , foit  Marbre  ou  autres  j 
ou  bien  fur  les  métaux , il  n’eftpas  neceftàire’d’y  mettre  de  la  colle  com- 
me fur  la  toile  : Mais  il  faut  y donner  foulement  une  legere  couche 
de  couleurs  avant  que  de  riendeflèigner  j encore  n’en  met-on  pas  aux 
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pierres  dont  l’on  veut  que  le  fond  paroiffe  , comme  font  certains 
marbres  de  couleurs  extraordinaires. 

Toutes  les  couleurs  qu’on  employé  pour  \*Fra'tfque , font  bon- 
nes à Huile  , excepté  le  blanc  de  Chaux  , & la  poudre  de  Marbre  i 
Mais  on  fe  fert  encore  de  celles  qui  fuivent. 

Du  Blanc  de  plomb  , qui  fe  tire  du  plomb  que  l’on  enterre  : ail 
bout  de  plusieurs  années  du  plomb  mefme  il  fe  forme  des  efcaillesqui 
changent  & deviennent  un  fort  beau  blanc.  Quoy  que  ce  blanc  fub- 
fifte en  peinture  il  a toujours  une  mauvaife  qualité  } l’huile  pour- 
tant le  corrige  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

De  la  Cerufe  , qui  eft  aufli  une  roüille  de  plomb  , mais  plus  grof- 
fiere. 

Du  MaJJicot  jaune  & du  MaJJîcot  blanc  > que  l’on  fait  avec  du 
plomb  calciné. 

De  YOrpin.  Il  s’employe  fans  calciner  Sc  calciné.  Pour  le  calciner 
on  le  met  au  feu  dans  une  boëtede  fer , ou  dans  un  pot  bien  bouché* 
mais  peu  de  gens  en  calcinent,  & en  employent , parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle , & qu’il  eft  fort  dangereux  mefme  de  s’en  fervir. 

De  la  Mine  de  plomb , qui  vient  des  mines  de  plomb.  On  s’en  fert 
peu , parce  qu’elle  eft  mauvaife  & ennemie  des  autres  couleurs. 

Du  Cinabre  ou  Vermillon  qui  vient  des  mines  de  Vif-argent*  Com- 
me c’eft  un  minerai , il  ne  fubfifte  pas  à l’air. 

De  la  Laque  qui  fe  fait  avec  de  la  Cochenille , ou  avec  de  la  Bourre 
d’Efcarlatte,  ou  du  bois  de  Brefil , ou  d’autres  difterens  bois.  On  en 
fait  de  plufieurs  efpeces.  Cette  Couleur  ne  fubfifte  pas  à l’air. 

Des  Cendres  bleuis  , & des  Cendres  vertes  : l’on  ne  s’en  fert  guè- 
re qu’aux  Païfages. 

L’on  employé  aufïï  de  Y Inde  , foit  à faire  des  Ciels,  foit  à faire  des 
Draperies.  Quand  il  eft  bien  employé  il  fe  conferve  long-temps  beau. 

Il  n’y  faut  pas  mettre  trop  d’huile , mais  le  coucher  un  peu  brun  par- 
ce qu’il  fe  décharge.  L’on  s’en  fert  à Détrempe  avec  allez  de  fuc- 
cez , eftant  bon  à faire  de*  verts. 

Du  Stil  de  grun.  Il  fe  fait  de  graine  d’Avignon  qu’on  fait  trem- 
per & bouillir  , puis  on  y jette  des  Cendres  de  farment  ou  du  blanc 
de  Craye  pour  donner  corps  comme  à la  Laque  , & après  cela  l on 
pafle  le  tout  au  travers  d’un  linge  fort  fin. 

Du  Hoir  de  fumée  , qui  eft  une  mauvaife  Couleur  , mais  facile  a 
peindre  des  Draperies  noires. 

Du  Noir  dyos  & d’yvoire  bruflé  , dont  Appelle  trouva  l’invention 
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Le  Vert-de-gris  eft  la  pefte  de  toutes  les  Couleurs  , & capable  de 
perdre  toutun  Tableau,  s’il  en  entroit  la  moindre  partiedans  l’Impri- 
meure  d'une  toile  : cependant  il  a une  couleur  fort  belle  & agréable. 
Quelquefois  on  le  calcine  pour  ofter  fa  malignité , & empefcher  qu’il  ne 
meure  i mais  il  eft  dangereux  à calcinerauili-bienque  l’Orpinj  & tout 
purifié  qu’il  puiffe  eftre , il  ne  faut  l’employer  que  feul , car  il  gafteroit  les 
Couleurs  avec  lefquelles  on  pourrait  le  mefler.  On  en  ufe  à caufe  qu’il 
feche  beaucoup,  & l’on  en  mefte  feulement  un  peu  dans  les  noirs  qui  ne 
fechen  t jamais  feuls.  Il  fau  t bien  prendre  garde  à ne  pas  fe  fer vir  de  pin- 
ceaux avec  lefquels  on  ait  peint  du  Vert-de-gris. 

Il  y a encore  d’autres  fortes  de  Couleurs  compofées  dont  on  ne 
fe  fert  guere  à huile. 

A l’égard  des  Huiles  , les  meilleures  qu’on  puiffe  employer  font 
celles  de  Noix  & de  Lin. 

Pour  faire  couler  les  Couleurs , & retoucher  plus  aifément  les  Ta- 
bleaux, l’on  fefèrt  d’huile  d’Afpic>  qui  faitemboire,  8c  ofte  leluifant 
d’un  Tableau.  Elle  eft  propre  aufli  à enlever  lacrafîè,  & à nettoyer  les 
Tableaux  * mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  n’emporte  la  Couleur. 
Elle  eft  faite  de  fleurs  de  Lavande. 

Il  y a une  autre  huile  tirée  de  la  Refine,  que  les  Italiens  appellent 
Aqua  di  rafa  , 8c  nous  Huile  de  Therebentine.  Elle  eft  encore  bon- 
ne à retoucher  les  Tableaux,  mais  principalement  à mefler  avec  l’Ou- 
tremer & les  Emaux,  parce  qu’elle  fert  à les  étendre,  & qu’elle  s’évapo- 
re aufti-toft.  Lorfqu’on  en  veut ufer  il  n’eft  pas  neceflàire  qu’il  y ait  dans 
la  Couleur  beaucoup  d’autre  huile,  qui  ne  fert  qu’à  la  faire  jaunir. 

L’on  employé  encore  des  Huiles  fecatives  , pour  faire  que  les  au- 
tres fechent  plus  promptement.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  fortes.  Il  y 
en  a qui  n’eft  compofée  que  d’ Huile  de  noix  qu’on  fait  bouillir  avec 
de  la  Lit arge  à! or  8c  un  Oignon  entier  & pelé , qu’on  retire  après  qu’il 
a boiiilly  -y  il  fert  à dégraifter  l’huile  & à la  rendre  plus  claire. 

On  en  fait  encore  d’une  autre  forte  en  faifant  boiiillirdans  de? Hui- 
le de  noix  de  Y Azur  en  poudre,  ou  deY  Email.  Quand  le  tout  a boiiil- 
ly , on  laifie  repofer  l’huile,  &on  en  prend  le  deflus.  Elle  fert  à dé- 
tremper le  Blanc,  8c  les  autres  Couleurs  que  l’on  veut  conferver  les 
plus  propres. 

Pour  du  Vernis  il  s’en  fait  auffide  diverfes  maniérés,  les  uns  avec 
la  Therebentine , 8c  le  Sandarac  } les  autres  avec  YEfpnt  de  vin  , le 
Maftic , & la  Gomme  laque , le  Sandarac  ou  Y Ambre  blanc.  C’eft  de 
ce  Vernis  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fur  des  Miniatures  8c  des  Ef- 
tampes  j on  choifit  les  Gommes  les  plus  blanches. 
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Lorfqu’on  veut  avoir  un  Vernis  qui  feche  promptement , on  prend 
feulement  de  la  Therebentine  dans  une  fiole,  & on  y met  autant  d 'Ef- 
prit  de  vin  , puis  remuant  le  tout  enfemble  , l’on  en  vernit  aufll-toft 
ce  qu  on  a befoin. 

Les  principaux  Outils  neceflaires  aux  Peintres  font  une  Pierre  à 
broyer  avec  la  Molette  > YAmaffete^  qui  eft  ordinairement  un  morceau 
de  corne  fort  mince  avec  lequel  on  amallè  & on  ofte  les  couleurs  de 
delfus  la  pierre  lors  qu’elles  font  bien  broyées  pour  les  mettre  dans 
des  godets.  Les  pierres  de  Porphyre  ou  d 'Efcaille  de  mer  font  les 
meilleures.  Un  Couteau  , une  ‘Palette  , /’ Appuy -main  , ou  Baguet- 
te , le  Chevalet , les  Pinceaux  , un  Pincelier  , qui  eft  une  boéte  de 
fer  blanc  où  l’on  met  de  l’huile  pour  nettoyer  les  Pinceaux. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXII. 


A Pierre  à broyer , 
B Molette. 

C Arnaffette. 

D Couteau. 

E Godet  à Huile. 
F Pincelier . 


G Palette. 

H Pinceaux. 

I Porte-Crayon. 

K Baguette. 

L Chevalet. 

M Toile  graticulee. 


Plan* 
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CHAPITRE  VII. 

Des  differentes  maniérés  de  Colorier. 

ON  fe  fert  de  peu  de  Couleurs , lorfqu’on  veut  faire  un  tableau 
dont  toutes  les  Figures  ne  paroifTent  que  d’une  feule  couleur, 
comme  ce  qui  s’appelle  Clair -obfcur  , de  l’Italien  Chiaro-fcuro  > ou 
bien  quand  on  veut  imiter  les  Bas-reliefs  de  marbre  , de  pierre  ou 
de  bronze.  L’on  voit  à Rome  , mefme  dans  les  rués  , & contre 
des  maifons , plufieurs  de  ces  fortes  d’Ouvrages  àFraifque  de  la  main 
dePolydore  , & d’autres  grands  Peintres.  Quand  ces  fortes  de  pein- 
tures font  d’un  Jaune  rougeaftre  , elles  fe  nomment  Cirage  , parce 
qu’elles  imitent  la  cire. 

Toutes  ces  maniérés  de  peindre  ne  paroiflent  fouvent  que  d’une 
feule  Couleur , où  font  obfervez  les  Jours , & les  Ombres.  Les  pe- 
tits Tableaux  que  l’on  fait  pour  imiter  les  Baflès-tailles  , foit  qu’ils  fe 
faflent  à Fraifque  foit  qu’ils  foient  à Détrempe  ou  à Huile  , s’appel- 
lent aulîi  quelquefois  Camaïus  , à caufe  qu’ils  reprefentent  ces  for- 
tes de  pierres. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  peindre  de  Blanc  & Noir  : 
mais  qui  ne  fe  fait  qu’à  Fraifque  , & qui  fe  conferve  à l’air  ; les  Ita- 
liens la  nomment  Sgraffitto , qui  veut  dire  Efgratigné , parce  qu’en  ef- 
fet ce  n’eft  proprement  qu’un  DefTein  efgratigné,  qui  fe  fait  de  la  manié- 
ré que  je  vais  dire.  C )n  détrempe  du  mortier  de  chaux  & fable  à l’ordinai- 
re, auquel  on  donne  une  Couleur  noiraftre,  en  y méfiant  de  la  paille 
bruflée.  De  ce  mortier  on  fait  un  enduit  bien  uny,  que  l’on  couvre  d’u- 
ne couche  de  blanc  de  Chaux , ou  d’un  enduit  bien  blanc  & bien  poly  : 
après  cela  on  ponce  les  Cartons  defTus  pour  defîeigner  ce  que  l’on  veut, 
&le  graver  enfuite  avec  un  fer  pointu,  lequel  découvrant  l’Enduit  ou 
Blanc  de  chaux  , qui  cache  le  premier  Enduit  compofédeNoir,  fait 
que  l’ouvrage  paroift  comme  defleigné  à la  plume  & avec  du  noir. 
Lorfqu’il  eft  achevé  on  paflè  fur  tout  le  blanc  qui  fert  de  fond  une  teinte 
d’eau  un  peu  obfcure , pour  détacher  davantage  les  Figures  , & faire 
qu’elles  paroiflent  comme  celles  qu’on  lave  fur  du  papier.  Mais  lî 
l’on  ne  reprelènte  que  quelques  Grotefques  ou  Feuillages,  on  fe  con- 
tente d’ombrer  feulement  un  peu  le  fond  avec  cette  eau  , auprès  des 
contours  qui  doivent  porter  ombre. 

Qü  P»*- 
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Parce  qu’il  n’y  a rien  qui  convienne  mieux  enfemble  que  la  Scul- 
pture Sz  la  Peinture  , non  feulement  on  orne  les  lieux  de  Tableaux  , 
de  Statues  , & de  Bas-reliefs  , mais  encore  on  mefle  quelquefois  la 
Sculpture  avec  la  Peinture.  Cela  fe  fait  d’ordinaire  pour  des  Grotef- 
ques  , dont  une  partie  fera  de  relief,  fait  de  Stuc  , Sz  l’autre  de  di- 
verfes  Couleurs  , ou  iimplement  de  Blanc  & de  Noir.  Car  comme 
laGrotefque  eft  unereprefentation  licentieufe,  & dans  laquelle  l’Ou- 
vrier prend  toute  forte  de  liberté  , on  en  voit  de  toutes  les  façons  , 
foit  de  Relief , foit  de  Peinture  à Fraifque  & à huile.  Les  Anciens 
en  compofoient  une  grande  partie  de  leurs  Ornemens , comme  l’on 
voit  encore  dans  quelques  reftes  qui  font  à Rome  , & à Poh&zuoIq 
prés  de  Naples. 


CHAPITRE  VI  IL 

De  la  Miniature . 

PO  u R ceux  qui  travaillent  de  Miniature  Sc  fur  le  veflin , les  cou- 
leurs qui  ont  le  moins  de  corps  font  les  meilleures  , & les  plus 
commodes  ; ainfiils  fe  fervent  avantageufem ent  de  Carmin,  de  belles 
Laques , &de  Verts  que  l’on  fait  de  jus  d’herbes , &de  plufieurs  for- 
tes de  fleurs.  Ce  travail  dans  la  Peinture  eft  le  plus  long  de  tous  , &ne 
fe  fait  qu’avecla  pointe  du  pinceau.  Il  y a des  Peintres  qui  n’employent 
point  de  blanc , & qui  pour  rehaufièr  font  fervir  le  fond  du  veflin.  Les 
Clairs  paroiffent  à mefure  que  l’on  donne  de  la  couleur  & de  la  for- 
ce aux  figures.  D’autres  avant  que  de  travailler  eftendent  fortlegere- 
ment  fur  le  veflin  une  couche  de  blanc  de  plomb  bien  lavé  & bien  pur- 
gé, qu’ils  épargnent enfuite  en  pointillant,  car  c’eftain fi  qu’on  peint  en 
Miniature.  Lorfqu’on  couche  les  couleurs  à plat  fans  les  pointiller  , 
foit  furie  veflin , foit  fur  le  papier  j on  appelle  cela  laver.  Les  couleurs 
1e  détrempent  avec  de  l’eau  de  Gomme  arabique  ou  de  Gomme  adra - 
gant. 

On  travailleaufli  avec  des  couleurs  claires  fur  des  étoffes  de  foye , & 
d’argent,  comme  on  voitdesTapifleriesdu Roy  , & d’autresqui  font 
à l’HofteldeCondé,  du  deflèin  de  Nicolo.  Mais  l’on  n’a  rien  fait  de 
mieux  fur  les  étoffes  que  ce  que  l’on  fait  aujourd’huy  pour  fa  Majefré. 


CHA- 
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CHAPITRE  IX. 


Te  la  Teinture  fur  le  Verre. 

1T  ’On  peint  à huile  fur  le  Verre  comme  l’on  fait  fur  les  Jafpes , & 
l^iles  autres  pierres  fines  : mais  la  plus  belle  maniéré  d’y  travailler, 
elt  de  peindre  fous  le  V erre  : c*efl>  à-dire  qu’on  voy e les  couleurs  au  tra- 
vers du  Verre.  Pour  cela  on  garde  une  conduite  dans  le  travail  toute 
contraire  à celle  qu’on  pratique  d’ordinaire,  car  il  faut  coucher  d’abord 
les  Rehauts , & les  couleurs , que  l’on  met  ordinairement  les  dernieres, 
quand  on  peint  fur  une  toile  ou  fur  du  bois  ; & celles  qui  fervent  de  fond 
&d 'Esbauches  fe  couchent  fur  toutes  les  autres. 

IOn  peint  encore  fur  le  Verre  de  cette  mefmc  maniéré  avec  des 
Couleurs  à gomme  ou  à colle  , qui  parodient  avec  plus  d’éclat  qu’à 
huile.  Quand  l’Ouvrage  eft  fini  , foit  a huile  , foit  à détrempe  , 
l’on  couvre  toutes  les  Couleurs  avec  des  feiiilles  d’argent  , ce  qui 
donne  un  plus  grand  éclat  à celles  qui  font  tranfparentes  , comme 
font  les  Laques  & les  Verts. 

Il  y a la  maniéré  de  peindre  le  Verre  au  feu  pour  faire  les  Vitres, 
dont  il  a efté  parlé  au  Chapitre  de  la  Vitrerie. 


CHAPITRE  X. 

_ 

Te  la  Teinture  en  Efmail. 

IL  y a encore  une  autre  forte  de  Peinture  qui  fe  fait  fur  les  Métaux  & 
fur  la  Terre,  avec  des  Emaux  recuits  & fondus.  L’ufage  d’émailler 
fur  la  Terre,  eft  fort  ancien , puifquedu  temps  de  Porfenna  Roy  des 
Tofcans,  on  faifoitdansfèsEftatsdes  Valesémaillez  de  differentes  fi- 
gures, mais  qui  n’eftoient  pourtant  pas  comparables  à ce  qu’on  a fait  de- 
puisàFayence&àCaftel-Durante,dansieDuchéd’Urbin  , dutemps 
de  Raphaël  & de  Michel- Ange.  L’on  voit  pîufieurs  de  ces  Vafès  dont  le 
Deflein  des  Figures  qui  les  ornent , eft  plus  confiderable  que  le  Coloris* 
parce  qu’on  n’avoit  pas  encore  trouvé  le  fecret  d’y  peindre  des  Figu- 
res de  diverfes  couleurs,  non  plus  que  fur  les  métaux,  dont  on  faifoic 
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alors  des  vafes,  des  baffins,  & d’autres  ouvrages,  qui  ne  font  que  de 
blanc  & noir,  fi  ce  n’eft  quelque  legere  teinte  de  carnation  au  vifage, 
& aux  autres  parties  du  corps  , comme  on  voit  dans  ceux  qui  s’appel- 
lent Emaux  de  Limoges  , dont  on  failoit  neanmoins  de  tres-belles  piè- 
ces en  France  du  temps  de  François  I.  pour  ce  qui  eft  du  Deflein,&du 
Clair-obfcur  ; Car  pour  les  autres  Couleurs,  ce  qu’on  émailloit  mefme 
fur  l’or,  n’eft  pas  mieux  que  fur  le  cuivre. 

En  ce  temps-là  tous  les  Ouvrages  d’Email,  tant  fur  l’or  que  fur  l’ar- 
gent &fur  le  cuivre  , n’eftoient  ordinairement  que  d’Emaux  clairs  & 
tranfparens-.  Et  quand  on  employoit  des  Emaux  épais  ou  couchoit 
feulement  chaque  Couleur  à plat  & feparément , comme  l’on  fait  en- 
core quelquefois  pour  émailler  certaines  pièces  de  relief.  Mais  on  n’a- 
voitpas  trouvé  la  maniéré  de  peindre  comme  l’on  faitaujourd’huy  avec 
des  Emaux  épais  & opaques , ny  le  fecret  d’en  compofer  toutes  les  Cou- 
leurs dont  l’on  fe  fert  à prefènt. 

Four  employer  les  Emaux  clairs  on  les  broyé  feulement  avec  de  l’eau, 
car  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  l’huile  comme  les  Emaux  épais.  On  les 
couche  à plat,  bordez  du  metail  fur  lequel  on  les  met.  On  fait  quel- 
quefois des  Ouvrages  qui  font  tout  en  champ  d’Email , &lans  bor dé- 
ment , ce  qui  eft  allez  difficile,  à caufe  que  les  Emaux  clairs  en  fe  par- 
fondant  femellent  enfemble,  &que  les  couleurs  fe  confondent , prin- 
cipalement lorfque  les  pièces  font  petites.  Il  fe  voit  encore  quelques 
morceaux  de  cette  forte  de  travail  faits  du  temps  de  Charles  IX.  &de 
Henry  II.  qui  font  d’une  moyenne  grandeur;  Mais  l’Ouvrage  le  plus 
petit&le  plus  achevé  qu’on  ait  fait  en  ce  genre  de  peinture  eft  un  def- 
fusde  boëte  rond  que  j’ayvû  de  la  façon  de  Pierre  Chartier  de  Blois, 
où  il  a peint  une  guirlande  de  fleurs. 

Toutes  fortes  d’Emaux  ne  peuvent  pas  s’employer  indifféremment 
fur  toutes  fortes  de  métaux.  Le  cuivre  qui  reçoit  tous  les  Emaux  épais 
ne  peut  fouffrir  ceux  qui  font  clairs  & tranfparens.  Quand  on  veut 
mettre  un  émail  clair  fur  du  cuivre  , il  faut  premièrement  mettre  une 
couche  de  Verre  ou  d’Email  noir,  fur  lequel  on  met  une  feuille  d’argent, 
qui  reçoit  les  Emaux  qu’on  y applique  enfuite  ; c’eft-à-dire  pour- 
tant ceux  qui  font  propres  pour  l’argent  , fur  lequel  toutes  fortes 
d’Emaux  tant  clairs  qu’opaques,  ne  s’accommodent  pas  bien  \ Il  n’y 
a des  Clairs  que  l’ Aigue  marine  , Y Azur , le  Vert , & le  Vourpre  qui 
faflent-  un  bel  effet.  Mais  l’or  reçoit  parfaitement  tous  les  Emaux 
opaques  & clairs  * Il  eft  vray  que  le  Pourpre  clair  , ne  fait  pas  un 
fi  bel  effet  fur  l’or  que  fur  l’argent , à caufe  de  la  couleur  jaune  qui 
altéré  la  couleur  de  Pourpre. 

Il 
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Il  faut  auffi  employer  de  l’or  le  plus  fin  , car  les  Emaux  clairs  mis 
fur  un  bas  or  plombent  & deviennent  louches  , c’efi- à-dire  qu’il  y a 
un  certain  noir  comme  une  fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  de  l’E- 
mail , ofte  de  fa  vivacité  , & la  bordoie  , fe  rangeant  tout  autour 
comme  fi  c’effoit  du  plomb  noir. 

L’Email  rouge  pour  efrre  de  bon  ufage  doit  eftre  tres-dur , &c 
( comme  parlent  les  Ouvriers  ) mal  aise  à brufler.  Celuy  qui  en- 
tendre & qui  fe  brufle  facilement  n’efi:  pas  de  bon  ufage  , il  devient 
fale  & comme  cendreux. 

Il  fautaufTi  remarquer  que  des  autres  Emaux  clairs,  il  yen  a de  olus 
durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus  durs  font  ies  meilleurs , & parmy 
les  durs  il  y en  a encore  de  meilleurs  ; car  il  s’en  trouve  qui  perdent  leur 
couleur  dans  le  feu , & qui  ont  plus  ou  moins  de  vivacité. 

Les  rouges  ne  font  rouges  que  par  accident,  & ne  fortent  jamais  du 
feu  que  jaunes  & non  rouges  quand  ils  font  appliquez  fur  l’or  ; mais 
quand  en  les  retirant  du  feu  , on  les  tourne  à l’entrée  du  fourneau, 
ils  prennent  une  couleur  rouge  -,  & c’eft  alors  que  les  Ouvriers  di- 
fent  qui  ils  les  rougiffent  en  les  colorifant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec  du  cuivre  calciné  , de  la 
roüille  d’ancre  de  fer  , de  l’orpiment  , de  l’or  calciné  que  l’on  pré- 
paré j & que  l’on  met  avec  proportion  dans  le  Fondant  qui  fe  fait 
avec  du  criftal  , ou  du  caillou  , ou  de  l’agathe  , ou  de  la  calcédoi- 
ne , du  fable  , & de  la  foude  ou  fel  de  verre  , le  tout  avec  les  pro- 
portions requifes  , dont  je  ne  parleray  point  icy  , parce  que  cela 
concerne  la  maniéré  de  faire  les  Emaux  , & l’art  de  la  Verrerie  qui 
embrafîe  plufieurs  chofes  , qui  ne  regardent  point  le  prefent Traité, 
où  il  n’efi:  queftion  que  de  peindre  & de  préparer  les  Couleurs  en 
Email  , & non  pas  de  la  composition  des  matières. 

Quand  au  travail  qui  fe  fait  avec  les  Emaux  épais  & opaques  , 
c’eft  à ces  derniers  temps  & aux  François  qu’on  a l’obligation  de 
ces  beaux  Ouvrages  qu’on  voit  aujourd’huy  fur  l’or  , où  l’on  fait  des 
Portraits  aufii  bien  peints  qu’à  huile  , & mefme  des  compositions 
d’Hiftoires , qui  ont  cet  avantage  d’avoir  un  Vernis  & un  éclat  qui 
ne  s’efface  jamais. 

Avant  l’an  1630.  ces  fortes  d’Ouvrages  eftoient  encore  inconnus, 
car  ce  ne  fut  que  deux  ans  après,  que  Jean  Toutin  Orfèvre  de  Chafleau- 
dun  qui  émailloit  parfaitement  bien  avec  les  Emaux  ordinaires  & tranf- 
parens,  &qui  avoit  pour  Dilciple  un  nommé  Gribelin , s’eflant  mis  à 
rechercher  le  moyen  d’employer  des  Emaux  qui  fifient  desCouleurs  ma- 
tes pour  faire  diverfes  teintes  5 fe parfondre  au  feu  , & conferver  une 
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mefme  égalité  & un  mefrae  luftre  , en  trouva  enfin  le  feeret  , qu’il 
communiqua  à d’autres  Ouvriers  , qui  tous  contribuèrent  enfuite  à 
le  perfectionner  de  plus  en  plus. 

Dubié  Orfèvre,  qui  travailloit  dans  les  Galleries  du  Louvre  fut  des 
premiers.  Morliere  natif  d’Orléans , mais  qui  demeuroit  à Blois,  le 
îuivit  de  prés  * s’eftant  appliqué  particulièrement  à peindre  en  Email 
fur  des  bagues  & fur  des  boëtes  de  monftres  , il  fe  mit  en  grand  crédit. 
Morliere  eu  t pour  difcipîe  Robert  V auquer  de  Blois,  qui  a furpafie  tous 
les  autres  a biendeflèigner&à  donner  de  belles  couleurs  : il  mourut 
en  1670.  Pierre  Chartier  de  Blois  dont  j’ay  parlé,  fe  mit  à faire  des 
fleurs  à quoy  il  reiifiit  parfaitement  : Et  l’on  vitaufli  tofi  plu  fleurs  per- 
fonnes  dansParis  s’attacher  à cette  ^aniere  de  peindre  , dont  l’on  fit 
quantité  de  médaillés  & d’autres  petits  Ouvrages.  On  commença  mef- 
rae  à faire  des  Portraits  Emaillez , au  lieu  de  ceux  qu’on  faifoit  de  Minia- 
ture. Les  premiers  qui  parurent  les  plus  achevez,  & de  plus  vives  Cou- 
leurs , furent  ceux  que  Jean  Petitot , & Jacques  Bordier  apportèrent 
d’Angleterre  ; Ce  qui  donna  auflî  envie  à Louis  Hance,  &à  Loiiisdu 
Guernier  excellens Peintres  de  Miniature  d’en  faire  quelques-uns  , à 
quoy  ce  dernier  s’appliqua  avec  tant  d’amour  & de  foin,  qu’il  y reiifiit 
parfaitement,  & d’autant  plusqu’il  eftoitcoluy  de  tous  lesPeintres  en 
Miniature  qui  defleignoit  le  mieux  un  Portrait,  & donnoit  le  plus  de  refi 
femblance.  1 1 chercha  mefme,  & trou  va  diveriès  teintes,  pour  la  beau- 
té des  carnations,  que  l’on  n’a  voit  point  encore  découvertes,  & s’il  eût 
vécu  davantage  , il  aurait  peut-eftre  eu  la  gloire  d’avoir  mis  cette  forte 
de  travail  dans  fa  derniere  perfection. 

Cependant  ceux  que  l’on  fait  aujourd’huy  font  fi  beaux  , que  fi 
les  anciens  pouvoient  en  avoir  connoiflance , ils  auraient  quelque  ja- 
loufie  , de  nous  en  voir  les  Inventeurs  , eux  qui  ont  trouvé  tant  de 
chofes,  & qui  ne  nous  ont  prefque  rien  laiiïë  à chercher  de  nouveau 
dans  les  Arts. 

Ce  travail  pour  eftre  dans  fa  perfection,  fe  doit  faire  fur  des  plaques 
d’Or,  parce  que  les  autres  métaux  n’ont  pas  tant  de  pureté  -,  le  cuivre  s’é- 
caille & jette  des  vapeurs , & l’argent  jaunit  les  b’ancs.  Car  bien  que  l’E- 
mail s’attache  fur  le  cuivre  rouge, ce n’eft  toutefois  qu’imparfaitement, 
eftant  aifé  à fe  fendre  & à fecafièr  : Et  outre  que  les  couleurs  s’y  tour- 
mentent, elles  perdent  mefme  de  leur  force  & de  leur  éclat, à caufe  (com- 
me je  viens  de  dire  ) de  l’impureté  qui  fe  trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d’Or  doivent  embouties  •>  c’efi-à-dire,  unpeucreu- 

fes  d’un  cofté  & relevées  de  l’autre  j c’eft  pourquoy  on  leur  donne  pref- 
que à toutes  une  figure  ronde  ou  ovale  j parce  que  fi  elles  étoient  pla- 
tes. 
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tes , l’Or  fe  tourmenteroit  au  feu , & feroic  éclatter  l’Email.  Il  ne  faut  pas 
aullî  qu’elles  (oient  trop  épaiffes  , c’edaffez  qu'elles  puiffent  foûtenir 
l’Email,  qu’on  met  deffus,  &deflous.  On  les  fortifie  feulement  tout 
autour  par  un  cercle  qui  a plusd’épaiffeur. 

Lorfque  la  plaque  ed  forgée  bien  égaîepar  tout , on  y applique  deffus 
& deiïous  un  Email  blanc  , quoy  qu’on  ne  doive  travailler  qu’un  des 
collez  -,  s’il  n’y  avoit  de  l’Email  que  d’un  codé  , il  pourroit  s’ender 
au  feu  , & faire  des  inégalitez  , a caufe  qu’il  le  tourmente  toûjours  , 
principalement  dans  les  grandes  pièces  , ou  lorfqu’il  n’à  pas  edé  ap- 
pliqué proprement  ilfe  fait  des  petits  boiiillons,  que  les  Ouvriers  nom- 
ment de  petits  œillets  -,  Mais  quand  il  y a de  l’Email  de  part  & d’au- 
tre , le  codé  de  dedus  en  edant  plus  chargé  fe  tient  en  edat  , & l’E- 
mail poulie  également  deffus  & deffous  j ainli  cette  première  couche 
qui  ed  blanche  demeurant  égale  & unie  , fert  de  champ  à toutes  les 
autres  couleurs  que  l’on  y met  enfuite* 

L 'Email  blanc  ed  une  chofe  afiéz  commune  & dont  tous  les  Or- 
fèvres fe  fervent.  Lorfqu’il  ed  bien  broyé  & purgé  avec  de  l’eau  for- 
te, & enfuite  bien  lavé  dans  de  l’eau  claire,  on  le  broyé  dans  un  mortier 
de  Caillou  , de  Calcédoine  ou  d’Agathe  , autant  qu’il  ed  necedàire 
pour  le  détremper  fimplement  avec  l’eau  \ & le  mettre  au  feu  -, 
ce  que  font  les  Orfèvres  qui  préparent  d’ordinaire  ces  fortes  de  pla- 
ques pour  tous  ceux  qui  travaillent  en  Email. 

C’ed  donc  fur  une  plaque  d’Or  émaillée  de  blanc  qu’il  faut  calquer  le 
deflein  de  ce  qu’on  veut  peindre,  & en-fuite  l’on  dedeigne  bien  nette- 
ment tout  fon  fujet  avec  du  rouge-brun.  Ce  Rouge  fe  fait  des  feces  du 
Vitriol  & du  Salpêtre,  c’ed-à-dire  des  parties  les  plus  groilieres  qui 
redent  dans  la  cornue  après  que  l’on  a tiré  l’eau  forte  j ou  bien  avec 
de  la  rouille  de  fer.  Il  faut  les  bien  broyer  fur  un  Caillou  ou  fur  une 
Agathe  avec  de  la  meilleure  huile  d’Afpic.  Le  î raid  edant  bien  ar- 
redé&  corred  l’on  parfond  le  Tableau  en  le  mettant  au  feu  , & en- 
fuite  on  le  peint  de  couleurs  qui  fe  font  comme  il  fera  dit  cy- après. 

Le  Noir  ed  fait  avec  du  Perigueux  qu’il  faut  calciner  &bien  broyer 
comme  toutes  les  autres  couleurs  toûjours  avec  de  l’huile  a’Afpict 
ajoutant  avec  le  mefme  Perigueux  une  pareille  quantité  d’Emaii  noir 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres,  plus  ou  moins  , félon  la  volonté  de 
ceux  qui  travaillent. 

ht  Jaune  (e  prend  audi  chez  les  Orfèvres  , ils  l’appellent  j au- 
ne épais. 

Le  Bleu  (è  fait  avec  l’Email  d’azur  dont  fe  fervent  les  Peintres. 
Il  faut  purger  & préparer  cet  Email  en  le  mettant  dans  une bouteille  de 
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verre  avec  de  bonne  eau-de-vie  , la  bien  boucher  & l’cxpofer  au 
Soleil  pendant  cinq  ou  fix  jours  & l’agiter  deux  ou  trois  fois  par 
jour  , parce  que  toute  l’impureté  de  l’Email  fe  précipitera  au  fond, 
& ce  qui  furnagera  demeurera  très- beau  , & mefme  les  Peintres  s’en 
peuvent  fervir  dans  leurs  Tableaux.  Enfuite  il  faut  le  broyer  fur  un 
Caillou  ou  Agathe. 

Quand  l’on  veut  avoir  un  azur  tres-beau  l’on  prend  du  Safre  que 
l’on  broyé  , puis  on  y mefle  environ  le  tiers  de  rocaille  , ou  pluftoft 
du  criftal  très- pur  , l’on  met  ce  meflange  entre  deux  creulets  bien 
luttez  , & quand  ce  lut  eft  fec  , il  faut  les  mettre  dans  un  fourneau 
de  Verrerie  , & les  y laifler  ving- quatre  heures  , après  quoy  les 
ayant  retirez  & laifle  refroidir  , l’on  a un  tres-beau  Bleu  qu’il  faut 
broyer  comme  les  autres  couleurs. 

L z Rouge  quireprefente  à peu  prés  le  vermillon,  eft  fait  avec  du  vi- 
triol, qu’on  calcine  entre  deux  creufets  luttez.  Il  ne  luy  faut  qu’un  feu 
médiocre  d’environ  une  heure  ; enfuite  il  le  faut  paflèr  à Veau  forte  j & le 
bien  laver  avec  de  l’eau  claire  & le  broyer  comme  l’onaditcy-deflus. 

Le  Rouge  qui  reprefente  la  couleur  de  la  Laque  dont  les  Peintres  fe 
fervent , eft  compoféd’Or  fin  que  l’on  fait  difloudre  dans  de  l’eau  rega- 
le 3 c’eft  dei’eau  forte  dans  laquelle  l’on  ajoute d u felarmoniac,  ou  du 
fel  commun  defleché  fur  la  pelle  : fur  un  gros  d’Or  fin  qu’on  aura  forgé 
tres-foible  coupé  par  petits  morceaux , & mis  dans  un  matras , l’on  ver- 
fera  deflus  huit  gros  de  bonne  eau  regale.  La  diftolution  eftant  faite 
l’on  met  le  tout  dans  une  cucurbite , où  il  y a une  pinte  d’eau  de  fontai- 
ne , & fix  gros  ou  environ  de  Mercure.  On  met  la  cucurbite  fur  le  fable 
chaud  durant  vingt-  quatre  heures,  après  lequel  temps  on  trouve  l’Or  en 
poudre  legere,  d’un  rouge  tanné  au  fond  du  vaiflêau . L’eau  qui  fumage 
doit  eftreverfée  par  inclination  dans  uneécuellede  terre  verniftée  afin 
d’avoir  la  poudre  qui  eft  au  fond , que  l’on  fait  fecher  à chaleur  lente  , & 
parce  qu’il  y aura  encore  quelque  peu  de  Mercure  : l’on  prefiè  le  tout 
dans  un  linge  ou  morceau  de  chamois  pour  faire  fortir  le  refte  du  Mer- 
cure , & puis  on  broyé  la  poudre  d’Or  avec  le  double  de  fon  poids  de 
fleur  de  foufre.  Après  cela  on  met  ce  meflange  dans  un  creufet  fur  un 
petit  feu,  où  le  foufre  s’embrafe&  s’exhale  ; il  refte  une  poudre  un  peu 
rouge  que  l’on  broyé  fi  l’on  veut  avec  de  la  rocaille  pour  s’en  fervir. 
31  y a encore  d’autres  maniérés  de  le  vitrifier  félon  l’intelligence  de 
l’Ouvrier , car  chacun  a fa  maniéré  & fon  fecret  pour  la  compofition 
de  ces  fortes  de  couleurs. 

LaCouperofe  blanche  calcinée,  fait  une  couleur  à peu  prés  com- 
me la  terre  d’ombre. 

Dans 
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Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas  d’Email,  afin  de  les  vitrifier,  il  faut 
y mettre  de  la  Rocaille , aux  unes  plus  & aux  autres  moins,  félon  le  be- 
soin qu’elles  en  ont.  Ce  qui  fe  connoift  en  les  effayant  au  feu  fur 
quelque  petite  plaque  émaillée  de  blanc  , que  l’on  a toûjours  prefte 
pour  cela.  Par  ce  moyen  on  peut  réduire  toutes  les  Couleurs  à mefme 
degré  de  dureté  pour  le  feu.  Cette  Rocaille  dont  nous  parlons  n’effc 
autre  chofè  que  les  grains  que  font  les  Patenôtriers&dont  j’ay  parlé 
cy-deflus  au  îujet  de  l’appreft  pour  les  Vitres  ; on  choifit  les  pl  us  clairs 
& ceux  qui  font  les  moins  chargez  de  couleur.  Mais  les  bons  Ou- 
vriers au  lieu  de  Rocaille  font  des  fondans  eux-mefmes  qui  font  plus 
purs  & plus  beaux  , parce  que  dans  la  Rocaille  il  y a trop  de  plomb 
qui  n’eft  pas  aflèz  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint  fertde  blanc  pour  toutes  les  cou- 
leurs, car  dés  que  l’on  commence  à travailler  jufqu’à  la  fin , il  faut  l’épar- 
gner aux  endroits  où  doivent  eftre  les  rehauts  & les  éclats  de  lumière  de 
mefme  que  dans  la  Miniature.  Il  y a neanmoins  un  blanc  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  relever  fur  les  autres  couleurs  : 11  eft  compofé  d’eftain 
calciné  avec  lequel , pour  le  rendre  fondant , on  met  de  la  Rocaille, 
ou  du  Verre  fort  blanc  & fort  tranfparent. 

Les  Couleurs  que  je  viens  de  nommer  font  la  bafe,  ou  pluftoflla  ma- 
tière dont  font  compofëes  toutes  les  autres  quis’employent  à peindre  en 
Email  j car  il  n’y  a qu’à  les  mefler  enfemble  pour  faire  diverfes  teintes, 
de  mefme  que  font  les  Peintres  fur  leurs  palettes.  Le  Bleu  & le  Jau- 
ne meflez  font  le  Vert  j le  Bleu  & le  Rouge  font  le  Violet , & ain- 
ft  des  autres. 

Comme  les  Peintres  retouchent  diverfes  fois  leurs  Tableaux  à 
huile  , les  laiflànt  fecher  , aufli  cette  forte  de  Peinture  fe  retouche 
tant  que  l’on  veut , mettant  à chaque  fois  le  Tableau  au  feu  de  re- 
verbere  j oblèrvant  de  le  retirer  du  feu  fi-toft  qu’on  voit  que  l’Email 
a pris  fon  poliment. 

Le  feu  de  reverbere  fe  fait  dans  un  petit  Fourneau  , où  il  y a du 
feu  deflus  & tout  à l’entour , & un  vuide  au  milieu  , pour  y mettre 
ce  que  l’on  veut  parfondre.  Ou  bien  l’on  fe  fert  d’une  Moufle  d’Or- 
févre  , qui  eft  un  petit  arc  de  terre  , de  la  mefme  matière  que  les 
creufets  : on  la  met  dans  une  terrine  & on  la  couvre  deiïiis  Sc  tout  à 
l’entour  de  bon  charbon  allumé  y fous  cette  moufle  l’on  met  fon  ta- 
bleau & fes  eiïàis  fur  une  petite  plaque  de  fer. 

Parce  qu’on  ne  peint  plus  guere  à prêtent  fur  le  cuivre  avec  de  1 E- 
mail , comme  font  les  Ouvrages  qu’on  appelle  de  Limoge  , il  y en  a 
qui  croyent  que  c’eft  un  fecret  que  nous  n’avons  plus  j & qu  on  ne 
S?'  - ' Rr  peut 
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peut  pas  aujourd’huy  peindre  des  Figures  blanches  fur  un  fond  noir, 
comme  l’on  faifoit  en  ce  temps-là.  Ce  qui  n’eft  pas  vray  , puifqu’on 
fçait  que  le  noir  dont  ils  faifoient  le  fond  de  leurs  Tableaux  n’eft  que 
du  verre  noir  dont  font  faites  les  Sarbacanes *  * & que  le  blanc  des  Fi- 
gures eft  le  mefme  qui  fert  aujourd’huy  de  champ  pour  les  ouvrages 
qu’on  émaillé  fur  l’Or , que  les  Orfèvres  accommodent  fur  des  plaques, 
comme  j’ay  dit  i mais  que  l’on  attendrit  quand  on  veut  s’en  ferviràpein- 
' dre.  Henry  Toutin,  fils  deJeanToutin  dont  j’ay  parlé  , après  la  mort 
du  feu  Roy  Loiiis  XIII.  fit  pour  la  Reyne  Regente  une  boëte  de  montre 
d’Or  émaillée  de  Figures  blanches  fur  un  fond  noir  , beaucoup  plus 
belle  que  tout  ce  que  l’on  voit  fur  le  cuivre  qui  n’eft  pas  capable  de 
fouffrir  le  feu  comme  fait  l’Or,  avec  lequel  il  a trouvé  moyen  depuis 
ce  temps-là  de  faire  les  plus  grands  Ouvrages  qu’on  ait  encore  veus. 
Car  fur  une  plaque  d’or  de  fix  pouces  de  long , il  a reprefenté  d’a- 
prés  ce  beau  Tableau  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roy  , les  Reynes 
dePerfe  qui  font  aux  pieds  d’Alexandre,  avec  toute  leur  fuitte } mais 
outre  qu’il  a fi  bien  obfervé  les  couleurs  , les  airs  de  teftes,  & toutes 
les  belles  expreftions  qui  font  dans  l’Original,  qu’on  ne  peut  rien  de- 
firer  davantage.  C’eft  qu’il  y a un  fi  beau  poliment  & un  fi  beau  luf- 
tre  dans  tout  fon  ouvrage  , qu’il  eft  bien  difficile  de  mettre  l’Email  à 
une  plus  haute  perfection. 

Ce  travail  fe  fait  comme  j’ay  dit  avec  la  pointe  du  pinceau  , & de 
mefme  que  la  Miniature  , excepté  qu’on  fe  fert  d’huile  d’afpic  au  lieu 
d’eau  & de  gomme. 


CHAPITRE  XI. 

*De  la  Mofaïque . 

COmme  l’efprit  de  l’homme  n’eft  jamais  content , & qu’il  n’a  pas 
pluftoft  découvert  quelque  nouveau  fècret  , qu’il  en  cherche 
un  autre , lors  qu’on  eut  trouvé  l’invention  de  la  Peinture,  & fceu  le 
véritable  moyen  de  bien  reprefènter  avec  le  Pinceau  & les  Couleurs 
tous  les  objets  qui  font  dans  la  Nature  , on  eflàya  encore  une  autre 
façon  de  peindre  plus  folide  & plus  durable. 

Ayant  veu  que  les  differens  Marbres  dont  on  fe  fer  voit  pour  paver  les 
logis  faifoient  un  aflèz  bel  effet  lorfqu’ils  eftoient  difpofez  avec  quelque 
diverfité , & formoient  quelque  forte  de  Figure , les  Ouvriers  s’avi- 

ferent 
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ferent  d’en  choifir  de  toutes  les  couleurs  , & de  ne  prendre  que  les 
plus  petits  morceaux  , dont  ils  firent  d’abord  des  Compartimens  , 
qui  par  leur  bizarrerie  & leur  variété  avoient  quelque  chofe  d’agrea- 
ble.  Ils  donnèrent  à ces  fortes  d’Ouvrages  le  nom  de  Mofaïque  , ou 
Mufaïque.  Ils  appliquoient  ces  petites  pièces  fur  un  fond  de  Stuc, 
fait  avec  la  chaux  & la  poudre  de  marbre  , afièz  fort  & allez  épais 
pour  les  joindre  fi  bien  enfemble , que  le  tout  eftant  fec  on  puft  les 
unir  & les  polir.  Il  s’en  faifoit  un  corps  fi  luifant  qu’il  n’y  avoitrien 
de  plus  agréable  , ny  mefme  de  plus  folide  j car  bien  qu’on  marchât 
continuellement  defFus  , & qu’il  y tombaft  de  l’eau  , ce  travail  n’en 
recevoit  aucun  dommage. 

Une  fi  belle  Invention  donna  envie  aux  Peintres  de  faire  quelque  cho- 
fe de  plus  confiderable,  & comme  les  Arts  fe  perfectionnent  bien-toit 
lorfqu’une  fois  on  en  a fait  la  première  découverte , ils  formèrent  de  tou- 
tes ces  fortes  de  petites  pierres , des  rinceaux , des  feuilles , des  mafques, 
& d’autres  figures  bizarres  de  diverfes  couleurs,  qu’ils  faifoient  paroiftre 
fur  un  fond  de  marbre  blanc  , ou  noir.  Enfin  ayant  connu  le  bel  effet 
que  cela  faifoit  fur  le  pavé  & comme  ilrefifioitàl’eau,  ilscreurentque 
s’ils  reprefentoient  de  la.mefme  maniéré  des  chofes  qui  fufîènt  veuës  de 
loin  & de  face , elles  paroiftroient  encore  davantage.  Ils  entreprirent 
donc  d’en  reveftir  des  murailles , &de  faire  diverfes  figures  , dont  ils 
ornèrent  les  Temples  , & plufieurs  autres  Edifices.  De  forte  que  ce 
travail  qui  d’abord  ne  fe  faifoit  qu’avec  des  pierres  naturelles , donna  lieu 
aux  Ouvriers , de  contre- faire  des  pierres  de  diverfes  couleurs , afin  d’a- 
voir plus  de  teintes , qui  imitafïent  mieux  la  Peinture , ce  qu’ils  rencon- 
trèrent par  le  moyen  du  Verre &des  Emaux  dont  ils  firent  une  infinité 
de  petits  morceaux,  de  toutes  fortes  de  grofleurs , & coloriez  de  diver- 
fes maniérés,  lefquels  ayant  un  luifant  & un  poly  admirable,  font  de  loin 
l’effet  qu’on  peut  defirer,  &refiftent  comme  le  marbre  mefme  à toutes 
les  injures  de  l’air.  C’eft  en  cela  que  ce  travail  flirpaffe  toute  forte  de 
peinture  que  le  temps  efface  & confomme , lorfqu’au  contraire  il  embel- 
litla  Mofaïque  qui  fubfifte  fi  long-temps,  qu’on  peut  dire  que  fa  durée 
n’a  prefque  point  de  fin. 

Outre  les  anciens  Ouvrages  que  l’on  voit  encore  en  plufieurs  endroits 
d’Italie , comme  à Rome  dans  le  Temple  de  Bacchus,  quel  on  nomme 
aujourd’huyl’Eglifedefainte  Agnès  j àPife  , à Florence,  & en  quan- 
tité d’autres  villes  i il  y en  a aufii  de  modernes , qui  font  un  très- bel  ef- 
fet. Un  des  plus  confiderables  eft  ce  grand  Tableau,  qui  elt  à Rome  dans 
l’Eglife  de  faint  Pierre  , qu’on  nomme  la  Nave  delGiotto , ou  nôtic 
Seigneur  & faint  Pierre  font  reprefentez  fur  les  eaux.  Mais  ceux  que 
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Jofeph  Pin  & le  Cavalier  Lanfranc  ont  faits  dans  la  mefme  Egîife,  font 
encore  d’une  plus  grande  beauté.  Il  y en  a auffi  à Venife  qui  font 
faits  d’après  les  defteins  de  plufieurs  excellens  Peintres  modernes. 

Pour  l’execution  de  ces  fortes  d’Ouvrages  , l’on  commence  par  les 
petites  pièces  de  Verre  , dont  l’on  fait  autant  de  differentes  couleurs 
qu’il  eflpoflible.  Pour  cela  quand  les  fourneaux  des  Verriers  fontdif- 
pofez , & que  leurs  pots  ou  creufets  font  pleins  de  la  matière  , qui  fait  le 
verre,  ou  pluftoft  du  verre  déjà  fait,  on  ipet  dans  chaque  creufet  la  Cou- 
leur qu’on  veut,  commençant  toûjours  parles  plus  clairs,  & augmentant 
la  force  des  teintes  de  creufet  en  creufet , jufqu’à  ce  qu’on  foit  à la  plus 
brune , & à la  plus  enfonçée , comme  lorfqu’on  mefle  les  Couleurs  fur  la 
palette,  pour  peindre  en  huile.  Quand  le  verre  eft  cuit,  &que  toutes 
les  Couleurs  font  dans  leur  perfection , l’on  prend  avec  de  grandes  cuil- 
lers de  fer  le  verre  tout  chaud , que  l’on  met  fur  un  marbre  bien  uny,  & 
avec  un  autre  marbre  pareil , l’on  écache&applatit  le  verre,  que  l’on 
coupe  aufii-toft  par  morceaux  de  grandeurs  égales,  & de  l’épaifïeur  de 
feize  ou  dix- huit  lignes.  L’on  en  fait  enfuite  d’autres  avec  un  inftrument 
de  fer , que  les  Italiens  appellent  bocca  di  carie , lefquels  font  quarrez , & 
d’autres  encore  qui  font  de  differentes  figures , & de  moindres  grof* 
feurs,  félon  qu’on  en  a befoin  , dont  on  emplit  des  boëtes  qu’on  dif- 
pofe  par  ordre,  comme  lorfqu’on  veut  peindre  àFraifque,  on  arrange 
toutes  les  differentes  teintes  ou  nuances  dans  des  efcuelles  ou  godets 
félon  leur  couleur. 

Si  l’on  veut  qu’il  y ait  de  l’Or,  foit  dans  le  fond  du  tableau,  foitdans 
les  ornemens  ou  dans  les  draperies , on  prend  de  ces  morceaux  de  verre 
faits  & taillez  comme  j’ay  dit , lefquels  on  moüille  d’un  collé  avec  de 
l’eau  de  Gomme , puis  on  y met  une  feiiille  d’or  deffus.  Enfuite  on  pofe 
ce  morceau  de  verre , ou  plufieurs  à la  fois  fur  une  pelle  de  fer,  qu’on 
met  à l’entrée  du  fourneau,  après  neanmoins  les  avoir  couverts  de  quel- 
que autre  morceau  de  verre  creux,  ou  en  forme  de  bocal.  On  laiflèain- 
fi  la  pelle  à l’entrée  du  fourneau,  jufqu’à  ce  que  les  morceaux  de  verre 
où  l’Or  eft  appliqué  foient  devenus  tout  rouges,  aprésquoy  on  les  reti- 
re tout  d’un  coup , & l’Or  demeure  fi  bien  appliqué  deffus , qu’il  ne  peut 
plus  s’en  détacher,  en  quelque  lieu  qu’on  l’expofe. 

Pour  employer  toutes  ces  differentes  pièces  , & en  compofer  une 
Peinture , on  fait  d’abord  un  Carton , ou  Deflèin  que  l’on  calque  contre 
l’enduit  peu  à peu , & par  parties  de  mefme  que  quand  on  peint  à Fraif- 
que.  Comme  cet  enduit  doit  eftre  mis  efpais  contre  la  muraille , il  de- 
meure long-temps  frais,  & l’on  peut  en  préparer  pour  trois  ou  quatre 
jours  , félon  neanmoins  la  faifon.  Il  eft  compofé  de  chaux  faite  de 
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pierre  dure  , de  tuile  ou  tuilleau  bien  battu , & fafle , de  gomme 
adragant  & de  blancs  d’œufs.  Lorfqu’il  eft  ainfï  préparé  & appliqué 
contre  le  mur,  on  le  moüille  avec  des  linges  pour  le  tenir  frais*  Et  après 
que  fu  nant  les  partons,  on  adeflèigné  ce  qu’on  veut  reprefenter,  on 
prend  avec  des  pincettes  les  petits  morceaux  de  verre  qu’on  arrange,  les 
uns  auprès  des  autres,  pourobferver  les  lumières,  les  ombres  & tou- 
tes les  difterentesteintes,  demefme  qu’elles  font  reprefentées  dans  le 
Deftein  qu’on  a devant  foy.  Ainfiavec  le  temps,  & la  patience  on  ache- 
vé fon  Ouvrage,  qui  paroift  d’autant  plus  beau  que  les  pièces  font  bien 
égalés  & poit.es  de  melnie  hauteur.  Il  s en  trouve  de  fï  bien  exécu- 
tez qu’ils  parodient  unis  comme  une  table  de  marbre  , & auflî  finis 
que  de  la  peinture  à Fraifque  , mais  qui  ont  cela  de  plus  qu’ils  ont 
un  beau  luifant  & qu’ils  s’endurciftent  fi  fort,  comme  l’avdit,  au’on 
n’en  voit  jamais  la  fin.  1 ‘ 4 


CHAPITRE  XII. 

Autre  maniéré  de  travailler  de  Tien  es  de  Rapport , 

OUtre  cette  maniéré  de  faire  la  Mofaïque  avec  de  petites  piè- 
ces de  pierres,  de  Verre,  ou  d’Email , dont  les  Anciens  fc  font 
fervis  -,  nos  Ouvriers  modernes  en  pratiquent  encore  une  autre,  avec 
des  pierres  naturelles  , pour  reprefenter  des  animaux,  des  fruits, des 
fleurs  , & generalement  toutes  fortes  de  figures  , comme  fi  elles  eft 
toient  peintes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d’Ouvrages  de  toutes  les  gran- 
deurs , où  des  Peintres  mefme  ont  reprefenté  deshiftoires  entières  , 
pour  conferver  davantage  par  la  durée  de  la  matière  la  beauté  & l’excel- 
lence de  leurs  defleins.  Un  des  plus  confiderables  & des  plus  grands, 
eft  ce  beau  pavé  de  l’Eglife  Cathédrale  deSienne , où  l’on  voit  repre- 
fènté  lefacrificed’Abraham.  Il  fut  commencé  par  un  Peintre  nommé 
fDuccio , & enfuite  achevé  par  rDomemque  Beccafumi , il  eft  compofé  de 
trois  fortes  de  marbres,  l’un  tres-bîanc,  l’autre  d’un  gris  un  peu  obfcur, 
&lc  troifiéme  noir.  Ces  trois  differens  marbres  font  fi  bien  taillez  &c 
joints  enfemble  , qu’ils  reprefentent  comme  un  grand  Tableau  peint 
de  noir  & blanc.  Le  premier  marbre  fertpour  les  rehauts  & les  fortes 
lumières  , le  fécond  pour  les  demy-teintes  , & le  troifiéme  pour  les 
ombres.  Il  y a des  traits  & des  hacheures  remplis  de  marbre  noir  ou 
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de  maftic  , qui  joignenc  les  ombres  avec  les  demy  teintes.  Car 
pour  faire  de  ces  fortes  d’Ouvrages  on  aflèmble  lesdifferens  marbres 
les  uns  auprès  des  autres  , félon  le  deffein  que  l’on  a , & quand  ils 
font  joints  & bien  cimentez  -,  le  mefme  Peintre  qui  a difpofé  le  Sujet, 
prend  du  noir , & avec  un  pinceau  marque  les  contours  des  figures, 
& obferve  par  des  traits  8c  des  hacheures  , les  jours  & les  ombres 
de  la  mefme  maniéré  , que  s’il  defieignoit  fur  du  papier  ou  fur  delà 
carte.  Enfuite  le  Sculpteur  grave  avec  un  cizeau  tous  les  traits  que 
le  Peintre  a tracez  , après  quoy  l’on  remplit  tout  ce  que  le  cizeau 
a gravé  , d’un  autre  marbre  , ou  d’un  maftic  compofé  de  poix  noi- 
re , & d’autre  poix  qu’on  fait  boiiillir  avec  du  noir  de  terre.  Quand 
ce  maftic  eft  refroidy  , & qu’il  a pris  corps  , on  pafie  un  morceau 
de  grais  , ou  une  brique  par  deffus  , & le  frottant  avec  de  l’eau  & 
du  grais  , ou  du  ciment  pilé  , on  ofte  ce  qu’il  y a de  fuperflu,  & l’on 
le  rend  égal  au  marbre.  C’eft  de  cette  maniéré  que  l’on  pave  plu- 
fieurs  endroits  en  Italie , & qu’avec  deux  ou  trois  fortes  de  marbres, 
on  a trouvé  l’art  d’embellir  de  differentes  figures  , les  pavez  des  Egü- 
fes  8c  des  Palais. 

Mais  les  Ouvriers  dans  cet  art  , ont  encore  pafie  plus  avant,  car 
comme  vers  l’année  1763.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  , eut  décou- 
vert dans  les  montagnes  de  Plâtra  fanïïa , un  endroit  dont  le  def- 
fus  eftoit  de  marbre  tres-blanc  , & propre  pour  faire  des  Statués  , 
l’on  rencontra  au  defious  un  autre  marbre  meflé  de  rouge  & de  jau- 
ne , & à mefure  qu’on  alloit  plus  avant , on  trouvoit  une  variété  de 
marbre  de  toutes  fortes  de  couleurs  , qui  eftoient  d’autant  plus  durs 
&plus  beaux , qu’ils  eftoient  plus  cachez  dans  l’efpaifleurde  la  mon- 
tagne. C’eft  de  ces  fortes  de  marbres  , que  les  Ducs  de  Florence 
ont  depuis  ce  temps-là  fait  enrichir  leurs  Chapelles , & qu’enfuite 
l’on  a fait  des  Tables  & des  Cabinets  de  pièces  de  rapport,  où  l’on  voit 
des  fleurs  , des  fruits  , des  oifeaux  , & mille  autres  chofes  admirable- 
ment bien  reprefentées.  On  a mefme  fait  avec  ces  mefmes  pierres 
des  Tableaux  qui  femblent  eftre  de  Peinture , & pour  en  augmenter 
encore  la  beauté  & la  richefle  , on  fe  fert  de  Lapis  , d’Agathes , &: 
de  toutes  les  pierres  les  plus  precieufes.  On  peut  voir  de  ces  fortes 
d’Ouvrages  dans  les  appartenons  du  Roy  , qui  en  fait  faire  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux. 

Les  Anciens  travailloient  aufli  de  cette  maniéré , car  il  y avoit  au- 
trefois à Rome  au  Portique  de  faint  Pierre , à ce  que  dit  Vaffari , une  ta- 
ble de  Porphire  fort  ancienne  où  eftoient  entaillées  d’autres  pierres 
fines  , qui  reprefentoient  une  cage  3 Et  Pline  parle  d’un  oifeau  fait 
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de  differens  marbres  , & fi  bien  travaillé  dans  le  pavé  du  lieu  qu’il 
décrit , qu’il  fembloit  que  ce  fuft  un  véritable  oifeau  qui  beuft  dans 
le  vafe  qu’on  avoit  reprefenté  auprès  de  luy. 

Pour  faire  ces  fortes  d’ouvrages,  on  lie  par  feiiilles  le  biocou  mor- 
ceau d’Agathe  , de  Lapis  ou  d’autre  pierre  precieufe  qu’on  veut  em- 
ployer. On  l’attache  fortement  fur  l’établie  , puis  avec  une  Sie  de 
fer  fans  dents  , on  coupe  la  pierre  en  verfant  dellus  de  l’Emeril  dé- 
trempé avec  de  l’eau  , à melure  que  l’on  travaille.  Il  y a deux  che- 
villes de  fer  aux  collez  de  la  pierre  , contre  lefquelles  on  appuyé  la 
Sie  , & qui  fervent  à la  conduire.  Quand  ces  feiiilles  font  coupées 
fi  l’on  veut  leur  donner  quelques  figures  pour  eftre  raportées  dans  un 
Ouvrage,  on  les  ferre  dans  u a Eft  au  de  bois,  & avec  un  Archet,  qui 
eft  une  petite  Sie  faite  feulement  d’un  fil  de  laiton,  de  l’eau  & de  l’E- 
meril qu’on  y jette  , on  les  coupe  peu  à peu  fuivant  les  contours  du 
deflein  que  l’on  applique  delfus  , comme  l’on  fait  pour  le  bois  de 
Marqueterie  dont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

On  fe  fert  dans  ce  travail  des  mefmes  Roués  , Tourets  , T latines 
fîeftain  , & autres  Outils  dont  il  eft  parlé  dans  la  Graveure  des  pier- 
res , félon  l’occafion  & le  befoin  qu’on  en  a , tant  pour  donner  quelque 
figure  aux  pierres  , que  pour  les  percer  & pour  les  polir.  On  a des 
compas  pour  prendre  les  mefures , des  Rincettes  de  fer  pour  dégrofi- 
fir  les  bords  des  pierres  ; des  Limes  de  cuivre  à main  & fans  dents , 
& d’autres  Limes  de  toutes  fortes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIII. 


A Rierre  en  bloc  pour  fier 
B Chevilles  de  fer. 

C Vaiffeau  pour  mettre  de  l'E- 
meril. 

D Eft  au  de  bois  pour  fier  les 

feiiilles  & les  contourner. 


E Sie  de  fer. 

F Archet. 

G G Compas. 

H Rincette. 

I Lime  de  cuivre  à main. 
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CHAPITRE  XIII. 

*Des  Ouvrages  de  Rocailles. 

LEs  Ouvrages  de  Mofaïque  , ont  encore  donné  lieu  de  fe  fervir 
de  divcrfes  fortes  de  rocailles  & de  coquilles  pour  faire  des  Grot- 
tes , que  l’on  embellit  de  differentes  Figures.  C’eft  une  invention 
des  derniers  temps  , dont  l’on  peut  dire  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  en  ce 
genre  de  plus  achevé  , que  la  Grotte  de  Verfailles , foit  pour  la  beau- 
té duDeiïein  , loit  pour  la  dilpofition  du  lieu  & des  ornemens  qu’on 
y voit .,  foit  enfin  pour  le  choix  qu’on  a fait  de  tout  ce  qui  compofe 
un  fi  bel  Ouvrage. 

L’on  fe  fert  d’ordinaire  pour  la  fabrique  du  dedans  des  Grottes  , de 
Graifferies , de  pierres  de  Meuliere  ou  Moliere , dont  on  fait  les  meules 
de  moulin  : leur  inégalité  les  rend  plus  propres  à cela  que  toutes  les 
autres  pierres,  & mefme  on  leur  donne  differentes  couleurs , foit  en 
les  cuifant  au  feu  pour  les  faire  devenir  rouges,  foit  en  les  rendant  ver- 
daftres  avec  du  vert  de  gris,  des  eaux  fortes , ou  du  vinaigre  bien  fort. 

On  employé  aufli  les  Congélations , les  MarcaJJites , les  Crijlaux  , 
les  AmetiJleS)  les  Pétrifications , les  branches  de  Corail  rouge,  blanc, 
&noir  s Les  CroiJJances  des  Indes,  dont  il  y en  a en  forme  de  crefte 
de  coq  qui  font  un  tres-bel  effet.  On  fe  fert  de  Mâchefer  ou  Efcume 
de  fer .5  des  Emaux  qui  fortentdes  verreries,  & de  celuy  qu’on  prend 
aux  forges,  qu’on  appelle  Blende  forge , mais  fur  tout  de  la  Nacre,  Sc 
de  toutes  fortes  de  Coquilles  de  mer  & de  riviere  , qui  ont  differens 
noms.  Il  y en  a qu’on  appelle  de  S.  Michel  ; D’autres  qu’on  nomme  de 
S.  Jacques ,qui  font  larges  & plattes.  Celles  qui  font  marquetées  comme 
la  peau  d’un  Tygre , s’appellent  des  Rourcelaines.  On  en  voit  de  petites 
qu’on  nomme  Rois  noirs , parce  qu’elles  ne  font  pas  plus  groffes  que  des 
pois,  & lorlqu’on  les  découvre  , elles  ont  un  éclat  de  Nacre,  & fem- 
blent  des  perles.  Il  s’en  trouve  de  [aunes  de  cette  mefme  nature,  qu’on 
nomme  Rois  Jaunes.  Outre  cela  il  y a les  Moitiés  de  mer , & les  Moules 
de  rivierequi  font  un  tres-bel  effet,  félon  l’indufirie  de  celuy  qui  les 
employé.  Il  y a aufil  de  petites  Moulettes  blanches  qui  font  admirables 
à former  & reveftir  des  Figures  de  relief.  Les  Lombis  ou  Lambis  font 
de  grofies  coquilles  vermeilles.  Les  Vignots  ont  l’éclat  de  la  Nacre:  Les 
Bretons  font  des  coquilles  blanches  ôc  inégales  -,  Les  Golfiches  ont  auf- 
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fi  un  éclat  de  Nacre,  quand  elles  font  entièrement  découvertes.  Les 
î Pétoncles  font  de  petites  coquilles  grifatres , & plattes.  Il  y a enco- 
re d’autres  grofles  coquilles  de  Nacre  de  perle  des  Indes  qu’on  ap- 
pelle Burgos  } des  Cafques , des  Tonne  s , & enfin  une  infinité  d’au- 
tres fortes  que  la  mer  fournit , & dont  les  Rocaiîleurs  , c’eft-à-dire, 
ceux  qui  travaillent  à ces  fortes  de  Grottes  , font  diverfes  Figures  , 
comme  l’on  peut  voir  à Verfailles  dans  la  Grotte  deThetis. 


CHAPITRE  XIV. 

la  Marqueterie. 

IL  y a un  autre  travail  de  Mofaïque  , qui  fe  fait  de  l’aflèmblage 
de  plufieurs  pièces  de  bois  jointes  enfemble&  collées  fur  un  fond 
d’autre  bois  qu’on  appelle  pièces  de  rapport  & Marqueterie  j c’eft 
ce  que  les  Italiens  nomment  Taufia , R Tarjta.  Les  Anciens  en  ont 
fait  de  diverfes  fortes  , R s’en  fervoient  pour  embellir  leurs  tables  , 
leurs  lits  , R leurs  autres  meubles , employant  pour  cela  l’yvoire  & 
les  bois  les  plus  rares. 

Du  temps  que  les  Romains  enlevoient  les  richefïès  des  Provinces 
qu’ils  fubjuguoient , ils  apportèrent  d’ A fie  les  plus  beaux  meubles  qu’ils 
y trouvèrent  Rapprirent  des  Orientaux  la  maniéré  de  faire  ces  fortes 
d’Ouvrages  s mais  pourtant  on  peut  douter  qu’ils  poiïèdaffènt  alors  cet 
art  dans  une  aufîi  grande  perfection  qu’il  a paru  depuis  Raphaël , & qu’il 
eft  aujourd’huy.  Il  y a eu  à Florence  un  Filippo  Brunelefco , & un  Bene - 
dettodaMaianoy  qui  commencèrent  à faire  les  meilleures  chofes  que 
Ton  eufl:  encore  veuës  dans  les  derniers  temps.  N eanmoins  leurs  Ouvra- 
ges n’eftoient  quafi  que  de  blanc  & de  noir.  Frerejean  de  Veronne,  qui 
travailla  au  Vatican  du  temps  de  Raphaël,  fut  celuy  qui  perfectionna 
davantage  cet  Art , car  il  trouva  le  fecret  de  donner  toutes  fortes  de 
couleurs  au  bois  avec  des  teintures  bouillantes  , & des  huiles  qui  les 
penetroient.  Par  ce  moyen  il  avoit  des  bois  de  differemes  teintes 
pour  imiter  la  peinture,  & avec  lefquels  il  commença  de  reprefenter 
des  baftimens  & des  perfpeCtives.  Ceux  qui  l’ont  fuivy  fe  font  fervis 
de  tous  ces  moyens,  & en  ont  encore  cherché  d’autres  pour  le  fuipaf- 
ler.  Quelques-uns  pour  avoir  une  couleur  noiraftre  , & propre  à bien 
imiter  les  ombres  ont  trouvé  le  fecret  de  brufler  le  bois  fans  leconfbin- 
mer , foit  en  le  mettant  dans  du  fable  chauffé  fur  le  feu  , fou  avec 
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de  l’eau  de  chaux  , & de  fublimé  j d’autres  fe  font  fervis  d’huile  de 
foufre.  Les  plus  curieux  amaflent  toutes  fortesdebois  naturels,  donc 
il  s’en  trouve  plufieurs  de  couleurs  très- vives,  Sttres-belles,  non  feu- 
lement parmy  ceux  qui  viennent  des  Indes  , mais  auili  entre  ceux 
qui  croifiènt  en  France  , dont  les  racines  font  d’un  grand  ufage. 

Ce  travail  demande  des  Ouvriers  plus  patiens  que  doéles , parce  qu’il 
y faut  mettre  bien  du  temps,  Sc  qu’ils  ne  font  que  fuivre  les  Dcfieins 
qu’on  leur  donne.  Ceux  pourtant  qui  ontleplus  deDeflcin,  & quel- 
que connoifiance  de  la  Peinture,  y reüffiflèntle  mieux.  L’on  commen- 
ce par  refendre  & fier  tous  les  differens  bois  par  feuilles,  de  l’efpaifieur 
feulement  d’une  ligne  ou  deux  : Enfuice  on  colle  les  Dcfieins  fur  les 
feüilles,  fravec  une  petite  fie  de  fer,  ou  d’acier  fortétroite,  déliée,  & 
faite  de  telle  maniéré  qu’elle  fe  tourne  comme  l’on  veut,  on  coupe  le  bois 
félon  les  profils  du  Deflèin.  L’on  fie  fouvent  trois  ou  quatre  de  ces  feuil- 
les àla  fois,  que  l’on  joint  enfemble  pour  avancer  davantage  , & épar- 
gner le  temps  j mais  quelquefois  aufii  on  n’en  met  que  deux , parce  qu’il 
y a certains  Ouvrages,  où  l’on  ne  fait  que  remplir  les  vuides  d’une  de 
ces  feüilles  avec  les  morceaux  qui  fortent  de  l’autre,  quand  il  ne  s’agit 
que  de  faire  des  Morefquesde  deux  fortes  de  bois. 

Lorfque  toutes  les  pièces  font  enlevées,  avec  la  fie  l’on  donne  l’om- 
bre à celles  qui  en  ont  befoin , en  les  mettant  dans  du  fable  chaud  ou  au- 
trement , avec  ladifcretion  necefiaire  pour  les  ombrer  plus  ou  moins, 
Enfuite  on  les  plaque , chacune  félon  fà  place , fur  un  fond  d’autre  bois, 
& on  les  y fait  tenir  avec  de  bonne  colle  forte  d’Angleterre.  Pour  faire 
les  fonds  on  prend  d’ordinaire  du  Sapin  ou  duChefne  bien  fec , afin 
qu’ils  ne  fe  tourmentent  pas  } Et  mefme  l’on  n’employe  pas  des  piè- 
ces qui  foient  trop  longues  j Les  Ouvriers  foigneux  de  faire  un  bon  Ou- 
vrage , coupent,  & établifient  leur  fond  de  plufieurs  pièces,  efiant  moins 
fujet  à fe  dejetter , que  lorfqu’il  efl:  d’un  bois  long.  Us  prennent  auf- 
fi  pluftoft  du  bois  de  merain,  ou  marain,  que  du  bois  de  fiage,  par- 
ce que  celuy-cy  fe  tourmente  davantage  que  celuy  de  merain  , qui 
eftant  fendu  félon  fon  fil  ne  fe  tourmente  pas  tant , c’efi:  pourquoy 
ils  fe  fervent  de  vieilles  douves  de  muid. 

Quand  les  mefmes  Ouvriers  reprefentent  quelques  figures  au  na- 
turel , foit  des  perfbnnages  , foit  des  animaux  , foit  des  fleurs , foit 
desfruitsouautreschofes,  par  le  rapport  de  plufieurs  petits  morceaux 
de  bois , de  differentes  couleurs  qui  imitent  la  Peinture , ils  appellent  ce- 
la de einture enbois . Etceuxqui  travaillent  de  cette  maniéré  pré- 
tendent que  ces  fortes  d’Ouvrages  foient  autant  de  tableaux  , &c  fé 
qualifient  Peintres  & Sculpteurs  en  Molaïque  , à la  différence  de 
* S s 2 ceux 
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ceux  qui  ne  font  que  des  Ouvrages  de  rapport  de  bois  blanc  & noir, 
qu’ils  nomment  Ebeniftes  & enrichifleurs  de  Marqueterie. 

Ces  Peintres  en  Mofaïque  font  le  Deflèin  de  leur  Tableau  fur  du 
papier  , & quelquefois  le  lavent  &:  le  mettent  en  couleur.  Sur  ce  Défi 
£èin  ils  aflèmblent  les  plus  grandes  pièces  de  bois,  dont  ils  forment 
les  principales  parties  de  leurs  Figures , & pour  les  petits  ornemens , ou 
autres  fort  délicates,  ilslesdefteignent  fur  les  plus  grandes  pièces , en 
enleventle  bois  & remplirent  la  place  de  ce  qu’ils  y veulent  mettre.  Ce 
travail  demande  uneperfonne  patiente , & qui  ait  l’intelligence  du  Defi 
fein , & des  couleurs.  Jean  Macé  natif  de  Blois , qui  travailloit  pour  le 
Roy,  & qui  eft  mort  en  1672.  a efté  un  de  ceux  qui  a fait  voir  de  ces 
fortes  d’ouvrages  les  plus  achevez. 

Outre  les  Machines  & les  Inftrumens  dont  tous  les  Menuifiers  le 
fervent  pour  débiter  leurs  bois  & faire  la  plus  grofle  befogne  , ceux 
qui  travaillent  de  Marqueterie  en  ont  encore  de  particuliers  , fçavoir 
une  Trejjequi  leur  fert  pour  fier  debout  les  pièces  de  bois  par  bandes 
ou  feuilles.  Quand  ces  pièces  font  fort  longues  il  y a un  trou  dansle 
plancher  , pour  les  y faire  entrer  , & les  lever  à mefure  qu’on  les  re- 
fend. Pour  cet  effet  ils  ont  des  Sies  commodes  à refendre  toutes  les 
fortes  de  bois  qu’ils  employent.  Lorfqu’ils  les  ont  refendus  par  feüil- 
lesde  l’épaifleur  d’une  ligne  ou  environ,  ils  \zs  met  lent  d’épaijjeuravzc 
les  Rabots  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  de  la  Menuiferie  de  Placage, 
afin  qu’ils  prennent  mieux  la  teinture  dans  laquelle  ils  les  mettent 
tremper  , fi  ce  font  des  pièces  de  bois  qu’on  veuille  teindre , & auf- 
quelles  il  faille  donner  des  couleurs  extraordinaires. 

Quand  elles  ont  efté  le  temps  neceflaire  pour  prendre  la  couleur  on 
fiecesfeiiillesen  les  contournant  comme  j’ay  dit  fuivant  le  Deflèin  -,  Et 
pour  les  fier  nettement  on  a une  machine  nommée  Efiau , & que  quel- 
ques-uns appellent  un  Afne>  qui  fert  comme  d’une  petite  boutique  pour 
travailler.  Il  s’en  faitdediverfes  façons  -,  elle  confifte  en  uneefpecede 
Telle  à trois  pieds,  dont  la  Table  de  defliiseft  bordée  tout  autour.  Au 
milieu  de  cette  table  il  y a deux  morceaux  de  bois  debout  qui  for- 
ment l’Eftau  , dont  une  des  mâchoires  eftant  fortement  arreftée  fur 
la  feîle  , eft  immobile  j l’autre  qui  n’eft  arreftée  que  dans  une  char- 
nière , lè  meut  comme  on  veut  par  le  moyen  d’une  corde  qui  paflè 
au  travers.  Un  des  bouts  de  la  corde  eft  attaché  à un  morceau  de 
bois  qui  s’appuye  & fait  reflbrt  contre  cette  mâchoire  , lorlque  l’on 
met  le  pied  lur  une  marche  qui  eft  fous  la  felle  où  eft  attaché  l’autre 
bout  de  la  corde.  CetEftau  fert  à tenir  les  feuilles  de  bois  pour  les 
pouvoir  fier  & contourner  avec  les  petites  fies  de  Marqueterie. 

Lorfi 
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Lorfque  les  pièces  font  aflemblées  5c  collées  fur  le  bois  qui  leur 
ferc  de  tond  , on  les  tient  quelque  temps  en  prefle  , ou  fur  l’Efta- 
blic  -,  par  le  moyen  d’une  Goberge  , qui  eft  une  perche  , dont  un 
bout  appuyé  fur  la  befogne  , 8c  l’autre  tient  fermement  contre  le 
plancher  j ou  bien  dans  une  petite  preffe  , félon  la  grandeur  8c  la 
qualité  de  la  befogne, 

L’Outil  à Ondes  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  dix- neuvième  du 
premier  livre  , fert  aufli  quelquefois  dans  cette  forte  de  travail  pour 
pouffer  des  moulures  ou  autres  ornemens  j il  s’en  fait  de  diverfes 
maniérés  félon  Pinduftrie  des  Ouvriers.  Celuy  dont  on  a reprefen- 
té  icy  la  figure  , eft  compofé  d’une  efpece  de  boëte  d’environ  fix 
pieds  de  long  fur  neuf  ou  dix  pouces  en  quarré.  Cette  boëte  eft 
ibutenuë  fur  des  Tréteaux  , & dans  fon  milieu  elle  eft  accolléepar 
deux  montans  ou  Jumelles  de  bois  , au  travers  defquelles  paftè  un 
EJïeu  qui  a deux  petites  Roues  dentelées  , diftantes  de  quatre  à cinq 
pouces  l’une  de  l’autre.  Cet  Eflieu  eftant  tourné  avec  une  Mani- 
velle , les  rouës  font  aller  une  Travée  de  bois  qui  eft  dans  la  boëte , 
par  le  moyen  de  deux  bandes  de  fer  dentelées  , qui  font  attachées  au 
deftous  de  la  travée  d’un  bout  à l’autre,  5c  dans  lefquelles  entrent  les 
dents  des  rouës.  Comme  la  travée  haufiè  8c  baiffe  par  le  mouve- 
ment des  rouës  qui  la  font  couler  dans  la  boëte  entre  les  deux  Ju- 
melles , le  bois  que  l’on  veut  tailler  , 8c  qui  eft  comme  enchaffé  fur 
la  travée  , fe  coupe  en  ondes  de  differentes  maniérés , par  le  moyen 
d’un  Outil  de  fer  bien  acéré  5c  bien  trenchant , qui  pofe  deffus  en- 
tre les  deux  [umelles , 8c  qui  hauffe  5c  baiffe  comme  l’on  veut.  Car 
fur  le  haut  de  ces  Jumelles  il  y a un  Sommier  qui  les  entretient  , au 
travers  duquel  paftè  une  vis  qui  appuyé  fur  l’Outil  de  fer  , 5c  par  le 
moyen  de  laquelle  on  fait  qu’il  coupe  le  bois  plus  ou  moins  lelon 
qu’on  le  juge  à propos. 

A l’égard  des  autres  Outils  neceftâires  dans  ce  travail,  on  fe  fert  de  Ra- 
bots de  y^r,  c’eft-à-dire  qui  ont  le  deftous  du  fuft  garny  d’une  plaque  de 
fer  fort  unie  -,  de  Raeloirs  , de  R ointes  pour  tracer  ■>  de  Tarières  poin- 
tus , de  Couteaux  à trancher  , de  Fraifoirs , de  Tourne-vis  , ce  Tire- 
fond  , de  Fers  crochus  , appeliez  Formes  à Croches  pour  faire  1 ouver- 
ture des  Pênes  5 de  Roliffoirs  de  jonc  pour  polir  l’Ouvrage. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIV. 


I.  Figure. 
A Prejfe  à refendre . 

B «$/*  ^ refendre . 


IL  Figure. 

A ou  Afne. 

B Petite  Sie  de  Marqueterie. 


Plan 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXV. 


I.  Figure. 

A Fftablie. 


B Goberge. 

C 'Petite  PreJJe . 

II.  Figure. 

A Outil  à ondes. 
i . i . Tréteaux  qui  portent  la  Boëte. 

2 Boéte. 

3 Mont  ans  ou  Jumelles. 

4 Sommier. 

5 Vis  qui  preJJe  fur  l'Outil  de 

fer. 

6 Outil  de  fer. 

7 Travée. 

8 Morceau  de  bois  appliqué  fur 


la  travée  , & comme  il  fe 
travaille  en  onde . 

5>  Roué  à dents. 
i o Manivelle. 

B Rabot  de  fer. 

C Racloir. 

D Pointe  à tracer . 

E Tdriere  pointu. 

F Couteau  à trancher. 

G Fraifoir. 

H Tour  ne -vis. 

I Tire-fond. 

K Fer  pour  Couverture  des  Pênes 
appelle  Forme  à croches. 

L Polijfoir . 


Plan» 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Damafoguinure  , & des  Ouvrages  de  Rapport \ 
fur  les  Métaux. 

CE  que  nous  appelions  Damafquiné,  eft  encore  une  elpece  de  Mo* 
laïque  , aufti  les  Italiens  luy  donnent  le  mefme  nom  de  Taufia , 
com  me  à la  Marqueterie.  Cette  forte  de  travail  a pris  fon  nom  de  la  vil- 
le de  Damas , où  il  s’en  eft  fait  de  tres-beaux,  commeen  plufieursau- 
îres  endroits  du  Levant.  Les  Anciens  s’y  font  beaucoup  adonnez.  C’eft 
un  alfemblage  de  filets  d’Or  ou  d’Argent  dont  on  fait  des  ouvrages 
plats,  ou  de  bas  relief  fur  du  fer.  Lesornemens  dont  on  les  enrichit 
font  Arabefques,  Morefques,  ouGrotefques.  11  fe  trouve  encore  des 
anneaux  antiques  d’acier  , avec  des  figures  , & des  feüillages  travail- 
lez de  cette  maniéré  , & qui  font  parfaitement  beaux.  Mais  dans 
les  derniers  temps  on  a fait  des  Corps  de  Cuiraiïe&  des  Cafques  d’a- 
cier damafquiné,  enrichis  de  Morefques  ou  d’ Arabefques  d’or,  &me£ 
me  desEftriers,  des  Harnois  de  chevaux  , des  Mafies  de  fer  , des  Poi- 
gnées & des  Gardes  d’efpées,  & une  infinité  d’autres  chofes  d’un  travail 
tres-exquis.  Depuis  que  l’on  a commencé  à faire  en  France  de  ces  fortes 
d’Ouvrages  , qui  fut  fous  le  régné  de  Henry  IV.  on  peut  dire  qu’on  a 
furpafie  ceux  qui  s’en  font  mefiez  auparavant.  Curfinet  Fourbifieur 
à Paris  , qui  eft  mort  depuis  cinq  ou  fix  ans,  a fait  des  Ouvrages  incom- 
parables en  cette  forte  de  travail,  tant  pour  ledefiein,  que  pour  la  belle 
maniéré  d’appliquer  fbn  Or , & de  cizeler  de  relief  par  deffus. 

Quand  on  veut  damafquiner  fur  le  fer  , on  le  taille  avec  un  Couf- 
teau  à tailler  de  petites  Limes  , on  le  met  en  bleu  , puis  on  defleigne 
legerement  defilis  ce  qu’on  veut  figurer  , & enfuite  avec  un  fil  d’or 
ou  d’argent  fort  délié  , on  fuit  le  Defïein  , & on  remplit  de  ce  fil  les 
endroits  qu’on  a marquez  pour  former  quelques  Figures  , le  faifant 
tenir  dans  les  hacheures , avec  un  petit  Outil  qu’on  nomme  Cizeau-j 
& avec  un  Matoir  on  amatit  l’or.  Si  l’on  veut  donner  du  relief  à 
quelques  Figures  , on  met  l’or  , ou  l’argent  plus  efpais  , & avec  des 
Cizelets  on  forme  ce  qu’on  veut. 

Mais  quand  avec  la  Damafquinure  , on  veut  me  fier  un  travail  de 
rapport  d’or  ou  d’argent , alors  on  grave  le  fer  profondément  en  def- 
fous , & à queue  à’aronde , ce  que  les  Italiens  appellent  in  fotto  fqua- 

dra , 
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dra  , puis  avec  le  Marteau  & le  Cizelet , on  fait  entrer  l’or  dans  la 
graveure  , après  neanmoins  qu’on  en  a taillé  le  fond  en  forme  de 
Lime  tres-déliée  , afin  que  l’Or  y entre,  & y demeure  plus  fortement 
attaché.  Cet  Or  s’employe  aufll  par  filets  , & on  le  tourne  & ma- 
nie comme  endamafquinant,  fuivantle  Defièin  qu’on  a fait  en  gra- 
vant le  fer. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  filets  d’Or  foient  plus  gros  que  le 
creux  qu’on  a gravé  , afin  qu’ils  y entrent  par  force  avec  le  marteau» 
Quand  l’Or  ou  l’Argent  eft  bien  appliqué  on  fait  les  Figures  defiiis, 
foit  avec  les  Burins  , ou  Cizelets  , foit  par  eftampes  avec  des  poin- 
çons gravez  de  Fleurons  , ou  autres  chofes  qui  fervent  à imprimer, 
ou  eftamper  ce  que  Ton  veut. 
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DICTIONNAIRE 

DES  TERMES  PROPRES. 

A L'ARCHITECTURE, 

A LA  SCULPTURE, 

A LA  PEINTURE, 

ET  AUX  AUTRES  ARTS 
Q_U  I EN  DEPENDENT. 


DICTIONNAIRE 


DES  TERMES  PROPRES 

A L ARCHITECTURE 

A LA  SCULPTURE. 

A LA  PEINTURE, 

ET  AUX  AUTRES  ARTS 
Q^U  I EN  DEPENDENT. 

A B 

B a qjü  e , ce  mot  vient  du  Grec  , ou  qui 

a plufieurs  lignifications  ; car  il  veut  quelquefois  dire 
un  a , b , c : quelquefois  une  table  des  nombres,  que 
les  Anciens  appelaient  Table  de  P ithagore.  Il  ligni- 
fie aulli  un  buffet , que  les  Italiens  nomment  Crcden- 
ce  , & fur  lequel  on  arrange  les  vafes  pour  un  feftin. 
D’autres  fois  un  Tailloir,  ou  Tranchoir  quarré.  C’eftpourquoy  dans 
Vitruve  , & dans  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l’Architeéture,  Abacus 
n’eft  autre  choie  que  cette  Table  quarrée  , qui  fait  le  couronnement 
du  Chapiteau  des  Colonnes,  & qui  dans  celles  de  l’Ordre  Corinthien, 
reprefente  cette  efpece  de  tuile  quarrée  qui  couvre  la  corbeille  ou  pa- 
nier qu’on  feint  environné  de  feüilles.  Auffi  les  Ouvriers  nomme, u 
ordinairement  ce  membre  là  Tailloir.  Voyez  Tailloir. 
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Abbajours.  Ce  font  efpeces  de  feneftres  embrafées  de  haut  en 
bas  pour  recevoir  le  jour  d’enhaut , & éclairer  des  lieux  bas , com- 
me font  les  foupiraux  des  caves  , les  ouvertures  qui  éclairent  les  cel- 
liers , ou  les  offices  qui  font  fous  terre  , & d’autres  endroits  où  l’on 
ne  peut  avoir  du  jour  par  des  croifées  faites  à l’ordinaire. 

A b b a t i s , abbatement.  Quand  les  Carriers  travaillent  dans  une 
carrière,  ils  appellent  l’Abbatis  les  pierresqu’ils  détachent  & font  tom- 
ber après  avoir  fouchevé.  On  nomme  auffi  la  démolition  d’une  mai- 
ion  ou  d’une  muraille  , l’Abbatis  d’une  maifon,  &c. 

Abouts  des  Liens,  des  Tournices  , des  Guettes  , des  Efperons 
&c.  c’eft-à-dire  l’extremité  & le  bout  de  toutes  fortes  de  pièces  de 
charpenterie  mifesen  œuvre,  Voyez pag , 87.  90.  94.  Planche  XVII. 

Abouement.  V.  Bouement.  * . \jj 

Abreuvoirs.  Les  Tailleurs  de  pierre  & les  Maiïons  nom- 
ment ainfi  certaines  ouvertures  qu’ils  laifïent  entre  les  joints  des  grof- 
fes  pierres  de  taille  , pour  y couler  du  mortier. 

Acanthe,  Achantus  eft  une  herbe  nommée  Branque-Urjîne. 
L’on  reprefente  fou  vent  la  forme  de  fes  feüilles  dans  le  chapiteau  de  la 
colonne  Corinthienne  , comme  ayant  efté  la  caufe  de  cet  ornement, 
qu’un  Architecte  fit  aprésavoir  veu  cette  plante  autour  d’un  panier  ou 
corbeille.  C’eft  pourquoy  l’on  dit  d’un  chapiteau  , qu’il  eft  taillé  à 
feüilles  d’Achante.  Les  Architectes  Romains  n’ont  pas  toujours  imi- 
té Callimachus  dans  le  Chapiteau  Corinthien  en  n’y  reprefentant  que 
des  feiiiiles  d’Achante.  Ils  y ont  fouvent  mis  des  feüilles  d’Olivier 
ou  de  Chefne.  Mr.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  premier  Chapitre 
du  quatrième  livre  de  Vitruve  , remarque  qu’il  y a de  deux  fortes 
d’ Acanthe,  l’une  fauvage,  qui  eft  épineufe,  & l’autre  qui  eft  cultivée 
& fans  épines  * Que  c’eft  de  celle-cy  dont  les  Sculpteurs  Grecs  fe 
font  fervis  pour  faire  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages  % & que  les 
Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l’Acanthe  fauvage  dans  les  Chapi- 
teaux de  leurs  colonnes , & dans  tous  les  autres  ornemens. 

A c e r e r c’eft  mettre  de  l’acier  avec  du  fer  , ainfi  l’on  dit  que 
les  pointes  des  outils  de  fer  font  bien  acerées  Iorfqu’il  y a de  bon 
acier. 

Acier.  C’eft  un  fer  affiné.  Il  y en  a dediverfes  fortes,  fçavoir 
le  S or  et , le  Clamecyy  ou  Limofin.  Voyez  page  14 1.  14J.. 

Acier  de  Piémont.  14,$. 

Acier  qui  vient  d’Allemagne,  il  eft  par  petites  barres,  page  145. 

Acier  de  Carme  ou  à la  Rofe , qu’on  apporte  auffi  d’Allenla- 
gne  & de  Hongrie.  146. 


Acier 
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Acier,  de  grain , autrement  acier  de  Motte  ou  de  Mondragon.  ld, 
A c ou  do  i r.  C’eft  ce  que  Vitruve  appelle  Tluteus  , qui  eft  un 
appuy  ou  parapet.  11  fe  fert  aufli  du  mot  de  Bodium  , qui  eft:  un 
balcon  ou  faillie. 

Acroteres,  dsccKfun>ifix.  Dans  les  Edifices  les  Acroteres  Ce  pren- 
nent pour  les  petits  piedeftaux,  fur  lefquelson  met  desFigures,  &qui 
font  polez  fur  le  milieu , & aux  deux  exrremitez  d’un  Fronton.  Ceux  des 
coftez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du  Tympan  ou  Fron- 
ton, & celuy  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus.  Les  Italiens  les 
nomment  <rDadi)  Tedifialeîti , Quadricelli , cPilaftrelli.  • oL^m^ix  fjgni- 
fte  aufli  les  Figures  de  terre  ou  de  cuivre  qu’on  mettoit  fur  le  haut  des 
Temples  pour  les  orner  i C’eft  pourquoy  le  mot  d’Acroteres  eft  pris 
quelquefois  pour  celuy  de  faftigia.  Acroteres  en  Grec  fignifie  géné- 
ralement toute  extrémité , comme  font  dans  les  Animaux  le  nez  , les 
oreilles  & les  doigts  : & dans  les  Baftimens  , les  amortiflemens  des 
toits  -,  de  mefmeque  dans  les  Navires  les  efperons  qu’ils  appelloient 
Roftres.  Les  Acroteres  font  encore  des  Promontoires  , ou  lieux 
élevez  qu’on  voit  de  loin  fur  la  mer.  L’on  peut  voir  les  Notes  de 
Mr.  Per.  fur  Vitruve  liv.  3 . ch.  3 . 

Addoucir  en  termes  de  Peinture  , c’eft:  me  fier  les  Couleurs 


avec  un  pinceau  qu’on  appelle  Brojfe  , qui  ne  fait  pas  de  pointe  , 
& qui  eft  ou  de  poil  de  porc  ou  de  blereau  , ou  de  chien  , ou  de 
quelqu’autre  animal. 

On  addoucit  aufli  les  Deflèins  lavez,  & faits  à la  plume,  en  affoiblif- 
fant  la  teinte.  On  addoucit  encore  les  traits  d’un  vifage  ou-  autre  chofo 
en  les  marquant  moins.  L’on  appelle  encore  addoucir  lorfqu’en 
changeant  les  traits  on  donne  plus  de  douceur  à l’air  d’un  vifagcqui 
avoit  quelque  chofe  de  rude. 

Addoucissement.  Eft  lors  que  les  couleurs  font  bien  noyées 
les  unes  avec  les  autres , que  les  traits  ne  font  pas  tranchez,  &qu  il 
n’y  a rien  de  rude. 

Æolipyle  s.  Ce  font  des  boules  d’airain  qui  font  creufes  , & 
qui  n’ont  qu’un  trou  tres-petit  , par  lequel  on  les  emplit  d eau.  Fl- 
tant  mifes  devant  le  feu  , auftî-toft  qu’elles  font  echautlées,  clicsen- 
voyent  un  vent  impétueux  vers  le  feu  , & ainiî  fervent  à le  foufHcr, 
& à chafter  la  fumée.  Il  faut  voir  ce  que  Vitruve  en  dit  iiv.  1.  ch. 
6.  & Phil.  de  Lorme  liv  9.  ch.  8. 

Æ s-U  s x u m.  C’eft  du  cuivre  brûlé.  V.  page  1 8 y. 

A F p a 1 s s e . On  dit  un  terrain  , ou  un  plancher  afrail.é  , pour 

dire  baifte.  , 
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Affûter  fignifie  parmy  les  ouvriers  aiguifer . Affûter  les  ou- 
tils pour  dire  aiguifer.  Quelques  Peintres  mefme  difent  affûter  les 
crayons  , pour  dire  aiguifer  les  crayons.  Le  mot  d’ affûtage  veut  di- 
re aufll  fourniture  d'outils.  Litre  bien  affûté  , avoir  tout  fon  affû- 
tage , c’eft  avoir  tousfes  outils  prés  de  loy. 

Aiguiser  un  outil,  c’eft  le  rendre  plus  aigu  ou  plus  tranchant. 

Aiguille.  Voyez  Espic,  Poinçon*. 

A i l e . En  terme  de  bafliment  les  ailes  d’un  Edifice  font  les  corps  de 
logis  des  deux  cotiez  qui  accompagnent  en  retour  celuy  du  milieu. 

On  appelle  Ailes  d’une  Eglife  les  deux  Voûtes  qui  font  àcotlé  delà 
grande , qu’on  nomme  aufli  bas  cofte  : ce  qui  fe  dit  encore  d’un  Temple, 
ou  de  quelque  Salle , lorfqu’il  y a double  rang  de  colonnes.  Au  dedans 
des  Bafiüques  les  ailes  font  appellées  portiques  au  premier  chapitre  du 
3 . liv.  de  Vitruve , de  la  traduélion  de  Mr.  Perrault.  Voyez  Temple. 

Ailes  d’un  moulina  vent:  ce  font  les  quatre  grandes  pièces  de  bois 
qui  traverfent  en  dehors  le  boutdel’efiieuqui  fait  tourner  les  roues,  & 
qu’on  appelle  Y arbre  tournant.  Ces  quatre  pièces  forment  une  croix, 
dont  chaque  bras  eft  garnyd’efchelons  avec  des  montans  des  deux  cof- 
tez , quilèrvent  à foûtenir& attacher  les  toiles  qu’on  met &qu’on  dé- 
ployé pour  recevoir  le  vent  lorfqu’on  veut  faire  aller  le  moulin. 

Ailes  d’une  fiche  à ferrer  des  portes  ou  des  fenêtres.  V.  page 
168.  PI.  XXXIII. 

Ailes  de  lucarne  : ce  font  les  Joüées  de  la  lucarne  , c’eft-à- 
dire  , les  deux  cotiez  qui  vont  s’appuyer  fur  les  chevrons. 

Aileron.  On  dit  les  ailerons  d’une  roue  de  moulin  à eau , qui 
font  les  planches  de  bois  fur  lefquelles  l’eau  tombant  fait  tourner  la 
roiie.  Ils  s’appellent  aufli  alichons  ou  volets. 

On  nomme  aufli  Ailes  ou  Ailerons  les  extremitez  les 
plus  minces  du  plomb  qui  entretiennent  les  pièces  de  verre , dont  un 
panneau  de  vitre  etl  compofé  , & qui  recouvrant  de  part  & d’autre 
ces  mefmes  pièces  , empêchent  que  le  vent  ny  la  pluye  ne  patient  en- 
tre  le  plomb  & le  verre.  Voyez  page  191.  Voyez  Lingotiere. 

Aire  du  plancher  , c’etl  le  deflus  d’un  plancher.  Voyez  pa- 

Ie  8+. 

Aire  d’une  grange  , c’etl  la  place  où  l’on  bat  le  grain. 

Air  en  terme  de  Peinture,  l’on  dit  de  beaux  airs  de  tejle.  Le  Guide 
donne  beaux  airs  de  tefteïks  Figures.  Dans  les  ouvrages  de  Raphaël 

les  airs  de  tefte  y font  admirables , c’etl-  à-dire , les  vitages  ont  un  bel  air. 

On  dit  aufli  en  terme  de  bafliment  qu’ils  ont  bon  air  , pour  dire 
bonne  grâce. 


Air. 
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Air.  On  dit  qu’il  y a de  l’air  dans  un  Tableau  , lorfque  la  cou- 
leur de  tous  les  corps  eft  diminuée  félon  les  difterensdegrezd’éloicme- 
ment  -,  cette  diminution  s’appelle  la  perfpeïïive  aerienne . 

A 1 s ou  planche  de  bois  * à Paris  les  Menuifiers  fe  fervent  plus 
communément  du  mot  de  T tanches  que  de  celuy  d 'Ais  j & les  Char- 
pentiers au  contraire  difent  ordinairement  des  Ais  , & non  pas  des 
‘Planches.  Voyez  page  84,. 

Aïs  feiiillé  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  page  192.  204.  Plan- 
che XLV. 

Ajustages,  ce  font  des  pièces  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  de 
diverfes  figures  que  l’on  ajoufte  au  bout  d’un  tuyau  de  fontaine  pour 
en  faire  fortir  l’eau  en  differentes  maniérés  ; Il  y en  a qui  font  à tef- 
tes  d’arrofoir  , d’autres  qui  forment  des  fleurs  de  lis  , d’autres  des 
vafes  de  diverfes  façons  , comme  il  s’en  voit  à Verfailles. 

Ajustoirs.  Petites  balances.  Voyez  page  2 J2. 

Albastre,  efpece  de  marbre  tendre.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces.  Le  plus  commun  eft  blanc  & luifant  -,  Il  eftoit  autrefois  le 
moins  eftimé  , de  mefme  que  celuy  qui  effoit  de  couleur  de  corne 
& tranfparent  félon  Plin.  livre  3 6.  chap.  8. 

Alco  ve  vient  de  l’Elpagnol  Alcoba>  qui  tire  fon  origine  du  mot  Ara- 
be Elkaufy  c’eft  le  lieu  où  l’on  dort.  Aufli  eft-ce  dans  nos  chambres 
à coucher , un  endroit  particulier  où  le  lit  efl:  placé.  Ordinairement 
il  y a une  eftrade  , & cet  endroit  efl:  comme  feparé  du  refte  de  la 
chambre  par  des  pilaftres,  ou  par  des  chambranles  , qui  forment  un 
arc  furbaifle,  ou  une  autre  forte  d’ouverture, qui  fait  un  lieu  retiré. 

A l e g e , c’eft  dans  les  croifées  ce  qui  efl:  entre  les  piédroits  juft 
qu’à  l’appuy,  & qui  eft  de  moindre  épaifleur  que  le  refte  du  mur. 

Ale  tt  e , font  les  coftez  d’un  trumeau  qui  eft  entre  deux  ar- 
cades , quand  il  y a dans  le  milieu  du  mefme  trumeau  une  colon- 
ne , ou  un  pilaftre  ; C’eft-à-dire  , qu’on  appelle  Alette  ce  qui  ref- 
te & qui  paroît  du  trumeau  entre  le  vuide  de  l’arc  , & la  colonne  ou 
pilaftre.  Ces  Alettes  s’appellent  ordinairement  jambages  , piédroits 
ou  arriéré  corps. 

Al  1 a g e de  métaux  pour  les  Statués.  V.  pag.  24.0. 

A l 1 c h o n . Voyez  Ailerons  & Hérisson. 

Alle'e  , ou  paflage  , qui  fert  pour  la  communication  de  plu- 
fieurs chambres.  Le  mot  de  Mefaule  dont  Vitruve  fe  fert  1.  6.  c.  to. 
femble  convenir  à ces  allées  ou  paflàges  que  l’on  fait  dans  les  Mui- 
fons  pour  dégager  les  Appartemens. 

Amaigrir  l’arrefte  d’une  piece  de  bois  , eft  la  faire  aiguë  -,  ht 
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l'èngratffer  3 c’eft  l’élargir  & la  faire  obtufe.  On  dit  aufil  amaigrir 
une  pierre.  Les  Appareilleurs  & Tailleurs  de  pierre  appellent  un  lit,, 
un  joint  ou  parement  de  pierre  , gras , lorfqu’il  n’eft  pas  à l’équaire, 
& qu’il  eft  trop  obtus  * Et  le  nomment  maigre  & démaigry  , lorf- 
qu’il eft  trop  aigu:  Ils  difent  ordinairement  il  a coupé  fa  pierre , pour 
dire  il  en  a trop  ofté  , il  l’a  trop  dé  maigrie. 

Lors  qu’une  Figure  de  terre  nouvellement  faite  vient  à fecher,  les 
Sculpteurs  difent  aufli  qu’elle  s’amaigrit , parce  qu’en  fechant  , les 
parties  fe  reflerrent , diminuent  de  grofleur  , & deviennent  moins 
nourries.  V.  page.  228. 

Amarre  , ce  font  deux  morceaux  de  bois  qui  s’appliquent  quar- 
rément  contre  quelque  autre  piece  de  bois  plus  grande  , & qui  efi- 
tant  taillez  en  boflàge  par-defliis,  c’eft-à  dire  moins  relevez  & moins 
hauts  dans  les  extremitez  , ont  une  ouverture  dans  le  milieu , pour 
y faire  paflèr  le  bout  d’un  treuil  ou  moulinet,  Jean  Martin  appelle 
aufli  ces  Amarres  Hoches , Boëtes  j c’eft  ce  que  Vitr.  1.  10.  c.  2.  nom- 
me Cheloniay  lorfqu’il  parle  des  Machines  qui  fervent  à lever  des  far- 
deaux. A Paris  les  Charpentiers  appellent  ces  Amarres  Joüieres. 

Amassette  , c’eft  un  morceau  de  bois  , de  corne  , ou  de  cuir,, 
dont  on  fe  fert  pour  amafier  les  couleurs  , quand  on  les  broyé  fur 
la  pierre  à broyer. 

Am  a t îr  , ou  rendre  mat , c’eft  ofter  le  poli  à l’or  , ou  à l’argent. 

*. De  L'or  ou  de  l'argent  mat , c’eft- à-dire , qui  n’a  point  de  poli.  A l’é- 
gard de  l’argent  on  dit  blanchir , pour  dire  le  rendre  mat.  V.  page  2 yi. 

Am  bout  i e . On  dit  qu’une  plaque  d’or  ou  d’autre  metail  eft  ambou- 
tie,  pour  dire  qu’elle  eft  concave  d’un  cofté,  & relevée  de  l’autre. 

Am  bout  ir  quelque  piece  de  metail  , c’eft  la  rendre  convexe  d’un 
cofté,  & concave  de  l’autre. 

Amboutissoir.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  morceau  de 
fer  quarré  & creux , qui  fert  à former  la  tefte  des  gros  doux  qui  ont 
la  figure  d’un  champignon. 

Ame.  On  appelle  ainfi  la  première  forme  que  l’on  donne  aux  fi- 
gures de  ftuc  lorfqu’on  les  esbauche  grofiierement  avec  du  plaftre 
ou  bien  avec  de  la  chaux  & du  fable  , ou  du  tuilleau  cafte  , avant 
que  de  les  couvrir  de  ftuc  pour  les  finir , c’eft  ce  que  Vitruve  1.  7.C. 
i . appelle  Nucléus , Noyau. 

On  nomme  aufli  Ame  ou  Noyau  les  figures  de  terre  ou  de  plaf- 
tre qui  fervent  à former  les  figures  qu’on  jette  en  bronze , ou  autre 
metail.  V.  Noyau,  & page  233. 

Amethiste  eft  une  pierre  precieufe  de  couleur  violette.  D y 

en 
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en  a de  diverfes  fortes.  Boot.l.  2.  c.ii.delap  Voyez  page  3 19. 

Amitié  des  couleurs,  les  Peintres  expriment  par  ce  mot  la  con- 
venance que  les  couleurs  ont  les  unes  auprès  des  autres,  &le  bel  ef- 
fet qu’elles  font  à la  veuë  lorsqu’elles  s’accordent  bien  enlemble. 

Amoises.  Voyez  Moïses. 

Amorçoir.  Voyez  Urille. 

Amortissement  , c’eft  ce  qui  finit  & termine  quelque  ouvrage 
d’Archite&ure  ou  de  Menuiferie,  comme  lorfqu’on  met  fur  le  haut  d\i- 
ne  maifon , ou  fur  une  corniche , un  vafe  ou  une  figure , on  dit  que 
c’elt  pour  Jervir  d' amorti (fement  ou  de  couronnement . 

Quand  c’elt  un  membre  d’ArchiteCture , comme  un  Zocle , une 
Bafe,  un  Rouleau,  ou  autre chofe,  qui  au  lieu  de  tomber  perpendi- 
culairement & à plomb  , vient  à s’élargir  par  en  bas  en  cavet, 
& en  forme  d’une  demi  feotie , on  dit  qu’il  defeend  & s’ellargit  en 
façon  d’amortiHement. 

Amphypros-tyle  , efpece  de  Temple  qui  avoit  quatre  colon- 
nes à la  face  de  devant  , 6c  autant  à celle  de  dernere.  Vitr. 


I.3. c.  1. 

Amphithéâtre  , lieu  élevé  par  degrez  dans  les  falles  des  Comé- 
dies ou  ailleurs,  pour  alîèoir  les  fpedlateurs. 

Le  mot  d’AMPHiTHE  a tre  marque  aufli  un  lieu  qui  eftoitancien- 
nement  deltiné  pour  les  IpeCtacles  , comme  l’Amphitheatre  deNif- 
mes,  &ceux,  qui  eftoientàRome,  dont  l’on  voit  encore  quelques 
relies. 

Anchre.  Danslesbaflimens  on  appelle  ainfi  les  morceaux  de  fer 
qui  tiennent  les  encoignures  des  gros  murs,  & qui  fervent  aufii  pour 
maintenir  plus  fermes  les  murailles  aux  endroits  où  les  poutres  ont 
leur  portée  delfus. 

On  s’en  fert  encore  pour  entretenir  les  cheminées  qui  font  fur  les 
croupes  des  maifons -,  on  les  met  au  bout  des  tirans. 

Ancre  II  y en  a de  diverfes  fortes,  fçavoir  poureferire,  pour  les 
Imprimeurs  de  Livres  , & pour  ceux  qui  impriment  les  Eltampes. 
Il  y a encore  l’Ancre  de  la  Chine  qui  fertàefcrire  &à  laver. 

Angar  félon  Nicod  vient  de  PAllemani/^^,quifignifie^/'^«- 


tis.  ^.Appentis. 

Angle,  c’èlt  le  concours  de  deux  lignes  qui  fe  rencontrent  à un  point 
non  directement.  Ainfi  on  appelle  l’angle  d’un  mur,  le  point , ou  encoi- 
gnureoù  les  deux  faces,  ou  collez,  viennent  à fe  terminer  enlemble. 

Angles  de  défenfes  , ou  efperons  des  piles  d’un  pont.  V 
Avantbec. 
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Angle  d’un  baftion.  V.  page  6 4. 

Angle  du  centre.  V.  page  7 2 . 

Angle  de  la  figure  intérieure  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de 
la  place.  Idem. 

Angle  du  Polygone,  ou  figure  extérieure,  eft  celuy  qui  fe  fait 
à la  pointe  du  baftion.  Id. 

Angle  flanqué.  Id. 

Angle  flanquant,  c’eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  de  deffenfe  rafantes  , c’eft-à-dire  deux  faces  du  baftion  pro- 
longées. ïd . 

Angle  de  l’efpaule.  Id. 

Angle  du  flanc.  Id. 

Angle  diminué.  Id. 

Angle  Taillant.  Id. 

Angle  rentrant.  Id. 

Annelets.  Ce  font  de  petits  membres  quarrez  que  l’on  met 
au  chapiteau  Dorique  au  dcflbus  du  quart  de  rond  ou  ove  -,  On  les 
nomme  aufli  filets  ou  lift  eaux.  Voyez  pag.  11.  Planche  II. 

A nnelets  fe  prennent  aufli  quelquefois  pour  les  Baguettes 
ou  petites  Aftragales. 

Anse  d’un  cadenat.  Voyez  page  1 fç.  170.  Planche  XXXIV. 

Anses  de  pannier.  On  nomme  ainfi  les  Arcs  ou  Voûtes  furbaif- 
fées.  V.  Voûtes. 

Antes,  font  des  Pilaftres  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des 
murs  des  Temples.  Ce  mot  fignifie  generalement  les  Jambes  de  force, 
quifortentpeu  à peu  hors  du  mur.  M.  Per.  fur  le  i.chapitredu^.liv.de 
Vitru  v.  fait  plufieurs  remarques  fur  ce  mot , entr’autres,  que  les  mots  la- 
tins antœ  & antes  ont  une  mefme  lignification  parmy  la  plufpart  des 
Grammairiens,  & qu’ils  viennent  tous  deux  du  mot  ante  qui  fignifie  de- 
vant. Que  quelques-uns  y mettent  cette  différence,  que  antes  font  les 
premiers  feps  qui  bordent  les  pièces  de  vigne,  & antæ  les  colonnes  quar- 
réesqui  font  les  coins  des  Edifices,  ou  mefme  les  Pilaftres  qui  font  aux 
coftez  des  portes.  Que  les  Antes  qui  fortent  d’un  leul  mur , & que  nous 
appelions  Pilaftres,  fortent  quelquefois  hors  du  mur  des  deux  tiers  de 
leurs  fronts,  lorfque  du  mefme  mur  il  fort  aufli  des  Colonnes  fuivant  cet- 
te mefme  proportion,  autrement  on  n’a  guere  accouftumé  de  donner  de 
faillie  aux  pilaftres  plus  que  la  huitième  partie  de  leur  front , quand  il  n’y 
a point  d’ornement  fur  le  mur  qui  ait  davantage  de  faillie  : car  en  ce  cas  il 
eft  neceflaireque  la  faillie  du  pilaftre  égale  la  faillie  des  ornemens  , ou 
pluftoft  il  faut  regler  la  faillie  des  ornemens  fur  la  faillie  des  pilaftres. 

An- 
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Antichambre.  ^Chambre. 

A n t i qjj  es.  Parce  mot  l’on  entend  d’ordinaire  des  Statues  an- 
tiques , & par  le  mot  d’A  n t i qu  i t e z , les  Statues  , les  Médail- 
lés, & les  Baftimens  anciens  qui  nous  reftent.  Il  y a des  choies  an- 
tiques que  l’on  nomme  Antiques  modernes , comme  font  nos  ancien- 
nes Eglifes  , & d’autres  baftimens  Gothiques  , que  l’on  diftinguc 
d’avec  ceux  des  Anciens,  Grecs  & Romains. 

A plomb.  V oyez  Niveau. 


Eflever  à plomb  , c’eft-à-dire  perpendiculairement  à l’horizon. 
On  dit  qu’un  pilaftre  ou  une  muraille  conferve  bien  fon  a plomb , pour 
dire  qu’elle  eft  bien  droite. 

Appentis  ou  Taudis  , c’eft  un  toit  qui  n’a  fa  pente  que 
d’un  cofté. 

Appareil.  C’eft  la  hauteur  d’une  pierre  , ou  fon  épaiftèur 
entre  les  deux  lits  : ainfi  on  dit  une  pierre  de  grand  appareil , pour 
dire  bien  épaifte  On  dit  mettre  des  pierres  du  mefme  appareil , c’eft- 
à dire  de  mefme  hauteur  j Une  pierre  appareillée  , c’eft  une  pierre 
tracée  , félon  les  mefures  qu’on  en  a données  pour  la  joindre  avec 
d’autres  , fuivant  un  deftèin  arrefté. 

Appareilleur,  eft  celuy  qui  a foin  de  tracer  les  pierres  & 
les  marquer , avant  que  les  Tailleurs  y travaillent. 

Appartement,  veut  dire  logement  ou  demeure  particulière 
dans  une  maifon.  Les  Grecs  nommoient  Andrones  les  appartenons 
des  hommes,  & Gyneconitis  les  appartemens  des  femmes.  Vitr.  1. 6. c i o. 

ApoPHYGEen  grec  veut  dire  fuite  -,  c’eft  l’endroit  où  la  colonne 
fort  de  fa  bafe  , & commence  à monter  & efchaper  en  haut , à caufe 
de  quoy  les  ouvriers  appellent  cet  endroit  Efeape  , Congé.  Vitruve 
fe  fert  auiïi  quelquefois  du  mot  apothejis.  Alberti  appelle  neftrum , 
le  quarré  ou  filet  , dont  la  fuite  ou  retraite  fe  fait  vers  le  nud  de  la 
colonne.  Il  dit  que  ce  mot  fignifie  une  bandelette  dont  on  lie  les 
cheveux.  V.  Efeape. 

Applanir  un  chemin  ou  une  allée  , c’eft  la  mettre  entière- 
ment de  niveau  , ou  fuivant  fà  pente. 

Applanir  une  piece  de  bois , c’eft  la  rendre  unie  dans  fa  fu- 
perficie. 

A pprest  , parmy  les  Vitriers  & ceux  qui  peignent  fur  le  verre  , 
fçavoir  l’appreft  des  couleurs  , c’eft  fçavoir  colorer  fur  le  verre  , 
V.  pag.  181. 

Appresteur,  c’eft  un  Peintre  qui  peint  fur  ie  verre. 

Approcherez^  pointe , à la  double  pointe  ou  cizeau , ce  font 
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diverfes  maniérés  de  travailler  le  marbre  , lorfqu’on  fait  quelques  fi- 
gures. Z"7!  Pointe. 

Approches  en  terme  de  fortification,  ce  font  des  chemins  creufez 
dans  terre,  & dont  les  deux  coftez  font  élevez  > par  le  moyen  de 
ces  chemins  on  peut  feurement  approcher  d’une  fortereflè  fans  eftre 
veu  de  l’ennemy. 

Les  Contreapproches  font  aufli  des  chemins  dans  terre  que  les  af- 
ftegez  font  pour  interrompre  les  approches  des  ennemis. 

Appuy  ou  cale,  c’eft  une  pierre  ou  un  éclat  de  bois  en  forme  de 
coin  que  l’on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  remuer  quelque  far- 
deau. ^Orgueil. 

Appuy  de  feneftre,  c’eft  la  pierre  qui  couvre  l’Aîege,  &qui  fait 
le  bas  du  Tableau. 

On  appelle  aufli  Appuis  les  pièces  de  bois,  de  fer,  ouïes  pierres 
qui  fui  vent  le  limon  d’un  efcalier.  Ces  Appuis  font  courbez  & ram- 
pans,  aecbaluftresr  ournez  ou  pouffez  à la  main. 

Appuymain  , c’eft  un  bafton  ou  baguette  de  trois  à quatre 
pieds  de  long , dont  1 es  Peintres  fe  fervent  en  travaillant.  V.  page 
301.Pl.LXII. 

Aqueduc  , c’eft  un  canal  ou  conduit  pour  mener  les  eaux.  Il  s’en 
fait  de  differentes  maniérés,  les  uns  fous  terre,  & d’autres  qui  font 
élevez  fur  des  murailles,  & portez  par  des  arcades , comme  ceux  d’Ar- 
cuëil  prés  de  Paris. 

Arabesques.  V.  Moresques. 

Aræo style,  fignifie  un  édifice  dont  les  colonnes  font  loin  à 
loin.  Vifr.  1. 3 . c.  2. 

Arbalester  , c’eft  appuyer  un  édifice  avec  des  Arbaleftiers, 
ou  Forces,  mais  lemotd’^/r^/e/?en’eftpasenufageàParis. 

Arb  a lestes,  machines  dont  fe  fervoient  les  Anciens.  Scorpiones. 
Vitr.l.  c.  y. 

Arb  a les  t 1 ers  ou  petites  forces  ce  font  des  pièces  de  bois , fervant 
à la  charpente  d’un  baftiraent  , & à fouftenir  la  couverture.  Voyez 
Jambes  de  FORCEi&ÿO^Sy.pî.Pl.  XVI. 

Arbre.  Ce  qifon  appelle  arbre  dans  les  Machines  eft  ordinaire- 
ment une  grofte  piece  de  bois  ou  de  fer  qui  tourne  fur  un  pivot,  com- 
me dans  les  Machines  des  Monnoyes.  Voyez  page  2 5-4.  PI.  LIII. 

Ou  bien  encore  qui  demeurant  ferme  foultient  d’autres  pièces 
qui  tournent  deftus  comme  on  peut  voir  dans  les  Grues  où  le  an- 
cher  tourne  fur  un  Poinçon  qur  eft  au  bout  c|e  l’Arbre,  Voyez  page 
T02.P1.XXL 
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Arbre  d’un  Tire-plomb.  V.  page  202.  PI.  XLIV. 

Arbre  compoië  de  plufieurs  pièces  fervant  pour  le  Tour.  Voyez, 
page  275".  278.  PI.  LX. 

Arc,  Arceau.  On  appelle  l’Arc  ou  l’Arceau  d’une  porte  ou  fe- 
neftre , lorfquc  par  enhaut  elle  eft  conftruite  avec  des  Voufloirs , & non 
pas  avec  des  Claveaux,  c’eft-à- dire  qu’elle  eft  cintrée  & non  quarrée. 

On  dit  aufli  I’Arc  ou  l’Arceau  d’une  voûte,  pour  marquer  là  cour- 
bure & le  cintre  qu’elle  fait.  Lafacede  front  fe  nomme  tefte& front  en 
general*  mais  dans  l’étendue  des  pieds-droits  elle  s’appelle  tejte  & front 
des  pieds-droits  * & dans  l’étenduë  de  l’arc  , tejte  ou  front  de  l'arc. 
V.  Hémicycle.  Voûte. 

Arcades.  L’on  dit  les  Arcades  ou  les  Anches  d’un  pont  , pour 
lignifier  les  grandes  ouvertures  cintrées  qui  font  entre  les  piles. 

Arc-bout  ans  , ce  font  des  Arcs  ou  demy  arcs  , qui  appuyent& 
fouftiennent  une  muraille,  comme  ceux  qui  font  auxcoftez  des  gran- 
des Eglifes.  Vitr.  1. 6.  c.  1 1.  les  nomme  Anterides  , Eryfmœ. 

On  nomme  aufti  Arc-boutant  la  barre  d’une  porte  qui  pend 
de  la  muraille , & va  appuyer  contre  le  milieu  de  la  porte.  V.  Pied 

de  BICHE. 

Arches.  Ce  font  de  grandes  voûtes  qui  fervent  pour  des  ponts 
ou  paftages.  KPonts. 

Archet.  C’eft  un  morceau  de  fer  ou  d’acier  qui  ployé  en  faifant 
refiort , & aux  deux  bouts  duquel  il  y a une  corde  attachée.  Les 
Serruriers  & autres  ouvriers  s’en  fervent  pour  tourner  ou  percer  leur 
befogne.  V.  page  176.  PI.  XXX VII. 

Archet  fervant  à fier  les  pierres  dures  & precieufes.  V.  page 
317.  Pl.LXIII. 

Architecture,  eft  l’art  de  bien  baftir*  & félon  Vitruve  1.  1.  c.  1. 
c’eft  une  fcience  qui  doit  eftre  accompagnéed’une  grande  diverfité  d’é- 
tudes & de  connoiftances , par  le  moyen  defquelles  elle  juge  de  tous  les 
ouvrages  des  autres  arts  qui  luy  appartiennent. 

Le  nom  d’Architedure  fe  donne  aufti  quelquefois  à l’ouvrage  mef- 
me  V.  page  2. 

Architecture  civile,  eft  l’art  de  baftir  folidement  avec  com- 
modité & beauté  pour  la  neceftité  des  particuliers  & 1 ornement 
des  Villes. 

Architecture  militaire  , c’eft  l’art  de  baftir  folidement , fans 
avoir  égard  à aucune  beauté  qu’à  celle  qui  s’accommode  à la  leuicte 
de  la  place  qu’on  veut  conferver.  V.  page  63. 

Architecte -eft  celuy  qui  fait  les  deftèins , Qiipolc  du  terrain  Se 

Xx  ran- 
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range  avec  art  les  pièces  d’un  édifice  , félon  la  commodité  & l’inten- 
tion de  celuy  pour  qui  il  travaille  , & qui  a la  conduite  de  tous  les 
ouvriers  & de  leurs  ouvrages.  Veyez  page  2. 

Architrave  , ce  nom  eft  compofé  du  mot  grec  qui  veut 
dire  principal , &du  mot  latin  trabs , qui  eft  une  poutre , comme  qui 
diroit  , la  principale  poutre.  C’eft  ce  que  nous  appelions  poitrail  , 
& les  Grecs  Sfoçvhw  , Epyftile  , parce  que  cette  piece  eft  pofée  im- 
médiatement fur  les  colonnes  j Les  Maçons  prononcent  Arquitrave. 
Vitr.  1.  6.  c.  4.  appelle  trabes  liminares  alarum  les  architraves  foûte- 
nus  par  des  colonnes , comme  ceux  qui  font  aux  coftez  des  Vefti- 
bules  , & qui  en  font  les  ailes. 

Arcot  , ce  mot  eft  «peu  en  ufage,  & prefque  inconnu  parmy  tous 
les  ouvriers  i c’eft  le  cuivre  rouge  méfié  avec  la  calamine  dont  on 
fait  le  laiton  ou  cuivre  jaune  , & ce  qu’on  appelle  potin , quand  il  eft 
allié  avec  le  plomb.  V.  page  240. 

Ardoise,  eft  une  forte  de  pierre  tendre  & brune  , qui  fe  leve  par 
feüillets  fort  minces  : elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  les  couvertures  des 
baftimens.  On  fefert  à Paris  de  deux  fortes  d’Ardoifes,  fçavoir  de  celle 
qui  vient  de  Mezieres , & de  celle  qu’on  apporte  d’Angers , qui  eft  meil- 
leure & plus  belle  que  l’autre.  Les  Marchands  ont  de  trois  fortes  d’Ar- 
doife  d’Angers,  fçavoir  la  fine,  la  forte,  & la  carrée  forte. 

Are n er  , fe  dit  d’une  poutre  ou  d’un  plancher  qui  baifie&s’af- 
faife  par  trop  de  charge. 

Arestes.  Ce  font  les  angles  de  quelque  corps.  Ainfi  l’on  dit 
d’une  poutre  ou  de  quelqu’autre  piece  de  bois  , qu’elle  eft  à vive 
arejle  , quand  les  angles  en  font  bien  marquez  , & qu’elle  eft  bien 
équarrie. 

On  dit  I’Areste  ou  bord  d’une  enclume. 

Arestieres.  Les  Couvreurs  nomment  ainfi  les  enduits  de 
plaftrc  ou  de  mortier  qu’ils  mettent  fur  la  couverture  d’un  pavil- 
lon , aux  endroits  où  font  les  Areftiers  de  bois , pour  fuppléer  au  de- 
faut de  la  tuile. 

Ares ti ers.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  prennent  des  angles 
d’un  baftiment  pour  faire  la  couverture  en  pavillon  ou  en  croupe. 
Elles  doivent  eftre  un  peu  plus  groflès  que  les  chevrons  de  ferme,  à 
caufe  qu’il  les  faut  délarder  , c’eft-à-dire  qu’il  faut  en  ofter  quelque 
chofe.  Voyez  De  larder  , & page  86.  94.  PI.  XVII. 

Argent.  On  employé  de  l’argent  pour  faire  des  couleurs  à pein- 
dre fur  le  verre.  V.  page  183. 

Armer,  On  dit  une cloifon  armée  de  lattes  > pour  dire  recouverte, 

Ar - 


Armer  une  poutre  de  bandes  de  fer  , c’eft  la  garnir  & la  fortifier  avec 
du  fer. 

Armiles.  V.  Astragale. 

Arrachement  ; lorfqu’on  ofte  d’un  mur  quelques  pierres  pour 
y en  mettre  d’autres  qui  fervent  de  liaifon  avec  un  autre  mur  que  l’on 
veut  baftir,  cette  démolition  s’appelle  arrachement . 

Arrazer,  c’eft  mettre  les  pierres  d’une  muraille  d’une  égale  hau- 
teur ; ainfi  quand  il  y a un  mur  qui  a fix  pieds  de  haut  en  un  endroit,  & 
quatre  pieds  en  un  autre , on  dit  qu’il  faut  arrazer  tout  le  mur , c’eft- à- 
dire  mettre  les  pierres  à niveau  & d’égale  hauteur. 

Arreste'.  On  dit  un  dejfeinbien  arreflé , lorfque  toutes  fes  par- 
ties font  bien  deffeignées  , & recherchées , en  forte  qu’il  n’y  a plus 
rien  à retoucher.  V. page  290. 

Arriéré-corps  V.  Avant-corps. 

Arriere-voussure  , eft  une  efpece  de  voûte  mife  au  derrière 
du  tableau  d’une  porte  , d’une  feneftre , ou  de  quelqu’autre  ouver- 
ture , pour  couronner  l’embrafeure. 

Il  y en  a que  l’on  nomme  Arriéré- vouflure  deMarfeille  , Arriere- 
vouflure  de  S.  Antoine  , à caufè  de  celle  qui  eft  à la  Porte  de  S.  An- 
toine à Paris  , & peut-eftre  la  première  qui  a paru  de  cette  façon  , 
félon  le  P.  Derand. 

Arrondir  une  Figure  , foit  de  Sculpture,  foit  de  Peinture,  c’eft 
luy  donner  du  relief , & faire  que  tous  les  membres  foient  bien  ar- 
rondis , fi  c’eft  avec  du  crayon  ou  en  peinture  , cela  fe  fait  par  le 
moyen  des  jours  & des  ombres. 

Arsenic.  L’Arfenic  des  anciens  eft  un  minerai  naturel  d’un  jaune 
doré.  Vitruve  le  met  au  nombre  des  couleurs,  1. 7.  c.  7.  Noftre  arfenic 
eft  fait  d'orpin  ou  arfenic  naturel  cuit  avec  du  fel,  & réduit  en  cnftal. 

Arson  ou  archet  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.page  16$.  176. 
PL  XXXVII. 

Art.  On  dit  une  chofe  faite  avec  art  & fcience , ou  artntcmcin 


faite. 

Artemon.  V.  Moufle. 

Articule'.  On  dit  d’une  figure  de  relief  ou  de  peintute  , que 
les  parties  en  font  bien  articulées , bien  prononcées  , poui  dire  qu  c 

les  font  bien  marquées.  , „ 0 

Artisan.  Ce  mot  eft  relevé  fouvent  par  celuy  d excellent , & 

on  dit  des  grands  Sculpteurs  & des  grands  Peintres  de  1 antiquité  , 
que  c’eftoient  d’excellens  Artifans. 

Artison,  petit  ver  qui  s’engendre  dans  le  bois.  ^ ^ 
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Artiste  , un  Ouvrier  qui  travaille  avec  art  & facilité.  Ce 
mot  eft  encore  particulier  à ceux  qui  travaillent  aux  operations  de 
Chimie. 

Artistement.  Unechofe  faite  artiftement  , c’eft-à-dire  avec 
pratique  & facilité. 

Asne.  V.  p 322.324.  PI.  LXIV. 

Aspect.  On  dit  l’afpeét  d’un  édifice  félon  fon  expofition 
aux  differentes  régions  du  Monde  , fçavoir  au  Midy  , au  Sep- 
tentrion , &c. 

Aspic  , eft  une  plante  dont  il  y a plufieursefpecesj  celle  que  l’on 
nomme  N ardus  Celtica  eft  noftre  Lavande.  On  en  fait  de  l’huile 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 

Assemblage  , pièces  de  bois  d’Afîemblage.  Les  Menuifiers 
ont  trois  principales  maniérés  d’afîembler  leur  bois  : 1.  le  quarré  : 
2.  l’afîemblage  à boitement  : 3.  celuy  à onglet.  Il  y a aufii  celuy  à 
queue  , mais  la  queue  eft  jointe  avec  quelqu’une  des  trois  autres.  V \ 
/.  126.  130.  PI.  XXVIII. 

Assette  ou  Hachette  de  Couvreur.  Voyez  page.  109.  112. 
Plan.  XXIV. 

Assiette  eft  une  compofition  qui  fe  couche  fur  le  bois  pour  le 
dorer.  Plin.  1.  35".  c.  6.  appelle  Leucophorum  celle  dont  les  anciens 
fe  fervoient.  V.  p.  207.  209.  210. 

Assise  fignifie  les  rangs  des  pierres  dont  les  murs  font  compofez, 
la  première  affife  d’une  muraille,  eft  ce  qu’on  appelle  en  latin,  mûri 
fundamentum.  Vitruve  1.  2.  c.  3.  nomme  aufîi  Corium , une  afiife. 

On  dit  2.  3.  4.  afjifes  de  pierre  de  taille  , pour  exprimer  plufieurs 
rangs  de  pierres  les  unes  fur  les  autres.  On  dit pofer  par  ajjifes , ou 
ajjïettes. 

Astragale,  > qui  fignifie  le  talon.  Dans  l’Architec- 

ture on  nomme  ainfi  les  petits  membres  ronds , à caufe  de  la  reflemblan- 
ce  qu’ils  ont  à la  rondeur  du  Talon  j Et  parce  qu’on  les  taille  ordinai- 
rement en  forme  de  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  , enfilez  , 
les  Ouvriers  leur  ont  aufîi  donné  le  nom  de  chapelet.  Mais  le  mem- 
bre ou  moulure  qu’on  appelle  Talon  en  françois  , eft  autre  chofeque 
ce  qu’on  nomme  Aftragale  : car  le  Talon  eft  formé  de  deux  portions 
de  cercles , l’une  en  dehors  & l’autre  en  dedans,  ce  qui  fait  aufîi  une 
Cymaife  droite  : & l’ Aftragale  eft  un  membre  tout  rond.  Celles  qui 
font  au  haut  & au  bas  des  colonnes  n’ont  rien  de  ce  qu’on  nomme  Ta- 
lon, mais  reprefentent  des  cercles  & des  anneaux.  Aufii  quelques  uns 
les  nomment  Armiles  , par  la  reflèmblance  qu’ils  ont  aux  bracelets  , 

ou 
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ou  gros  anneaux,  qu’on  mettoit  autrefois  à l’entour  du  bras. 

Les  Italiens  appellent  Tondini  les  Aftragales  qui  font  au  bas  des  co- 
lonnes. Selon  Baldus  c’eft  ce  qu’on  appelle  Spire , dans  la  bafe  de 
la  colonne  Ionique  , qui  eft  compofée  de  deux  Aftragales  , dont  l’u- 
ne touche  le  fourcil  ou  partie  d’enhaut  du  Trochile  ouNaceile  infe- 
rieur , & l’autre  fouftient  le  quarré  du  Trochile  fuperieur  , & ont 
toutes  les  deux  la  figure  de  deux  anneaux. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  plus  anciens  baftimens  les  Aftraga- 
îes  avoient  pour  l’ordinaire  fort  peu  d’ornemens.  Celles  qui  eftoient 
fous  les  Fafces  de  l’Architrave  ou  Epiftile  , & dans  les  Corniches  , 
eftoient  taillées  par  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  , comme 
j’ay  dit  -,  ou  bien  un  peu  longuettes  comme  des  fufeaux.  Selon 
Philander  & Barbaro  , l’Aftragale  eft  un  demy  Tore.  Baldus  appel- 
le l’Aftragale  Lesbien  , un  quart  de  rond.  Barbaro  veut  que  ce  foit 
un  cavet  qui  foit  l’Aftragale  Lesbien.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M. 
Per.  fur  le  3.  c.  du  4.  1.  de  Vitr. 

Attache  , ou  Lien , dont  on  attache  les  panneaux  des  vitres 
aux  verges  de  fer.  V.  p.  1510. 

Attelles.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois  creux  , qui  eftant 
mis  l’un  contre  l’autre  font  une  poignée  qui  fert  aux  Plombiers  à pren- 
dre leurs  fers  à fouder.  Les  Vitriers  appellent  Mouflettes  celles  dont 
ils  fe  fervent  à mefme  ufage.  Voyez  page  119.  PI.  XXVI.  & 192. 
PI.  XXXIX. 

Attelier.  , lieu  où  les  Peintres , les  Sculpteurs , & autres  Ou- 
vriers travaillent. 

Attentes.  On  nomme  pierres  d'attentes  celles  qu’on  lai  fie  en 
baftiiïànt  quelque  mur  , pour  les  enlier  avec  une  autre  muraille.  V 
Harpe. 

On  appelle  aufli  Table  d'attente  , une  pierre  deftinée  pour  graver 
quelque  infcriptiort  , ou  pour  tailler  quelque  bas-relief. 

Attique  fignifîe  ce  qui  eftoit  de  la  ville  d’Athenes  Scde  ion  ter- 
ritoire. Pim.  I.  36.  c.  23.  appelle  Colonnes  attique  s ou  atticurges  celles 
qui  font  quarrées,  de  mefme  qu’il  y en  avoit  à l’ Amphithéâtre  de  \ efpa- 
fien.  Leur  bafe  eft  des  plus  belles  5 on  s’en  peut  fervir  dans  tous  les  or- 
dres, excepté  dans  le  Tofcan,  quiatoûjours  la  mefme  bafé  , qui  uye 
particulière.  Les  parties  de  la  Bafe  attique  font  le  Plinthe,  le  i ore  infe- 
rieur, laScotie,  & le  Tore  fuperieur.  V.p.  11.  PI.  ll.&p-  22  • 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  Vitruve  l.fc.  6.  des  Portes  attiques  , 

parce  qu’elles  avoient  efté  inventées  par  les  Athéniens. 

N ous  appelions  aufli  Attique  dans  nos  baftimcns  un  petit  orc  re 
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que  l’on  met  fur  un  autre  beaucoup  plus  grand  , comme  celuy  qui 
eft  encore  à prefent  au  Louvre  au  deflus  du  fécond  ordre  , &c 
qui  porte  la  couverture.  Ce  petit  ordre  n’a  ordinairement  que  des 
Pilaftres  d’une  façon  particulière,  qui  eft  à la  maniéré  Attique  dont 
le  nom  luy  a efté  donné. 

Attisonnoir  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  Voyez  p. 
243. PI.  LI. 

Attitude.  Ce  mot  eft  Italien  & veut  dire  la  pofture&l’a&ion 
des  Figures  qu’on  reprefente.  Mais  outre  qu’il  eft  plus  general,  & 
qu’il  y a encore  quelque  chofe  de  plus  noble  dansfon  expreftion,  il  y 
a des  lujets  où  il  eft  plus  propre  que  les  mots  àcpofture  & d 'affion , qui 
11e  conviendraient  pas  fi  bien  en  parlant,  par  exemple,  d’un  corps 
mort.  Les  Italiens  difentAttitudme. 

Atre.  Voyez  Foyer. 

Attremper,  donner  la  trempe  au  fer.  ^.Trempe. 

Avance.  On  dit  l’avance,  ou  faillie  d’une  couverture , ou  autre 
choie. 

Avant-bec.  On  appelle  ainfi  les  angles  ou  efperonsqui  lontaux 
piles  des  ponts  de  pierre.  Chaque  pile  eft  compofée  du  rnaiïif  ou  corps 
quarré  de  maftonnerie  & de  deux  Avant-becs  : celuy  qui  eft  oppofé 
au  fil  de  l’eau  s’appelle  Avant-bec  d'amont  l'eau  ; & celuy  d’au  def- 
fous  , Avant -bec  d'aval  l'eau.  On  appelle  faillie  de  l'Avant -bec  la 
partie  qui  excede  au  delà  du  corps  quarré  de  la  pile. 

Avant-corps  , font  les  parties  d’un  baftiment  qui  ont  plus  de 
faillie  fur  la  .face.  Et  les  Arriere-corps  au  contraire. 

Avant-court  , quand  il  y a plufieurs  cours  dans  une  maifon  , 
on  nomme  la  première,  Avant-court. 

Avant-logis.  M.  de  Chambray  dans  fa  tradufrion  dePalladio, 
nomme  avant -logis  ce  que  Vitruve&  Pline  appellent  Cavædium.  Vitr. 
16.  c.  3.  dit  qu’il  y avoitcte  cinq  fortes  de  le  Tofcan;  Celuy  à 

quatre  colonnes;  le  Corinthien-,  leTeftitudiné,  qui  eft  comme  l’on 
croit  ce  qu’on  appelle  voûte  à berceaux  ; & celuy  qui  eftoit  tout  décou- 
vert. On  peut  voir  les  Notesde  M.  Perrault  fur  Vitruve. 

Auban.  Voyez  Hauban. 

Auberon  d'une  ferrure  , c’eft  le  petit  morceau  de  fer  rivé  au 
Mor  aillon  ou  àl  ' Auber onniere  ^ lequel  entre  dans  une  ferrure,  & au 
travers  duquel  paflè  le  ‘Pêne  ou  Pele.  Il  s’en  fait  de  diverfes  façons. 
Vp.t<)6. 

Auberonniere,  c’eft  le  morceau,  ou  la  bande  de  fer,  fur  laquel- 
le l’ Auberon  eft  rivé.  Il  y a quelquefois  plufieurs  Auberons  fur  une 
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mefme  Auberonniere  ; comme  on  peut  voir  aux  ferrures  des  cof- 
fres  forts.  Voyez  page,  i f6. 

Aubier,  Auber , ou  Aubour\  on  dit  Aubier  à Paris , Alburnum , 
Plin.l.  id.c.38.  Vitr.  fe  fert  du  mot  dç.Porulus.V.p.'&i. 

Avenue.  On  dit  il  y a une  avenue  d’ormes  devant  le  Chafteau, 
pour  dire  il  y a une  allée. 

Auge,  Auget  dont  fe  fervent  les  Maçons,  & dans  quoyilsmet- 
tent  leur  mortier.  V.p.  57.  PI. XI. 

Auge  des  Couvreurs.  V.p.  109.  112  PI.  XXIV 

Auge  de  pierre  fervant  aux  Serruriers  à mettre  l’eau  de  la  forge. 
V.p.\j  i.  Ÿ\.  XXX. 

Augive.^0/^,s  Ogives. 

Aviver.  Quand  on  dit  qu’il  faut  aviver  une  Figure  de  bronze 
pour  la  dorer , c’eft-à-dire  qu’il  faut  la  nettoyer  & la  gratter  legere- 
ment  avec  un  burin  ou  autre  outil  * ou  la  frotter  avec  de  la  pierre 
Ponce  , ou  autrement.  Cela  fe  fait  pour  la  rendre  plus  propre  à 
prendre  ou  recevoirla  feuille  d’or,  qui  ne  veut  rien  trouver  de  laie  & 
d’impur,  lorfqu’on  l’applique  delTus,  après  toutefois  avoir  chauffé  la 
F igure , ou  ce  qu’on  veut  dorer.  Le  mot  d’aviver  veut  dire  donner  de 
la  vivacité,  & rendre  la  matière  plus  fraifehe,  & plus  nette,  &dans 
ce  fens  l’on  s’en  lert  en  diverfes  rencontres,  quand  on  parle  de  join- 
dre les  métaux , & de  les  fouder  enfemble.  V.p.  1^9. 

Aviver  des  folives  ou  poutres,  c’efl-à*dire  les  rendre  à vi- 
ve arrejîe. 

Auvan,  ou  Auvent.  Ce  mot  lignifie  proprement  une  avance  dans 
la  rue  fur  les  boutiques,  pour  garder  du  foleil  & de  la  pluye. 

Axe  ou  Effieu.  Vitr.  appelle  Axis  dans  la  Volute  Ionique  le 
bord  ou  filet  qui  en  termine  la  partie  latérale  , appellé  le  Balulfre, 
fuivant  les  conjectures  de  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  chap.  3. 
du  3.I.  de  Vitr. 

Azur.  Ce  que  nous  appelions  vulgairement  azur  & outremer  efr  une 
couleur  bleue  dont  les  Peintres  fe  fervent.  Les  Arabes  la  nomment  ia- 
zul j On  le  fait  d’une  pierre  que  l’on  nomme  lapis lazuli. 

Il  y a d’autres  Couleurs  bleues  qui  font  naturelles  & artificielles. 
Vitr.  1.  j.c.  11.  enfèigne  à faire  le  bleu  artificiel  Et  M.  Perrault  oans 
lès  Notes  fur  le  mefme  chapitre,  montre  de  quelle  maniéré  on  pré- 
paré Youtremer.  On  peut  voir  aufll  ce  que  le  P.  Bernard  C&fius  1.  2 . 
c.  4.  de  miner  alib.  a écrit  de  ces  fortes  de  couleurs. 


B A c , c’eft  un  bateau , pour  paftèr  l’eau.  Quand  il  eft  grand  les 
Latins  le  nomment  BomOi&c  quand  il  eftp zxxt  cymba*  linter. 

On  nomme  auiïi  Bac  un  petit  badin  de  fontaine,  qu’on  appelle 
coucha , labrum. 

Bacule.  Z7!  Bascule. 

Badigeon.  V.p.n%. 

Baguette  , ou  appuy-main  des  Peintres.  Voyez  p.  201. 
Pl.LXII. 


Baguette  , petite  moulure  ronde  &c  faite  comme  une  verge 
qu’on  nomme  chapelet  , lorfqu’il  y a des  grains  taillez.  V p . 
130.PI.XXVIII.  , 

Bains,  Thermo:.  Les  Bains  des  Anciens  eftoient  compofez  de 
divers  appartenons  & lieux  deftinez  à plufieurs  ufages.  Vitruvel.  f. 
c.  10.  appelle  caldarium  ceux  où  l’on  échauffoit  l’air  , qui  eft  pro- 
prement ce  que  nous  nommons  Eftuves. 

Bajoues  ou  Couftinets  d’un  Tire-plomb  i ce  font  des  eminences 
ou  boflages  qui  tiennent  aux  Jumelles  de  cette  Machine  nommée 
Tire-plomb , dont  les  Vitriers  fe  fervent  à fendre  le  plomb  qu’ils  em- 
ployent  pour  les  Vitr QS.V.p.  178.Pl.XLIV. 

Balance.  Il  y a differentes  fortes  de  Balances.  Celle  que  les  La- 
tins nomment  L'ibra  a deux  badins  i & celle  qu’ils  appellent  State - 
ra>  n’en  a qu’un.  V.p.  61.&62.  PI. XIII. 

Balancier.,  c’eft  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  Balance  fufpen- 
duë  par  le  milieu. 

Balancier,  Machine  à faire  les  Monnoyes,  les  JettonsSc  les  Mé- 
daillés. V.p.  2 ji.  2 jd.  Pl.LIV. 

B a la  y , ou  Efcouvette  fervant  aux  Serruriers.  V.p.  174, 
PI.  XXXVI. 

Balcon  , Bodium  menianum , c’ed:  une  avance  hors  le  logis  pour 
mieux  voir  fur  une  place  i ce  mot  vient  de  l’Italien  balcone. 

Baliste,  Balijlat  Machine  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
jetter  des  pierres.  Elles  eftoient  differentes  des  Catapultes^ n ce  que  ces 
dernieres  lançoient  des  javelots,  mais  elles  fe  bandoient  d’une  mefme 
maniéré.  On  peut  voir  Vit  1. 10.  c.  1 <?.&  les  Notes  de  M.  P. 

Baliveaux.  /^Eschasses. 

Balot,  ou  Balon  de  verre. Z7",  p.  190. 

Balustrade,  c’eftun  aflemblage  de  plufieurs  Baîuftres qui  fer- 
vent 
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vent  de  cîofture  , comme  celle  dont  l’on  enferme  les  Autels. 

Balustre,  eft  une  efpece  de  petite  colonne,  qui  fe  fait  en  diffe- 
rentes maniérés  , & que  l’on  met  ordinairement  fous  des  Appuis , ou 
pour  faire  des  cloftures.  Le  mot  de  Baluftre  vient  de  Balaujtrum , qui  IL 
gnifie  le  calice  de  la  fleur  de  grenade , auquel  le  baluftre  reflemble. 

Balustre  lignifie  aulli  la  Baluftrade  qui  environne  le  lit  des  Rois 
& des  Princes. 

B alustres  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique  ,c’eft  la  partie  late- 
ralçdu  rouleau  qui  fait  la  Volute  , &que  Vitruvel.  3 c.  4.  nomme/w/- 
•vinata , parce  qu’elle  a quelque  reflèmblance  à un  oreiller. 

Bal  stres  de  ferrures  , ce  font  de  petites  pièces  de  fer  en  forme 
de  baluftres,  qui  tombent  fur  l’entrée  de  la  clef,  & qui  fervent  à la  cou- 
vrir, ou  bien  qui  fervent  encore  à attacher  les  ferrures  * 11  y a aufli  des 
Clefs  dontl’Embafe  de  la  tige  forme  une  efpece  de  Baluftre. 

Bandes,  Platebandes,  Fafces  -,  ce  font  des  mots  dontles  Ouvriers 
fe  fervent  indifféremment  pour  lignifier  dans  les  Moulures  de  l’ Archi- 
tecture ce  que  V itr.  nomme  Fafciæ , Teniæ. 

Bandeau  5 c’eft  l’Architrave  qui  part  d’une  Impofte  à l’autre  autour 
d’une  porte,  d’une  feneftre  , ou  de  quelqu’autre  ouverture  qui  eft  cin- 
trée ou  en  arc.  Les  Ouvriers  appellent  aufli  quelquefois  Bandeaux  les 
Chambranles  des  portes  ou  feneftres  quarrées  , que  Vitr.  1.  4.  c.  6, 
nomme  Antepagmenta. 

Bander.  V.  Haler. 

Bandes,  ou  Barres  de  tremie  j ce  font  des  Barres  de  fer  qui  fervent 
aux  cheminées  à porter  l’Atre  entre  la  muraille  &le  cheveftre.  Elles 
font  attachées  fur  les  deux  folives  d’encheveftrure.  Il  y en  a qui  fer- 
vent aufli  à porter  les  languettes  qui  feparent  les  tuyaux. 

Bandes  Flamandes  , efpece  de  pantures,  V.  page  ip.  168. 
PI.  XXXIII.  _ , 

Banquette.  On  appelle  ain  fi  les  chemins  relevez,  comme  font  les 
deuxcoftezdu  Pontneuf,  où  il  n’y  a que  les  gens  de  pied  qui  marchent 
Lesaflifesde  pierre  de  taille  qui  les  bordent,  &lesfoûtiennentdu  cofte 
du  milieu  du  pont , fe  nomment  tablettes. 

Banquette  d’un  parapet.  V.  p.  67. 

Baquet  pour  mettre  du  mortier,  V.  p.  57- 

Baraque,  petite hute,  ou  maifonnette.  N 

Bar  , eft  une  Civiere  extraordinairement  forte  qui  fert  a porter  des 
pierres  & autres  matériaux.  On  met  de  la  natte  fur  icBar  pour  poLr 
les  pierres , de  crainte  qu’elles  ne  s’écornent , & alors  on  dit  qu  un 
Bar  eft  armé  de  [es  torches  de  nattes,  V.p.  57. 
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Baras.  V.  Borax. 

Barbacanes,  ou  Ventoufes.  Ce  font  des  ouvertures  que  Pon 
fait  dans  les  murs  d’efpaceen  efpace  pour  écouler  les  eaux , princi- 
palement lorfque  les  murailles  foufliennent  des  terraffes. 

On  appelle  aufli  Barbacanes  les  ouvertures  qui  font  aux  mu- 
railles des  villes  & places  fortes , pour  tirer  avec  le  moufquet  furies 
ennemis. 

Barbes  des  pênes  des  ferrures  * Ce  font  des  hauteurs  ou  pièces 
enlevées  fur  le  pêne  , lefqueiles  avancent  , & que  la  clef  prend  en 
tournant  pour  les  faire  aller.  V.p.  i 78. 

Barbes  perdues  V.p.  if 8. 

Barbes  qui  demeurent  aux  Flancs  des  Monnoyes.  V. p.  273. 
Bardeau  , petit  ais  dont  on  couvre  les  maifons. 

B ardeurs.  V.p.  70. 

Barlong,  c’efl  un  quarré  plus  long  que  large. 

Barres  deTremie.iK  Bandes. 

Barre  de  feroudebois  dont  on  fefert  pour  fermer  une  porte  par 
derrière  i Barrer,  fermer  avec  une  barre*  barrer  garnir  de  Barres. 
Barreaux  de  fer  fervant  pour  les  grilles  des  feneftres,  &c. 
Barre  d’un  tour . V. p.  273.  278.  PI.  LX. 

Barrière.  V.p.y$. 

Bascule,  eft  une  Machine  qui  fert  à plusieurs  ufages,  comme 
les  Bafcules  avec  lefqueiles  on  tire  de  l’eau,  qui  font  des  pièces  de 
boisfouftenuësfuruneflieu  par  le  milieu  ou  autrement,  pour  eftre  plus 
ou  moins  en  équilibre  * lorfque  l’on  pefe  fur  l’un  des  bouts  l’autre 
hauffe,  & par  ce  moyen  elles  élevent  l’eau.  V.p.  71. 

Les  Bafcules  ou  Ponts  levis  font  de  pareilles  Machines fufpenduës 
fur  des  efîieux. 

Il  y a aufli  des  Serrures  que  l’on  nomme  BaJ cales,  parce  qu’elles  fe 
hauffent  & fe  baiffènt.  V.p.  1 78. 

Base.  La  Bafede  la  colonne  eflla  partie  qui  eft  au  defibusdufufl: 
de  la  colonne,  &quipofefurlePiedefïal,ouZocle,lorfqu’ily  en  a.  Le 
Tore&les  Aftragales  qu’on  y met  d’ordinaire,  ont  eftéainfi  difpofez 
d’abord  pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on  fortifioit  les  extremitez 
des  troncs  d’arbres,  qui  fervoient  à foûtenir  les  maifons.  Le  mot  de  Bafe 
vient  du  grec  /3*<nî  c’eft-à-dire  Vappuy , le fouflien , ou  le  pied  de  quelque 
chofe.  LesBafes  font  differentes  félon  les  differens  Ordres. 

L’on  nomme  aufli  Bafe  tout  ce  qui  fert  comme  de  premier  fonde- 
ment hors  le  rez  de  chauflée , pour  foûtenir  toute  forte  de  corps,  ou  d’é- 
difice. On  dit  aufli  Embafement , quand  c’eft  une  Bafe  de  longue  eften- 

duë. 


Base  Atticurge.  V.  Attique. 

Base,  ou  cofté  extérieur  du  Polygone,  terme  de  fortification 
V.p.  67. 

Basilique,  c’eft  proprement  ce  que  nous  appelions  une  grande 

Salle  veut  dire  Maifon  Royale  , & dans  la  fuite  des  temps 

l’on  a nommé  Bafiliques,  non  feulement  les  Salles  où  les  Princes  ren- 
doient  la  Juftice , mais  aufli  les  Temples  & les  Eglifes,  qui  font  comme 
les  lieux  que  Dieu  femble  particulièrement  habiter.  Chez  les  Anciens 
ces  Salles  avoient  deux  rangs  de  colonnes,  qui  faifoient  comme  une 
grande  nef  au  milieu,  &deux  ailes  à cofté:  fur  ces  ailesilyavoitdes 
galleries.  Ces  lieux  qui  avoient  efté  premièrement  faits  pour  la  ma- 
gnificence des  Palais , fer  virent  depuis  à rendre  la  /uftice. 

Basque.  ^!Bourceau. 

Bas- reliefs  de  differentes  fortes.  V.p.  219. 

B a sse-court  d’un  chafteau,  ou  d’une  maifon  de  campagne,  chors. 
Vitr.  1.6.  c.  9. 

B A SiS  I n où  l’on  détrempe  la  chaux,  c’eft  la  foftè  où  on  l’éteint.  Mor- 
tarium.'P\m.\.^6.  c.  23.  Vitr.  1. 8.c.  7. 

Bassin  , ou  Cuve  où  l’on  fe  baigne,  labrum.  Vitr .1.  y.  c.  10. 

Bas  s 1 n de  fontaine  ; il  y en  a de  differentes  façons  pour  recevoir 
l’eau. 

Bassin  de  balance.  V.  Balance. 

Bastille,  eft  un  petitfort.  C’eft  auiïi  un  nom  particulier  qui  fi- 
gnifîe  la  fortereftè  , ou  chafteau  qui  eft  à Paris  entre  l’Arcenal  & la 
porte  S.  Antoine  ; & où  l’on  met  les  Criminels  d’Eftat. 

Bast  ide  , maifon  de  campagne  en  Provence. 

Bastion , c’eft  un  grand  corps  avancé  fur  les  angles  faillans  du 
corps  d’une  place,  duquel  les  parties  font  deux  faces  & deux  flancs. 
V.p.  66. 7 8.  PI.  XIV. 

Baston,  eft  un  membre  rond  dans  l’Architeélure,  quel’onnom- 
me  auflî  Tore. 

Bastons  rompus,  pièces  de  compartimens  dans  des  vitres  & autres 
ouvrages.  V.p.  198.  PI  XLII. 

Batardeau;  c’eft  une  cloifon  d’ais,  de  terre glaife,  ou  d’autre 
chofe  qu’on  fait  dans  l’eau , pour  y baftir  quand  l’eau  eft  épuifée- 

B att  a ns  ; dans  les  Portes  ou  feneftres  de  menuifene  , ce  font 
les  maiftreftes  pièces  d’aflemblage  des  coftez  où  font  les  ferrures. 
Vp.  130,  PL  XXVIII. 
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BattAison.  Ce  mot  n’eft  pas  en  ufage.  M.  deChambray  s’eneft 
fervy  au  3.  ch.  de  Ton  Paralelle  de l’Archite&ure  ancienne  avec  la  mo- 
derne j où  en  parlant  du  Théâtre  de  Marcellus,  il  dit  que  les  Gout- 
tes tombent  en  b aît  ai  [on  fur  les  Triglyphes  , c’eft-à- dire  qu’elles  in- 
clinent en  devant. 

Batterie  , ce  font  des  terres  élevées  fur  lefquelle's on  pofe  l’Ar- 
tillerie. V.  p.  69. 

Batterie.  Lorfque  l’on  fait  des  Ponts  & que  l’on  enfonce  les  pi- 
lotis , on  demande  ordinairement  combien  il  y a de  Batteries  * e’eft- 
à-dire  , combien  il  y a d’Engins  pour  fraper  avec  des  Hies  ou  des 
Moutons. 

Battellement  , c’eft  la  fin  ou  l’extrémité  de  la  couverture  qui 
tombe  dans  une  gouttière. 

Batture.  V.  Cole-a-miel. 

Baudets  , Hours  ou  Ours  i ce  font  des  tréteaux  fur  lefquels  les 
Sieurs  de  long  pofent  leurs  bois  pour  les  débiter. 

Baudriers.  V.  Echarpes. 

Bauche  , ou  Bauge  j c’eft  une  cfpece  de  maçonnerie  qui  fe  fait 
avec  de  la  terre  franche  & de  la  paille  bien  pétrie  & corroyée.  On 
s’en  fert  dans  les  pays  où  la  pierre  & le  plaftre  font  rares. 

Bavette,  l’on  appelle  ainfi  une  bande  de  plomb  qui  couvre  les 
bords  & les  devans  des  Chefneaux , &que  l’on  met  auiïi  fur  lesgran- 
des couvertures  d’ardoife  au  delTous des  Bourfeaux.  V BouRSeau. 

Bavochf/,  c’eft- à-dire  en  terme  de  Peinture,  un  contour  qui  n’eft 
pas  couché  nettement.  Voyez  page  213. 

Bec.  Voyez  Avant-bec. 

Bec  d’asne  , outil  fer  vant  aux  Menuifters.  Voyez  p.  129.  138. 
PI.  XXXII. 

Bec-d’asne  croche  , dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  ferrer  les 
fiches  dans  le  bois.  V.p.  163.  178.  PI.  XXXVIII. 

Bec  de  cane  , outil  lervant  aux  Menuifters.  V.  p.  129.  13 6. 
PI.  XXXI. 

Bec  de  cane.  Il  y a de  petites  ferrures  à reiïort  qu’on  nomme 
ainfi.  V.p.  if 7. 

B e fr  a y ou  Befroy  , c’eft  la  charpenterie  qui  foûtient  les  cloches 
dans  une  tour  , ou  dans  un  clocher. 

Befroy  fignifie  aufil  Efchauguette,  Dongeon. 

Belier,  Aries  Vitr.l.  10. c.  19.  C’eftoitune  grande  poutre  ferrée 
par  le  bout,  & fufpenduë  par  deux  chaines , dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment pour  battre  les  murailles  des  villes.  Il  y en  avoit  de  trois  fortes , les 

uns 
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uns  fufpendus  à des  cordes,  les  autres  coulant  fur  des  rouleaux,  &les 
autres  fouftenus  fur  les  bras  de  ceux  qui  les  failoientamr 
BENARDE,efpece  de  Serrure.  /C  Serrure.  & 

Berceau,  Voûte  faite  en  berceau.  V Voûte. 

Ber  m , Berillus , c’eft  une  pierre fortfemblable  au  Cryftal  il  s’en 
trouve  de  grofTes  pièces,  dont  l’on  fait  des  vafes  fort  précieux  il  yen 
a beaucoup  à Ombaya,  à Maruban , & au  Pegu,  comme  suffi  jj» 
1 li le  de  Zei'an.  'De l’ Efclufe  hijloiredes  DrogX  i.  c.  47. 

Berlong.  ^.Barlong. 


Berme  , ou  Relais,  efl  uneefpace  ou  retraite  de  quatre  ou  cinq 
pieds  , qu’on  laide  en  dehors  entre  le  pied  du  Rempart,  & l’Efcarne 
dufoffé.  V.p6y.  F 

Besaigue,  outil  de  fer  acéré  & coupant  par  les  deux  bouts,  dont 

l’un  efl:  bec  d’ a fhe,  & l’autre  planché  à biseau,  ayant  une  poign  ée  a u mi- 
lieu, & dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  V.  p.  88. 96.  PI.  X Vil  I. 

Besaigue  , efpece  de  marteau  fervant  aux  Vitriers.  V.page  192. 
204.Pl.  XLV. 

Biais,  les  Maçons  & les  Charpentiers  difent  de  biais , pour  dire 
de  travers*  biaifer , c’eft  faire  aller  de  travers. 

Riais  gras  , Biais  maigre  , c’eft  un  terme  dont  les  Maçons  fe 
fervent  pour  exprimer  deux  angles  inégaux  entre  eux  , & ce  qu’cn 
Geometrie  on  appelle  angle  obtus , & angle  airru. 

Bi  a is  par  tejte , par  dérobement , par  équariJJ'ement  , font  en- 
core des  termes  dont  ils  fe  fervent  pour  marquer  la  coupe  de 
quelque  pierre. 

Bi  aïs  passe'.  Lorfque  dans  les  baftimens  il  fe  rencontre  desfu- 
jettionsqui  obligent  de  faire  des  portes  ou  feneftres  en  biais,  cela  Ce 
nomme  Biais  pajfe,  à caufe  du  trait  géométrique , dont  le  trait  Ce  fait  ou 
paréquariiïement,  ou  par  panneaux.  Quand  les  paiîàges  ou  les  ouver- 
tures qui  fe  font  de  cette  forte  nefontde  biais  que  d’un  collé*  On  ap- 
pelle cela  Corne  de  bœuf,  ou  corne  de  vache. 

B 1 coq,  ou  pied  d’une  Chevre.  Voyez  page  89. 100  Plan.  XX. 

B 1 gorne,  c’efl  le  bout  d’une  Enclume  qui  finit  en  pointe,  & qui  1ère 
à tourner  les  grolîes  pièces  en  rond.  On  dit  Bigorner , pour  dire  arron- 
dir fur  cette  partie  de  l’Enclume,  un  morceau  de  fer , ou  les  anneaux  des 
clefs.  11  y a la  petite  Bigorne  ou  Bigorneau , dont  un  bouteft  quarré, 

& l’autre  rond  pour  tourner  les  roiiets& autres  petites  pièces.  Elle  fe 
metfurl’Etablie.  Voyezpage  174.  PI. XXXVI. 

Bilboquet  fervant  aux  Doreurs.  V page  212.  2 17.  Plan.  XL VI. 
Bille  d’acier.  P’ICarreaux. 
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B i l L ot  que  l’on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  mouvoir 
quelque  fardeau.  V.  Orgueil. 

Billot  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner  les  rouleaux. 
Voyez  page  174.  PI.  XXXVI. 

Binard  eft  une  efpece  de  chariot  monté  fur  quatre  roués  d’une 
mefme  hauteur,  fur  lequel  on  mene  de  grofies  pierres. 

Biseau,  outil  fervant  aux  Tourneurs,  & autres  Ouvriers.  V.  p. 
274.  278.Pl.LX. 

On  dit  un  Fermoir  à deux  bifeaux,  quand  les  coftez  font  égale- 
ment affûtez  pour  couper. 

Bistre.  V.page  290. 

Blanc  en  bour,  efpece  d’enduit  fait  de  terre  Sc  recouvert  de 
chaux. 

Blanc  pour  peindre  à Fraifque.  V.p . 292. 

Blanc  de  Craye.  V.  p.  297. 

Blanc  de  Plomb.  V.p.  299. 

Blanc  & Noir.  V.p.  303. 

Blanc  pour  dorer.  V.p.  208. 

Blanchir  des  ais.  P .p.  159. 

Blanchir  des  targettes  avec  la  lime.  V.p.  162. 

Blanchir  l’argent.  V.p.  25 3. 

Bleu  de  forge  dont  l’on  fe  fert  dans  les  Grottes  V.page  319. 

Bleu  artificiel  dont  on  fefert  enPeinture.  Il  eft  fait  de  fable  , de 
fel,  denitre  -,  & de  limaille  de  cuivre.  Vitruve  enfeigne  cette  com- 
pofition  1. 7.  c.  11.  mais  la  belle  couleur  bleue  qui  eft  naturelle  eft  faite 
de  Lapis  Lazuli.  L.  Outremer. 

Il  y a une  autre  couleur  bleue  qui  fè 'fait  en  Flandre,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent , mais  qu’ils  n’employent  que  dans  les  païfages,  parce 
qu’elle  verdit  facilement,  aufli  l’appelle- t-oncendre  verte. 

Bleuir.  Quand  on  veut  dorer  en  feuille  quelque  Figure  de  bron- 
ze, on  la  fait  chauffer  pour  y appliquer  les  feuilles  d’or.  Comme  en 
chauffant  la  Figure  prend  une  couleur  de  gris  bleüaftre , les  Ouvriers 
nomment  cela  fa  faire  bleuir , Sclamettre  en  couleur  d'eau. 

Blindes,  en  terme  de  fortification,  eft  un  nom  Flamand,  qui  li- 
gnifie ce  que  nous  appelions  Chandeliers,  qui  font  des  défenfes  faites 
de  bois  ou  branches  d’arbres,  entrelaftees  pour  empefeher  l’ennemy  de 
voir  ce  que  l’on  fait.  Il  y en  adiverfes  maniérés  felonladiverfité  des 
lieux.  V.p.  74. 

Bloc  de  marbre,  eft  une  piece  de  marbre  telle  qu’on  la  tire  delà 
carrière  ou  cave,  & qui  n’a  encore  aucune  forme.  Voyez p.22  6. 

Bloc 
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Bloc  de  plomb,  eft  une  efpece  de  billot  tont  rond  de  cinq  à fix  pou- 
ces de  diamètre , & de  trois  pouces  de  haut  ou  environ , fur  lequel  ceux 
qui  gravent  en  creux  polènt  leurs  ouvrages,  quand  ils  travaillentavec 
les cizelets  ou  poinçons,  & le  marteau.  Voyez p.  2*8.  PI.  LV. 
Blocage  , menues  pierres  de  maçonnerie.  Læmentum  , Vitr. 

Blochets,  font  des  pièces  de  bois  qui  entretiennent  les  chevrons 
de  croupe,  ôdesjambettes  des  couvertures,  & qui  font  pofez  fur  lesla- 
blieres  des  croupes  & des  longs  pans.  Voyez  page  8 *.  94.  PI.  XVII. 

On  dit  eftablir  & traifner  les  Blochets  pour  eftablir  les  Entraitsdef- 
fus.  On  ditaulli  qu’ils  font  travez  à mordant  ou  mors  d’afne  & queue 
d’aronde  , pour  dire  aflemblez  de  ces  differentes  maniérés. 

Bobine.  Voyez  p.  266.  PI.  LVII. 

Bosse,  ou  Bosselle  , efpece  de  ferrure.  V p.  157. 

Boete  fervant  à mettre  les  quarrez  pour  les  Médaillés.  V.  p.  2 * o. 
2*6.  Pl.LIV. 

Boete  dans  laquelle  les  Vitriers  mettent  leur  poix  raifin  z.V.p.  192. 
204.Pl.XLV. 

Boete  fervant  à tourner  les  forefts  ou  fraifes.  V.  p.  174.  PI.  XXXVI. 

OnnommeBoETES  les  aisou  planchesqui  fervent  pour  couvrir &re- 
veftirdes  pièces  de  bois , foit  poutres,  foitfolivesouautreschofes. 

Boete  d’un  Villebrequin , c’eft  le  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  met  la  mèche. 

Bois  merrein.  V.  Merrein. 

Bois  ruftiques.  Les  Menuifiers  qui  travaillent  de  placage  , appel- 
lent bois  ruftiques  les  bois  de  racines  qu’ils  employent  dans  les  ouvra- 
ges de  rapport.  Voyez  pag.  140. 

Bois  d’émail , c’eft  du  bois  qui  eft  fendu  Sz  fié  du  centre  à la  cir- 
conférence. 

Bois  déchiré  , on  dit  déchirer  du  bois  pour  le  rompre  par  mor- 
ceaux , comme  quand  on  met  un  vieux  batteau  en  pièces  on  dit  le 
déchirer. 

Bois  roulé.  V.  p.  87. 

Bois  refait  & mis  à l’Equaire.  V.  p.  87. 

On  dit  des  pièces  de  bois  refaites  & dreffées  fur  toutes  les  faces , 
lorfqu’elles  font  bien  équairies  de  tous  coftez. 

Boiser  une  chambre,  c’eft  la  reveftirde  bois  & d’ouvrage  deMc- 

nuiferie.  , D . 

Bol.  Les  Doreurs  pour  faire  l’Aftiette  de  l’or  fe  fervent  du  Bol 
d’ Arménie, qui  eft  une  terre  qui  vient  de  ce  pays-là.  On  1 appelle  aufli 
terra  Le  mm  a , parce  que  ce  font  les  habitans  de  fille  de  Lemnos  qui  en 
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font  trafic  , $c  qui  la  portent  à Conftantinople  : mais  ils  la  falfifient 
ordinairement,  aufli-bien  que  leur  terre  appellée  Lemnia  Sphragis , 
qui  eft  la  terre  Sigillée , bien  qu’ils  ne  manquent  pas  delà  faire  mar- 
quer pour  mieux  tromper  les  acheteurs.  Comme  ils  méfient  le  Bol 
d’ Arménie  avec  de  la  terre  de  leur  pay£,  il  efi  plus  pafie  que  le  vray 
Bol , qui  eft  plus  rouge.  Il  y a aufti  d’autres  terres  qui  ne  viennent 
pas  de  fi  loin  que  l’on  vend  pour  Bol  d’ Arménie. 

Bombe',  renflé.  V.  Creux. 

Bonbanc,  efpece  de  pierre.  V.p. 4.6. 

Borax,  c’eftun  minerai  qui  fe  trouve  dans  les  mines  d’or,  d’argent, 
de  cuivre,  & de  plomb.  Il  eft  ordinairement  blanchaftre,  jaune,  vert,  & 
noiraftre.  Il  eft  appelîé  Chryfocolle , à caufe  qu’il  iért  à louder  l’or , & 
mefme  l’argent  & le  cuivre.  Les  Arabes  & les  habitans  de  Guzarate  l’ap- 
pellent Tincar  ou  T incal  -,  On  le  tire  d’une  montagne  diftante  de  Cam- 
bayette  environ  cent  lieues.  11  croift  aufliaux  environs  de  .uzarate, 
entre  Bengala&Cambaya.  De  l’Efclufe  îiv.  1 . c.  3 y.  de fon  Hijloire  des 
5 Drogues . Il  s’en  trouve  aufti  en  d’autres  endroits  de  l’Europe. 

il  y aune  autre  forte  de  Borax  artificiel,  qui  fe  vend  chez  îesDro- 
guiftes,&  qui  eft  celuy  dont  l’on  fe  fert  communément  .11  eft  fait  avec  de 
l’alun  &dufalpeftre. 

Bordement,  terme  de  Peinture  en  Email.  Voyezp.  30  6. 

Bordoyer.  V.p.  307. 

Bordure,  ou  Corniche  d’un  Tableau.  ^Quadre. 

Bornayer,  c’eft  connoiftre  à l’œil  fi  une  choie  eft  droite}  un 
Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement  de  pierre,  pour  voir  s’il  eft 
droit  & bien  dégauchy. 

Boîine,  limite.  Borne  de  pierre  que  l’on  met  aux  coins  des  rués  & 
des  portes. 

Bornes.  Les  Vitriers  appellent  ainfi  certaines  pièces  de  verres 
qui  entrent  dans  des  panneaux  de  Vitres*  11  y en  a de  diverfes  fortes. 
V.p.  19  2.  PI.  XXXIX. 

Bosel.A7’.  Tore,  Spire. 

Bosse.  En  terme  de  Sculpture  , on  dit , un  ouvrage  relevé  en 
bofie,  en  demy- bofie,  de  demy-relief}  un  ouvrage  de  ronde  boflè, 
ou  de  relief. 

Bossage.  Lorfqu’en  baftiflantonlaifte  des  pierres  non  tailléespour 
y faire  quelque  ouvrage,  on  nomme  cela  des  Boffages. 

Il  y a aufti  une  maniéré  de  joindre  en  Boflàge  les  pierres  dans  les 
grands  baftimens  comme  on  voit  dans  le  Palais  de  Luxembourg.  V itr.  j, 
4.  c.  4.  parle  de  cette  maniéré  de  baftir. 

Bos- 
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Bossages  fur  les  pièces  de  bois,  comme  il  y en  a aux  engins.  p'.  89. 

Bouc  harde,  eft  un  outil  de  fer,  de  bon  acier  par  le  bas,  & fait  en 
plulieurs  pointes  de  diamant,  fortes  & pointues  de  court  : les  Sculpteurs 
en  marbre  s’en  fervent  pour  faire  un  trou  d’égale  largeur,  ce  qu’ils  ne 
pourroient  faire  avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Boucharde 
avec  la  mafîè , & fes  pointes  meurtriffant  le  marbre , le  mettent  en  pou- 
dre , qui  fort  par  le  moyen  de  l’eau  qu’on  verfe  de  temps  en  temps  dans 
le  trou  de  crainte  que  le  fer  ne  s’échauffe  , & que  l’outil  ne  perde  fa 
trempe  } Car  c’eft  par  la  mefme  raifon  qu’on  moüiile  les  grais  fur 
lefquels  ou  affûte  les  outils  qui  fe  détremperoient  fi  on  les  frottoit  à fec. 
Cela  fe  fait  auflï  pour  empefcher  que  la  pierre  ne  s’engraifîe  , & que 
le  fer  n’entre  & ne  fe  mette  dans  les  pores  du  grais.  On  moüiile  auflï 
lesTrepansqui  s’échauffent  en  trépanant. 

Lorsqu’on  travaille  avec  la  Boucharde  , on  prend  un  morceau  de 
cuir  percé  , au  travers  duquel  on  la  fait  palier.  Ce  morceau  de  cuir 
monte  & defcend  aifément , & empefche  qu’en  frappant  fur  la  Bou- 
charde l’eau  ne  rejallifïe  au  vifage  de  celuy  qui  travaille.  V. p.  227. 

22p.  pi.  xLvm. 

Boucher  d’or  moulu.  V. p.  213. 

Boucles  ou  anneaux  fervant  pour  les  portes.  V.  p . 154.  170. 

PI.  XXXIV. 

Boudin,  il  y a des  Ouvriers  qui  nomment  ainfî  le  Tore  de  la  ba- 
fe  d’une  Colonne. 

Boudin,  reflbrt  à boudin.  V.p . iy8. 

Boulevart.  V.  p.  y 8. 

Boulin.  Les  Maçons  appellent  ainfî  les  pièces  de  bois  qu’ils  met- 
tent dans  des  trous  de  murailles  pourefchaffauder.  Ils  appellencaul- 
fl  trous  de  Boulins  les  trous  où  l’on  met  ces  mefmes  pièces  de  bois. 
C’efl:  ce  que  Vitr.  1.  4.  c.  2.  appelle  Opas , Columbaria , à caufe  delà 
refïèmblance  qu’ont  ces  trous  avec  les  boulins  d’un  colombier  ou  vo- 
lière, dans  lefquels  les  pigeons  font  leur  nid. 

Boulons  de  fer,  ce  font  degrofles  chevilles  qui  ont  une  tefre  ron- 
de à un  bout , & à l’autre  une  ouverture  dans  laquelle  1 on  paùc  un 
morceau  de  fer,  qu’on  appelle  Clavette.  On  fe  fert  de  boulons  pour 
fouftenir  une  poutre  ou  un  tirant , & les  attacher  au  poinçon,  8cen- 

core  à d’autres  u fages.  V.  p.  152. 

Boulon  fervant  à tenir  les  barres  ou  fléaux  des  gram  p - 

tes.  V.  Fléau.  , . , r r , 

Boulon  qui  fert  de  Noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  lans  tou- 

dure.  y.  p.  117. 121.  pi.  xxvi. 

e ' Zz  Boue- 
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Bouement  eft  une  maniéré  d’aflemblage  dont  fo  fervent  les  Menui- 
fiers.  Ils  difont^<2«m£«f  ,aulieude  Boüement,  comme  les  Charpen- 
tiers difent  Abouts  au  lieu  de  Bouts.  Voyez  page  1 26. 130.  PI.  XXVIII. 

Bour  1 que  , c’eft  une  petite  machine  compofée  d’ais  quifertaux 
Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les  couvertures,  elles  s’accrochent 
aux  lates , & ils  mettent  l’ardoife  deftus  pour  en  prendre  à mefure qu’ils 
l’employent.  V. page  112.  PI.  XXIV. 

Bouriquet  , efpece  deCiviere  fervant  aux  Maçons  à élever  des 
modelions  & autres  matériaux  dans  des  baquets.  V.  page  57- PI.  XI. 

Bourse  a u ouBourfault,  c’eft  un  gros  membre  rond  fait  de  plomb, 
&qtii  régné  dans  les  grands  baftimens  au  haut  des  toits  couverts  d’ardoi- 
fe.  Il  y a une  bande  de  plomb  au  deflous  du  Bourfeau , que  l’on  nomme 
Bavette.  Le  petit  membre  rond  qui  eft  encore  fous  la  bavette  s’appelle 
Membron.  La  piece  de  plomb  qui  eft  au  droit  des  arreftieres , & fous  les 
épies  ou  amortiffomens , fe  nomme  anufure  ou  bafque , parce  qu’elle  eft 
coupée  en  forme  de  bafque.  Voyez  page  108.  1 10.  PI.  XXIII. 

Bourse  au  rond  dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  battre.  Voyez 
page  121.  Plan.  XXVI. 

Bousin,  c’eft  le  deftiis  des  pierres  qui  fortent  de  la  carrière  j il  tient 
du  fouchet , & ne  vaut  rien  qu’à  abattre  : on  l’ofte  en  équariflant  les  pier- 
res. L’on  dit  éboufiner  une  pierre  pour  dire  en  ofter  le  boulin. 

Bout  ans  , ce  font  des  pièces  de  bois  qui  pouflent  & arboutent  : ou 
bien  des  piliers  de  pierre  qui  arboutent  contre  une  muraille. 

Bout  erolle,  c’eft  dans  une  clef  une  maniéré  d’ouverture  & de  fen- 
te dans  laquelle  paiïent  les  Rouets  & Gardes  des  Serrures.  V.p.  1 yé. 

Bouts  , Bouterolles  , Outils  fervant  à ceux  qui  gravent  fur 
les  pierres  dures.  V.  page  263-  270.  PI.  LIX. 

Boute'e.  Une  muraille,  ou  un  édifice  qui  a befoin  de  grande  bou- 
tée , c’eft-à-direde  grande  force  & d’arcs- boutans  pour  le  pouflèr  , 
afin  de  tenir  l’œuvre  ferrée,  comme  l’on  voit  aux  grandes  Eglifes  qui 
ont  des  Arcs-boutans  & des  piliers  boutans. 

Boutique,  c’eft  un  lieu  qui  fort  aux  Ouvriers  pour  travailler , & 
aux  Marchands  pour  vendre. 

Bout  is  se,  pierre  mifo  en  boutifle,  c’eft- à-dire  quand  la  plus  grande 
longueur  de  la  pierre  traverfe  le  mur.  Voyez  Parpaing. 

Bout  o ns  qui  fervent  aux  loquets  des  portes.  Voyez  page  if4.  156. 

Boutons  pour  tirer  & fermer  les  portes.  Voyez  page  ly^.  170. 
PI  XXXIV. 

Bouvet,  outilforvantauxMenuifîers.^.  page  12p.  136.  PI.  XXXI. 
Bquvement.  V.p.  129. 


Boyaux. 
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Boyaux.  V.  p.  71. 

Brancart.  V.  p.  yp.  PI.  XII. 

Brancart.  V.  Chevalet. 

Branches.  On  die  fbuvent  les  branches  des  voûtes  pour  dire  les 
arcs.  V.  Ogives.  V.  Voûtes. 

Brandy.  On  dit  un  chevron  brandy  fur  la  panne  , c’eft*à-dirc 
chevillé  fur  la  panne.  V.  p . 8 y. 

Bras.  Voyez  PoiNçons. 

Bras  de  Chevres.  V.  p.  8p.  100.  PI.  XX. 

Bras  de  Civiere,  de  Bar,  ou  autres  engins  à porter  des  matériaux. 

Br  as  des  Poupées  d’un  Tour.  Voyez  page  278.  Planche  LX. 

Braser  , c’efl:  joindre  deux  pièces  de  fer  l’une  contre  l’autre , & 
les  faire  tenir  avec  de  la  foudure.  Voyez  page  1 yp. 

Brayers.  On  appelle  ainfi  parmy  les  Maçons  les  cordages  qui 
élevent  le  Bouriquet.  V.  Bouriquet.  Voyez  aujfi page  57.  PI.  XI. 

Breche.  L’on  nomme  ainfi  une  efpece  de  marbre  qui  fe  tire  des 
Pyrénées.  V.pag.  43. 

Brequins  pour  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendre.  Voyez  Vil- 
ebrequin s. 

Br-ejelles  , efpeces  de  Hottes.  On  appelle  auflî  Bretelles  les 
fangles  des  Hottes  que  l’on  pafle  dans  les  bras , comme  auflî  celles  qui 
fervent  pour  porter  les  Civières , & traifner  les  Brouettes. 

Breter  ou  Breteler , c’efl:  parmy  les  Sculpteurs  une  maniéré  de  tra- 
vailler , (bit  de  cire , foit  de  terre.  Ils  ont  un  Esbauchoir  de  bois  qui  a des 
dents  par  un  bout , & qui  en  oftant  la  terre  ou  la  cire  ne  fait  que  dégroflir 
&laiflèr  les  traits  fur  l’ouvrage  qu’on  nomme  bretures. 

Les  Maçons  ont  des  truelles  qu’ils  nomment  Bretées  ou  bretelées, 
parce  qu’elles  ont  des  dents.  Elles  leur  fervent  pour  drefler  les  en- 
duits de  plaftre. 

Les  Tailleurs  de  pierres  ont  auflî  des  marteaux  qui  Contbretez , 8c 
qui  leur  fervent  à drefler  les  paremens  des  pierres. 

Bretons,  efpeces  de  Coquilles.  V page  31p.  ■ 

Brins  de  fougere.  Dans  la  Charpenterie  il  y a une  manierede  du- 
pofer  des  pièces  de  bois  , qu’on  nomme  à brins  de  fougere. 

Brique.  Les  Briques  dont  Vitruve  parle  au  3.  chap.  du  2. 1.  eftoient 
anciennement  de  differentes  grandeurs.  Les  Grecs  en  faifoient  princi- 
palement de  trois  forces  , l’une  qu’ils  appellent  » c’efl-a-dire 
de  deux  palmes  , l’autre  pav  de  quatre  palmes,  8c  *a  troilie- 
me  de  cinq  palmes.  Us  en  faifoient  encore  d autres  , quin  a- 

voient  de  grandeur  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  trois  fortes , 8c 
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les  joignoient  enfemble  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  folides  & 
plus  agréables  à la  veuë  par  la  diverlîté  des  grandeurs  & des  figures 
de  ces  differentes  briques.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  briques  cui- 
tes au  fourneau  , & d’autres  non  cuites  , mais  fechées  à l’air  pen- 
dant plufieurs  années.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vi- 
truve  au  3.  ch.  du  2.  liv.  V.  p.  124. 

Br  1 que  de  Chantignole  ou  d’Echantillon.  Voyez  page  1 24. 

Br  1 quete',  qui  eft  fait  de  brique,  ou  façon  de  brique. 

Briquet  , eft  une  efpece  de  couplet , mais  dont  la  charnière  ne 
paroifi:  pas  comme  aux  autres  couplets  , où  elle  forme  des  deux  coï- 
tez un  demy  Cylindre. 

Brisis.  Dans  les  Combles  coupez  la  partie  fuperieure  & qui  va 
jufqu’au  faille  , fe  nomme  brifis . On  appelle  auftî  le  brifis  l’endroit 
où  le  toit  eft:  coupé  & comme  brifé.  V.p.  1 10.  PI.  XXIII. 
Brocatelle  , efpece  de  marbre.  V.  p.  42. 

Broches  rondes,  ce  font  des  morceaux  de  fer  ronds  qui  fervent 
aux  Serruriers  pour  faire  des  couplets  & des  fiches , & pour  tourner 
plufieurs  pièces  à chaud  & à froid.  V.p.  163. 

Broches  quarrées  pour  tourner  auftî  plufieurs  pièces  defliis.  ld. 
Broche  d’une  ferrure  ; c’eft  le  fer  qui  entre  dans  la  forure  de-la  clef. 
V page  157.  170.  PI.  XXXIV. 

Bronze,  c’efl  une  compofition  de  métaux.  Voyez  p.  240. 
Bronze'  , c’efl:  ce  qui  imite  la  bronze  j ce  qui  fe  fait  avec  la 
purpurine , cuivre  broyé  ou  feuilles  de  cuivre  appliquées  comme  des 
feiiilles  d’or. 

Brosse  , efpece  de  pinceau  fait  de  poil  de  cochon,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent. 

Brosses  des  Vitriers.  V. page  192.  204.  PI.  XLV. 

Brosses  de  poil  de  fànglier  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  V.  p. 
208.  216.  PI.  XL VI. 

Brosses  dont  fe  fervent  ceux  qui  travaillent  de  Stuc.  V.  p.  247. 
PI.  LU. 

Brou  ette  , c’efl  une  efpece  de  petit  tombereau  qui  n’a  qu’une  roiie 
à un  bout,  & deux  bras  à l’autre  bout.  En  levant  les  deux  bras,  & pouflànt 
la  brouette  on  la  fait  aller  fur  fa  roüe.  Elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  le 
tranfport  des  terres  , principalement  dans  les  lieux  plats  & unis. 

Broyer  les  Couleurs  , c’eft  lorfqu’on  les  met  fur  la  pierre  qu’on 
les  réduit  en  poudre  avec  la  molette , & qu’enfuite  on  y met  de  l’huile  de 
noix  ou  de  lin  pour  les  détremper  , ou  bien  de  l’eau  quand  c’efl  à 
détrempe.  Lorfqu’on  les  met  fur  la  palette  , & qu’on  les  me  fie  avec 
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le  coufteau,  on  ait  faire  le  meflange  des  couleurs^  les  détremper. 

Brunir,  c’eft  polir  l’or  6c  l’argent  î Tondit  un  ouvrage  d’or  bru- 
ny.  Cela  fe  fait  avec  la  dent  de  loup,  la  dent  de  chien  , ou  la  pierre  fan- 
guineen  differentes  maniérés.  Lorfqu’on  brunit  l’or  fur  les  autres  mé- 
taux on  mouille  la  pierre  fanguine  dans  du  vinaigre  : mais  lorfqu’on  bru- 
nit l’or  en  feüilles,  fur  les  couches  à détrempe,  il  fautbien  fe  garder  de 
mouiller  la  pierre,  ou  la  dent  de  loup  Voyez  page  212. 

Brunissoir  eft  un  outil  qui  fert  pour  brunir  6c  pour  polir.  Il 
yen  adediverfes  façons.  Pour  brunir  l’or  & l’argent,  onfefertd’ordi- 
naire  d’une  dent  de  loup,  d’une  dent  de  chien,  ou  d’une  pierre  qu’on 
nomme  Sanguine,  qui  eft  une  efpece  de  caillou.  On  met  ces  dents 
ou  cette  pierre  au  bout  d’un  manche  de  fer  ou  de  bois.  Il  y a auffi  des 
Bruniffoirs  d’acier , communs  à plufieurs  Ouvriers.  Ceux  des  Gra- 
veurs en  cuivre  fervent  d’un  cofté  à brunir  6c  polir  i 6c  de  l’autre  à ra- 
cler. Voyez  page  281.28+.  PI.  LXI. 

LesSerruriersontauflîdesBRUNissoiRspour  polir  le  fer:  les  uns 
font  droits,  les  autres  croches  pour  polir  les  anneaux  des  clefs.  Il  y en  a 
d’autresquifontdemy-rondspour  eftamer  avec  del’eftain.  Voyez  page 
162. 1 63. 178.  PI. XXX VIII. 

BRUT,afpre,  raboteux.  On  dit  un  diamant^/7^  qui  n’eft  pas  encore 
taillé*  6c  une  pierre  ^«/^lorsqu’elle  fort  de  la  carrière. 

Burgos,  elpece de  coquille.  V.p.  320. 

Burin,  c’eft:  un  outil  d’acier  avec  lequel  on  grave  fur  le  cui- 
vre 6c  fur  les  autres  métaux.  Il  y en  a de  diverfes  fortes  félon  les 
ouvrages  que  Ton  fait.  V.  p.  2 8+.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  des  Burins  plats  pour  fendre  les  panetons  des 
clefs,  6c  pour  couper  6c  emporter  le  fer  à froid  lorfqu’il  s’y  trouvedes 
grains.  Ils  ont  encore  d’autres  burins  coulants,  carrez  6c  en  lozanges 
pour  graver*  d’autres  propres  à piquer  les  râpes.  Voyez  page  1 63 . 

Buriner,  graver  fur  les  métaux. 

Buste  , c’eft  le  demy-corps  d’une  Figure  de  marbre  ou  d autre  ma- 
tière, c’eft- à-dire  la  tefte,  les  épaules,  6c  l’eftomach,  6c  où  mefme 
il  n’y  a point  de  bras.  Bien  qu’en  peinture  on  puiftè  dire  d une  fi- 
gure qu’il  n’en  paroift  que  le  bufte  , comme  d’un  portrait  à demy- 
corps,  neanmoins  cela  ne  s’appelle  pas  ordinairement  un  bufte,  ce 
moteftant  propre 6c  déterminé  à ce  qui  eft  de  relief.  Les  Italiens  di- 
fent  Bufto , ce  mot  vient  peut-eftre  de  l’Allemand  Brujl , qui  ligni- 
fie Teftomach.  Aufiî  parlant  d’une  antique,  on  dit  que  la  tefte elt  de 
marbre,  6cle  bufte  de  porphire  ou  de  bronze,  c’eft-à-dire  1 eftomacn 

6c  les  épaules.  „ 
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Butïe&,  ou  butées. F! Piles. 

Buveau  ou  BEVEAU,c’eft  un  infiniment  femblable  à une  Equai- 
re  : mais  au  lieu  que  l’Equaire  demeure  fixe,  & que  les  branches  en  font 
immobiles , celles  du  Buveau  Te  ferment  & s’ouvrent  comme  l’on  veut 
pour  prendre  6c  pour  tracer  toutes  fortes d’Angles. 

Outre  cela  au  lieu  que  les  branches  d’une  Equaire  font  à droite  ligne, 
celles  du  Buveau  ont  quelquefois  une  forme  ronde , 6c  font  bombées } 
Quelquefois  il  n’y  en  a qu’une  quifoit  bombée,  & l’autre  eft  droite* 
D’autres  fois  elles  font  courbées  Sc  creufes  en  dedans, ou  il  n’y  en  a qu’u- 
ne qui  eft  de  la  forte , ou  mefme  la  moitié  d’une  : ainfi  on  en  fait  de  plu- 
lîeurs  façons,  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Voyezp.  yo.  53.  Plan.  IX. 

On  dit  le  Buveau  de  deux  plans,  pour  marquer l’inclinaifon  qu’il 
y a entre  eux.  Dans  la  coupe  des  pierres  on  fefert  du  mot  de  Buveau 
en di^erfes  maniérés,  commeon peut  voir  dans  le  Traitédu  P.Der* 
rand  6c  dans  celuy  du  Sieur  Defargues. 


CAbane, c’eft  une  petite  maifon  couverte  de  chaume. 

Cabinet.  Le  mot  de  Cabinet  a plufieurs  lignifications , car  il  fë 
prend  quelquefois  pour  une  armoire  à ferrer  des  papiers , ou  d’autres 
fortes  de  hardes  * d’autres  fois  il  lignifie  une  petite  piece  d’un  appar- 
tement qui  peut  fervir  à plufieurs  ufages. 

Ainfi  l’on  appelle  Cabinet  les  lieux  que  l’on  orne  de  Tableaux, 
& que  Vitruve  1. 6.  c.  y.  appelle  Tïnacothecœ. 

Cabinet  de  converfation.  C’eft  ce  que  Vitruve  appelle  Exedra. 
Cabinet , lieu  retiré  6c  enfermé  foit  d’arbres  , de  treillage,  ou 
d’autres  maniérés  dans  un  jardin. 

Cabinet  d’eftude. 

Cabinet  où  l’on  ferre  des  papiers. 

Cables,  ouChables,  ce  font  de  grofiès  cordes  fervant  à monter  les 
fardeaux.  V. p.  100. 104..  Plan.  XXII. 

Cache-entre'e  d’une  ferrure,  c’eft  une  petite  piece  de  fer  qui 
couvre  l’entrée. 

Cadenas  , ouCadenat.  Il  y en  a de  differentes  fortes.  V.  p.  1 y<?. 
J 70.  PI.  XXXIV. 

Cadole,  ou  loquet  d’une  porte.  V.p.  ly 7. 

Cadre  d’un  Tableau.  V.  Qu  adre. 

Cage,  l’on  dit  la  Cage  d’un  Efcalier,  c’eft-  à-dire  les  murs  ou  pans  de 
bois  qui  l’enferment.  On  dit  aufti  la  Cage  ou  l’enceinte  d’un  baftiment. 

Cail- 
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Caillou.  Voyez  page  33.  5 

Cailloux  de  rivières  fervent  pour  faire  les  couleurs  propres  à 
peindre  fur  le  verre.  Voyez p.  183. 

Calamine,  c’eft  une  pierre  ou  terre  bitumineufe,  qui  donne  la 
teinture  jaune  au  cuivre  rouge.  Voyez  page  24.0. 

Calciner  , c’eft  réduire  des  pierres  ou  autre  chofe  en  chaux, 
par  le  feu. 

Cale,  c’eft  un  morceau  de  bois  ou  d’autre  chofe  fort  mince  que  l’on 
met  entre  deux  pierres  ou  pièces  de  bois  pour  les  preflèr  & remplir  le 
vuide.  On  dit  Cale  au  lieu  d’Efcaille. 

Caler,  c’eft  mettre  une  Cale. 

Calibre,  c’eft  l’étendue  d’une  chofe  en  groflêur.  Ainfi  l’on 
dira  qu’une  colonne  de  marbre  fera  de  mefme  Calibre  qu’une 
autre  colonne  de  pierre,  lorfqu’elles  feront  toutes  deux  d’un  mefme4 
diamètre. 

Calibre  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  & les  Menuifiers.  C’eft  un 
bout  d’ais  entaillé  en  triangle  dans  le  milieu  pour  prendre  des  melures. 
V.pag.% 8.96. PI. XVIII./>.  96. 129. 

Calibre,  c’eft  aufti  unpetit  inftrument  de  fer  qui  fert  aux  Serru- 
riers pour  voir  fi  les  forets  vont  droit  lorfqu’ils  forent  les  tiges  des 
clefs , & pour  les  arrondir.  V.  p.  1 64. 

Ils  en  ont  encore  pour  prendre  la  grofteur  des  Verroiiils  des  Tar- 
gettes. 

Calquer,  c’eft  contre-tirer  un  deflein  fur  une  muraille,  ou  autre- 
ment, pour  en  avoir  les  mefmes  traits  : celafe  fait  en  frottant  ledef- 
fous  du  deflein  avec  du  noir  ou  d’autre  couleur  > & enfuite  avec  une 
pointe  qu’on  pafle  & qu’on  prefle  deflus,  on  fait  que  la  couleur  marque 
fur  la  muraille  ou  autre  chofe  qui  eft  fous  le  deflein . 

Quand  au  lieu  de  paflèr  ainfi  une  pointe , on  pique  le  deflein  fur  tous 
les  contours  avec  des  points  prés  à prés,  &qu’aprés  on  le  frotte  avec 
du  charbon  en  poudre,  cela  s’appelle  poncer , & l’on  nomme  poncis 
les  deflèins  qui  font  piquez  de  la  forte,  & qui  fervent  plufieurs  fois 
à faire  de  pareils  ouvrages. 

Camayeu,  CdX.Cameus \ lesjoüaillers  & les  Lapidaires nommern 
Camayeus  lesOnyces,  Sardoines,  & autres  pierres  taillées  de  relief, 
ou  en  creux.  Boot.  de  lap.  1. 2 . c.  8 y.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Pein- 
tres d’appeller  Camayeus  les  Tableaux  qui  imitent  ces  fortes  dcpierres. 
Les  Anciens  nommoient  ces  peintures  Monochromata. 

Cambre,  courbé,  voûté.  ^".Cr?ux.  . , 

Campane  , c’eft  le  corps  du  chapiteau  Corinthien  & du  ena- 
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piteau  Compefite,  que  îes  Ouvriers  appellent  auflî  Tambour  ou  Vafè,& 
audeirusduqueleftrAbaqueouTaiiloir.Ila  efté  nommé  Campane,  à 
caule  qu’il  a quelque  reftemblance  à une  cloche  renverfée.  Ilreftèmble 
aufti  à une  corbeille  ou  panier,  à l’entour  duquel  les  feuilles  prennent 
leur  naiiïance.  Il  faut  que  le  vif  ou  face  de  la  Campane  foit  toujours 
à plomb,  & de  niveau  avec  le  fond  des  cannelures  de  la  Colonne. 

Campanini,  efpecede marbre.  V.p. 41. 

Ca  nal,  tuyau  ou  defcente  qui  ferc  pour  conduire  les  eaux  d’un 
toitjuCqu’en  bas.  Vitr.  Fijtula. 

Canal  d’aqueduc. 

Canal*  dans  le  Chapiteau  Ionique , c’eft  la  partie  qui  eftlous  le 
Tailloir  après  le  Lifteau,  & qui  pofant  iurl’Echine  ou  Ove,  le  contour- 
ne de  chaque  cofté  pour  faire  les  Volutes.  V.p.  14..  PI.  III. 

Canal  de  riviere  ou  de  fontaine. 

Candélabre  , grand  chandelier  de  fale  fait  àl’ Antique. 

Cannele',  qui  a des  Cannelures. 

Canneler  desColonnes.  Colonnes  cannelées- 

Cannelures,  ce  font  des  demy  canaux  qui  font  creufezle  long 
des  colonnes  au  nombre  de  vingt-quatre , & quelquefois  davantage. 
Vitr.  1.  4.  c.  2.  ne  met  que  vingt  cannelures  aux  colonnes  Doriques* 
mais  à prefent  cela  ne  s’obferve  point , & l’on  en  met  vingt-quatre 
indifféremment  à tous  les  Ordres,  & quelquefois  vingt-huit  & tren- 
te-deux à l’Ordre  Corinthien.  Vitr.  1.  3.  c.  3.  nomme  les  Cannelures  ou 
cavitez,/?r/£W*  & l’efpace  plein  ou  liftel  qui  eft  entre  chaque  cannelure, 
ou  canal,  Stria.  Les  Cannelures  qui  n’ont  point  de  liftel  qui  les fepa* 
rent,  s’appellent  Cannelures  à vives  arrefies. 

Canons.  ^Gargouilles. 

Canon  d’une  ferrure  dans  lequel  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef. 
V.p.  157.  158. 170.  Pl.XXXIV. 

Canonnières.  L’on  appelle  ainfi  les  ouvertures  que  l’on  laiffedans 
de  gros  murs  pour  évacuer  les  eaux. 

CantibayT.  Dosses. 

Caponnieres  * ce  font  des  logemens  couverts  & creufcz  dans  le 
fond  d’un  fofle  fec,  pour  loger  des  loldats. 

Carie',  l’on  dit  du  bois  carié  quand  il  eft  piqué  des  vers. 

Carillon.  L’onnomm e/<?r  de  Carillon  un  petit  fer  qui  n’a  que 
huit  à neuf  lignes  en  quarré.  V.  p.  143. 

Carme,  acier  de  Carme.  Vp.  146. 

Carmin,  couleur  dont  on  fefert  à peindre  en  Miniature.  V.p.  304* 

Carnation,  c’eft  un  mot  general  dont  on  fe  ferc  en  peinture  pour 

expri- 


exprimer  la  couleur  de  la  chair , & toutes  les  parties  d’un  corps  qui 
font  nues  & découvertes. 

Carneaux.  V.  p.  67. 

Carre'  dont  on  fait  les  médaillés,  c’eft  un  morceau  d’acier  fait  en 
forme  de  Dé,  dans  lequel  eft  gravé  en  creux  ce  qui  doit  eftre  en  relief 
dans  la  médaillé.  V.p.  24.9  25-0.  25-6.  PI.  LIV. 

Carreau.  Il  y a des  lieux  où  l’on  nomme  lésais,  des  Carreaux. 

Carreaux  de  pierre.  On  appelle  Carreaux  de  pierre  lorfqu’il  n’y 
en  a que  deux  ou  trois  à la  voye  * quand  il  y en  a davantage  on  dit  libesou 
übage  ; & quand  il  n’y  en  a qu’un  on  dit  un  quartier  de  pierre. 

Libages  font  encore  differens  des  Carreaux  , en  ce  que  les  libages 
fe  font  du  ciel  des  Carrières , ou  ce  font  de  gros  moilons  , mais  une 
pierre  qui  eft  vraye  pierre  de  taille  n’eft  jamais  libage  que  lorsqu’on 
ne  peut  en  rien  faire. 

Carreaux  ou  pavez  de  terre  cuite.  V.  p.  124. 

Carrelage.  V. p.  123. 

Carreler  , paver  avec  des  Carreaux. 

Carreaux  oii-billes  d’acier. 

Gros  C a rre  a ux  taillez  rudes  pour  esbaucher  & limer  le  fer  à froid, 
ce  font  efpeces  de  grofles  limes.  Voyez  page  164.178.  Plan.  XXXVIII. 

Grosdemy-CARREAUx  qui  fervent  à mefme  ufage.  164. 

Carreaux  doux, &demy-CARRE  aux,  ce  font  des  limes  douces./^. 

Grofles  Carrelettes  qui  fervent  à limer  & dreffor  les  grofles 
pièces  après  que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y a pafle. 

Autres  Carrelettes,  ou  limes  douces. 

Carrières  , lieux  d’où  on  tire  la  pierre.  Les  Italiens  appellent  Ca- 
va,  petrarezza , le  lieu  d’où  l’on  tire  le  marbre.  V.  p.  46. 

Carriers  , ceux  qui  tirent  la  pierre. 

Cartons.  Les  Peintres  appellent  ainfi  les  grands  Defleinsde  pa- 
pier qu’ils  font  pour  peindre  à Fraifque , & qui  fervent  à calquer  des  Fi- 
gures contre  les  murailles,  comme  aufli  ceux  que  l’on  fait  pour  des  ta- 
piflèries , & autres  grands  ouvrages.  V.p.  291. 

Cartouches.  Ce  font  certains  ornemens  que  l’on  fait  de  Scul- 
pture, de  Peinture,  &c.  Cemotvientde  Charta  , parce  que  les  Car- 
touches reprefentent  des  Rouleaux  de  Cartes  coupées  & tortillées. 
Leur  premier  ufage  eftoit  pour  des  inferiptions. 

Caryatides.  Ce  font  des  Figures  de  femmes  veftuës  de  lon- 
gues robes  , & dont  l’on  fe  fort  dans  quelques  baftimens , au  lieu  de 
colonnes.  Il  faut  lireVitr.l.  i.c.  i.pour  voir  la  raifon  que  les  Anciens 
ont  eue  ds  s’en  forvir,  & de  quelle  maniéré  ils  en  ufoient.  Athenée 
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dit  que  d’une  main  elles  fouftenoient  le  fardeau  dont  elles  eftoient 
chargées,  & qu’elles  laiiïoient  aller  l’autre  main  en  bas.  Celles  qui 
portoient  des  paniers  ou  corbeilles  fe  nommoient  Cariiferœ , Ci/H - 
fera.  Il  y a apparence  que  les  Anciens  enontreprefentédeplufieurs 
façons,  & que  l’on  a donné  à toutes  le  nom  de  Caryatides,  àcaufedes 
premières  qui  furent  faites.  Voyez p.  25,26.  PI.  VIL 

Cascade,  cruCafcate.  L’on  nomme  ain  fi  les  endroits  où  il  y a une 
chuted’eau,  foitque  le  lieu  & la  chute  d’eau  foit  naturelle,  foitqu’el- 
le  foit  faite  par  artifice,  comme  font  plufieurs  ouvrages  de  maçonne- 
rie que  l’on  fait  dans  les  Grottes  & dans  lesjardins  , pour  faire  tom- 
ber l’eau  de  haut  en  bas  par  diverfes  chutes,  & degrez. 

Casemate.  On  appelle  Cafemate,  ou  Contremine,  lespuitsSc 
les  rameaux  qu’on  fait  dans  le  rempart  d’un  baftion.  V.p.  66.6c  69. 

C a si  l l e ux.  Les  V itriers  appellent  le  verre  Cafüleux  lorfqu’il  fe  cafle 
en  plufieurs  morceaux,  en  y appliquant  le  diamant  pour  le  couper.  V 
p.  18p. 

Casques  , efpeces  de  coquilles.  V. p.  3 20. 

Casses  ou  Quaiiïès.  On  appelle  Cafles  l’entredeux  des  modif- 
ions où  il  y a des  rofes.  Ces  Cafies  doivent  eftre  quarrées  dans  tous 
les  Ordres  , & les  modifions  doivent  avoir  de  largeur  la  moitié  du 
champ  des  Cafles.  V.p.  17. PI.  IV. 

Cassine  , efl:  une  petite  maifon  de  campagne. 

Catapultes  , Catapulta, oient  des  machines  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  lancer  des  javelots  de  douze  & quinze  pieds  de 
long.  M.  Perrault  en  a reprefenté  la  figure  dans  fes  Notes  furie  10* 
1.  de  Vitr. 

Catbete.  C’efl:  la  ligne  perpendiculaire  qui  pafle  par  le  centre, 
ou  œil  de  la  volute,  fignifiant  une  perpendiculaire,  ou  ligne 

à plomb. 

Cavalier.  V.p.  68. 

Cave  , lieufoûterrain.  L’on  appelle  Cave  dans  les  baftimens  les 
lieux  voûtez  au  deflous  du  rez  de  chauflee , lorfqu’iîs  ne  reçoivent 
point  de  jour,  & qu’ils  fervent  à mettre  le  vin. 

On  dit  aufii  du  fable  de  Cave , lorfqu’on  le  tire  des  puits  ou  ou- 
vertures que  l’on  fait  dans  la  campagne.  Lès  Italiens  appellent  Cava, 
la  Carrière  d’où  ils  tirent  le  marbre. 

Cavet,  c’eft  un  membre  ou  moulure  rentrante,  faite  de  la  qua- 
trième partie  d’un  cercle,  &qui  fait  partie  des  ornemens  des  Corni- 
ches. V. p.  8.  PI.  I.  &II. 

Cavet  en  Menuiferie.  V.p.  130. PI.  XXVIII. 
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Caulicole  vient  du  mot  latin  Caulü , qui  eft  la  principale  tige 
des  herbes  , & d’où  fortent  les  autres  petits  rameaux  , 8c  les  feuil- 
les. Dans  l’Architecture  on  parle  fouvent  des  Caulicolcs  du  C hapi- 
teau  Corinthien  , parce  qu’on  appelle  ainfi  les  petites  branches  qui 
naifiènt  des  quatre  principales , & qui  fe  courbent  au  deflous  des  Vo- 
lutes , fçavoir  les  plus  grandes  aux  angles  & cornes  de  l’Abaque  , & les 
autres  dans  le  milieu,  au  deflous  des  Rofes  dont  l’Abaque  eft  orné.  Les 
petites  Volutes  du  milieu  s’appellent  helices. 

Cauïuole.M.  de  Chambray  dans  fa  tradu&ion  de  Palladio  I.  4. 
c.  y.  fe  fert  de  ce  mot  pour  expliquer  un  ornement  dans  l’Architec- 
ture, qui  s’appelle  d’ordinaire  des  portes.  Palladio  le  nomme  Cau- 
rioU)  qui  veut  dire  aurti  une  chevre  fauvage.  Peut-eftre  les  Italiens 
ont- ils  nommé  ainfi  cet  ornement  à eau  fe  qu’il  a quelque  rertèmblance 
à des  cornes  dechevres.  Postes. 

Ceinture.  L’on  appelle  ainfi  le  petit  lifteau  qui  eft  au  haut&au 
bas  de  la  colonne.  V.  Escape,  Apophyge. 

L’on  nomme  aurti  Ceinture  d’une  muraille,  un  groscordonde 
pierre  ou  d’autre  matière,  qui  environne  particulièrement  les  murail- . 
les  des  villes  ou  forterefiès. 

Ceinture  de  la  volute  Ionique  Balteus.  Vitr.  1.  3.  c.  3.  V 
Escharpe. 

Celliers.  Ce  font  des  lieux  où  l’on  ferre  quelque  chofe,  com- 
me du  vin,  de  l’huile,  &c. 

Les  Celliers  & les  autres  lieux  qui  font  voûtez  & fous  terre, 
comme  le  font  à prefent  plufieurs  offices  , eftoient  nommez  par  les 
Grecs  & par  Vitruve  1.6.c.  1 1 . Hypogea.  C’eft  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent fundï  d<  lie  Café. 

Celule.  On  nomme  ainfi  dans  les  Monafteres  les  petites  cham- 
bres des  Religieux. 

Cénacle,  (jŒnûcultwt^cusnandOi  félon  Baldus,  c elt-a-aireuneoa- 
îe  à manger,  c’eftoit  anciennement  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon. 

Cendres  vertes.  V.  Bleu.  &cp.  299. 

Cendreux,  fer  cendreux.  V p • 143. 

Centre  du  baftion.  V.p.  66. 
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On  dit  aurti  la  Cerche  d’une  voûte,  pour  dire  farondeur.  Il  va 
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des  Cerches  ralongées,  & de  plufleurs  autres  maniérés,  pour  les  traits  & 

coupes  des  pierres  & autres  differens  ouvrages.  V.  Cherche. 

Cerne,  circuit.  Cerner,  c’eft  couper  en  rond.  Faire  un  Cerne  à 
l’entour  de  quelque  chofe,  c’eft  faire  un  Cercle. 

Ceruse.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  aufli  blanc  de  plomb,  parce 
qu’il  eft  compofé  de  plomb.  La  maniéré  de  faire  la  Cerufe  fe  peut 
voir  dans  Vitruve  I.  y.c.  12.  dans Diofcoride  1.  f.  c.  57.  dans  Theo- 
phraft.e\.  de  lapid  dans  Agricola  l.p.  FoJJîlium.  V. page  199. 

Chable.  V.  Cable. 

Chabler,  ou  Haler.^.90. 

Chablots,  ce  font  de  petits  cordages.  Voyez  Eschasses. 

Ch  aïs  ne  de  pierre  de  taille  qui  (ert  à fortifier  les  murailles.  C’eft: 
une  pile  de  pierres  mi fes  les  unes  fur  les  autres  en  liaifon  , pour  por- 
ter des  poutres  , ou  fortifier  une  muraille.  Lorfque  ces  piles  fouf 
tiennent  des  poutres , on  les  nomme  aufiijambesfoupoutres,  ou  pié- 
droits. Ce  qu’on  nomme  Chaifnedans  les  murailles  n’eft  pas  tou- 
jours fait  avec  des  pierres  de  taille  \ car  quelquefois  elles  ne  font  que 
de  moiiellonou  de  caillou  maçonné  à chaux  & à fable  lorfque  les  murs 
font  de  moindre  matière.  Orthoftatœ.  Vitr.  1.  2.  c.  8. 

Chaisnett  e,  petite  chaifhe  faite  de  plufieurs  anneaux  de  fer,  ou  au- 
tre metail. 

CnAisNON,anneau  ou  bouche  d’une  chaifne. 

Chalcidiques  eft  un  mot  dont  Vitruve  fefert,  & que  tous  les  In- 
terprètes expliquent  fort  différemment}  mais  la  plufpart  conviennent 
que  c’eftoit  de  grandes  Salles  où  l’on  rendoitlajuftice.  Voyez  lesNotes 
de  M.  Perrault  fur  le  i.c.du  y.  liv.  de  Vitruve, 

Ch  ambra  n LE,c’eft  l’ornement  qui  borde  les  trois  coftez  des  portes, 
desfeneftres  &des  cheminées  : ils  font  differens  félon  les  differens  or- 
dres. Vitruve  I.4.C.6.  appelle  les  Chambranles  des  portes,  Antepagmen - 
r^Bandeai/. 

Ch  a mbre  , de  cambrer,  & courber, à caufè  des  voûtes  : mais  l’on  ap- 
pelle indifféremment  chambres, celles  qui  font  voûtées,  & celles  qui  ont 
un  plancher  ou  lambris  plat.  Les  Grecs  appelloient  leurs  chambres  à 
coucher  T halamus  \ & les  antichambres,  Antithalamus.  Vitr.  1 6.c.  10. 

Chamfrain  } chamfrainer  un  morceau  de  bois  c’eft  le  couper  en 
forte  que  s’il  eft  quarré  comme  le  bord  d’une  planche,  on  abbate  une  des 
arreftes  , &oftant  tout  le  bois  depuis  le  deffusde  la  planche  en  biaifant, 
on  le  coupe  j ufqu’à  l’autre  arrefte  : chamfrainer , couper  de  biais. 

Champ,  c’eft  le  fond  d’un  Tableau  ou  d’une  Médaillé  où  il  n’y  a 
rien  de  peint  ny  de  gravé. 

On 
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On  dit  aulli  qu’une  draperie  , ou  un  morceau  de  baftiment  fertde 

champ  à une  Figure,  quand  la  Figure  eft  peinte  fur  la  draperie  , ou 
fur  le  baftiment. 

Champ.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Chandeliers.  V.  Blinde.  & p.  74.. 

Ch  anl  a te  , c’eft  un  Chevron  refendu  diagonalement  & d’angle  en 
angle,  que  l’on  pofe  fur  l’extremité  des  chevrons  d’une  couverture  de 
mefme  fens  que  les  lattes.  En  fouftenant  les  dernieres  tuiles  il  les  re- 
levé par  le  bout , & fait  qu’elles  jettent  l’eau  plus  loin  du  mur. 

Chantier,  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent. 

On  dit  aufli  que  les  pierres  font  en  chantier , lorsqu’elles  font  fur 
la  place  où  on  les  taille. 

Chantignolf.  , efpece  de  brique.  V.  p.  124. 

Ch  ANTIGNOLES  , font  aufti  des  pièces  de  bois  qui  fouftiennent 
les  tafleaux  qui  portent  les  panes  de  la  couverture  d’un  baftiment. 
Voyez  page  8f.  94,.  Fl.  XVI 1. 

Chape.  On  appelle  ainfi  les  creux  de  plaftre  qui  enferment  les 
plus  petites  pièces  d’un  moule  , dont  on  forme  quelque  Figure.  V 
p.  230. 

Chape  d’une  poulie.  V.  Moufle. 

Chapeau.  On  appelle  ainfi  ce  qui  fort  d’appuy  tout  au  haut  d’un 
Efoalier  de  bois. 

On  nomme  encore  Chapeau  un  morceau  de  bois  que  l’on  met  au 
bout  d’une  Eftaye.  V.  Appuy. 

Chapelets.  On  nomme  ainft  dans  les  ornemens  de  l’ Architectu- 
re les  baguettes  qui  font  taillées  par  petits  grains  ronds.  Il  y en  a 

de  plufieurs  fortes.  V.p.  29.  . 

Chaperon  , Corona  , c’eft  le  haut  d’une  muraille  qui  eft  fait  en 

talus  avec  un  larmier.  . 

Le  Chaperon  fort  à couvrir  la  muraille  j quand  efte  eft  mitoyen- 
ne, il  a fon  égoût  des  deux  coftez  * &lorfque  1 égouft  eit  tout  d un 
cofté  , c’eft  une  preuve  que  le  mur  appartient  entièrement  a celuy 
dont  l’heritage  eft  du  cofté  de  l’égouft. 

Chapiteau,  c’eft  le  couronnement  d’une  colonne. 

Les  Chapiteaux  font  differens  dans  les  cinq  Ordres  j Le  plus  agréa- 
ble & le  plus  riche  eft  le  Corinthien.  Vitruve  rapporte  qu’une  jeune 
Fille  eftant  morte, fa  Nourrice  fe  fouvenant  quelques  jours  apres  de  1 a - 
feaion  qu’elle avoit  eue  pendant  fa  vie  pour  certains  petits  vaies  , el- 
le les  mit  dans  un  panier  ou  corbeille  d’ozier  , qu’elle  porta  proche  de 
fa  fepulture , & qu’elle  y laifla , après  l’avoir  couvert  d une  tuile,  ce 
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panier  s’eftant  par  hazard  rencontré  fur  une  racine  d’ Acanthe  , ou 
Branque-Urfine,  cette  plante  à quelque  temps  de  là  pouflà  fes  tiges 
à l’entour  , de  forte  qu’à  mefure  qu’elles  croiftoient  la  tuile  qui  dé- 
bordoit  au  ddlus  de  la  corbeille  empefchant  les  feüiîles  de  monter  , 
elles  fe  courboient  vers  la  terre.  Callimachus  qui  eftoit  un  excellent 
Sculpteur  , palfant  par  là  , & voyant  l’agreable  effet  de  ces  feuilles, 
les  deffeigna  avec  le  panier  , & en  fit  l’ornement  du  Chapiteau  Co- 
rinthien , auquel  il  donna  des  mefuresque  les  Ouvriers  de  ce  temps- 
là  fuivirent. 

Les  Chapiteaux  quieftoient  au  Temple  de  Trajan  eftoient  décou- 
pez à feüiîles  d’olive  , ordonnez  de  cinq  en  cinq  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ce  que  Palladio  dit  avoir  remarqué  dans  les  feuillages 
des  Chapiteaux  antiques,  qui  ont  meilleure  grâce  que  lors  qu’on  n’en 
met  que  quatre. 

Il  rapporte  aufll  1.  i.  c.  27.  avoir  veu  dans  un  Temple  qui  eft  à 
Palo  en  Iftrie  , des  Chapiteaux  taillez  à feuilles  d’olive  , & dont  les 
cauîicoles  eftoient  reveftuës  de  feüiîles  de  chefne.  Ce  qui  fe  voitauf- 
û dans  un  Arc  de  triomphe  qui  eft  à Orange  , & que  ceux  du  pays 
appellent  la  Tour  de  l’Arc.  Vitruve  nomme  les  Chapiteaux  de  la 
Colonne  Ionique  Rulv'mata  capitula  , à caufe  que  la  partie  qui  fait 
la  Volute , eft  appellée  Ruhinus , qui  veut  dire  un  oreiller , parce 
que  cette  partie  a la  forme  d’un  oreiller  pofé  fur  le  haut  de  la  colon- 
ne. 

On  dit  aufti  le  CHAPiTEAud’unemuraille,  qui  eft  la  raefme  cho« . 
fe  que  chaperon  , lorica.  Vitruve.  1.  2.  c.  7. 

Charbon  de  terre.  V.  p.  14 7. 

Charge'.  Les  Peintres  appellent  un  portrait  chargé  , lorfqu’on 
reprefente  un  vifage  avec  des  traits  marquez  avec  excez  , &de  telle 
maniéré  qu’avec  trois  ou  quatre  coups  de  crayon  ou  autrement  on 
connoift  une  perfonne,  quoy  que  ce  ne  foit  pas  un  véritable  portrait, 
mais  pluftoft  des  deffauts  marquez.  Auffi  quand  une  Figure  eft  trop 
marquée  on  dit  qu’elle  eft  chargée. 

Charnier  d’un  Cimetiere,  ojfarium  , c’eft  un  lieu  où  l’on  met 
les  os  des  trépaflèz  , comme  font  les  Charniers  des  SS.  Innocens. 
Ce  mot  n’eft  guère  ufité  qu’à  Paris  , où  l’on  appelle  ainfi  le  lieu 
où  l’on  communie  dans  les  Paroiftes. 

Charnières  , ce  font  deux  pièces  de  fer  ou  d’autre  metail  , 
qui  s’enclavent  & entrent  l’une  dans  l’autre  , &qui  eftant  percées  fe 
joignent  enfèmble  avec  une  Riveure  qui  les  traverfe  , en  forte  qu’ils 
peuvent  fe  mouvoir  en  rond  fans  fe  feparer  3 tournant  fur  un  mef- 
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me  centre.  Vitruve  appelle  Vertïculi  des  Charnières.  V.  Cou- 
plet. 

Charnières  , outils  fervans  à ceux  qui  gravent  fur  des  pierres 
dures.  V.  p.  263.  270.  PI.  LIX. 

Charpente.  On  dit  la  Charpente  d’un  baftiment,  pour  dire  en 
general  tout  le  bois  qui  fert  à là  conftruétion.  Bois  de  Charpente  , 
c’eft  du  bois  qui  efb  propre  à baftir. 

Ch  arpente  r ie,  c’eft  l’art  qui  apprend  à employer  le  bois  pour 
la  ftruéturedes  baftimens.  Le  mot  de  Charpenterie  lignifie  aulli  l’ou- 
vrage mefme. 

Ch  asse-avants.  On  nomme  ainli  ceux  qui  dans  les  grands  at- 
teliers  conduifent  &c  font  marcher  les  Ouvriers  & les  chariots.  V.  p. 
50. 

Chasse  quarrée  , c’eft  une  efpece  de  marteau  quarré  & acéré 
par  un  bout , dont  les  Serruriers  le  fervent  pour  entailler  les  pièces 
quarrément  fur  le  quarré  de  l’enclume.  V.  p.  164. 

Chasses  rondes  & demy  rondes  pour  enlever  & entailler.  V. 
p.  1 6+.  Il  y en  a aufti  qui  fervent  à faire  les  hay ves  des  clefs. 

Châssis  d’unTableau,  ce  font  les  morceaux  de  bois  qui  forment 
îé  quarré  ou  autre  forte  de  ligure  fur  quoy  la  toile  eft  attachée.  Les 
Italiens  l’appellent  il  telaro. 

Châssis  du  moule  à jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.  1 1 y. 

Châssis  de  porte,  ou  chalîisde  feneftre.  On  nomme  chaftis  tout 
ce  qui  enferme  & enchalfe  quelque  chofe. 

Chasteau.  L’on  nomme  Chafteau  une  mailon  Seigneuriale.  C ef- 
îoitaufTi  anciennement  unefortereffe  , à quoy  les  Citadelles  ont  fuc- 
cedé.  Voyez  page  6 y. 

Chaude  suante,  donner  une  chaude  filante  à un  morceau  de  fer , 
c’eft  le  chauffer  fi  fort  qu’il  commence  à fondre  & à dégoûter  en  le 

tirant  du  feu.  V.p.  15 y. 

Ch  au  four  , fourneau  à faire  de  la  Chaux. 

Ch  a ufourni  ers  , ceux  qui  font  la  Chaux. 

Chausse- tr a pes  , ce  font  des  fers  qui  ont  quatre  pointes.  V. 
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Chaux.  V p.  33.  . ,0 

Chaux  fuse'e  , c’eft-à- dire  détrempée  j fufer  la  Chaux  , ceit 
la  détremper.  Ce  terme  n’eft  pas  ufité  à Paris.  Phil.  de  Lorrnc  con 
feille  de  faire  la  Chaux  des  mefmes  pierres  dont  le  baftiment  eft  cons- 
truit. Il  faut  voir  les  rayons  de  cela  dans  les  Notes  de  M.  Per.  ur 
y.  c.  du  2.  L de  Vitr-  Cvt.- 
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Ch  em  i n e'e  . On  dit  l’atre  ou  foyer  d’u  ne  cheminée,  fon  contre-cceur, 
fon  manteau , fa  hotte , fes  piédroits,  fa  montée , fon  tuyau.  Il  faut  pren- 
dre gardeen  faifant  les  cheminées,  que  l'ouverture  des  tuyaux  ne  foit 
trop  grande , de  crainte  que  l’air  & le  vent  y trouvent  trop  d’efpace , & 
qu’y  pouvant  eftre  agitez,  ils  ne  chaflènt  la  fumée  en  bas,  &n’empef- 
chent  qu’elle  ne  monte  & ne  forte  aifément.  Il  ne  faut  pas  aufîî  les  faire 
trop  petits , car  la  fumée  n’ayant  pas  un  paffage  libre , elle  s’engorgeroit 
&rentreroitdans  la  chambre.  C’eft  pourquoy  l’ouverture  des  tuyaux 
ordinaires  ne  doit  point  avoir  plus  de  deux  à trois  pieds  en  un  fens,  & fix 
à neuf  pouces  en  l’autre.  Il  faut  avoir  égard  aux  lieux. 

L’embouchure  de  la  pyramide,  ou  haut  de  la  hotte , qui  fe  joint  au 
tuyau,  doit  eftre  un  peu  plus  étroit,  afin  que  fila  fumée  vient  à eftrere- 
poulfèeen  bas  elle  rencontre  cet  empefchement  qui  luyolie  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  chambre.  Quelques-uns  font  le  tuyau  tortu,pour 
empefcher  par  ce  moyen  la  fumée  de  defcendre  fi  facilement.  Mais 
le  meilleur  eft  de  faire  que  les  cheminées  foient  toujours  plus  étroi- 
tes en  bas  , & qu’elles  s’élargiffent  en  montant  , parce  que  le  feu 
poulie  plus  aifément  la  fumée  en  haut  lorfqu’elle  eft  reflerrée  en  bas, 
& qu’en  montant  , elle  trouve  plus  d’efpace  pour  fortir  & fe  déga- 
ger , & ainli  ne  fe  rabat  pas  fi-toft  dans  la  chambre.  On  peut  voir 
fur  cela  ce  qu’en  difent  de  Lorme  & Savot. 

Chemine  e d’un  fourneau.  V.  p.  1 88. 

Chemins.  Vitruve  nomme  viarum  direïïionesy  les  canaux  qui  font 
dans  le  platfond  des  corniches  Doriques.  V.  Plafond. 

Chemin  couvert,  ou  coridor.  V.  p.  70. 

Chemins  des  rondes.  V.  p.  68. & 70. 

Chemin  des  carrières.  On  dit  ouvrir  les  chemins  lorfque  l’on  per- 
ce les  carrières. 

Chemise  , ou  muraille  de  maçonnerie,  terme  de  fortification.  V. 
P-  *7- 

Chenil  , lieu  & maifon où  l’on  tient  les  chiens. 

Cherches.  C’eft  tout  arc  qui  ne  fe  peut  décrire  d’un  feul  trait  de 
compas  , mais  par  des  points  recherchez.  L’on  nomme  Cherches, 
les  panneaux  ou  efpeces  démoulés,  qui  fervent  à former  le  cintre  des 
voûtes , & donner  la  ligure  aux  voulfoirs  , du  collé  des  panneaux  de 
doüelle  5 Car  les  Cherches  font  comme  des  parties  de  cintre  tirées 
de  la  concavité  ou  convexité  des  voûtes , lefquelles  fe  font  comme 
les  autres  panneaux  fur  quelque  matière  mince  & déliée  , & de  figu- 
res differentes  , félon  la  nature  des  Cintres. 

Cherches  ralongées,  furbailïees,  ou furhau ITées.  C’eftce  que  les 

Geo- 
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Geometres  nomment  demy  cilindres  , demy  Sphere  , ou  demy  Sphé- 
roïde , ou  Conoïde.  On  dit  la  Cherche  d'une  montée  ou  d’un  Èfc  aller  > 
c’eft-à-dire  le  cintre.  V.  Tracer  en  Cherche. 

Cherche-fiche  , ou  cherche-pointe  , c’eft  une  elpece  de  poin- 
çon de  fer  rond  & pointu  , dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  trou- 
ver le  trou  des  fiches.  V.  page  178.  PI.  XXXVIII. 

Chesneau.  C’eft  le  canal  ou  goutiere  de  plomb  dans  lequel  tou- 
tes les  eaux  de  la  couverture  d’un  logis  tombent  pour  fe  décharger 
dans  les  cuvettes  & tuyaux  de  plomb.  C’eft  auflidans  les  grands  édifi- 
ces une  rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait  la  corniche , &d’où  les  eaux 
coulent  dans  les  gargouilles.  Il  y a des  Chefneaux  de  plomb  qu’on 
appelle  h bord  lorfqu’ils  ne  font  que  rebordez  par  l’extremité  -,  Et  d’au- 
tres qu’on  appelle  à bavette , quand  ils  font  recouverts  d’une  bande 
de  plomb.  Dans  Vitruve  le  nom  de  chefneau  eft  fignifié  par  ceux  de 
colliquiœ , area  , compluvium . V.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIII. 

Chesnons,  piece  de  vitres.  V.  p.  196.  PI.  XLI. 

Cheval.  Quand  ceux  qui  travaillent  à tirer  les  marbres  des  car- 
rières rencontrent  dans  un  bloc  un  grand  vuide  rempli  de  terre.  Ils  nom- 
ment celau  nCheval  de  terre , & lorfqu’il  n’y  a que  de  longues  lignes 
vuides  & fort  eftroites , ils  les  appellent  des  fis. 

Chevaler  , ou  eftayer  : c’eft  lors  qu’on  fouftient  avec  des  pièces 
de  bois  quelque  baftiment  ou  pans  de  murs  pour  les  reprendre  fous  oeu- 
vre, ou  pour  remettre  des  poutres,  & faire  d’autres  ouvrages. 

Chevalet  dont  les  Serruriers  ont  befoin  pour  tenir  les  forets 
& frazer  , lorfqu’on  fore  & fraze  les  pièces.  Voyez  page  1 y 6.  PI. 
XXXVII. 

Chevalets  dont  ils  fe  fervent  à blanchir.  Voyez  page  178. Plan. 

xxxvm.  t , r 

Chevalet  où  les  Peintres  pofent  leurs  Tableaux  loriquils  tra- 
vaillent. V.  p.  301.  PI.  LXII.  , 

Chevalet  fervantaux  Sculpteurs.  V p.  222.  223. 1 lan.  ALV11. 

Chevalets  des  lucarnes,  Nolets.  , 

Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  efehaffauder. 
P'.Tr.iq^uets. 

Chevaux  de  frife  , terme  de  fortification.  Voyez  p.  73. 

Chevestre.  C’eft  une  piece  de  bois  qui  termine  la  largeur  des 
tuyaux  decheminée,  &qui  reçoit  le  bout  des  folivesau  droitdes  che- 
minées -,  & de  mefme  au  droit  des  croifées.  V • p-  86.  94  D-  1L 

Chevet.  Les  Plombiers  nomment  ainfi  certains  rebords  de  plomb 
qu’ils  mettent  au  bout  des  chefneaux,  ou  proche  les  godets  pour  arrel  cr 
n B bb  1 eau, 
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l’eau  , & empefcher  qu’elle  ne  bave  le  long  de  la  couverture. 

Chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  joindre 
les  afièmblages.  Voyez  p.  88.  98.  PI.  XlX. 

Chevilles  coulifles , c’eft-à-dire  qui  s’oftent  quand  on  veut  V. 
page  89. 

Chevilles  nommées  Ranches.  V page  89.  100.  PI.  XX. 

Chevilles  pour  tenir  les  pierresque  l’on  veut  fcierpour  faire  des 
ouvrages  de  rapport.  V.  p.  317.  PI.  LXIII. 

Chevre  , machine  propre  à lever  des  fardeaux.  V.  p . 89.  100. 
PI.  XX. 

Chevron  , piece  de  bois  fervant  pour  les  couvertures  des  bafti- 
mens.  V.  p.  8 y.  92.  PI.  XVI. 

L’on  nomme  Chevrons  de  croupes  , ceux  qui  font  pofez  du  collé 
des  croupes  , & Chevrons  de  longs  pans  , ceux  qui  font  dans  la  plus 
longue  eftenduë  du  baftiment.  V.  p.  94.  PI.  XVII. 

Cheute  d’eau,  ou  Cafcade.  V.  Cascade. 

La  Cheute,  ou  pente  d’un  toit , l’égout,  c’eft  ce  que  Vitr.  1.  4. 
c.  7.  nomme  ftillicidium. 

Chien,  Chienne.  V.  Sergent. 

Chorobate  lignifie  ce  qui  fèrt  à faire  la  defeription  d’un  pays, 
& à en  avoir  la  fituation.  Ce  mot  vient  du  mot  ^06*™*  regionem 
perambulare  , regionem  deferibere.  C’eft  proprement  ce  que  nous 
appelions  un  niveau  quand  il  eft  fait  avec  le  plomb  ou  avec  de  l’eau. 
Vitr.  1.  8.  c.  6. 

Chrysocole.  V.  Borax. 

Ciel.  On  appelle  ainfi  le  haut  d’une  carrière. 

On  dit  aufli  le  Ciel  d’un  Tableau.  En  l’un  &en  l’autre  on  dit  les 
Ciels  au  pluriel. 

Ciment.  Ce  que  les  anciens  Architectes  nommoient  cœmentum 
ne  s’entend  pas  de  noftre  ciment  à faire  du  mortier  , qui  eft  de 
la  tuile  caffée  ; mais  de  leur  maniéré  de  maçonner  , & de  la 
qualité  de  la  pierre  qu’ils  employoient , comme  lorfqu’on  remplit 
des  voûtes  ou  des  murs  avec  du  moüellon  ou  blocage.  L’on 
peut  voir  Vitr.  1.  1.  c.  y.  M.  Per.  fur  le  4.  c.  du  2.  1.  de  Vi- 
truve , expliquey rigninum  pour  noftre  ciment  \ parce  qu’en  effet  Pline 
liv.  3 y.  c.  12.  dit  que  1 z Jîgninum  eftoit  fait  avec  des  tuiles  caflees 
& de  la  chaux. 

Cinabre.  Il  y en  a de  differentes  efpeces  : il  faut  voir  le  P-Ber- 
Cæfius  1. 2.  c.4.  de  miner alib.  La  couleur  que  les  Peintres  nomment 
Cinabre  eft  autrement  appellée  Vermillon.  V.  p . 299* 

Cin- 
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Cimtre  , l'on  nomme  ainfi  une  Arcade  de  bois  ou  Cherche , fur 
quoy  on  baftit  les  voûtes.  Voyez,  Cherche. 

Cintrer , faire  un  Cintre.  Les  Ouvriers  difcnt,  plein  centre , & 
pleine  rondeur , pour  dire  en  ligne  circulaire. 

Ci pollin i , efpece  de  marbre.  V.p.  41. 

Cirage.  On  appelle  en  Peinture  un  Tableau  de  Cirage  lorfqu’il 
eft  peint  d’une  feule  couleur  en  forme  de  camayeu,  tirant  fur  la  cou- 
leur de  cire  jaune.  V.p.  303. 

Circonvallation,  terme  de  fortification.  Faire  la  circon- 
vallation d’une  place. 

Circuit  , ou  enceinte  d’une  place. 

Cirque  , lieu  où  l’on  faifoit  anciennement  les  Jeux. 

Cis  ailles.  On  appelle  ainfi  les  reftes  d’une  lame  d’argent  dont 
l’on  a enlevé  des  flancs  pour  faire  des  pièces  de  monnoye.  V.p.  253. 
2yd.Pl.  LIV. 

Cisailles  , efpeces  de  Cileaux  qui  fervent  aux  Serruriers  pour 
couper  le  fer  qui  eft  tenve&  mince.  V.  p.  164.  178.  PI.  XXXV11I. 

Ciseau.  Il  y a des  Cileaux  de  differentes  fortes  & grandeurs  , 
fervant  aux  Tailleurs  de  pierre,  aux  Sculpteurs  , aux  Charpentiers , 
aux  Menuifiers , aux  Serruriers,  & à d’autres  Artilàns.  Les  Charpcn 
tiers  en  ont  qu’ils  nomment  Cifeaux  à planches , d’autres  qui  fervent 
pour  ébaucher  les  mortaifes.  Tous  les  Cileaux  ne  lont  prefque  diffc- 
rens  que  par  leur  force  & leur  grandeur  , eftant  tous  de  fer  bien  acé- 
ré : mais  on  leur  donne  differens  noms  , félon  les  chofes  aufquelles 
on  les  faitfervir.  V.p.  y y;  88: 

Ciseau  en  Marteline  fervant  aux  Sculpteurs.  V.  p.  231.  PI. 
XLIX. 

Ciseaux  de  Menuifiers.  V.p.  129.  138.  PI.  XXXII. 

Cise  a ux  à froid  dont  le  fervent  les  Serruriers  pour  couper  de  pe- 
tites pièces  à froid.  V.  p.  164. 

Cise  aux  à tailler  limes.  V.p.  164. 

Ciseaux  à fiches  fort  tenves , pour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 
V.p.  164. 

Ciseaux  , ou  Tranches  pour  fendre  les  barres  de  fer  a chaud. 
V p.  164.  172.  Plan.  XXXV. 

Ciseaux  ou  tranches  percées  pour  couper  les  fiches,  ou  couplets 
& autres  petites  pièces  de  fer  à chaud.  V.p.  164. 

C < seaux  ou  Ci  se  le  ts  à relever  desefeuflons,  des  targetes  <x 
d’autres  pièces  qui  fe  travaillent  fur  le  plomb.  V p . 164. 

C 1 s e a u x en  pierre , Idem . _ 
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Ciselure.  Les  Tailleurs  de  pierre  lorfqu’ils  commencent  à tailler 
une  pierre  font  une  cifelure  avec  le  cileau  & le  maillet. 

Parmy  jes  Ouvrages  d’Orphevrerie  il  yen  a qu’on  nomme  de  Cife- 
lure. Voyez  page  241. 

Cisterne  , c’eft  un  refervoir  d’eau.  On  peut  voir  la  maniéré  de 
faire  les  cifternes  dans  Vitr.  1.  8.  c.  7. 

Citadelle.  V.  p.  6 y. 

Cives  , c’eftoit  de  petites  pièces  de  verre  de  forme  ronde,  dont 
l’on  faifoient  anciennement  les  vitres  , on  s’en  fert  encore  en  Alle- 
magne. V.  p.  180. 

Civiere  à bras  fervantà  porter  des  pierres  , & autres  matériaux. 
C’eft  aufiî  ce  qu’on  appelle  un  Bar  qui  eft  feulement  fait  de  pièces 
de  bois  plus  fortes  que  celles  des  Civières.  V.  p.  59.  PI.  XII. 

Clair-obscur.  On  appelle  un  Deflèin  de  clair-obfcur,  un 
Deflein  qui  eft  lavé  d’une  feule  couleur  , ou  bien  dont  les  ombres 
font  d’une  couleur  brune,  & les  jours  rehauflez  de  blanc.  On  nom- 
me encore  ainfi  certaines  Eftampes  en  taille  de  bois  , que  l’on  tire  à 
deux  fois.  De  mefme  que  des  Peintures , ou  des  Tableaux  qui  ne 
font  que  de  deux  couleurs , comme  les  Frifes  de  Polydore  qui  font 
à Rome. 

Quelquefois  on  dit  le  clair  obfcur  d’un  Tableau  , pour  fignifîer 
feulement  la  maniéré  dont  on  a traité  les  jours , les  demy-teintes  , & 
les  ombres  , & avec  laquelle  on  a feeu  répandre  la  lumière  fur  tous 
les  corps.  Ce  font  deux  mots  dont  l’on  n’en  fait  qu’un , à l’imitation 
des  Italiens,  qui  difent  Chiaro-fcuro.  V.  p.  289.  303. 

Cl  a mes  1 , efpece  d’acier.  V.  p.  iyo. 

Clapet.  V \ Soupape. 

Claveaux.  Ce  font  les  pierres  qui  forment  le  deftùs  d’une  por- 
te ou  d’une  feneftre  quarrée  , ou  d’une  corniche.  Lorfque  ces  por- 
tes ou  feneftres  font  en  arcades,  ces  mefmes  pierres  s’appellent  Vouf- 
foïrs.  La  pierre  qui  porte  fur  les  colonnes  ou  piédroits,  fe  nomme- 
Sommier.  Comme  les  Claveaux  font  d’ordinaire  taillez  de  plufieurs 
coftez  , on  donne  à chaque  cofté  difterens  noms,  de  mefme  qu’aux 
Vouiïoirs.  V.  Voussoirs. 

Clavette,  c’eft  une  efpece  de  clou  que  l’on  met  ordinairement 
dans  le  bout  d’une  cheville  de  fer , pour  l’arrefter.  Vitruve  nomme 
ces  clavettes  Cunei.  V.  p.  89. 

Clavettes  fervant  à un  Tour.  Voyez  p.  274.  278.  PI.  LX. 

Clef  pour  ouvrir  & fermer  une  ferrure.  UneClcfeft  compoféede 
trois  principales  parties , fçavoir  de  la  Tige , de  la  Panne  ou  Panneton, 
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& de  l’Anneau.  Quelquefois  le  bas  de  la  Tige  qui  tient  à l’Anneau,  eft 
orné  d’une  moulure  qu’on  appelle  Embafe , ou  de  quelqu’autre  ma- 
niéré. Le  Panneton  eft  aufîi  fendu  & ouvert  de  differentes  fortes  pour 
paflèr  les  rouets  * de  mefme  que  le  mufeau  du  panneton  , où  font  mar- 
quées les  dents.  On  fait  aufti  l’Anneau  en  diverfes  maniérés. 
Il  y en  a que  l’on  nomme  à CuijJ'e  de  grenouille.  Les  Clefs  des 
ferrures  benardes  ne  font  pas  forées  par  le  bout  i elles  ont  une  Hay- 
•ve  dans  le  panneton  qui  les  empefehe  de  paffer  outre  dans  la  ferrure 
Voyez,  p.  170.  PI.  XXXIV-. 

Clefs  de  bois,  ou  Tenons  qui  ferventà  affembler  les  ouvrages  de 
menuiferie.  ^".Tenons. 

Clef  d une  Voûte,  d’un  Arc,  oud’un  Arceau,  c’eft  la  pierre  du 
milieu.  Quelquefois  on  y taille  une  confole  quand  c’eft  dans  la  face 
d’un  arc,  & quelquefois  un  cul  delampe,  une  rofe  ou  autre  ornement, 
quand  c’eft:  dans  le  milieu  de  la  voûte. 

On  dit  aufîi  les  Clefs  d’une  poutre,  qui  font  des  chevilles  de 
fer  que  l’on  met  au  bout  de  la  poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le 
mur.  On  dit  armer  une  poutre  de  clefs  ou  bandes  de  fer. 

Clefs  d’une  poupée.  V.p.  273. 278. PI. LX. 

Clenche, ou Clinche,  qui fert  à fermer  une  porte.  V.  Loquet. 
Voyez  page  1 y 8. 

Clî  quart,  efpece  de  pierre  que  l’on  droit  autrefois  des  carrières 
du  faux-bourg  S.  Jacques,  &quieftoitla  meilleure  de  toutes  les  pier- 
res qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris.  La  carrière  en  eft  finie.  On  en 
trouve  encore  que  l’on  nomme  Cliquart  doux.  V.  p.  46. 

Clochettes.  Ce  font  de  petits  corps  coniques  qu’on  met  audef- 
fous  de  la  Corniche  Dorique  au  droit  des  Tn^yphcs.Voyez  Go  ut  t es. 

Cloison  , cloifbnnage  de  charpenterie  qu’on  nomme  autre- 
ment colombage  , ou  pan  de  bois , qui  fert  pour  feparer  les  cham- 
bres & les  autres  lieux  d’un  logis.  Vitruve  1. 7.  c.  3 . fe  fert  du  mot  de  Cra - 
tien  parietes. 

Cloison  d’une  ferrure,  c’efl:  ce  qui  enferme  les reiïorts.  V. page 
iyr.  170.  Plan.  XXXIV. 

Cloistre  , c’eft  un  lieu  clos,  & quelquefois  environné  de  gal- 
leries  couvertes,  comme  font  les cloi lires  des  Religieux.  On  dit  une 
voûte  en  arc , ou  arrefle  de  cloiflre.  Voyez  Voûte. 

Clou.  Les  Auteurs  Latins  employent  fouvent  le  mot  dcfbula  , 
pour  tout  ce  qui  fert  à joindre  & attacher  enfemble  les  pièces  de  bois  & 
quelques  parties  d’un  baftiment.  Vitruve  appelle  clavi  mufearii , les 
clous  dont  la  telle  eft  large  & platte. 

Bbb  3 Clous 
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Clous  à double  pointe  pour  ferrer  les  portes.  Il  y en  a de  plufieurs 
façon  s.  V.  page  153. 

Clous  à vis  fervant  aux  Serrures.  Voyez  page  170.  PI.  XXXIV. 

Clous.  Les  Marbriers  Scies  Sculpteurs  appellent  ainfi  certains 
nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre.  Les  Italiens  les  nom- 
men  t Noccioli . Voyez  page  4 y. 

Clouvieres,  Cloiiieres,  Cloüeres, ou  Cloutieres rondes,  quar- 
rées , & barlongues.  Ce  font  des  pièces  de  fer  percées  de  differentes 
groftèurs , dont  les  Serruriers  fe  fervent  à former  les  teftes  des  doux, 
des  vis,  & autres  pièces.  V.  page  1 63 . 

Coeur  d’une  verge  de  plomb.  V.  Lingotiere. 

Coi  aux.  V.  Coyaux. 

Coigne'e.  Les  Coignées  font  des  outils  de  fer  acéré,  plats &tran- 
chans  en  maniéré  de  hache.  Il  y en  a de  plufieurs  grandeurs, qui  ont  tous 
un  manche  de  bois  pour  les  tenir.  Les  Coignées  fervent  à abattre  des 
arbres,  & à fendre  & équarrir  le  bois.  V.p.  8 8 . 9 8 . PI.  XIX. 

Grandes  Coigne'es  fervant  aux  Charpentiers  pour  équarrir  le 
bois.  88. 

Autres  grandes  Coig  ne'es  à deux  bifeaux  pour  dreflèr  le  bois. 

Autres  grandes  Coigne'es  qu’on  appelle  Efpaules  de  mouton^  par- 
ce qu’elles  font  plus  grandes  que  les  autres. 

11  y a d’autres  Coigne'es  appellées  de  petits  Hachereaux. 

Co  1 n de  bois  ou  de  fer,  pour  fendre  le  fer  ou  le  bois.  Voyez  page  y 2 . 
57.  & 61.  PI.  XIII. 

Coin  ou  Tranchoir  à fendre,  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.  p. 
172.  PI.  XXXV. 

Coins  de  bois  dont  l’on  fe  fert  pour  fervir  de  cale , lorfqu’onpo- 
fe  les  pierres  d’un  baftiment. 

Coin  de  monnoye.  V.p .1^7,. 

Colarin,  ouFrifedu  chapiteau  delà  colonne Tofcane  & Dori- 
que. On  nomme  aulll  Colarin  le  haut  du  vif  de  la  colonne,  & l’endroit 
le  plus  étroitproche  lechapiteau.  ^.Hypotrachelium. 

Cole  . Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  La  bonne  Cole  forte  eft  faite  avec 
du  cuir  & des  corne  s de  bœuf,  que  l'on  fait  boüillir.  On  en  fait  aufit 
avec  des  rogneures  de  peau  de  gans  ou  de  parchemin.  Cette  cole  fert 
pour  peindre  à détrempe.  Il  y a encore  de  la  Cole  de  poiffon,  qu’on 
nomme  autrement  Viblat , elle  eft  bonne  à plufieurs  ufages. 

La  Cole-  a-m  i el,  ou  bature  fert  pour  dorer.  Voyez  page  216. 

Colet  d’une  panture,  c’eft  l’endroit  qui  eft  proche  le  reply  dans  le- 
quel le  gond  entrer.  page  if 2. 

Co- 
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Col ier.  ^Colarin. 

Colisf/e,  c’eftl’ Amphithéâtre  que  Vefpafien  fit  baftir  dans  Ro- 
me, & qui  fut  dédié  par  fou  fils  Tite.  Cemot  félon  Philander  vient  de 
Colifeum , quafi  ColoJJœum  , à caufedu  Colofïè  de  Néron  qui  eftoit 
proche  de  là.  Bien  que  ce  nom  ne  foit  pas  general  ny  commun  à d’au- 
tres Amphithéâtres  , mais  particulier  à ce  fameux  Amphithéâtre 
dont  on  voit  encore  les  relies  , j’ay  penfé  neanmoins  devoir  faire 
cette  remarque. 

Colombier,  c’eft  le  lieu  deftiné  pour  des  pigeons.  La  différen- 
ce qu’il  y a entre  un  Colombier  & une  Voliere , eft  que  dans  le  pre- 
mier les  boulins  font  dés  le  rez  de  chauffée  * ce  qui  n’eft  pas  ainfl 
dans  les  Volières,  fi  ce  n’eft  celles  qu’on  appelle  Voliere  à pied,  qui 
eft  la  mefme  chofè  que  Colombier.  Le  droit  de  Colombier  eft  un  droit 
Seigneurial. 

Colonne,  c’eft  dans  un  ordre  la  piece  qui  eft  pofée  entre  l’Ar- 
chitrave & le  Piedeftal,  elle  comprend  le  chapiteau,  le  fuft&  labafe. 
Le  mot  de  Colonne  vient  de  Columen , qui  fignifie  le  Poinçon , ou  pie- 
ce de  bois  qui  fe  pofe  à plomb,  & qui  dans  un  baftiment  en  foufi- 
tient  le  faiftage  appellé  culmen. 

Coloris.  Ce  mot  fe  prend  generalement  pour  toutes  les 
couleurs  enfemble  qui  composent  un  Tableau.  Lorfqu’ellesfontbien 
placées  & bien  entendues  l’on  dit  d’un  ouvrage  que  le  coloris  en 
ejl  beau . 

Il  eft  vray  pourtant  que  cela  s’entend  plus  particulièrement  des 
Tableaux  d’hiftoires.  Car  on  ne  dit  point  d’un  païfage  que  le  colo- 
ris en  eft  beau,  mais  qu’il  eft  bien  naturel  & bien  entendu  , & mef- 
me le  mot  de  Coloris  a plus  de  rapport  aux  carnations  qu’à  toute  au- 


tre chofe.  V.p.  288. 

Colorie'  V.p.  290. 

Colosse,  ftatuë  d’une  grandeur  extraordinaire. 

Comble  , ou  couverture,  il  y en  a de  pointus  , de  plats,  de 
brifez,  qu’on  appelle  à la  Manfarde,  & de  plufieurs  autres  façons. 
V.p.  110.  Pl.XXIII. 

Combler  un fofte,  le  remplir. 

Commissures.  Ce  mot  n’eft  pas  un  terme  commun  parmy  es 
Ouvriers,  mais  bien  dans  les  écrits  des  Architectes.  Il  figni  ne  les  joints 

des  pierres.  . . . 

Commi (Jures  de  fient  es  joint  s d'engr  ai(J ?ment,Q  eft  lors  que  es  jom  > 
des  pierres  ne  font  pas  tirez  à plomb , ce  qui  fe  fait  pour  donner  p s e 

force  à une  Frifè,  Corniche,  ou  Architrave  faite  de  plufieurs  pièces. 

CoM- 
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Compartiment  d’un  parterre  , c’eft-à-dire  les  diverfês  piè- 
ces dont  un  parterre  eft  compofé , ce  qui  fc  fait  d’ordinaire  par 
des  bordures  de  buis. 

Compartiment  d’un  plafond.  Ce  font  les  differens  panneaux 
feparez  par  des  quadres,  ou  autres  ornemens. 

Compartiment  de  Menuiferie.  Les  Anciens  appelloient  CeJ - 
trot  a , ou  Cerofirota  , des  compartimens  marquez  lur  le  bois  avec 
un  fer  chaud.  Vitr.l.4.  c.é.Plin  1.  ii.c.  37. 

Compas  de  proportion  j il  eft  compofé  de  deux  réglés 
de  cuivre  où  font  gravées  plufieurs  divifions  pour  lever  des  plans, 
& (ervir  à d’autres  ufages.  Il  s’ouvre  & fe  ferme  comme  les  autres 
Compas. 

Il  y a differentes  fortes  de  Compas. 

Le  Compas  droit  eft  le  plus  ordinaire  & de  plus  grand 

ufage. 

LeCoMPAs  courbé,  fert  aux  Sculpteurs  pour  mefurer  les  groiïèurs 
des  corps  ronds,  parce  qu’il  en  embraftè  les  parties,  ce  que  ne  peuvent 
pas  faire  ceux  à jambes  droites.  Les  Graveurs  s’en  fervent  aufti  pour 
trouver  le  véritable  endroit  d’une  Planche,  qu’ils  veulent  repoufter , & 
gïzvet.Voyezpag.  228.  231.Pl.XLIX. 

Il  y a encore  des  Com  p a s de  fer  & de  cuivre  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs, dont  une  des  jambes  fe  démonté  pour  y appliquer  des  porte- 
crayons,  des  plumes  à écrire,  des  coupes-pieces,  &c. 

11  y a aufti  des  Comp  as  à trois  jambes  pour  prendre  des  angles.  - 

Des  Compas  à fau fleEquaire.  V. page  5*3. 

Compas  des  Charpentiers. 96. 

Compas  des  Plombiers.  Voyezpag.  1 1 8. 12 1.  Plan.  XXVI. 

Compas  des  Menuifiers.  Voyezp.  130. 13 8. Plan.  XXXII. 

Compas  des  Serruriers.  V.p.  176. PI.  XXXVII. 

Compas  des  Vitriers.  V.p  200.Pl.XLIH. 

Comp  as  des  Joiiailliers.  Ils  appellent  Compas  un  inftrument  avec 
lequel  ils  mefurent  les  pièces  lorfqu’ils  les  taillent.  Cet  Inftrument 
eft  un  morceau  de  bois  comme  le  fuft  d’un  rabot  fendu  par  deftiis 
•jufques  à la  moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il  y a une  pe- 
tite réglé  de  îaton  qui  tient  par  un  bout  dans  le  milieu  du  rabot  avec 
une  cheville,  en  forte  que  cette  réglé  fe  meut  comme  une  équaire 
ployante,  & lert  à prendre  les  angles  des  pierres  que  l’on  pofe  fur  le  fuft 
oupiecede  boisàmefure  qu’on  les  taillej  ce  fuft  eft  aufti  quelquefois 
de  laiton  ainfi  que  la  réglé. 

Comp  a s s e r,  mefurer  avec  un  Compas, 

Com* 
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Composite.  Ordre  Compofite.  On  dit  l’Ordre 
ou  l’Ordre  Compofé.  V.  p.  19. 

Composition,  partie  de  la  Peinture.  Voyez  page  288. 

Conge',  Efcape.  C’efl  le  quart  de  rond  creux  ou  cavet  par  le 
moyen  duquel  un  membre  fe  retire  de  l’autre.  V.  Apophyge. 

Congell  at  ion  s qui  fervent  pour  les  Grottes.  V.  p.  319. 

Conserves  , refervoirs  où  l’on  garde  l’eau  pour  la  diftribuer  par 
des  aqueducs  ou  canaux.  Les  Anciens  nommoient  ces  refervoirs  Caf- 
îella.  Budæus.  1.  1. 

Conserves  , ou  Contre-gardes  , pièces  de  fortification.  V . p. 
7'- 

Consoles  dans  les  baftimens  , ce  font  des  pièces  faillantes  qui 
fervent  à fouftenir  des  Corniches , ou  à porter  des  figures,  des  buf- 
tes,  des  vafes,  ou  d’autres  chofes. 

On  les  appelle  aufii  rouleaux  ou  mutules  félon  leur  forme.  Il  y 
en  a qui  font  ftriées  ou  cannelées,  d’autres  en  forme  de  cartouches, 
8c  d’autres  qui  ont  des  gouttes  , 8c  qui  font  en  forme  de  trigliphes. 
Vitruve  appelle  celles  des  portes  Trotyrides  , de  Thyra  , qui  veut 
dire  une  porte.  Celles  que  l’on  fait  d’un  bout  de  planche  taillé  en 
triangle  , pour  porter  des  tablettes  s’appellent  Ancones  , à caufc 
qu’elles  reffemblent  à une  Fquaire. 

Contours,  ce  font  les  extremitez  d’une  Figure,  Scies  lignes  qui 
décrivent  8c  environnent  quelque  corps  , 8c  par  le  moyen  defquelles 
on  en  marque  la  forme. 

Contourner  quelque  chofe  d’un  cofté  8c  d’autre , c’eft  marquer 
une  Figure  avec  des  traits  8c  des  lignes. 

On  dit  que  les  Contours  font  beaux  & bien  prononcez  , lorf- 
que  dans  les  ouvrages  de  Peinture  ou  de  Sculpture  , les  mem- 
bres des  Figures  font  defièignez  avec  fcience  8c  art  , pour  re- 
prefenter  un  beau  naturel. 

Contracture,  ou ReftrecifTement  de  la  colonne  , celt  la  par- 
tie d’enhaut  par  où  elle  efl  davantage  diminuée.  On  dit  aulli  re- 
traite  ou  diminution. 

Contr approches  Voyez  Approches. 

Contraste  , c’eft  un  mot  dont  les  Peintres  8c  les  Sculpteurs  fe 
fervent  beaucoup  , pour  exprimer  la  diverlité  d actions  qui  paroift 
dans  leurs  Figures,  8c  la  variété  qui  fe  doit  rencontrer  dans  la  pofition 
êc  les  mouvemens  des  membres  du  corps,  8c  dans  toutes  les  attitudes 
en  general.  C’eft  pourquoy  ils  difent , contr aft er  , pour  dire  varier 
les  aétions  8c  difpolitions  des- Figures. 
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Contre-coeur  d’une  cheminée.  V.  Chemine'e. 

Contre  boutans.  V.  B ou  tan  s. 

Contr e-figheS’.  Ce  font  deux  piec-es  de  bois  qui  en  arboutent 
ou  lient  d’autres , comme  il  y en  a d’ordinaire  dans  la  charpente  des 
couvertures.  V.  p.  86.  94.  Plan.  XVII. 

Contre-forts,  Efperons,  Contreboutans.  Voyez  Espérons. 
V.  p.  67. 

Contregardes,  ou  Conferves.  Ce  font  de  longues  lifieres  de 
terre  que  l’on  pratique  fur  le  bord  de  la  Contrefcarpe  du  grand  fof- 
fé  d’une  place  , ou  des  pièces’  triangulaires  parallelles  aux  battions 
qu’elles  couvrent  entre  le  foffé  & la  Contrefcarpe.  Elles  ne  font  dif- 
ferentes des  Demy-lunes  , qu’en  ce  qu’elles  ne  font  pas  fi  larges  , & 
qu’elles  font  plus  longues.  V.p.  71. 

Contrejaüger  les  afiembîages  de  Charpenterie , c’efi:- à-dire 
transférer  la  largeur  d’une  mortaife  lur  l’endroit  d’une  piece  de  bois 
où  doit  eftre  le  tenon  , afin  que  le  tenon  foie  égal  à la  mortaife  , à 
prendre  de  l’About  à la  Gorge.  V.  p.  87. 

Contrelattes,  ce  font  les  lattes  que  l’on  met  de  haut  en  bas 
entre  les  chevrons  pour  entretenir  les  lattes.  Les  contrelattes  donc 
on  fe  fert  pour  l’ardoife  font  plus  larges  que  pour  la  tuile  , &fe  font 
ordinairement  de  bois  de  feiage.  C’eft  ce  que  les  Latins  appellent 
Ambrkes. 

Contrelater  un  pan  de  bois  , c’efi:  l’armer  de  clou  & de  lat- 
tes j enfuite  de  quoy  on  l’enduit  par  defilis  de  mortier  de  chaux  & 
fable,  oudeplaftre. 

Contrelatoir  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  V.  p . 109.  112. 
PI.  XXIV. 

Contremarq.  V.  Marqtranc  , & page  87 . 

Contremines.  Voyez  page  69. 

Contre  poinçons  , ce  font  des  outils  de  fer  & de  figure  ronde 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  contrepercer  les  trous  , & pour 
river  les  pièces.  Il  y en  a aufiide  barlongs  &dequarrez  pour  contre- 
percer les  trous  barlongs  & quarrez.  V.  Poinçons. 

Contrescarpe  d’un  foffé.  V.  p.  70. 

Contrescarper  , faire  une  Contrefcarpe. 

Contretirer  un  Deflèin  , ou  un  Tableau,  c’efi:  en  prendre  les 
mèfmes  traits,  ce  qui  fe  fait  d’ordinaire  avec  une  toile  de  foye , ou  du  pa- 
pier huilé  qu’on  applique  contre  le  Tableau;  puis  avec  du  crayon  l’on 
marque  fur  le  papier  ou  fur  la  toile , lesmefmes  traits  du  Tableau  que 
l’on  voit  au  travers  de  la  toile  ou  du  papier.  On  fe  fert  aufii  de  verre , de 
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talc , de  veftîes  de  pourceau  , de  boyaux  de  bœufs,  de  colle  de  poif- 
fon  mife  en  feiiilles , & d’autres  matières  claires  & minces  pour  contreti- 
rer  des  Ouvrages  de  moyenne  grandeur. 

Contretire',  qui  eft  pris  fur  lemefmetraitde  l’original. 

Contreepreuve  , c’eft  une  eftampe  qui  eft  imprimée  fur  une 
autre  eftampe  fraifchement  tirée.  Cela  fe  fait  pour  mieux  voir  s’il  n’y 
a rien  à retoucher  à la  planche  , parce  qu’on  a par  ce  moyen  la  figu- 
re du  mefme  fens  qu’elle  eft  gravée. 

Contrevents,  ce  font  des  feneftres  ou  grands  volets  qui  fe  met- 
tent en  dehors  pour  conferver  les  vitres  contre  les  injures  du  temps, 
& tenir  les  lieux  plus  clos. 

Contrevents , ce  font  aufti  de  fauiïes  piecesde  ferquel’on  mec 
au  derrière  des  portes.  V.  p.  i 73. 

Contrevents.  On  nomme  aufti  Contrevents  des  pièces  de  bois 
mifes  en  contre  fiches.  V.  p.  86.  Voyez  Es  venter. 

Copeau.  Voyez  Coupeaux. 

C o qju  e s , ce  font  des  pièces  de  fer  qui  fervent  à conduire  le 
pêne  d’une  ferrure , &dans  lefquelles  entre  Yauberon  V.  p.  1 76.  178. 
Pi.  XXXIV. 

Coqu illes  , Coquillages  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  Grottes. 
V.  p • 319. 

11  y a aufti  des  Niches  dans  les  murailles  , dont  le  haut  eft  en  for- 
me de  Coquille. 

Coquille  qui  fe  met  au  bout  des  tenailles  dont  fe  fervent  les  La- 
pidaires. V.  p.  261.  26+.  PI.  LVI. 

Corbeaux.  Voyez  Mu  tu  les. 

Corbeilles,  ou  paniers,  on  s’en  fert  dans  les  fortificationspour 
mettre  de  la  terre  , & à d’autres  ufages. 

Cordes,  Cordages.  Dans  les  baftimens  on  ne  fe  fert  prefque 
point  du  mot  de  Cordes  , on  dit  Cordages. 

Cordeau  , ou  ligne  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  ali- 
gner le  bois. 

Cordon  de  pierre  de  taille  dont  l’on  ceint  les  murailles  , principa- 
lement des  places  fortes.  Aux  ouvrages  qui  font  de  terre  , on  met 
des  fraifes  au  lieu  de  Cordon.  V.  p.  6 8. 

Coridor  , efpece  de  gallerie  , ce  mot  vient  de  1 Efpagnol  Core- 
dor. 

Corinthien.  Ordre  Corinthien.  V p.  16. 

Coridor  d’un  baftion.  V p.  70.  . 

Corn  ailler  , c’eft  un  terme  dont  les  Charpentiers  fe  lervcnt  , 

Ccc  2 corn- 
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comme  quand  ils  difent  qu'un  tenon  cornaille  dans  une  mortaife. 
C’eft- à- dire  , qu’il  n’entre  pas  quarrément  , & qu’il  n’a  pas  efté 
dégauchy. 

Cornes  d’un  chapiteau , ce  font  les  quatre  coins  du  tailloir. 

Corne  de  bœuf  ou  Corne  de  Vache,  c’eft  la  moitié  du  biais  paf- 
fe.  Voyez*  Biais. 

Ouvrages  à Cornes.  V.  p.  77. 

Corneoee  , ou  Cornaline,  pierre  precieufe  dont  l’on  fait  des  ca- 
chets & des  médaillés.  Boot.  1.  2.  c.  83.  de  lapid. 

Cornette.  Efpece  de  fer.  V.  p.  14,3. 

Corniche,  c’eft  la  troifiéme  & la  plus  haute  partie  de  l’entable- 
ment. Quelquefois  la  Corniche  fe  prend  pour  la  Cymaife.  On 
dit  aufti  la  Corniche  ou  Couronne  du  piedeftal. 

Cornière.  C’eft  la  jointure  de  deux  pentes  de  toit  dans 
l’angle  de  deux  corps  de  logis  joints  enfemble.  Ou  c’eft  encore 
le  canal  de  tuile  ou  de  plomb  , qui  eft  le  long  de  l’angle  de  deux 
grands  corps  de  logis. 

Pilaftre  Corn  i er  , c’eft  un  pilaftre  qui  eft  dans  l’angle , ou  qui  fait 
l’encoignure  d’un  baftiment , ou  de  quelque  chambre.  Selon  quelques- 
uns,  mais  généralement  on  dit  un  pilaftre  d’encoignure  quand  il  eft  en 
dehors  , & pilaftre  de  l’angle  quand  il  eft  en  dedans. 

On  dit  aufti  un  Poteau  Cornier. 

Corps  de  garde.  Voyez  page.  68. 

Correct.  On  appelle  un  Deftein  correét  , dont  toutes  les  par- 
ties font  bien  arreftées. 

Corroy  , ou  Courroy,  ouConroy , c’eft  une  terre  glaifèdont  l’on 
fe  fert  pour  garnir  le  fond&  les  coftez  des  baftîns  des  fontaines,  des  ca- 
naux , des  reiérvoirs , & autres  pièces , afin  qu’ils  tiennent  l’eau.  La  ter- 
re glaifen’eft  corroy  que  quand  elle  eft  bien  pétrie. 

Corroyer  mettre  du  Corroy. 

Co  r ro  y e r le  mortier.On  dit  du  mortier  bien  corroy é,  quand  on  méf- 
ié bien  la  chaux  & le  fable  enfemble  avec  le  rabot.  Les  Maçons  eftoient 
anciennement  fi  foigneux  de  cela  , que  les  Grecs  employoient  jufqu’à 
dix  hommes  à chaque  baftînpour  faire  corroyer  & raboter  le  mortier 
pendant  un  long  efpace  de  temps  * ce  quilerendoit  enfuite  d’une  telle 
dureté,  que  les  morceaux  des  enduits  qui tomboient  des  vieilles  mu- 
railles fervoient  à faire  des  tables,  félon  Vitruve.  J’ a y entendu  dire  à 
de  vieux  Maçons  qui  prenoient  foin  de  faire  de  bon  mortier,  quand  ils 
parloient  à leurs  manœuvres,  qu’ils  le  dévoient  détremper  de  la  fueur 
«le  leur  front  , c’eft-à-dire  de  corroyer  long -temps  , &ne  le  pas 
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noyer  d’eau  comme  ils  font  d’ordinairepour  avoir  pluftoft  fait  * ' 
On  dit  au  il]  corroyer  la  terre  grajfe , c’eft  proprement  ce  qu’on  dit 
bien  peftrir  la  parte  à faire  le  pain. 

Corroyer  le  fer.  L’on  dit  corroyer  une  barre  de  fer , lorfqu’on  la 
forge,  & qu  on  la  bat  à chaud  prefte  a fondre  j ainfi  quand  on  veut  du 
ter  bien  corroyé  on  le  bat  bien  a chaud.  Quand  on  en  veut  joindre  deux 
morceaux enlemble , on  les  chauffe  j puis  eftant  tous  dégoutans  j on 
les  bat  & on  les  joint  l’un  avec  l’autre  à chaud , ce  qui  s’appelle  fonder. 
Et  quand  on  allonge  le  fer  cela  s’appelle  ejlirer.  Ainfi  l’on  dit  un 
morceau  de  fer  corroyé,  fondé , & ejlire , pour  dire  qu’il  eft  battu , 
rejoint,  & allongé. 

Corroyer,  le  bois,  c’eftenofter  lafuperficie  par  feuilles  que  l’on 
enleveen  le  rabotant  après  qu’il  eft  débité  > Les  Menuifiers  commen- 
cent parla  à travailler  les  planches  avec  la  varlope,  ou  demy-varlope , 
ou  avec  le  riflart. 

Couche  de  couleurs.  On  dit  donner  la  dernier e couche  a un  Tableau. 
Onditaufti,  qu’il  faut  donner  deux  couches  de  couleurs  à un  plat- 

fond,  &c. 

Couche  de  mortier  de  chaux  ou  de plaftre.  'Donner  deux couchesy 
c’eft  ceque  Vitr.  nomme  Coriurn. 

Couche.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  une  pièce  de  bois  qui  fe 
met  fous  une  Eftaye  qui  fert  de  patin. 

Couche'  de  plat,  ou  de  champ  V. p.  84. 

Coucher,  eftendre  la  couleur,  lçavoir  bien  coucher  les  couleurs 
les  unes  auprès  des  autres. 

Couchis.  Ce  font  les  pièces  de  boisquifont  au  defius des  poutres 
d’un  Pont,  & les  planches  & folives  avec  les  terres  & pavé  qui  font  le 
dertlis  du  Pont. 

Coude',  ployé.  On  dit  d’une  piece  de  fer  qu’elle  eft  coudée  ou 
ployée.  Faire  coude, c’eft  eftre  ployé. 

Coude'e,  C’eft  une  mefure  dont  les  Anciensfefervoientbeaucoup. 
Il  y avoit  trois  fortes  de  Coudées , fça  voir  la  grande  qui  eftoit  de  neuf 
pieds , qui  faifoient  environ  huit  pieds  deux  pouces  de  noftre  pied  de 
Roy.  La  moyenne  eftoit  de  deux  pieds,  qui  revenoit  environ  à un 
pied  dix  pouces  de  Roy.  Etla  petite  qui  eftoit  d’un  pied  & demy, 
faffort  environ  un  pouce  & demy  moins  que  noftre  pied  & de- 
my de  Roy.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le  i.chap.  du  3 liv. 
deVitruve. 

Couette  , grenouille , crapaudine.  C’eft  un  morceau  de  fer  ou  de 
cuivre  creufë  en  rond , & dans  lequel  tourne  le  pivot , ou  le  gond  d une 
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porte,  ou  d’autre  chofe.  Il  faut  que  la  Coiiette  ou  le  pivot  foit  de 
cuivre,  afin  qu’ils  ne  s’ufent  pas  fi-toft.  L’on  dit  Crapaudine  ï Paris. 
V.p.i^.  168. PI.  XXXIII. 

Couleur  qu’on  donne  à l’acier  en  le  mettant  au  feu.  V.p. 
162. 

Couleurs  pour  peindre.  Il  y en  a de  naturelles  & d’artificielles. 
Voyezpage  292.  294..  29 f. 

Couleurs  à fraifque  Se  à huile.  V.p.  294*. 

Couleurs  pour  ém ailler.  Voyez  page  309. 

Couleurs  rompues.  Les  Couleurs  font  rompues  lorfqu’eîles  ne 
font  pas  employées  toures  fimples  & pures  , mais  qu’on  en  melle 
deux  ou  plufieurs  enfemble  pour  en  affoiblir  & éteindre  une  trop  vive  * 
Comme  quand  pour  diminuer  de  la  vivacité  delà  Laque  , on  y méf- 
ié un  peu  de  terre  verte*  oubien,  quand  pour  ofter  de  l’éclat  duVer- 
mi!lon,ony  mefte  du  brun  rouge,  foit  en  détrempant  les  Couleurs  fur 
la  palette  , foit  après  qu’elles  font  couchées  fur  la  toile  & en  travail- 
lant. Quand  une  draperie  qui  eft  d’un  jaune  clair  fe  trouve  ombrée 
d’une  laque  obfcure,  on  dit  d’ordmaire  que  cette  draperie  eft  jaune  rom- 
pue de  rouge.  C’eft  pourtant  mieux  dit  qu’elle  eft  jaune  ombrée  de  la- 
que , fi  les  deux  couleurs  font  feparées  : car  le  mot  de  rompu  ne  fe 
prend  proprement  que  lors  que  la  couleur  n’eftpas  pure,  mais  meflée 
avec  une  autre.  Enfin  une  couleur  rompue , parmy  les  Peintres,  eft 
celle  que  l’on  efteint,  & dont  l’on  diminué  la  force  * ce  qui  fert  beau- 
coup pour  l’union  & l’accord  qui  doit  eftre  dans  toutes  celles  qui  com- 
pofent  un  Tableau.  Le  Titien  , Paul  Veronefe  , & les  autres  Lom- 
bards s’en  font  heureufement  (ervis  , comme  l’a  fort  bien  remarqué 
M.  de  Pile  fur  le  Poème  du  fieur  de  Frefnoy.  Les  Italiens  nomment 
cela  Rotturade3  colori . 

Bonnes  Couleurs  . Lors  qu’on  dit  d’un  Tableau , que  les  Cou- 
leurs en  font  bonnes  cela  nefignifie  pas  pour  l’ordinaire  qu’elles  foient 
d’une  matière  plus  exquifeque  celle  d’un  autre*  mais  que  le  choix  de 
3a  diftribution  en  eft  meilleur,  & que  la  rencontre  des  unes  auprès  des 
autres,  en  eft  plus  excellente. 

Coulis,  ou  Coulifte,  c’eft  un  canal  fait  de  bois  ou  autrement, 
dans  lequel  on  fait  aller  & venir  un  chaflis , une  feneftre  ou  autre  cho  • 
fe.  Quand  on  fait  des  éclufes  on  fe  fert  de  planches  qui  entrent  l’u- 
ne en  l’autre  en  rainure  &c  en  coulifte.  On  appelle  cela  majle  & fe- 
melle. 

Coupe,  c’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Cupola.  V.  Dô- 
me. 

Cou- 
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Coupe,  ou  Godet.  Voyez  Godet. 

Coupe  de  pierre,  fçavoir  la  coupe  des  ^/Vm\f,c’eft-à-dire,dc  quel- 
le maniéré  il  laudes  tailler  pour  conftruire  des  voûtes  ou  arcs  de  tou- 
tes forces  de  façons. 

On  dit  aullî  bien  couper  le  bois , pour  dire  le  bien  tailler  comme  il 
doit  eftre  dans  les  beaux  ouvrages  de  Sculpture,  deMenuiferie,  & 
dans  ceux  qui  fe  font  au  tour.  V.p.226. 

On  dit  encore,  bien  couper  le  cuivre , pour  dire  bien  graver  au  bu- 
rin-, c’eft  quand  les  traits  de  burin  font  hardis  & gravez  également, 
félon  le  fort  & le  foible. 

Coupe  aux  ou  éclats  de  bois  ou  de  pierre.  Voyez  Eclats. 

Couplets  ou  Fiches  à doubles  nœuds  , ou  Charnières  : Ce 
font  deux  pièces  de  fer  jointes  enfemble  avec  charnières  & riveu- 
res.  Les  Couplets  fervent  de  pantures  pour  des  portes  & 
desfeneftres;  II  y en  a qu’on  nomme  Briquets  > qui  ne  s’ouvrent  qu’à 
moitié,  & fervent  pour  des  tables  ou  autres  choies  qui  n’ont  pasbefoin 
d’avoir  un  mouvement  entier  comme  les  portes  , & où-ne  doit  pas 
paroiftre  la  moitié  du  nœud  comme  aux  Fiches.  V.  p.  161.168.  PI. 
XXXIII. 

Coupoir  dontonfefert  pour  les  monnoyes  & pour  les  médaillés. 
Voyezpage2<$2.  2 56.  Pl.LIV.  Il  y aune  chofe  qu’il  faut  bien  remarquer 
dans  les  Coupoirs  pour  les  monnoyes  , qui  eft  que  le  Coupoir  ne  peut 
rien  faire  s’il  eft  coupé  quarrément  par  en  bas  , mais  il  faut  pour 
bien  trancher  qu’il  foit  coupé  fi  peu  que  rien  en  pied  de  biche  , & 
quafi  imperceptiblement. 

Coupole  Voyez  Dôme. 

Cour  d’une  maifon.  Lorfque  c’eft  une  cour  ou  un  paiïàge  décou- 
vert , les  Latins  l’appellent cavœdium  : fi  c’eft  un  lieu  couvert , andi- 
îum.  Il  eft  bon  devoirVitr.  1.6.c.  3.  avec  les  Notes  de  M Pcrr.  fur  les 
mots  de  Cavœdium  & à' Atrium. 

Cour  d’une  métairie, Chors^Wir. 

Courbes,  pièces  de  charpenterie.  V.  Esseliers. 

Courçon,  efpece  de  fer.  V.p.  143.  . , 

Couronne,  c’eft  la  partie  plate  &la  plus  avancée  de  la  corniche 
que  l’on  nomme  Larmier , & quelques  Ouvriers  Mouchette.V  îtruve  e 
fertfouvent  du  mot  de  Corona  pour  fignifier  toute  la  corniche. 

Ouvrages  à Couronnes  V.  p.  70.  . 

Couronnement  d’une  ferrure;  c’eft  un  ornement  qui  e met  au 

deflus  de  l’ouverture,  & fur  l’efeufton.  . c. 

Couronnement  en  terme  d’ Architecture,  eft  ce  qui  fait  et  ter  min  ^ 
le  haut  d’ un  ouvrage. 


Courroyer.  Corroyer. 

Cours  depane  de  fabliere , de  folive  &c.  ternie  de  Charpenterie, 

Vp.Zf- 

Courtine,  c’eft  le  front  de  la  muraille  entre  deux  battions. 
V.p.  6^.  . v . 

Course,  ondit  donner  cour  fe  aim pêne  > pour  dire  le  faire  fortir  & 
avancer. 

Coussinet.  Vulvinus.  Vitr.  appelle ainfi  l’ornement  du  Chapi- 
teau Ionique  qui  eft  entre  l’Abaque  & l’Efchine  ou  Ove,  &qui  fert 
à former  les  Volutes,  parce  qu’il  repreiente  comme  un  oreiller  prefle 
par  la  charge  qui  eft  deftus , & qui  eft  roulé  & attaché  d’une  courraye, 
que  le  mefme  Auteur  appelle  baltheus. 

On  appelle  aufti.  Coussinet  la  première  attife  qui  porte  la  rampe 
des  piédroits  des  voûtes  rampantes , ce  qui  s’appelle  aulïï  fommfer  dans 
les  croifées  ou  portes.  KVoutes  &Jambages. 

Coussinet  fervant  aux  Doreurs.  V.  p.  211.  217.  Planche 
XL  VI. 


Coussinet  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  V.p.  282. 284. 
Plan  LXI. 

Couteau  à fi t.V.p.  59. 

Couteau  à chapiteau , dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  V \ 

page  96. 

Couteau  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  page  121.  Planche 
XXVI. 


Couteau  dont  fe  fervent  les  Vitriers.  V. page  192 . 20^.  Plan- 
che XLV. 

Couteau  fervant  aux  Peintres.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 


Couteau  à trancher.  V.p.  323.326.  Pl.LXV. 

Couture,  maniéré  d’accommoder  le  plomb  furies  couvertures. 
V.p.  109. 

Couverture  , toit  de  maifon.  Dans  les  premiers  fie- 
cles  félon  Vitruve  , les  couvertures  des  mailbns  eftoient  tou- 
tes plates,  mais  comme  on  vit  qu’elles  ne  garentiftoient  pas  de 
l’eau  & des  neiges,  on  les  eileva  en  failles  , c’eft-à-dire  qu’on  ht 
des  combles  plus  ou  moins  exhauftèz  , félon  les  divers  climats  , & 
félon  la  matière  dont  on  les  couvroit.  Voyez  page  106.  /^Com- 


ble. 

Couverture  d’une  ferrure  que  Ton  nomme  quelquefois/?»;/  fie, 
oufoncet.  Voyezpage  1 y6. 170.  Planche  XXXIV. 

Co- 
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Coyaux.  Ce  font  des  pièces  de  bois  , ou  petits  bouts  de  che- 
vrons, qui  fouftienncnt&conduifent  la  couverture  d’une  maifonjuf- 
qu’au  bord  de  l’entablement  pour  luy  donner  la  pente  neceflaire  à 
la  cheute  des  eaux.  Vitruve  liv.  6.c.  3.  les  nomme  deliquiæ.  V.  p. 
94..  Planche  XVII. 

Coyers,  ce  font  des  pièces  de  bois  (ervant  à la  couverture  d’un  baf- 
timent.  Elles  pofentaux coins  rentrans  de  l’édifice  d’un cofté  , où  font 
lesembranchemensde  croupe , & de  l’autre  cofté  ceux  des  longs  pans  ; 
ou  pour  mieux  dire,  ce  font  les  chevrons  qui  font  en  diagonale,  & qui 
fouftiennent  lesNoües,  ou  bien  encore  un  Coyer  eft  une  piece  de  bois 
aflemblée  par  un  bout  dans  l’arreftier  , & par  l’autre  bout  au  gouf- 
fet  de  l’enrayeure.  Voyez,  page  8 y.  94..  Planche  XVII. 

Cramponnets  d’une  ferrure.  V page  1 y 6.  1 57.  170.  Plan- 
che XXXIV. 

Crampons  qui  fervent  à tenir  les  verroiiils.  Voyez  Verrou  il. 

Crampons  qui  fervent  à tenir  lespantures.  Voyez  page  1 52. 168. 
Planche  XXXIU. 

Cr  a m p o n s ou  liens  de  fer  dont  on  fe  fert  dans  les  gros  m,urs  pour  lier 
les  pierres  enfemble  avec  du  plomb  fondu  & de  la  poix-  raifine.  Les  An- 
ciens faifoient  des  efpeces  de  crampons  de  bois  de  chefne  ou  d’olivier. 

Cramponner  , attacher  avec  des  crampons. 

Crapaudine.  Voyez  Couette. 

Craye  , matière  à faire  des  crayons , & dont  l’on  fe  fert  dans  la 
compofition  de  plu fieurs  couleurs  à peindre.  Les  Anciens  enavoient 
qu’ils  nommoient  Eretrienne  , d’autre  Selimjîenne  , ou  Annulaire . 
Vitruve  liv.  7.  c.  14. 

Crayons  pour  defteigner  , qui  font  ou  de  craye  blanche  pour 
rehauftèr  , ou  de  pierre  noire  pour  ombrer , ou  de  fanguine.  On 
dit  le  premier  trayon  d'un  Tableau  , pour  dire  la  première  penfée  -, 
l’Efquifte  , le  premier  deftein. 

Crayonner,  defteigner  avec  du  crayon. 

Creches.  On  nomme  ainfi  au  delà  de  la  Loire  , les  fraifemens 
de  pieux  qui  le  font  autour  des  piles  des  Ponts  pour  les  confei'.  c.r  en 
garniftant  ces  pieux  de  doftes&de  bois  neceftaires  pour  remplir  1 en- 
tre-deux des  piles  Stdes  pilotis  avec  delà  maftonneric  faite  de  bonne 
pierre  & de  mortier  de  chaux  vive  & ciment. 

Credence.  Chambre  où  l’on  ferre  les  vivres. 

Credence,  ou  Buffet,  table  fur  laquelle  on  met  les  verres. 

Cremi  llf/f.  , de  W«>  fufpendre.  Il  y a certain  reffort  ou  gar- 
de dans  les  ferrures  qu’on  appelle  cremillée^  ^ ( _ 
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Créneaux  d’une  tour , ou  d’une  muraille.  Tinnœ.  Vitruve, 

Crenele'  , qui  a des  créneaux. 

Crepy  , c’eft-à*dire  couvert  de  mortier,  ou  deplaflre. 

Crépir  un  mur.  Cela  fe  fait  avant  que  de  l’enduire.  Voyez  En- 
duire. 

Crevasse  , ou  fente.  Une  muraille  fendue  ou  crevaflee  , qui 
fe  crevafle  en  divers  endroits. 

Creuset  pour  fondre  les  métaux  : c’efl:  un  vafe  fait  d’une  ter- 
re capable  de  refifter  au  feu  , lequel  d’ordinaire  n’a  ny  anfe  , ny 
poignée. 

Creux.  On  dit  un  Creux  de  Tlaftre  , ou  d’autre  chofe  , pour 
dire  un  moule  , ou  un  coin  gravé  & propre  à imprimer  ou  mouler 
quelque  figure  de  relief. 

Creux  , fignifie  parmy  les  Ouvriers  , ce  qu’on  nomme  concave 
en  Geometrie. 

Crible.  V.  p.  247.  Planche  LII. 

Cric,  c’efl:  un  Inftrument  de  grande  utilité  pour  lever  toutes 
fortes  de  fardeaux.  V.  p.  104.  PI.  XXII.  * 

Cristaux.  Voyez  page  315?. 

Croc  , harpon , main  de  fer. 

Crochet  , outil  fervant  aux  Maçons  ou  Sculpteurs  en  pierre. 
V.  p.  y y.  Plan.  X. 

Crochet  de  fer  fervant  aux  Menuifiers  pour  arrefter  & tenir  le 
bois  fur  leur  eftablie  5 C’efl:  un  morceau  de  fer  à plufieurs  dents  , 
& contre  lequel  on  pouflè  le  bois  qui  le  trouve  arrefté , & qui  ne 
peut  reculer  quand  on  le  travaille.  Le  Crochet  efl:  emboiflé  dans  un 
morceau  de  bois  , qui  fe  peut  haufler  & baiflèr  autant  qu’il  efl  necef- 
faire.  Voyez  page  128.  134.  Planche  XXX. 

Crochet  nommé  Sergent.  V.  Sergent.  V. p.  128.  134. Plan. 
XXX. 

Crochets  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tenir  les  pièces  en 
travaillant.  V.  p.  164. 

Crochet  de  fer  fervant  à ouvrir  les  ferrures.  Voyez  Rossignol. 
V p . 178.  Plan.  XXXVIII. 

Crochets  de  fer  fervant  dans  les  couvertures  à fou  (tenir  les  chef- 
neaux  & les  enfaiftemens.  V.  p.  108.  no.  Planche  XXIII. 

Croise'e.  Fenestre. 

Croisillon  ou  meneau  , c’efl:  une  partie  , foit  de  pierre  , 
foit  de  bois  , qui  fepare  une  Croifée  en  deux.  Il  fignifie  aufli  une 
demy-croifée. 


Crois- 
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Croissances,  ce  font  certaines  herbes  congelées  , qui  fc 
prennent  fur  les  rochers  , & dans  la  mer  , dont  on  orne  les  Grot- 
tes. V p.  319. 

Croix  de  faint  André.  Ce  (ont  deux  pièces  de  bois  difpoféescn 
croix.  V.  p.  84.  86. 

C ro  ix  de  Lorraine  , pièces  de  vitres.  V.  pag.  196.  Planche 

XLI. 

Croix  de  Malte  , pièces  de  vitres.  Voyez  pag . 198.  Planche 

XL1I. 


Croquer.  On  dit  d’un  tableau  & d’un  deflêin  qu’il  n’eft  que 
croqué  , lorfque  les  parties  n’en  font  pas  arreftées  , & qu’il  n’y  a 
rien  de  finy. 

Crosettes.  Voyez  Oreilles. 

Croupe  , c’eft  un  des  bouts  de  la  couverture  d’un  baftiment  qui 
n’eft  pas  fait  en  pignon  , mais  coupé  obliquement  en  pavillon.  V. 
Comble  , & page  110.  Planche  XXIII. 

Cube  , un  quarré  lolide  comme  un  dé  , x«/3 <§r , teffera , un 
Dé.  On  dit  une  toife  cube , c’eft- à-dire  un  corps  qui  a une  toife  en 
tout  fens. 

Cueillie.  Les  Maçons  pour  drefiêr  un  enduit  tirent  de  part  & 
d’autre  des  bandes  de  plaftre  , qu’ils  appellent  des  Cueillies  j & en- 
tre ces  bandes  qui  ont  l’épaiiïèur  que  doit  avoir  l’enduit  , ils  eften- 
dent  leur  plaftre  tout  à plat.  Elle  fert  aufîi  à former  les  angles.  On 
dit  cueillir  une  porte,  une  feneftre,  pour  dire  faire  la  cueillie  d’une 
porte  & d’une  feneftre. 

Cuillier  à puifer  , & Cuiller  percée  dont  fe  fervent  les 
Plombiers.  V.  p.  1 1 y.  119.  PI.  XXV. 

Cuillier  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  V.  p.  229.  Plan- 
che XLVI1I. 

Cuisse  de  Grenouille.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  certains 
anneaux  de  Clefs  , qui  font  limez  & arrondis  , en  forte  que  ce  qui 
touche  la  tige  eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l’Anneau  , qui  eft  par- 
tagé avec  la  lime  par  une  elpece  de  cifelure  , qüi  forme  comme  les 
deux  cuiftes.  V.  Clef. 

Cuivre  rouge  , & Cuivre  jaune.  V.  p.  240. 

Cul  de  lampe  c’eft  un  ornement  que  l’on  fait  pour  finir  & 
terminer  le  defious  de  quelque  ouvrage.  Il  y en  a d’ordinaire  aux 
clefs  des  voûtes.  On  nomme  aufti  culs  de  lampe  certains  orncmens 
que  l’on  grave  pour  meure  à la  fin  d’un  cuivre  lorfque  les  orncmens 

fe  terminent  par  en  bas  en  diminuant.  _ 

Ddd  2 C u- 
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Cüle'e,  c’eft  le  cofté  de  la  première  , ou  derniere  Arche  d’un 
pont  par  où  il  touche  au  quay  ou  à la  terre.  Voyez  Pile. 

Cunette  j petit  foffé  , que  l’on  nommoit  autrefois  Lacunette, 
V.  p.  69. 

Cuve  de  Cupa , qui  vient  de  ww,  efpece  de  vaiflèau.  On  dit  un 
fojje  à fond  de  cuve. 

Cuve  , ou  baflin  où  l’on  fe  baigne.  V.  Bassin. 

Cuvette  de  plombqui  reçoit  l’eau  des  chefneaux  qui  font  autour 
des  couvertures  , & d’où  elle  tombe  enfuite  dans  des  tuyaux  ou  ca- 
naux de  plomb.  Ces  Cuvettes  peuvent  eftre  prifes  auiïi-bien  que  le 
Chefneau  pour  ce  que  Vitr.  1.  6.  c.  3.  appelle  Compluvium  , qui  fé- 
lon Feftus  lignifie  un  lieu  qui  reçoit  les  eaux  de  la  pluye.  Il  y a des 
Cuvettes^tfrm\r&:  d’autres  à entonnoir.  V. p.  108. 1 io.Plan.XXill. 

Cylindre  > c’eft  une  figure  ronde  & longue  comme  une  Co- 
lonne. 

Cymaise  c’eft  dans  PArchite&ure  un  membre  , dont  la  moitié 
eft  convexe  , & l’autre  concave,  lat.  Cymatium  du  grec  av>un- 
dula  , petite  onde  3 & non  pas  de  cyma  , qui  fignifie  l’extremité  de 
la  tige  , & la  pointe  la  plus  tendre  des  herbes.  Car  ce  qu’on  nomme 
Cymaife  , & qui  fert  d’ornement  au  haut  d’une  corniche,  ne  tire  pas 
fon  nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait  l’extremité  & la  plus  haute 
partie,  mais  pluftoft  de  ce  qu’il  eft  taillé  d’une  forme  ondoyante.  AufH 
Vitr.  1.  y.c.  7.  fè  fert  deunda  pour  Cymatium 3 qu’il  nommeaufîi  quel- 
quefois LyJiSi  qui  en  grec  fignifie  rupture  ou  feparation,  à caufeque 
les  corniches  font  la  feparation  d’une  partie  de  l’Architeéfure  d’avec 
une  autre  ; comme  du  piedeftal  d’avec  la  colorme  -,  & de  la  frife  d’a- 
vec la  corniche,  &c.  Les  Italiens  l’appellent  Goletta , pour  parva gu- 
la  , ou  Cimafa.  Il  y a de  deux  fortes  de  Cymaifès , l’une  droite  & l’au- 
tre renverfée,  que  nousdifons  gueule  droite  & gueule  renversée.  Cel- 
le dont  la  partie  la  plus  avancée  efl  concave  , s’appelle  ‘ Domine  ou 
Gueule  droite , & l’autre  dont  la  partie  la  plus  avancée  efl  convexe  fe 
nomme  Talon  ou  Gueule  renversée.  Palladio  appelle  celle  qui  efl  tout 
au  haut  de  la  corniche,  intavolatum  , pour  dire  Entablement.  Mais 
laDoucine  efl  particulièrement  diftinguéedes  autres,  cardans  le  La- 
tin elle  fe  nomme  Sima , c’eft- à-dire,  camufe. 

Il  eft  vray,  que  dans  l’Ordre  Dorique  la  Cymaife  du  haut  de  l’en- 
tablement eft  differente.  Car  elle  n’eft  compofée  que  d’un  cavet  qui 
eft  au  deftous  d’un  reglet.  Philander  dit  qu’il  y a de  deux  fortes  de  Cy- 
maife Dorique  , l’une  faite  de  la  moitié  d’une  Scotieque  nous  appel- 
ions un  Cavet , & l’autre  qui  eft  faite  d’un  quart  de  rond  qui  eft  l 'Àjlra- 
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gale  Lesbien > félon  Baldus.  Il  nomme  ‘auffi  Cymaife  Lesbienne ,1e 
talon  ou  gueule  renverfée.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le 
3 chap.  du  4-liv.  de  Vitruve.  Les  Ouvriers  nomment  indifféremment 
Cymaifes,  tant  celles  qui  terminent  les  extremitez  des  grandes  corni- 
ches que  les  autres.  V. p.  1 4.  Plan.  III. 

D 


DAlles,  ce  font  les  pierres  qui  couvrent  le  toit  des  grands  Fdi- 
fices , & d’où  l’eau  s’égoute  par  les  telles  de  lion  & les  gargouil- 
les que  l’on  taille  dans  la  grande  Cymaife  de  la  corniche. 
Damasquiner,  travailler dç.Damafquinure.V.p.  328. 
Damoiselle  , c’eft  une  piece  de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut,  ronde  & ferrée  par  les  deux  bouts,  ayant  comme  deux  anfes  au 
milieu.  Les  Paveurs  s’en  fervent  pour  enfoncer  les  pavez.  Voyez  p.  124. 
Plan.  XXV  IL 

D avid.  Quelques  Menuifiers  nomment  ainfi  ce  que  l’on  appelle 
comqiunément Sergent.  V.  Sergent. 

De',  c’eft  un  corps  également  quarré  dans  les  fix  faces  qui  le  compo- 
fent.  On  appelle  “Zh?  le  milieu  des  piedeftaux,c’eft-à-dire  la  partie  qui  eft 
encre  leur  bafe  & leur  corniche , à caufe  qu’elle  eft  fouvent  de  forme  cu- 
bique, comme  un  Dé.  C’eft  ce  que  Vitruve  1. 3 . c.  3 . nomme  T runcus. 
DuDe',  Pièces  de  vitres  V.p.  198.  PI.  XLII. 

Débiter.  Les  Menuifiers  appellent  débiter  leur  bois , lors  qu’ils 
marquent  les  pièces,  félon  lesgrandeurs  dont  ils  ont  befoin.  Ils  appel- 
lent encore  débiter  le  bois,  quand  ils  le  refendent  & qu’ils  le  coupent 
de  longueur.^!  p 126. 

Déborder  les  tables  de  plomb  avec  les  planes.  V.p.  1 1 y. 
Debordoir  rond  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  page  121.  Plan. 

XXVI. 


Dec  a style  , qui  a dix  coloftnes  de  face.  veut  dire  dix,  & 
s"uA(gH , colonne. 

De  ch  asser.  Les  Tourneurs  dilent  dechafferune  clef  de  bois , pour 
dire , la  faire  fortir.  V.p.  273. 

Declicq.  ^Sonnette. 

Decolement.  Faire  un  decolement  a un  tenon,  ceft  en  couper 
une  partie,  pour  faire  qu’eftant  moins  large  on  nevoye  paslamortai- 
fe  qui  demeure  cachée  par  l’endroit  de  la  piece  où  le  decolement  a efte 
fait.  Voyez  page  87.  On  dit  xÆ.fauJfement  mais  c’eft  en  charpenterie, 

de mefme que  decolement.  Ddd  pE 
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Decombre  d’un  baftiment  , ce  font  les  pierres  & les  platras  qui 
demeurent  après  la  démolition. 

Découpures.  Voyez  Gersures. 

Dégauchir.  On  dit  dégauchir  , pour  dire  redreiïer  ou  aplanir 
une  piece  de  bois  , ou  une  pierre.  On  dit  qu’une  pierre  ou  une 
piece  de  bois  eft  gauche , lorfque  les  angles , ou  coftez  ne  répondent 
pas  à la  place  où  elle  doit  dire  mile. 

Dégrader,  c’eft  en  terme  de  Peinture  ménager  le  fort&  lefoi- 
bîe  des  jours  , des  ombres  & des  teintes  & du  plan  & des  lignes  , 
félon  les  divers  degrez  d’éloignement. 

Dégrader  une  muraille  , l’abbatre  par  le  pied. 

Degrez  , ou  marches  d’un  Efcalier  , &c.  Il  eft  bon  de  voir  les 
Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve  1.  3.  c.  3.  où  il  eft  parlé  des  de- 
grez des  Temples , de  leur  hauteur , & des  Pailliers. 

Degrossy  , machine  dont  l’on  fe  fert  pour  les  monnoyes.  V.  p. 
zf  2.  2 54.  PI.  LIII. 

Dégrossir  un  bloc  de  marbre.  V. page  22 6. 

Dehors  , terme  de  fortification.  V.p.  70. 

Delardement.  Voyez  Delarder. 

De  larde  r une  piece  de  bois  quarrée  , c’eft  en  couper  l’endroit 
des  arreftes.  On  dit  'Delarder  les  Arreftiers  , li  on  en  abbat  une 
ou  deux  des  arreftes.  Si  l’on  en  ofte  en  creux  , on  dit  delarder  en 
creux  : Et  lorfqu’on  abbat  les  deux  Arreftes  d’unmefme  cofté  , quel- 
ques-uns difent  qu’il  eft  delardé  , deverfé. 

Deliter,  Délit.  dit  délit  er  une  pierre  ou  pofer  une  pierre 

en  délit , lorfqu’on  ne  la  pofe  pas  fur  fon  lit,  c’eft-à-dire qu’elle  n’eft 
pas  mife  de  plat , & comme  elle  croift  dans  la  carrière.  Elle  eft  ai- 
fée  à fe  fendre  quand  elle  eft  delitée  \ & ne  peut  porter  de  grands 
fardeaux.  C’eft  pourquoy  le  marbre  eft  excellent , car  il  n’a  point 
de  lit , & fe  peut  mettre  en  tous  fens..  Il  y a aufft  des  pierres  du- 
res qui  ont  la  mefme  propriété  , mais  il  ne  s’en  trouve  pas  pour  fai- 
re de  grandes  colonnes.  On  dit  aufti  qu’une  pierre  fe  délité  quand 
elle  fe  fend  par  feuillets  -,  car  la  plufpart  des  pierres  fe  forment  dans 
les  carrières  de  telle  forte  , qu’il  femble  que  ce  foient  comme  des 
feüillets  d’un  livre  mis  les  uns  fur  les  autres.  Et  c’eft  pourquoy  fi  les 
pierres  ne  font  mifes  de  plat  , tous  ces  feüillets  qui  fe  trouvent  de 
champ  s’efcartent  & fe  délitent. 

Démanteler  une  place  , c’eft  en  abbatre  les  murailles. 

Demaigrir  une  place  , c’eft  ofter  de  fon  lit  ou  de  fon  joint 
en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 

De- 


Démaigrissement.  Le  demaigriflement  d’une  pierre,  c’eft: 
l’endroit  où  on  l’a  demaigrie.  r 

Demoiselle.  Voyez  Damoiselle. 

Démolir  une  maifon,  l’abbatre. 

Démolitions  , ce  font  les  pierres  & les  matériaux  qui  relient 
d’une  maifon  abbatuë. 

Demy-gorge  d’un  baftion.  Voyez  Gorge. 

Demy-lune.  Autrefois  & dans  l’origine  de  la  fortification  les 
cDemy-lunes  eftoient  proprement  celles  qui  eftoient  à la  pointe  des  bâf- 
rions i & l’on  nommoit  Ravelins  celles  qui  eftoient  dans  les  courti- 
nes : mais  prefentement  on  fe  fert  du  mot  deDemy-lunes  pour  tous 
les  ouvrages  triangulaires. 

^ Denticule.  C’eft  un  membre  de  la  Corniche  lupique  & de  la 
Corniche  Corinthienne  , qui  eft  quarré  & recoupé  par  plufieurs  en- 
tailles. Les  Auteurs  Latins  le  nomment  denticulus  , & les  Italiens 
dentello  , dentïcoli  , à caufe  qu’il  reiïemble  à un  rang  de  dents. 
Balde  remarque  qu’il  n’y  a que  dans  les  Corniches  Ioniques  & Co- 
rinthiennes que  l’on  taille  des  Denticules  ; & que  d’en  mettre  dans 
les  autres  c’eft  commettre  une  faute  félon  Vitruve  , qui  dit  encore, 
que  les  Grecs  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  y euft  des  Denticules  au 
defibus  des  Modifions  , pour  les  raifons  qu’il  rapporte  au  2.  ch.  de 
fon  4. 1.  Ce  qui  n’a  pas  efté  fuivy  par  tous  les  Architectes  qui  font 
venus  après  luy.  Mais  Vitruve  eftoit  un  grand  imitateur  des  ouvra- 
ges de  la  Nature  , & ennemy  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  fans  raifon  , & 
contre  l’intention  des  premiers  Inventeurs  des  Ordres.  C’eft  pour- 
quoy  il  loiie  beaucoup  les  Grecs  ; & dit  que  ces  Sçavans  hommes  ne 
croyoient  point  que  les  Ouvriers  peuftènt  raifonnablement  reprefen- 
ter  dans  leurs  ouvrages  , ce  qui  véritablement  ne  peut  eftre  j &que 
par  la  mefme  raifon  ils  ne  fouffroient  pas  que  l’on  miftdans  les  Fron- 
tons , des  Modifions  , ny  des  Denticules  , mais  vouloient  qu’ils  fuf- 
fent  feulement  ornez  de  Corniches  fimples.  Dans  le  dernier-chap. 
du  3.  liv.  il  montre  avec  quelle  fymmetrie  on  doit  difpofer  les  Dcn- 
ticules  , & comme  dans  l’Ordre  Ionique  elles  ont  autant  de  hauteur 
que  la  fécondé  fafce  de  l’Architrave  j autant  de  faillie  que  de  hau- 
teur s Que  leur  largeur  doit  avoir  la  moitié  de  leur  hauteur  } & la 
diftance  ou  intervalle  qui  eft:  entre  chaque  Denticule  , les  deux  tiers 
de  la  mefme  hauteur.  Il  appelle  pww  l’efpace  vuide  qui  eft  entre 
les  Denticules  , comme  celuy  qui  eft  entre  les  trigliphes  fe  nomme 
jUêTBTn/.  Quoy  que  la  bande  où  l’on  taille  d’ordinaire  les  Denticules, 
foit  quelquefois  unie  & fans  dents , on  ne  laiflè  pas  de  la  nommer 
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■ Denticuh » à eaufe  que  c’eft  la  partie  difpofée  à les  recevoir.  On  voit 
à la  Corniche  de  la  porte  d’un  temple  appellé  la  Maifon  quarrée  qui 
eft  à Nifmes  , une  efpece  de  Denticule  taillée  dans  le  Larmier.  Il 
eft  vray  que  les  dents  ne  (ont  pas  taillées  entièrement , & font  feule- 
ment marquées  comme  des  dents  naturelles  qui  fe  touchent.  Ce  qui 
fe  voit  encore  au  Larmier  de  l’arc  de  triomphe  qui  eft  à Orange. 

Dent  de  chien,  ou  double  pointe  , Outil  des  Sculpteurs.  V \ 
p.  226.229.  Plan.  XLVIII. 

Dents  de  loup  , efpece  de  gros  clous  qui  fervent  aux  poteaux 
des  cloifons. 

D en t de  loup  & dent  de  chien  dont  le  fervent  les  Doreurs.  V. 
p.  212.  216.  Plan.  XLVI. 

Dépense  y.lieu  où  l’on  ferre  le  pain. 

Dérober.  Parmy  les  Peintres  , lorfqu’on  voit  des  Figures  dans 
un  tableau  prifes  & copiées  d’après  quelque  ouvrage  plus  ancien  , 
on  dit  qu’elles  font  dérobées  d'un  tel  Maijlre. 

Derobement.  On  dit  d’une  voûte  , qu’elle  eft  faite  par  dérobé - 
ment , ou  avec  panneaux ,qui  font  deux  maniérés  de  couper  les  pierres 
pour  former  les  arcs.  Voyez  Biais. 

Descente  ou  tuyau  de  plomb  par  où  tombe  l’eau  d tsChefneaux 
qui  font  au  bas  des  couvertures,  fiftula.  Vitr.  V.  p.  108.  110.  Plan- 
che XXIII. 

Descharge.  On  appelle  décharger  une  poutre  lorfqu’on  la  foula- 
ge par  des  poinçons  & des  forces  , ou  par  d’autres  moyens  que  l’art 
de  Charpenterie  enfeigne  , & dont  les  plus  beaux  exemples  le  peu- 
vent voir  dans  la  Salle  des  machines  des  Tuilleries. 

Descintroir,  efpece  de  marteau.  Voyez  page  y y.  Plan- 
che X. 

Despou  iller.  L’on  dit  defpoüiller  une  Figure  moulée , lorfqu’on 
ofte  toutes  les  pièces  du  moule  qui  l’environnent , & qui  ont  fervy 
à la  former.  V.  p.  232. 

Dessein  , Projet,  Plan,  Elévation  & Profil  d’un  ouvrage  qu’on 
veut  faire.  V.  p.  290. 

Dessein  , partie  de  la  Peinture.  V.  p.  288. 

D esse  1 ns  de  differentes  fortes.  V.  p.  290.  291. 

Desseigner.  La  t.  figurare  ■>  delineare  ^defïgnare.  Vitr.  in  proem. 
I.3.  deformare.  Il  dit  déformât ione s gr amie œ , au  lieu  de  deferiptiones  & 
defignationes  quœ  per  line  as  fiunt.  Car  fignifie  lineay  comme,  dans 

fon  y.  1.  c.  4. 11  fo  fort  de  > pour  dejîgnatio , dejeriptio  , figura. 

Détacher.  On  dit  d’un  Tableau,  que  les  Figures  font  bien  déta- 
chées, 
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chêes , lorfqu’il  n’y  a point  de  confufion  , qu’elles  font  bien  dcmcf- 
lées,  qu’il  ièmble  que  l’on  peut  tourner  tout  autour,  & qu’elles  pa- 
rodient de  relief. 

Detrempe.  C’eft  une  maniéré  de  peindre  qui  fe  fait  en 
détrempant  les  couleurs  avec  de  l’eau  de  cole  ou  de  gomme.  Voyez, 
page  294. 

Developer.  On  le  fert  du  mot  de  developer  lors  qu’on  rappor- 
te fur  un  plan  toutes  les  differentes  faces  d’une  pierre  ou  mefme  les 
parties  d’une  voûte. 

Devers,  c’eft-à-dire  panché.  Du  bois  deversé , c’eft  aufil dubois 
qui  eft  gauche. 

On  dit  Tiquer  ou  marquer  du  bois  fuivant  fon  devers , c’eft-à-dire 
fuivant  fa  pente  ou  gauchiflement. 

Deverser  une  piece  de  bois  , c’eft  la  pencher. 

Devis  , parmy  les  Ouvriers  , c’eft  une  defcription  ou  mémoi- 
re que  l’on  fait  de  toutes  les  chofes  necefîaires  à executer  pour 
la  conftru&ion  d’un  baftiment , ou  d’autres  ouvrages  , fur  lesDef- 
feins  qu’on  en  donne  , tant  pour  ce  qui  regarde  la  matière  , que  la 
forme  & la  dépenfe. 

Devover  une  ligne  , terme  de  Charpenterie  , pour  dire  détour- 
ner , ou  changer. 

On  dit  devoyer  un  tenon  lorfqu’il  fe  rencontre  dans  le  bois  quel- 
que nœud  ou  autre  chofe  qui  oblige  à le  détourner. 

Diagonale,  ligne  qui  prend  d’un  angle  à un  autre  , de  y®**'»  , 
qui  fignifie  angulus.  Dans  une  lignification  plus  eftenduë  on  nom- 
meroit  cela  le  diamètre  , mais  le  mot  de  diagonale  n eft  pas  propre 
pour  les  Figures  rondes  & circulaires. 

Diamant  dont  fè  fervent  les  Vitriers  pour  couper  le  verre.  Voyez 
page  191.  204.  PI.  XLV. 

DiamettrE)  ligne  qui  coupe  une  Figure  par  le  milieu.  L on 
dit  deux  points  diamétralement  oppofez>  comme  font  les  deux  pôles 
du  monde. 

Diamettre  d’une  Colonne  ou  d’un  cercle  , ceft  la  ligne  qui 
paffant  par  le  centre  le  coupe  en  deux  également.  . . 

Diamettre  d’un  quarré  en  mathématique  , c’eft  la  ligne  qui  le 
coupe  en  deux  d’un  angle  à un  autre  : Neanmoins  en  Archireé  urc, 
quand  on  dit  le  diamettre  d’un  pilaftre  , on  entend  la  largeur  d un 
des  coftez 

Di  astyle,  forted’Edifîceoù  les  colonnes  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  la  largeur  de  trois  diamettres  de  leur  groffeur. 

Eee 
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Digue  ; c’eft  un  amas  de  terre  contre  les  eaux.  Ce  mot  vient  du 

Flaman  ‘Z hic. 

Diligence.  Il  y a des  Peintres  qui  pour  imiter  les  Italiens  di- 
fent  qu’un  tableau  eft  fait  avec  diligence  , pour  dire  avec  foin  , & 
qu’il  eft  bien  fini  ,•  car  en  cette  rencontre  le  mot  de  diligence  ne  fi- 
gnifie  pas  promptitude. 

Diminution  , ou  retrcciftement  du  haut  des  colonnes.  C’eft 
ce  que  Vitr.  nomme  contraclura. 

Diptere,  c’eft-à-dire  à double  rang  de  colonnes , ou  à doubles 
ailes.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  les  Temples  qui  eftoient  entou- 
rez de  deux  rangs  de  colonnes  , parce  que  ces  deux  rangs  faifoient 
deux  portiques  qu’ils  appelloient  Ailes . 

Disposition.  C’eft  une  convenable  fituation  de  toutes  chofes, 
&un  certain  arrangement  qui  ne  regarde  pas  les  mefures&  la  quanti- 
té des  parties  de  l’ouvrage  , mais  la  qualité.  Ainfi  on  dit  qu’un  Ta- 
bleau eft  bien  difpofé  , lorfque  le  fujet  eft  bien  reprefentéj  que  tou- 
tes les  Figures  font  en  leur  véritable  place,  &font  ce  qu’elles  doivent} 
quoyque  ces  Figures  puiftènt  eftre  mal  proportionnées  , & qu’il  y ait 
beaucoup  d’autres  deftauts  dans  le  refte  de  la  compofition. 

Disposition  d’un  baftiment.  L’idée  de  la  difpofition  de  l’Ar- 
chiteélure  félon  Vitruve  1.  i.  c.  2.  confiftedans  le  plan , dans  l’éleva- 
îion , & dans  le  profil. 

D i s t r 1 but  10  n , en  terme  d’ Archite&ure , eft  une  divifion  Sc  com- 
mode difpenfàtion  des  lieux  qui  compofent  un  baftiment. 

Doille  ou  Douelle.  V.  Panneaux  , Voussoirs&  Voû- 
tes. 

Dôme,  de  domus , ou  bien  du  Grec  qui  fignifie  un  toit  ou 

une  couverture.  S.  Jerome  ad  Simonem  & Fretell.  Doma  in  Orienta - 
libus provinchs , ipjum  dicitur  quod  apud  Latinos  teElum.  Nous  don- 
nons particulièrement  le  nom  de  dôme  aux  couvertures  rondes , telle 
que  le  dôme  de  S.  Pierre  à Rome  * celuy  de  la  Sorbonne  , du  Val  de 
Grâce  & des  Jefuites  , c’eft  ce  que  les  Italiens  nomment  Cupola , car 
parmy  eux  le  mot  de  Domo  , defigne  particulièrement  l’Eglife  Ca- 
thédrale. Voyez  Thole. 

Donjon.  C’eft  le  principal  endroit  d’un  chafteau.  On  nomme 
aufti  'Donjons  tous  les  lieux  eftevezauhautdesmaifonsqui  font  com- 
me de  petits  cabinets.  V.  p.  6 y. 

Dorer  à cole  & à huile.  V p.  20 6. 

Dorer  d’or  en  feuilles  & d’or  moulu.  V.  p.  239. 

Dorique.  Ordre  Dorique.  Voyez  page  10. 

Dor 
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Dortoir.  C’eft  dans  les  Monafteres  le  lieu  où  les  Religieux  ont 
leurs  cellules  , & où  ils  le  retirent  pendant  la  nuit. 

Dosses  , ce  lont  des  pièces  de  bois  refendues  , efpaifles  fk  allez 
larges.  On  appelle  aufli  Dofles  les  ais  de  bateau  , mais  proprement 
les  Dofles  parmy  les  Charpentiers  & les  Menuifiers  font  les  planches 
fiées  d’un  collé , & quidel’autreont  prefque  toujours  l’efcorce  de  l’ar- 
bre. Ils  appellent  aufli  Cantibay  les  dofles  qu’ils  nomment Flaches  & 
fauteux , c’eft-à-dire  pleines  de  fentes  , & qui  ne  valent  guere. 

Dosserets,  ce  fontefpecesde  pilaftresou  piédroits  un  peufaillans, 
qui  fouftiennent  les  voûtes  d’arreftes  dans  les  caves  ou  autres  lieux.  Il 
y a aufli  les  T)emy  dojjerets. 

Doubleaux  , ce  font  les  arcs  qui  forment  les  voûtes  , qui  font 
pofez  directement  d’un  pilier  à un  autre  , & qui  feparent  les  croi- 
fées  d’Ogives.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  Ogives. 
Voyez  Voûtes. 

Double- borne,  piece  de  vitre.  V. p.  192.  Planche  XXXIX. 

Double-pointe  , Outil  fervant  aux  Sculpteurs  en  marbre.  V. 
Pointe. 

Doucine,  Voyez  Gueule  droite,  ou  Cymaise.  V.  p.  130. 

Planche  XXVIII. 

Douve  pièces  de  bois  dont  l’on  fait  les  muids , & qui  fervent  en 
Menuiferie.  V.  p 321. 

Douve  , fofle  d’un  chafteau. 

Douve  d’un  fofle  pour  écouler  l’eau. 

Douve  lignifie  aufli  le  mur  d’un  baflin  de  fontaine  quand  il  n eft 
que  d’une  aflife  ou  deux,  comme  il  eft  prefque  toujours. 

Drague,  efpece  de  pinceau  fervant  aux  Vitriers  pour  Jïgner  ,ceft- 
à-dire  marquer  le  verre.  V.  p 191.  204.  Planche  XL V. 

Drague,  eft  une  efpece  de  Beche  , ou  une  Pele coudée  avec  un 
rebord  tout  autour  , l’on  s’en  fertpour  tirer  du  fable  dans  les  rivières, 
& nettoyer  le  fond  des  baftardeaux,  & pour  enfoncer  les  puits.  On 
dit  draguer  pour  dire  nettoyer  avec  une  drague  le  fond  d une  riviè- 
re ou  canal  &c.  _ r 

Draperies.  C’eft  un  mot  general  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent pour  exprimer  toutes  fortes  de  veftemens  qui  couvrent  les 
Figures  d’un  Tableau.  Car  en  parlant  des  Figures  veftuës  , on 
dit  qu’elles  font  bien  drapées  , que  les  draperies  / ont  bien  mifes  , ou 
bien  entendues  , les  plis  bien  agencez  , bien  jettez.  Les  Sculpteurs 
s’en  fervent  aufli  de  mefme.  Ils  difent  qu’une draperie  ejl  bien  jette e-, 

qu’un  morceau  de  draperie  ejt  bien  difpofé. 

Eee  2 


Dres- 


402  DR  E B E C 

Dp,esse'  à la  réglé.  On  appelle  des  pierres  de  taille  Greffées  à la 
réglé  , lorfque  les  paremens  font  bien  mis  & eflevez  à plomb  les  uns 
fur  les  autres. 

Dur  , fec  j en  terme  de  Peinture , c’eft  quand  les  chofes  font  trop 
marquées , foit  par  des  traits  trop  forts , foit  par  des  couleurs  trop  vives 
ou  trop  fombres  proches  les  unes  des  autres  , & lorfque  le  tout  n’eft 
pas  defleigné  & peint  tendrement  ou  avec  molefié  & union.  On  dit  auf- 
lidans  l’Archite&ure  qu'il  y a de  la  fec  her  e(fe. 

E 

EBauche.  Voyez  Esbauche. 

Ecailles.  Voyez  Escaillfs. 

Echarpes,  font  les  petits  cordages  qui  paflent  à travers  l’œil  de 
la  Louve,  & qui  accolent  le  fardeau  qu’on  veut  enlever.  Ilyaaufli  cer- 
tains cordages  dont  l’on  fe  fert  pour  retenir  & attacher  les  Engins  ou  les 
Chevres  quand  on  veut  lever  des  fardeaux  * Vitruvel.  10.  c.  3 les 
nomme  retinacula  : &les  pieux  que  l’on  enfonce  en  terre  pour  y lier 
lesEfcharpes,  ils  les  appelle  pâli  refupinatï. 

Echarpe  d’une  poulie.  Voyez  Moufle,  & />.  81. 

Echarper  , c’efl  en  terme  de  charpenterie  , faire  huit  ou  dix 
tours  avec  un  petit  cordage  autour  du  fardeau  qu’on  veut  lever  pour 
y attacher  une  Efcharpe  , au  bout  de  laquelle  eft  une  poulie  où  l’on 
pâlie  le  chable. 

Echarpes  , baudriers  , ou  ceintures.  Balthei  félon  Vitr.  ce  font 
elpeces  de  ceintures  ou  courroyes  qu’on  voit  au  coftez  des  chapiteaux 
des  colonnes  Ioniques,  &avecquoy  Iescoullinetsou  oreillers  des  volu- 
tes lemblent  eflre  ferrez. 

Echeno.  Efpece  de  ballin  de  terre  que  les  Fondeurs  font  audef- 
fusdu  moule  des  Figures  qu’ils  veulent  faire  en  metail , dans  lequel 
coule  d’abord  le  metail  fondu,  pour  tomber  enfuite  dans  le  creux,  ou 
moule.  V p.  228.  241.  PI.  L. 

Ech  1 ne  , d’/^©-,  qui  lignifie  l’efcorce  d’une  châtaigne , a donné 
le  nom  au  membre  d’Architeéhire  qui  eft  au  haut  du  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique,  & que  les  Modernes  ont  mis  depuis  dans  les  corni- 
ches Ioniques,  Corinthiennes  &Compofites,  àcaufedelareftèmblan- 
ce  que  ce  membre  taillé  de  Sculpture,  a avec  des  chaftaignes  ouvertes 
& arrangées  les  unes  auprès  des  autres.  On  a donné  encore  ce  nom  à 
ce  mefme  membre  , quoy  qu’il  ne  foit  pas  taillé , & alors  on  l’appel- 
le aufii  quart  de  rond \ 
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Les  Modernes  appellent  auffi  cette  Echine  chafiaignes , oves  ou 
œufs  , (oit  à caule  que  ces  prétendues  chaftaignes  ont  une  figure 
ovale  j ou  mefine  parce  qu’elles  reflèmblent  quelquefois  à des  œufs. 

Quand  ces  œufs  font  coupez  par  le  haut,  les  Latins  les  nomment  de - 
cacuminataova.  Encre  cesœufs,  ou  chafiaïgnes  j il  y a des  pointes  de 
dards  quilesfeparent,  & qui  fervent  à l’ornement. 

Effigie,  image,  Statué,  Imago.  On  dit  faire  i’effigie  de  quelqu’un 
en  bronze.  Les  Sculpteurs  en  médaillés  fe  fervent  du  mot  d’effigie , 
pour  les  figures  des  médaillés. 

Egobine.  Voyez  Sie  a main. 

Egout,  Goutiere. 

Egout,  Cloaque. 

Egratigne.  ^^.sEsgrat  igné'. 

Egr  ise  r.  Le  s Lapidaires  appellent^r/ÿ?r , lorfqu’ils  frottent  deux 
diamansl’un  contre  l’autre  pour  lesufer.  V.p.  261. 

Eg  ri  soi  r.  Boëte  qui  fert  lors  qu’on  égrife  lesdiamans.  V.p. 
2 <4.  Planche  LVI. 

Eguille.  Voyez  Aiguille. 

Elévation.  Dans  le  deffein  qu’on  fait  d’un  baftiment , on  ap- 
pelle l’Elévation,  la  reprefentation  ou  image  que  l’on  fait  de  fa  face. 
Ortographia. 

Eloignement.  Ce  qui  paroift  de  plus  éloigné  dans  un  Tableau, 
s’appelle  d’ordinaire  le  lointain.  On  ditaulli  IesFigures  qui  font  dans 
YEloignement. 

Em ail.  Voyez  Esmail. 

Emboeter,  ouenchafier  une  chofe  dans  une  autre. 

Emsoeter,  mettre  dans  une  boëte. 

Emboire.  On  dit  qu’un  Tableau  eft  embu , lorfque  la  couleur 
n’en  paroift  pas  bien  ; qu’il  y a un  certain  mat  qui  fait  que  toutes 
les  touches  ne  fe  difeernent  pas,  & qu’il  a perdu  fon  luifant.  Cela 
arrive  à la  Peinture  à huile  , & particulièrement  lorfqu’elle  eft 

fraifehement  faite  : demeurant  fouventainli  embue  jufqu’à  ce  que 
l’ouvrage  foitbien  lec,  ou  qu’on  le  fafle  revenir  en  le  frottant  de  vernis, 
ou  du  blanc  d’œuf  battu.  Quand  il  y a trop  d’huile  dans  les  Couleurs, 
ellesfontplusfujettesàs’emboire,  particulièrement  fur  lestoilesnou- 
vellement  imprimées:  Car  il  y en  a qui  ont  obfervé  que  celles  qui  font 
imprimées  de  longue  main , ou  fur  de  vieilles  ébauches,  dont  la  couleur 
eft  bien  feche,  ne  s’emboivent  pas.  V.  p.  296.  . 

On  dit  auffi  Embo  1 re  un  moule  de  plaftre,  lorsqu  on  le  frotte  d hui- 
le ou  de  cire  fonduë  avant  que  d’y  former  des  F igures.  V.2^2. 

Eee  3 ^m- 
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Emboutir,,  Voyez  Ambqutir. 

Embranchements,  cefontdes  pièces  de  bois  qui  font  partie  de 
la  charpente  des  couvertures.  Elles  fervent  de  petit  Entrait  dans  l’Em- 
panon  & le  Goyer.  V.p . 86. 

Embrasement  de  porte  ou  de  feneEre.  Voyez  Embrasure. 

Embrassures  , Empatemens  , ou  Racinaux  de  la  Grue.  V.  p . 
90.  ici. PI. XXX. 

Embrasure  , ou  Embrafement  de  portes  ou  de  feneftres,  c’eft 
l’élargiflement  qui  fe  fait  dans  les  murailles,  pour  donner  plus  de  jour 
& plus  de  commodité  aux  feneftres  & aux  portes.  On  peut  auflî 
appeiler  Embrafures  l’obliquité  que  l’on  donne  au  mur  qui  tient  lieu 
d’appuy  aux  Abajours , &aux  Soupiraux , ainfi  qu’il  a efté  remarqué 
lur  le  mot  & Abajours.  V.  p.  i yp. 

Embrasure  des  flancs  d’un  baftion.  V.p.6j. 

Embrasure  pour  tirer  le  Canon.  C’eft  ce  qu’on  nomme  auiïî 
Canonnières. 

Embrevemens,  c’eft  une  maniéré  d’entailler  une  piece  de  bois, 
pour  empefcher  qu’une  autre  piece  jointe  & aflèmblée  contre  la  premiè- 
re, nefepuiftehauflèr  ou  bailler.  V.p.  87.94.  El  XVII. 

Embrunir.  L’on  dit  un  Tableau  embruny:  un  vifage  trop  embruny. 

Embu.  T^^Emboire. 

Empanon.  C’eft  un  chevron  de  croupe  ou  de  longpan  qui  tient 
paren  haut  aux  Arreftiers,  &paren  basfurlesfabheres,  ou  platte-for- 
m es.  V.p.  86. 94.  PI  XVII. 

Hmpaste'.  On  dit  un  Tableau  bien  Empafté  de  couleurs  , c’eft- 
à-dire  bien  nourry  de  couleurs  , mifes  épaifles  , 6c  couchées  uni- 
ment. V.p.  298. 

Empâtement  , c’eft  ce  qui  fert  de  pied  à quelque  chofe.  On 
appelle  l’ Empâtement  d’une  muraille  ou  les  fondemens  d’un  mur,  la 
partie  la  plus  baiïe,  &qui  doit  eftre  large  à proportion  de  l’épaiflèur 
& hauteur  qu’on  veut  donner  à la  muraille,  ou  à l’édifice.  Fundamen - 
tutn>  bafîsïjlereobata. 

Scamozzi  donne  aux  murs  de  quatre  pieds  d’épaifieur , cinq  pieds 
au  plus  , à la  largeur  des  fondemens,  ou  quatre  pieds  deux  tiers  au 
moins.  DeJLorme  en  donne  davantage  j car  fi  le  mur  eft  de  deux  pieds, 
il  fait  l’Empâtement  de  trois  pieds.;  ce  que  Vitruveliv.  3.  ch.  3.  ordonne 
aufti  pour  les  murs  qui  font  au  deflous  des  colonnes , qu’il  dit  devoir  ef- 
tre plus  larges  delà  moitié.  Palladio  donne  encore  plus  de  largeur  aux 
fondemens,  car  il  veut  qu’ils  ayent  le  double  du  mur.  Et  Scamozzi  dans 
Iesgrofles  tours,  leur  donne  trois  fois  la  largeur  du  mur. 

Em- 
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Empr  einte.  Le  mot  d’ Empreinte  peut  avoir  deux  fens  différais! 

jnlor.s  qu  îl  fignihe  une  chofe  gravée  pour  en  imprimer  d’autres,  com- 
me eft  un  cachet;  i autre  lors  qu’il  lignifie  la  marque  & la  figure  tirée  de 
la  prenuere  comme  eft  la  cire  imprimée  par  le  cachet.  Quand  on  veut 
faire  des  médaillés  d or,  d’argent,  ou  de  cuivre,  l’onTmprime  une 

££,dePlomb  ou  d e™e  les  deux  quarrez,  ou  creux  de  la 
médaillé , &:  ce  morceau  de  plomb  ayant  receu  la  Figure  s’appelle  VEtn- 

n & [CFt  ?°Ur  G?re ^Pnmée  dans le  fable,  où  l’on  fait  enfuite  des 
médaillés  de  tel  metail  qu’on  veut.  V. p.  249. 

Enceinte,  ou  circuit. 

Enchevestrure  de  cheminée.  On  dit  une  [olive  d'encheveflru- 
re.  y .p.  86. 94.  PI.  XVI J. 

Enclaver  C’eft  lors  qu’un  afiemblagceft  retenu  ou  arrefté  avec 
une  clavette.  On  dit  une  folive  enclavée  dans  une  poutre.  Tienum 
cardmatum.  Vitruve. 

Enclos,  enfermé,  ceint. 


Enclume  qui  fert  aux  Serruriers  à battre  le  fer  à chaud  & à froid 
V.p.  17  2.  PI.  XXXV. 

Enclume,  outil  dont  les  Couvreurs  le  fervent  pour  couper  l’ar- 
doife.  V.p,  109.  11 2.  PI.  XXIV. 

Encocher,  faire  des  coches  ou  oches , ou  marques  fur  un  mor- 
ceau de  bois. 


Encoignure, angle , angulus.  C’eft  toujours  un  angle  faillant. 

Encoler  le  bois  pour  le  dorer.  V.p.  208. 

Encorbellement  , ce  font  plufieurs  pierres  enfaillies  les  unes 
fur  les  autres  en  maniéré  de  Corbeaux  pour  porter  des  avances,  com- 
me à des  ponts  ou  à des  entablemens. 

Encrouster  , dy  Incrujlare.  V.  Incrustation. 

Enduire,  couvrir  une  muraille,  loit  avec  du  plafire  , foie  avec 
du  mortier  fait  de  chaux  & fable. 

Enduit  qu’on  fait  avec  de  la  chaux  & du  ciment,  ou  du  fable-, 
ou  bien  avec  du  plafire  ou  du  Stuc  dont  on  blanchit  les  murailles.  On 
appelle  au  fil  cela  lncruftation.  C’efi:  ce  que  Vitruve  nomme  Corium,  fe 
fervant  decemotqui  fignifie  une  peau-,  parce  que  l’enduit  eft  comme 
une  peau  étendue  contre  les  murs.  Il  appelle  aufii  tous  les  enduits  en 
general  Te  floria  opéra  j & les  Ouvriers  qui  les  font,  Te  flores.  Mais  ce 
qu’il  nomme  Aloarium  opus  efi:  un  enduit  fort  blanc  fait  de  pou- 
dre de  marbre  & de  chaux , qui  eft  ce  qu’on  nomme  Stuc.  Pour  faire  de 
bons  Enduits,  il  nefautpas  employer  lefàbleaufti-toft  qu’il  eft  tiré  de 
terre,  car  il  fait  fecher  le  mortier  trop  promptement , ce  qui  fait 
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gerfer  les  enduits.  Mais  pour  les  gros  ouvrages  de  Maçonnerie,  c’eft 
tout  le  contraire  i il  ne  faut  pas  que  le  fable  ait  efté  trop  long-temps  à 
l’air,  parce  que  le  Soleil  & la  Lune  l’alterent,  enforte  que  la  pluye  le 
diffout,  & le  change  en  fin  prelqu’en  terre. 

Enduit  pour  peindre  à fraifque.  V.p.  291. 

Enduit  pour  peindre  à huile.  V.p.  2 96. 

En  f a istemens  deplombquife  mettent  fur  les  couvertures.  V. p. 
108. 110  PI.  XXIII. 

Enfaisteaux  ou  Fdifkieres-)  efpece  de  tuiles  pour  couvrir  le  Faif- 
te.  Voyez,  Faistiere. 

Enfourchement.  Ou  Voufoir  à fourches , branches  desenfour - 
chemens.  V . Voussoir. 

Engin,  machine  fervant  à élever  des  fardeaux.  Voyez  paze  89, 
ïoo.PI.XX. 

En  g r a issem  ent,  on  ditjoindr ç.  du  bois  par  engraiJJ. 'ement}c’cft-à- 
dire  l’aftembler  à force,  Sc  qu’il  n’y  ait  pas  de  vuide. 

Enl assure,  faire  une  enlafure  en  terme  de  Charpenterie,  c’eft 
avec  les  lacercts  percer  les  mortaifes  & les  tenons.  Voyez  page  86. 

Enlie  r . On  dit  entier  les  pierres  de  taille,  & les  briques,  lors  qu’on 
les  met  & qu’on  les  entrelaiïe  les  unes  avec  les  autres , en  maçonnant. 

Enligner  le  bois  avec  une  réglé  ou  un  cordeau,  c’eft  mettre  les 
pièces  fur  une  mefme  ligne.  Voyez  page  87. 

Enluminer  des  Eftampes,  c’eft  les  laver  avec  des  couleurs 
à gomme. 

Enluminure,  Figures  enluminées. 

En  raser,  c’eft  mettre  plufieurs  pièces  d’une  égale  hauteur,  ain- 
fi  l’on  dit  des  portes  ou  panneaux  enrafez.  V.p . 126.  C’efl:  mieux  dit 
ZÎrrafeZipanneaux  arrafez. 

Enrayeures  & doubles  enrayeur es , ce  font  tous  les  entraits  des 
fermes  d’aflèmblages.  Voyez  page  87.  94.  Plan  XVII. 

Entablement,  c’ell  la  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d’un 
Edifice,  & le  lieu  où  pôle  la  charpente  de  la  couverture.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Tabulatum , parce  qu’il  lignifie  la  faillie  qui  eft  au  droit 
du  plancher. 

Dans  les  Ordres  d’Archite&ure,  l’entablement  comprend  l’Archi- 
trave , la  F rife  & la  Corniche. 

Entaille  pour  limer  les  Sies;  C’eft  un  billot  de  bois  fendu,  dans  le- 
quel les  Menuifiers  font  entrer  le  fer  de  leurs  Sies , quand  ils  veulent  en 
limer  les  dents.  Et  pour  tenir  la  Sie  plus  ferme  dans  la  fente  du  billot,  ils 
y mettentaufti  un  coin  de  bois.  Voyez  page  1 3 2 . PI.  XXIX. 

En- 
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Entailler  , faire  une  entaille»  ou  une  oche,  ou  coche. 

Enter  , on  dit  quelquefois  enter  des  pièces  de  bois  l’une  à l’autre, 
pour  dire  les  afîèmbler  & les  joindre. 

Entente.  On  dit  d’un  Tableau  que  l’Ordonnance  y eft  bien  en- 
tendue , qu’il  eft  conduit  avec  beaucoup  d 'enttnte  , foit  pour  la  dif- 
pofition  du  fujet , loit  pour  les  expreflions  , foit  pour  les  jours  &les 
ombres.  Voyez  page  289. 

Entraits  , 'Tranjira.  Vitr.  liv.  4.  chap.  2.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  , qui  traversent  & qui  lient  deux  parties  oppofées  dans  la 
couverture  des  baftimens.  Il  y a le  grand  & le  petit  Entrait.  On 
nomme  particulièrement  Entraits , les  pièces  qui  fouftiennent  le  Poin- 
çon , & qui  pofent  fur  les  Forces.  Ces  Entraits  s’appellent  aulîi  Ti- 
tans. V.  p.  84.  94.  PI.  XVII. 

Entre-colonnes,  ou  Entrecolonnemens } c’eft  la  diftance  qu’il 
y a d’une  Colonne  à une  autre. 

En  tresoles  , ce  font  des  lieux  qu’on  ménagé  ordinairement  en- 
tre deux  eftages , comme  lors  qu’on  fepare  la  hauteur  d’une  chambre 
en  deux  pour  avoir  des  garderobes  ou  autres  commoditez. 

Entretoises  , pièces  de  bois  qui  traverfent  &qui  en  entretien- 
nent d’autres  dans  les  cloifons,  & dans  les  autres  pans  de  bois. 

Entre  vous  de  folives,  lntertignia.  C’eft  l’efpace  qu’il  y a d’u- 
ne folive  à une  autre.  Ces  Entrevous  fe  font  avec  des  ais,  du  plaf- 
tre,  ou  autrement. 

Envoiler  , gauchir  , ou  fe  courber.  On  dit  qu’un  morceau  d’a- 
cier s'envoile  à la  trempe  , pour  dire,  fe  gauchit  j Les  Urnes  s'envoi- 
lent quelquefois  à la  trempe.  Voyez  page  ifi. 

Epaulement  , retranchement  qu’on  oppofe  aux  ennemis,  terme 
de  fortification.  Lat  prœtenta  > prætentura.  Amm.  Marcellin. 

Epaulement  d’un  tenon,  c’eft  une  partie&un  des  coftezdu  te- 
non , lequel  n’eft  pas  diminué  comme  l’autre  , afin  de  donner  plus  de 
force  à la  piece'de  bois.  V.  p.  86.  94.  PU  XVII. 

Epistyle  , c’eft  la  poutre  qui  pofe  fur  les  colonnes  , ^ 
c’eft-à-dire,  fuper  columnam  j c’eft  ce  que  nous  appelions  Architrave. 

Epure.  Voyez  Espure. 

Equilibre,  quand  une  Figure  de  relief  ou  de  Peinture  n eft  pas 
bien  polee , on  dit  qu'elle  n'eft  pas  dans  fon  Equilibre. 

L’Equilibre  ou  Pondération  eft  une  partie  confiderable  danslal  ein- 
ture,  &dans  la  Sculpture  , pour  fçavoir  bien  pofer  les  Figures  fur 
leur  centre  de  gravité,  afin  qu’elles  foient  fermes  , &qu  elles  ne  fem- 
blent  pas  tomber  ou  porter  à faux. 
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Er  minette  ou  Herminette  > outil  de  Menuifier  & de  Char- 
pentier. V' p 89.  98  PI.  XIX. 

Esbauche.  Esbaucher  unTableau , c’eft  lors  qu’on  donne  la  pre- 
mière forme  aux  Figures,  & que  l’on  met  les  premières  couleurs. 

Les  Sculpteurs  dil'ent  aufli , Esbaucher  une  Figure,  quand  ils  tra- 
vaillent de  cire  , de  terre  ou  d’autre  matière  } mais  ils  difent  degraf- 
Jir  un  bloc  de  inarbre , lors  qu’ils  commencent  à vouloir  en  esbaucher 
quelque  chofe. 

Les  Menuifiers  appellent  esbaucher  le  bois  , lors  qu’ils  le  dégrof- 
fiftènt  avec  le  fermoir  , à coups  de  maillet  ou  de  marteau. 

Esbauchoir  ou  cifeau  de  Charpentier.  V.  p.  88.  96.  PL 
XVIII. 

Esbauchoir  , outil  de  bois  , ou  d’yvoire  dont  les  Sculpteurs  fe 
fervent  pour  travailler,  foit  de  terre,  foit  de  cire.  Ils  en  ont  de  deux 
fortes  , l’un  tout  uny  par  les  deux  bouts,  & l’autre  qui  a des  dents 
par  un  bout,  qui  le  ur  1er  t à breter,  c’eft- à dire  à faireque  l’ouvrage  ne 
foit  pas  liffe  & poly  ; ce  qui  fert  quelquefois  à le  faire  paroiftre  tra- 
vaillé avec  plus  d’art.  V.  p . 223.  PI.  XLVII. 

Esbauchoir  de  fer  fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de  Stuc. 
Voyez  page  247  . PI.  LII. 

Escaijlles  , c’eft  une  maniéré  d’ornement.  Voyez  page  29.  PI. 
VIII. 

Esc  a illes  , ou  Efclats  de  marbre  , qui  fortent  lors  qu’on  taille 
un  bloc.  Vitruve  les  nomme  cæmenta  marmorea.  On  dit  aufli  des  Ef- 
clats de  pierre, que  les  Latins  appellent  ajjulœ, de  mefme  que  les  copeaux 
ou  Efclats  des  arbres  qu’on  abat  & qu’on  équairit. 

En  maçonnant  l’on  eft  quelquefois  obligé  de  mettre  des  éclats  de  bois 
pour  remplir  les  joints , ce  qu’il  faut  faire  le  moins  qu’on  peut , principa- 
lement dans  les  voûtes.  Voyez  Ogives. 

Es  ca  il  le  , Efcalle,  oucalle  fervant  pour  la  monnoye.  V.  p.  273. 
2 76.  Plan.  LIV. 

Esc  a 1 l le  de  mer,  c’eft  une  pierre  dure  & dont  on  fe  fert  pour 
broyer  les  couleurs.  V.  p 301. 

Escalier,  vient  de  , efchelle.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  maniè- 
res, car  il  y en  a à vis  avec  un  noyau  au  milieu.  A vis  ou  limaces,  avec 
un  noyau  & des  marches  courbes.  A vis  fans  noyau.  A vis  fans  noyau, 
& les  marches  courbes.  Enovale  avec  le  noyau  dans  le  milieu.  Enova- 
le  fans  noyau.  Droit  avec  le  mur  en  dedans  qui  fert  de  noyau.  Droitfans 
mur  à deux  , à trois  & à quatre  noyaux. 

Es  ca  pe  , c’eft  la  partie  de  la  Colonne  qui  joint  le  petit  membre 
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quarré  en  forme  de  liftel , qui  pofe  fur  la  ba fe  de  la  colonne  , Scaui 
fait  le  commencement  du  Fuft.  Quelquefois  ce  mot  d’Efcape  eft 
pris  en  general  pour  tout  le  fuft  ou  vif  de  la  colonne.  Quelques-uns 
le  prennent  aufti  pour  le  liftel,  &Ie  nomment  ceinture,  Voyez  Apo- 
phyge  , Conge'. 

Eschampir,  ou  rechampir,  c’eft  en  terme  de  Peinture  , con- 
tourner une  Figure  , un  feuillage  ou  autre  ornement , en  fcparant 
les  contours  d’avec  le  fond.  r 

Eschantignoles,  Voyez  Chantignoles. 

Eschantillons  qui  fervent  à mefme  ufage  que  les  Trufquins 
Voyez  Trusquins.  ^ 

Eschantillon.  On  dit  du  pavé  à' Echantillon,  des  tuiles  d'Ef- 
chaniillon  , c’eft- à- dire  de  mefme  grandeur. 

Les  Ouvriers  difent  improprement  , Chantignole.  Voyez  page 

124*. 

On  dit  aufti  , des  pièces  de  bois  d’ Echantillon  , c’eft- à dire  de 
mefme  grofieur. 

Eschantillon.  Voyez  Pureau. 

Escharper,  V.  Echarper. 

Escharpes.  V.  Echarpes. 

Escharpe  d’une  poulie.  V.  Chape. 

Eschasses  , morceaux  de  bois  plats  en  forme  de  réglé  , fur  les- 
quels on  fait  des  Entailles  , pour  marquer  en  l’un  des  coftez  la  lon- 
gueur, &en  l’autre  la  largeur  des  pierres  lors  qu’on  les  taille. 

Les  Maçons  appellent  aufti  Efchajfes  les  pièces  de  bois  debout  , 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  porter  d’autres  pièces  de  bois  , qu’ils 
nomment  boulins  , & qu’ils  mettent  dans  les  murs  pour  fervir  à s’é- 
chaffauder.  Quand  ce  font  de  grandes  perches  ou  autres  pièces  de 
bois,  aufquelles  font  attachez  plufieurs  boulins  les  uns  au  deftus  des 
autres  , ils  appellent  cela  des  Baliveaux  -,  & les  cordages  avec  quoy 
ils  les  attachent  s’appellent  Chablots. 

Eschelier  , ou  Rancher  d’un  Engin.  V.  p.  90.  100  Plan- 
che XX. 

Escheles  avec  couftinets  de  paille,  dontfe  fervent  les  Couvreurs. 

V p.  109.  112  PI  XXiV. 

Escheles  faites  de  cordages  nouez , dont  fe  fervent  aufti  les  Cou- 
vreurs. Id. 

Eschenille'.  Voyez  Smillter. 

Esch  1 ffre.  On  appelle  un  mur  d’ Efchijfre  la  bafe  ou  le  mur  de 
pierre  d’un  efcalier  qui  porte  les  premières  marches  -,  & lors  qu’on  dit  en 
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general  l 'Efehiffre  d’un  efcalier  , on  entend  cette  Bafe  , les  Patins , 
les  Limons  , les  Balu lires  , les  Appuis,  avec  le  chapeau  qui  eft  tout 
au  haut  fervant  d’Appuy.  Vitruve  appelle  feapi  fcalarum  lesEfchif- 
fes  des  Elcaliers. 

Eschoppes.  Ce  font  des  pointes  d’acier  dont  on  fe  fert  pourgra- 
ver  fur  le  cuivre  à l’eau  forte.  Voyez, p.  282.  284.  Planche  LXI. 

Eschoppes,  efpeces  de  eifeauxdont  les  Serruriers  fe  ferventpour 
graver  , fcalprum.  V.  p 164. 

Eschoppes  ou  petits  cifelets  dont  les  Graveurs  & Sculpteurs  fe 
fervent.  V.  p.  283.  PI.  LXI. 

Eschopper,  c’elf  travailler  avec  des  Efcboppes. 

Eschopes.  On  nomme  ainfi  à Paris  les  petites  boutiques  attachées 
contre  les  maifons.  Echop  en  Anglois  lignifie  petite  boutique. 
Esclats  Voyez  Esca  illes. 

Escoinçons.  On  nomme  ainfi  l’efpace  contenu  depuis  le  tableau 
d’une  porte  ou  d’une  fenellre  , jufqu’à  l’épailfeur  du  mur. 

Esco  perche,  machine  qui  lert  pour  lever  des  fardeaux.  On  nom- 
me Efcoperche  toute  forte  de  piece  de  bois  debout,  qui  a une  poulie  à 
l’extremité  pour  fervir  à eflever  des  pierres  ou  du  bois.  De  forte  que 
deux  ou  trois  perches  dreffées  l’une  contre  l’autre  à la  maniéré  d’une 
chevre,  & au  bout  defquelles  on  attachera  une  poulie  , s’appelleront 
efcoperches.  On  nomme  aufii  Efcoperche  une  folive  ou  autre  piece  de 
bois  qui  a une  poulie,  & dont  l’on  fe  fert  quelquefois  pour  lever  des  far- 
deaux dans  des  endroits  où  l’on  ne  peut  placer  ny  un  Engin  ny  une 
Grue , bien  que  cette  piece  de  bois  ne  loit  pas  toujours  drefiee  de  bout, 
mais  qu’elle  foit  penchée  comme  fur  une  avance  de  Corniche  ou  dans 
une  lucarne.  V.  p.  90.  100.  PI.  XX. 

Escorcher.  On  dit  Efcorcher  me  Figure  de  terre  ou  de  cire  qui 
doit  fervir  de  noyau  , lors  qu’on  la  ratifie  pour  la  diminuer , & ofter 
de  fa  grofleur.  V p.  233. 

Escouette  , ou  Escouvette.  Voyez  Balay. 

Escrou  , ce  font  des  trous  percez  avec  des  tarots  pour  y mettre 
des  vis. 

Esc  roui.  C’eft  un  terme  de  monnoye  -,  on  dit  que  les  pièces  de 
monnoyes  lont  Efcroüies  & durcies  à la  fortie  du  moulin.  V.  p.  253. 

Escuene  , ou  Efcouene  , c’efl:  une  efpecede  Râpe  qui  n’eft  pas 
piquée  comme  les  autres  , ny  coupée  par  hachures  obliques  & croi- 
fées  comme  les  Limes  } mais  qui  a feulement  des  hachures  en  tra- 
vers & fort  enfoncées. 

Escume  de  fer.  Voyez  page  319. 

Es- 
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Escussons  & Platines  pour  orner  les  heurtoirs,  les  boucles, 
les  boutons  , &les  entrées  des  ferrures.  Voyez  page  îff.  17  8.  Plan- 
che XXXIV. 

Esfumer  , ou  Effumer , en  terme  de  Peinture,  qui  fignifie  pein- 
dre une  chofe  legerement. 

Esgratigne'.  V.  p.  303. 

Esleve  , ce  mot  efl:  particulier  aux  Apprentifs  & Difciples  des 
Peintres.  Ainfi  Jules  Romain,  Perin,  del  Vague,  &c.  eftoientEfle- 
ves  de  Raphaël.  Il  vient  de  Vital.  Allievo. 

Esm  a il  , on  peut  dire  qu’il  vient  de  Maltha  , dont  Pline  parle 
liv.  2.  ch  104,  & liv.  36.  c.  2 6.  Neanmoins  le  Maltha  des  Anciens 
eftoit  un  mafhc  ou  ciment  , & non  pas  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’huy  Efmail,  dont  les  Peintres  , les  Vitriers  & les  Efmailleurs 
fe  fervent  -,  Ant.  Neri  dans  fon  livre  de  Arte  Vitraria  , enfeigne  à 
faire  des  Emaux  de  toutes  couleurs. 

Esmail,  couleur  bleue.  Voyez  p.  293. 

Esm  a il,  Peinture  en  Efmail.  V.  p.  305*. 

Esmaux  de  Limoge  V.  p.  30 6. 

Esmeril  , c’eft  une  pierre  dure  qui  fert  à polir  & graver  les  au- 
tres pierres.  Lat.  Smiris. 

Les  Vitriers  fe  fervent  d’^/^m/pour  couper  le  verre.  V p.  191. 

Esmeril  ou  nœudsqui  fe  trouvent  dans  les  marbres.  Voyez  page 
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Esmiller.  Voyez  Smiller. 

Espaces.  Nous  nommons  Travées  les  efpaces  qui  font  entre  les 
poutres.  Vitr.  les  appelle  Intertignia. 

Espaisseurs  de  terre  fervant  de  Noyau  pour  mouler  en  plomb. 
V.  p.  245. 

E s p a r g n e.  On  dit  taille  cCEfpargne  , c’eft  une  efpecc  de 
graveure. 

Espargner.  Un  Menuifier  qui  pouffe  une  moulure  dit  qu’il  Ef- 
pargne  un  filet , quand  en  pouffant  un  quart  de  rond  , par  exemple, 
il  forme  en  mefme  temps  un  filet  auprès. 

En  Peinture , Efpargner  veut  dire , ne  point  toucher  à quelque  chofe, 
comme  on  dit  qu'il  faut  toucher  le  Ciel  d'un  'Tableau , & efpargner  les 
figures  & les  bafïimens , c’eft- à-dire  ne  rien  coucher  deffus. 

Espatule.  Voyez  Lance. 

Espaule  e,  ou  Efpaulette.  On  dit,  faire^J  fondernens  ou  desmu- 
railles par  efpaulées  , lorfque  les  Maçons  les  achèvent  d’élever  par  un 
bout  delà  hauteur  qu’ils  doivent  eftre,  &que  le  refte  demeure  plus  bas-, 
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faifantleur  ouvrage  par  morceaux  & à diverfes  reprifes:  ce  qui  n’eft: 
pas  un  bon  travail.  Cari!  faut  mener  toutes  les  affilés  de  pierre  à niveau, 
afin  que  la  maçonnerie  Toit  bien  liée,  qu’elle  s’affailTe  également,  &ne 
foit  que  comme  une  feule  malle  N eanmoins  il  y a des  travaux  qu’il  faut 
faire  par  épaulées  & à reprifes,  comme  quand  on  reprend  une  muraille 
qui  elf  en  péril.  V oyez  Tr  ava  iller  par  elpaulées. 

Espaule  de  mouton,  l' . Coigne'e. 

Espaule,  ou  Efpaulement  d’un  baftion.  Voyez,  Epaulement. 
V.  p.  66. 

Esp  aulement  d’un  tenon  V.  Epaulement. 

Es  pics  , ce  font  les  pointes  des  aiguilles  de  Charpenterie  qui  furpaf- 
fent  les  couvertures  tk  qui  fontaux  pointes  d’un  pavillon.  On  les  appel- 
le Amortiffemens , quand  ils  font  ornez  de  vafes  ou  de  figures  de 
plomb. 

On  nomme  aufii  efpics  ou  chardons  certains  crochets  de  fer  qu’on 
met  fur  Iesbaluftradesou  autres  endroits,  pourempefeher  qu’on  n’y 

pâlie. 

Espinçoir  , efpecc  de  marteau.  Voyez,  page  124  Planche 
XXVII. 

Espérons,  ou  Arcboutans.  Dans  les  baftimens  lemot  à'Efperon 
eft  métaphorique,  & lignifie  les  Appuis  ou  Arcboutans  que  l’on  met 
contre  les  murs.  Ce  font  d’autres  murailles  qui  forment  des  Angles 
faillansen  dehors,  on  en  fait  aulli  quelquefois  qui  rentrent  en  dedans 
pour  rendre  les  murs  plus  folides.  Vitruvel.ô.ch.  1 1.  en  remarque 
de  deux  efpeces  quand  il  parle  de  lafolidité  des  fondemens  des  Edifi- 
ces, les  uns  qu’il  nomme  Anterides , qui  font  des  bouts  de  murailles 
perpendiculaires  au  mur.  Les  autres  qu’il  appelle  Erifmæ>  qui  font 
en  dents  de  fie.  Vitruve  fe  lert  aulli  du  mot  d'Orthojîatæ  y pour  ligni- 
fier des  Efperons.  On  en  met  dans  les  fondemens  des  Edifices  & des 
murailles , qui  doivent  foullenir  la  terre  pour  les  fortifier.  V oyez  Pont, 
Sep.  67. 

Esplanade,  ou  Glacis  de  la  Contrefcarpe  , c*eft  le  Parapet  du 
chemin  couvert,  & tout  le  terrein  qui  fe  perd  dans  la  campagne.  V.p. 
70. 

Esponges,  ce  font  les  extremitez  du  chaflis  de  la  table 
ou  moule  qui  fert  aux  Plombiers  à jetter  les  tables  de  plomb.  V. 
p.  11 

Espreuve.  On  appelle  Efpreuve  la  première  Eftampe  que  l’on  fait 
tirer.  Ainfi  l’on  dit,  voilà  fes  premières  Ef preuves  d'un  portrait.  Ce 
n'eft  encore  qu'une  efpreuve . 
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Esprouvette  , c’eft  une  petite  verge  de  fer  que  l’on  met  dlns 
un  canon  de  fer  avec  les  famés  , lors  qu’on  les  chauffe  pour  leü 

‘ °n  t,rccette  verSePour  voir  quand  les  limes  fontaf- 

Es  pu  ré,  c’elt  un  Deffein  fait  en  grand  contre  une  muraille  ou  fur  des 
aïs,  pour  1 execution  dequelque  piece  de  Maçonnerie. 

Esquaire,  Equerre,  ouEquierre,  InlfrumentfervantàEfquai- 
rir&  a tracer  un  angle  droit.  1 

res^ «“pi  lxVant  aUX TailkUrS  * Pierre  P°Ur  équairir  les  P‘er' 

vrnSt?'U  A 1 R E deS  Charpentiers.  Voyez,  page  88.  y 6.  Plan. 

J\  V 111. 

Estuaire  des  Menuifiers.  Voyez  page  1251.  138.  Plan. 

XXXII. 

Esquaire  des  Serruriers.  F7!/).  1 64. 

Esquaire  de  fer  fervant aux  Vitriers.  V.p.  192.  204.  Planche 

XLV. 


Esquaire  de  fer  qui  fe  met  furies  angles  de  la  Charpenterie,  pour 
tenir  les  Sablières , ou  Poteaux  corniers.  Ou  bien  encore  à des  Portes 
pour  les  rendre  pl  us  fortes. 

Esquaire  que  les  Sculpteurs  mettent  fur  la  telle  de  leurs  Figures 
pourpoler  leurs  plombs,  & prendre  les  largeurs  & lesgrofleurs. 

Es  qu  à 1 ri  r,  ou  Equerir,  ou  Equarrir,c’ell  drelferdu  bois,  & le  ren- 
dre égal  de  collé  & d’autre}  l’ufage  ordinaire  ell  de  dire  Equarir 

On  dit  aulli,  EJquarir  un  lieu , pour  applanir,&  le  rendre  d’égale  hau- 
teur} ce  qui  le  fait  avec  le  cordeau. 

Les  Ouvriers  en  l’art  de  ballir , appellent  à YEquaire  ou  quarrément , 
ce  que  les  Geometres  nomment  à Angles  droits. 

T racer  une  pierre  par  Efquarijjement , ou  par  derobement , c’ell  en 
couper  & retrancher  après  qu’elle  a ellé  équane  & parée  en  tous  lès  coû- 
tez, ou  en  quelques-uns  feulement. 

Esquisse  , dumotltal.  Squizzo  quïcfount  Iegcre esbauche  ou  le 
premier  crayon  de  quelque  penfée&  de  quelque  ouvrage  qu’on  médité 
défaire.  Et  parce  que  les  Ouvriers  font  ces  premiers  defieins  avec  fu- 
rie & promptitude  d’efprit,  & en  peu  de  temps,  les  Italiens  ont  nommé 
cela  S'quizzij  de  Squizzare,  qui  veut  dire  fortir  dehors,  &jalir  avec 
impetuolité. 

Esquisser  , faire  une  Efquifîè,  c’ell  prendre  promptement  le 
trait  d’une  Figure  fans  la  finir. 

Essais  , ou  petits  morceaux  de  verre  qu’on  met  dans  le  four- 
neau 
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«eau  lorsqu’on  cuit  la  Peinture  fur  le  verre.  Voyez  page  187. 

Esseliers  de  Fermes,  Efleliers  de  Croupes,  grands  Efleliers,  ce 
font  pièces  de  bois  qui  s’aflêmblent  diagonalement  à deux  autres, faifant 
angle  obtus,  à la  diftinétion  des  liens  qui  font  lemefme  effet  à deux 
pièces  aflemblées  à angle  droit  aux  Arreftiers,  ou  aux  Coyers  5 lors 
qu’ils  font  cintrez  on  les  nomme  Courbes  ralongées.  Les  Hfoliers  font 
fous  les  Arreftiers  & les  Coyers , & les  Liens  font  fous  les  Chevrons  & 
les  Entraits.  Ce  qui  fe  nomme  Courbes  fous  les  Fermes , s’appelle 
Courbes  ralongées  quand  elles  font  fous  les  Coyers  & fous  les  Arrejtiers . 
Et  les  Courbes  ne  font  autre  chofe  que  les  Liens  & les  Efleliers  qui 
font  courbes. 

Il  y a encore  les  petits  Efleliers  qui  s’aflemblent  dans  les  grands , & 
qui  font  ceux  qui  portent  des  Empanons  pour  al  1er  joindre  le  grand  Ef- 
lelier.  Voyez p.  8 y.  94.  PI.  X VI I. 

Ess  1 eu,  Axis.  C’eft  la  piece  de  fer  ou  de  bois  qui  traverfe  dans  une 
roué  ou  autre  chofe.  D’ordinaire  ce  font  les  roues  qui  tournent  fur 
les  Eflieux,  & quelquefois  les  Eflïeux  tiennent  aux  moyeux,  & tour- 
nent avec  les  roues. 

Est  aele  , Stabulum.  C’eft  un  nom  commun  dans  la  cam- 
pagne , pour  tout  ce  qui  fort  à loger  les  Animaux.  On  peut  voir  V itru- 
ve  1.6.  ch.  9. 

Establie  , c’eft  une  efpece  de  table  qui  fort  a&uellement  à plu- 
fieurs  Ouvriers , à pofer  leurs  outils } ordonner  & travailler  leurs  ou- 
vrages. Ce  mot  vient  du  Grec  ordino  félon  quelques-uns , ou 

pluftoft  de  Tabula. 

Establie  des  Plombiers.  Voyez  page  116.  121.  Planche 
XXVI. 

Establie  des  Menuifters.  Voyez  page  128.  133.  Planche 
XXX. 

Establie  des  Serruriers.  Voyez  page  ij2.  Planche 
XXXV. 

Es  t a ge.  Maifon  de  trois  Eftages.  Vitruve  appelle  Epi- 
fceniunii  le  fécond  & le  troifiéme  Eftage  de  la  face  de  la  Scene 
des  Théâtres. 

Esta  in,  &fes  differentes  marques.  V.  p.  1 18. 

Es  t a mer,  couvrir  d’eftain. 

Estamer  en  poile  comme  les  Serruriers  font  les  targettes.  V. 
p.  161. 

Estamis,  ou  Tamis,  lignifie  generalement  toute  forte  de  Sas, 

fait 


, HO  41  j 

fait  de  crin  ou  d’eftamine  , quoy  que  particulièrement  le  mot  de 
Tamis  foit  pris  pour  les  Sas  qui  font  les  plus  fins , parce  qu’ils  fonc 
fait  d’efiamine. 

Estamoy.  V.  p.  192.  204.  PI.  XLV. 

Estampe,  de  l’Ital.  S tampare , qui  veut  dire  imprimer.  Les  Pein- 
tres nomment  EJlampes  toutes  les  pièces  gravées  à l’eau  forte , au 
burin  &c  en  bois.  Les  Marchands  & le  vulgaire  les  appellent  images  j 
& celles  qui  font  fur  le  cuivre  , Tailles-douces. 

Estamper  , Imprimer. 

Estamper  , eft  auiîi  un  terme  d’Orfévrerie  , & de  Serrurerie,  qui 
fignifie  former  des  Figures  en  bas  relief  de  lames  de  metail , par  le 
moyen  d’une  forme  ou  poinçon  qui  imprime  toute  la  Figure. 

Estampes  , outils  qui  fervent  aux  Serruriers  à river  les  bou- 
tons. 

Estançon.  Voyez  Estaye. 

E s t a u ou  Eftal  qui  fert  aux  Serruriers  & à plufieurs  autres 
Ouvriers  , pour  tenir  & ferrer  les  pièces  qu’ils  travaillent  i les 
limer  & les  ployer. 

Il  eft  compofé  de  deux  principales  pièces  de  fer  , qui  s’éloi- 
gnent & s’éîargifient  par  le  moyen  d’un  refiort  qui  eft:  entre  deux, 
& fe  rapprochent  & fe  ferrent  avec  une  vis.  Les  teftes  ou  extremi- 
tez  de  ces  deux  pièces  de  fer  fe  nomment  Mafchoires  -,  & la  partie 
qui  ferre  le  fer  qu’on  met  entre  deux  , le  Mors  ; Ces  deux  principa- 
les pièces  s’appellent  Tiges  , & font  aftèmblées  par  en  bas  dans  une 
elpece  de  boëte  de  fer  qu’on  appelle  Jumelle.  Ce  qui  en  refte  au 
deflous  de  la  Jumelle  fe  nomme  le  Vied. 

La  vis  paiïè  au  milieu  d’une  des  tiges  entre  les  Mafchoires  & lajumel- 
le , par  un  trou  qu’on  nomme  œil  de  l’EJlau & entre  dans  la  bo  'ete  qui 
tient  à l’autre  Tige  où  eft  YE/crou  dans  lequel  entrent  les  filets  de  lavis, 
qui  pour  eftre  plus  forts , font  ordinairement  quarrez  & non  pas  en  tran- 
chant de  couteau.  Là  vis  fe  tourne  avec  une  manivelle. 

Il  y a des  EJlaux  dont  les  Mafchoires  font  en  chamfrain  : Il 
y a des  Eftaux  à main  , qu’on  appelle  aufti  Tenailles  à main.  V. 
p.  172.  PI.  XXXV. 

Estau  fervant  pour  travailler  les  pièces  de  rapport.  V.  p.  317. 

PI.  LXIII. 

Estau  , ou  Afne  fervant  pour  la  Marqueterie.  Voyez  page  323. 
324.  Planche  LXIV.  . 

Estaye  , Eftançon  , piece  de  bois  fervant  à fouftenir  un  bafti- 
ment , ou  autre  chofe. 
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Est ayer  , Eftançonner.  Pour  eftayer  un  baftimentl’on  fc  fert  de 
plulieurs  pièces  de  bois.  Premièrement  l’on  en  couche  deux  contre  ter- 
re , qui  Te  nomment  Racinaux  ou  Couches.  Sur  ces  deux  on  en  met  une 
autre  qui  s’appelle  , quieft  difpofé  en  forte  qu’il  ne  pofeque  par 
les  bouts  fur  les  Racineux.  Sur  le  Patin  on  pofe  l’Eftaye,  quieft  une 
piecede  bois  toute  droite  ou  un  peu  panchée,  laquelle  porte  quelque- 
fois une  autre  piece  de  bois  couchée  de  long  qui  eft  mife  comme  une  fe- 
melle que  l’on  nomme  Chapeau  , pour  fouftenir  avec  plus  d’étenduë 
la  charge  qui  pofe  deftus. 

Estelon  , ce  font  des  Ais  que  l’on  pofe  à terre  pour  y tracer 
la  maiftrefle  ferme  d’un  baftiment,  ou  toute  forte  d’ouvrage  decha  - 
pente.  V.  p.  87. 

Es  tirer.  Les  Serruriers  difent  Eftirer  un  morceau  de  fer  , 
pour  dire  le  battre  à chaud  , & l’alonger  fur  l’enclume.  Ployez 
Corroyer. 

Estomper,  c’eft  deftèigner  avec  des  couleurs  en  poudre  qu’on 
applique  avec  de  petits  rouleaux  de  papier  dont  le  bout  fert  comme 
de  Pinceau. 

Estoquiau,  c’eft  une  efpece  de  cheville  qui  tient  le reftort d’une 
forrure.  On  nomme  au  fil  Effoquiaux  de  la  clot(on  d'une  ferrure  cer- 
taines pièces  de  fer  qui  entretiennent  la  cloifon  avec  le  palaftre.  V. 
p.  156.  157. 

Estrade  , lieu  eflevé  dans  une  chambre  , Se  où  d’ordinaire  on 
met  le  lit. 

Estregnoirs.  LesMenuifiers  appellent  ainfi  deux  morceaux  de 
bois  percez  de  plufieurs  rrous&  joints  avec  des  chevilles  , lefquelles 
fervent  à ferrer  &emboifter  des  portes  ou  autres  ouvrages  , demefme 
que  l’on  fait  avec  le  Sergent.  V.  p.  128.  1 34.  PI.  XXX. 

Estrier.  C’eft  une  barre  de  fer  ployée  quarrément  en  deux  en- 
droits, pour  fervir  comme  les  Boulons  •>  à fouftenir  une  poutre,  & à l’at- 
tacher à un  Poinçon.  La  différence  qu’il  y a entre  YEJtrierSc  le  Boulon^ 
eft  que  \Eftrier  eft  d’un  fer  plat  qui  embrafte& accole  la  poutre  j &le 
Boulon  eft  comme  une  cheville  ronde  qui  pafte  au  travers  de  la  poutre, 
& qui  la  fouftient  par  le  moyen  d’une  groffe  tefte  qui  eft  au  bout. 
Voyez  page  152. 

Estresillons,  font  des  morceaux  de  bois  que  l’on  met  entfe  les 
folives  au  lieu  de  tampons  , pour  faire  tenir  le  mortier  ou  le  plaftre 
que  l’on  met  dans  les  entrevous. 

Estresillons,  font  auflî  des  morceaux  de  bois  que  l’on  met  pour 
contrebouter  lésais  ou  dofles  qui  fervent  à fouftenir  les  terres  , torique 

l’on 
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l’on  fait  desfondemens  ou  des  voûtes.  L’on  dit  Efirefillonner , pour 
dire  mettre  des  Eftrefillons. 

Estuves.  C’eft  une  chambre  échauffée  par  le  moyen  de  quelques 
fourneaux.  Cemot  vient  de  to<p»,  brufler,  faire  de  la  fumée.  Les  Grecs 
nommoient  ces  lieux-là  Hypocau/ia.  Vitruve  appelle  Laconica  , les 
Eftuves  à faire  fuer  j & Caldaria  les  Bains  chauds. 

Es  vents.  Ce  font  certains  tuyaux  qu’on  met  dans  les  moules  ; & 
contre  les  Figures  qu’on  veut  jetter  en  métal  ; c’eft  par  là  que  l’air  fort 
à mefure  que  la  matière  coule,  & remplit  le  moule.  V.  pag.  234. 

Esventer  , c’eft-à-dire  faire  ouverture , comm  zepventer  une  terre 
folide  \ej venter  le  tuf , ou  la glaife  -,  epve?iter  une  mine.  On  dit  aufli  en 
terme  de  charpenterie  & de  maçonnerie,  Efventtrune  pierre  ou  uni  piè- 
ce de  bois  que  l'on  monte , c’eft-à-dire  la  tirer  avec  le  cordage  pour  empef- 
cher  qu’elles  ne  donnent  contre  la  muraille  & que  la  pierre  ne  s’efeorne 
ou  gafte  quelque  chofe.  Ainft  comme  le  mot  de  contreventer  lignifie 
appuyer , le  mot  d 'efventer  veut  dire  le  contraire , & empefeher  qu’une 
chofe  ne  s’appuye&  ne  touche  à une  autre. 

Eurythmie.  C’eft  une  apparence  majeftueufe  , &ce  je  ne  fçay 
quoy  d’ai (é  de  commode  > qui  paroiftdans  lacompolitionde  tous  les 
membres  d’un  corps  , & qui  refulte  de  leur  belle  proportion. 

Eustyle  Veut  dire  un  baftiment  où  les  Colonnes  font  bien  placées, 
& dont  la  proportion  eft  telle , que  les  Entrecolonnemens  font  de  deux 
diamètres  & un  quart. 

Examen,  c’eft  la  languette  d’une  balance.  Voyez  Balance. 

Ex  a st  y le  , lieu  à fix  Colonnes. 

Exedres  } ce  font  des  lieux  garnis  de  fieges , & proprement  ce  qu’on 
nomme  Bureaux , où  les  gens  d’affaires  & les  Marchands  s’aftemblenr, 
pour  traiter  de  leur  négoce.  Ou  bien  encore , ce  font  de  grandes  Salles 
ou  Cabinets  de  converfation.  Les  Auteurs  interprètent  ce  mot  diffé- 
remment. Voyez  Vitruve  liv.  5.  ch.  11.  & liv.  6.  ch.  y. 

Extrados.  Voyez  Voussoir. 

Exaussement,  hauteur,  élévation  d’un  plancher  ou  d’une 
voûte. 

F 

FAçade  , ou  Face  d’un  baftiment , ceft  le  codé  de  devant  par 
où  l’on  y entre  , ou  une  partie  confiderable  qui  fe  prefentc  à 

celuy  qui  le  regarde.  „ . T,  ,, 

Il  y a desTemples  dont  la  Façade  a des  Portiques  ; Il  v en  a c au- 
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très  qui  n’en  ont  point.  Ceux  qui  n’en  ont  point  peuvent  eftrc  de  trois 
difterens  afpeéls  L’un  fe  nomme  in  antis , c’eft-à-dire  que  la  Façade 
n’eft  que  de  Pilaftres,  car  le  mot  antæ  veut  dire  Pilaftres.  L’autre  fe 
nomme  Troftylos  , c’eft- à-dire  une  Façade  à Colonnes  * Et  le  troifié- 
me  Amphiprojtylos  , qui  a des  Colonnes  à la  face  de  devant  & à la 
face  de  derrière.  Il  faut  voir  ce  qu’en  difent  Vitruve  liv.  3.  chap.  1. 
& Palladio  liv  4.  ch  3. 

Faces  d’un  baftion.  V.  p.  6f. 

Facette  d’un  diamant  j tailler  a Facette. 

Faire  tirer  les  tenons  > terme  de  Charpenterie.  Voyez  page 
86. 

Faiste.  Les  Latins  appellent  faftiginm  la  plus  haute  partie  de 
quelque  chofe  que  ce  Toit  , particulièrement  des  baltimens  > & ce 
nom  parmy  eux  , a la  mefme  lignification  que  celuy  d 'Acroteres  par- 
my  les  Grecs. 

Faistage.  Quand  on  dit  leFaiftage  d'un  logis , on  entend  le  toit 
& la  couverture  3 garnis  des  arrefhers  , chevrons  & pièces  necefîàires 
à l’aflemblage. 

Le  mot  de  Faiste  ou  Faistage  lignifie  aufti  en  particulier  ce 
que  Vitruve  appelle  Culmen , qui  eft  la  piece  de  bois  <jui  fait  le  haut 
de  la  charpente  d’un  baftiment  5 & où  les  chevrons  font  arrellezpar 
en  haut.  Il  y a aulïï  le  Soufaifte  3 qui  eft  une  autre  piece  de  bois  mi- 
fe  au  deftous.  V.  p.  86.  94.  PI.  XVII. 

Faistiere.  C’eft  une  efpece  de  tuile  courbée  & faite  en  demy- 
canal.  On  met  ces  fortes  de  tuiles  au  hautdes  couvertures  pour  cou- 
vrir le  Faille.  V.  p.  107.  1 10.  Planche  XXIII. 

Farineux,  terme  de  Sculpture.  V.  p.  232. 

Fasces  de  l’Epiftyîe  , ou  Architrave  -,  Ce  font  les  trois  parties 
qui  compofent  l’ Architrave  , &ce  que  Vitruve  1.  3.  c.  3.  appelle  faf- 
ciœ , qui  lignifie  bandes  ou  bandelettes  -,  Ce  qui  exprime  alfez  bien 
la  chofe  , parce  que  les  Fafces  des  Architraves  qui  font  de  differen- 
tes largeurs  , ont  quelque  reftèmblance  à des  bandes  eftenduës  *,  auf- 
fi  les  nomme*  t-  on  quelquefois  Bandes.  Vitruve  n’admet  point  de  Faf- 
ces dans  l’Ordre  Tolcan,  ny  dans  le  Dorique  -,  mais  Palladio  & quel- 
ques autres  ne  l’ont  pas  imité  en  cela. 

F açon  de  la  Reine  } pièces  de  verre.  Voyez  D.  198.  Planche 
XLII. 

Fauconneau  , ou  Eftourneau,  piece  d’unEngin.  V. p.  S9. 100. 
Planche  XX. 

Fausse-aiguille.  Voyez  Aiguille. 


Fa  us- 
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Fausse-br  aye  , terme  de  fortification.  V. p.  (58. 

Fausse-coupe.  C’eft  dans  la  Menuiferie  une  maniéré  d’afifembler 
le  bois  Voyezpage  126. 130.  Planche XXVIII. 

Faussement.  Voyez  Decolement. 

Fausse-porte.  Voyez  Poter  me. 

Fausse-equaire.  C’eft  un  inftrumentdont  fe  fervent  les  Char- 
pentiers pour  prendre  les  angles  qui  ne  lontpas  droits , de  mefme  que 
les  A pareilleurs& Tailleurs  de  pierre,  l'efervent  delà  Sauterelle.  V.  p. 
53.88 Planche X VIII. 

Fa  us  se-e  qu  a 1 r e des  Menuifiers.  Voyez  p.  12  p.  138.  Plan- 
che XXXII. 


Faute  au,  c’eft  une  piece  de  bois  fufpcnduë  en  l’air , &quieftant 
agitée  parla  force  des  hommes , fert  à abattre  des  murailles  & enfoncer 
des  portes,  comme  l’on  faifoic  autrefois  avec  des  Bcliers. 

Fautive.  On  appelle  en  terme  de  Charpenterie,  une  piece  de  bois 
/^/^lorsqu’elle  n’eft  pas  quarrée,  ou  qu’elle  eft  defeétueufe.  Ain  fi 
on  dit  une  [olive  fautive , lorfqu’elle  n’eft  pas  à vivearrefte,  & qu’el- 
le a de  l’aubier. 

L’on  fe  fert  aufii  dumo  t de  fâche  au  lieu  de  fautive  -,  & quelques- 
uns  difentaufii  dubois  faut  eux. 

Fauxtirant.  Voyez,  Tirant. 

Fenestre,  ou  Croifée.  Elles  doivent  eftred’une  grandeur  pro- 
portionnée aux  baftimens  & aux  lieux  qu’on  habite.  11  eft  bon  qu’el- 
les foient  ouvertes  jufqu’aux  planchers  , ou  fous  les  corniches  qui 
régnent  autour  des  chambres,  & les  faire  en  arriere-voufiure,  pour 
donner  plus  de  jour.  Car  lors  qu’elles  font  beaucoup  au  defious  des 
folives,  les  lieux  en  parodient  plus  fombres,  & les  planchers  ne  font 
pas  éclairez.  Quelques  Ouvriers  appellent  les  feneftres  d’Eglife, 
Vitraux. 

On  dit  aufii  Fenestrage  : E lunVitral  d’Eglife.  Les  Anciensou- 
vroient  quelquefois  leurs  feneftres  jufqu’en  bas  comme  les  portes  C eft- 
à-dire  qu’elles  n’avoienr  point  d’appuy.  C’eft  ce  qu  on  a pratiqué  en 
plufieurs  appartemens  du  Chafteau  de  Verfailies,  & quon  pratique 
aujourd’huy  en  plufieurs  mations.  Vitruveliv.  6.  ch.  6.  nommecesou- 
vertures , L,umina  [enefrarum  valvata.  C eft  ainfi  queM  1 er.  1 a ex- 
pliqué, contre  le  fentiment  des  autres  Interprètes. 

Fenton.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  morceau  de  fer  difpofe 
pourfaire  des  clefs  & d’autres  ouvrages  V.p.  155. 

Les  Maçons  en  plaftre  appellent  aufii  [entons,  les  morceaux  de  bois 
q,u’ils  mettent  dans  les  corps  des  murs  oùils  veulent  taire  des  corniches 
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piaftre  en  faillie.  Ces  morceaux  de  bois  fervent  à les  fouftenir,  & va- 
lent mieux  que  des  chevilles  de  fer  qui  fe  rouillent. 

Les  Charpentiers  nomment  encore  ferions  les  morceaux  de  bois 
coupez  de  longueur  avant  qu’ils  fbient  arrondis  pour  faire  des  che- 
villes. 

Fer..  C’eft  un  métal,  qui  après  avoir  efté  tiré  des  mines , préparé, 
fondu  dans  les  fourneaux,  5c  mis  en  barres,  eft  d’un  grand  ufàge.  11  s’en 
fait  en  plufieurs  endroits  de  la  France:  celuy  de  Suède  &celuy  d’Alle- 
magne (ont  les  meilleurs.  Vp.  141. 142. 

Tout  le  Fer  qu’on  apporte  à Paris,  eftenbarres,  bandesoucour- 
fon  de  differentes  longueurs  & groffeurs,  & a differens  noms  V.p. 

Le  Fer  eft  quelquefois  dangereux  dans  les  Baftimens  lorsqu’il  eft 
mis  dans  la  maçonnerie,  & dans  les  pierres  de  taille,  car  il  fe  rouil- 
le, &en  fe  roiiillant  il  s’enfle  , fait  caflèr  les  pierres  & rompre  les 
murailles.  C’efl  pourquoy  les  Anciens  fe  fervoient  de  crampons  de 
cuivre  pour  lier  les  pierres  enfèmble  dans  les  grands  Edifices,-  nean- 
moins parce  qu’on  ne  peut  pas  fe  paffer  d’employer  du  fer  , le  re- 
mede  fèroit  de  le  bien  eftamer  pour  le  garantir  de  la  rouille  , ou  le 
peindre  de  plufieurs  couches,  comme  on  a fait  pour  IePeriftyle 
du  Louvre. 

Fer  à roiiet , piece  d’une  Serrure.  Voyez  page  156.170.  Plan- 
che XXXIV. 

F e r s à ployer  les  coques  , & dont  les  Serruriers  fe  fervent. 
Voyez  page  165. 

Fer  ou  petit  Eftau  à main.  Id.&p.  176.  Planche XXXVII. 

Fer  de  Cuvette.  Ce  font  pièces  de  fer  qui  portent &ac- 
colent  la  Cuvette  de  plomb  d’une  goutiere  ou  chefneau.  V.  p. 
108. 1 10  PI.  XXIII. 

Fers  d’Amortiffemens.  Ce  font  des  morceaux  de  fer  qui  le  mettent 
furies  Poinçons  qui  tiennent  lieu  d’Epics  de  bois  aux  bouts  des  faif- 
tes&  couvertures  en  pavillon.  Ils  fervent  pour  les  vafes  de  plomb  que 
l’on  fait  paflêr  dedans  pour  orner  les  combles. 

F e r à retondre  fervant  aux  Tailleurs  de  Pierre.  Voyez  Re- 
tondre. 

Fers  anglois.  Les  Tailleurs  de  pierre  appellent  ainfi  certains 
outils  en  forme  decizeau  , qui  fervent  à travailler  dans  les  Angles 
des  pierres  \ c’eft:  pour  dire  fers  angleZ  ou  angulaires  , car  ils  font 
taillez  en  angles.  Mais  les  Ouvriers  altèrent  ainfi  aifément  tous  les 
noms  primitifs. 

Fer 


Fer.  quarré,  outil  de  Maçon,  ou  de  Tailleur  de  pierre.  V.p.  ff. 

Fer.  àfouder  fermant  aux  Plombiers.  V.p.  118.120.  Plan. XXVI. 

Fers  ronds  pourfouder.  V.p.  120. 

Fefls  en  triangle,  ld. 

Fers  à fouder  fervant  aux  Vitriers.  V.  p.  192.  120.  Plan- 
che XLV. 

Fer  à retirer,  fervant  aux  Doreurs.  Voyez,  p.  209.  21 6.  Plan- 
che XLVI. 

Fers  dentelez,  & fers  croches  pour  les  Tourneurs.  Voyez  tape 
277. 278.  Planche  LX. 

Fer  crochu,  appeilé  aufTi  forme  à crochu , pour  faire  l’ouverture 
des  pênes.  V.p.  326.Pl.LXV. 

Ferault.  Liais  fer  aitlt , c’efl:  une  efpece  de  pierre  dont  le  banc 
a un  pied  de  haut,  & qui  fe  trouve  fous  le  franc  Liais.  Elle  eft  un  peu 
poreufe  & rougeaftre.  . L 1 a 1 s. 

Fermoir.  C’eft  un  outil  de  fer  acéré  , & une  efpece  de  cifeau 
fervant  aux  Menuiiiers.  Ilyenadediverfesgrandeurs.  V.p.  129. 138. 
PI  XXXII. 

Fermoir  à nez  rond.  ld. 

Fermoir  à trois  dents  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  Voyez  pape 
231.  Planche  XLIX. 

Fermeture,  oucequi  fèrt  à fermer  quelquechofè. 

Ferrure  d’une  porte  ou  d’une  feneftre,  ce  font  les  piecesdcfer 
neceflaires  pour  les  attacher  & pour  les  ferrer. 

Festons.  C’efl:  un  amas  de  fruits  & de  fleurs  liez  enfemble, 
dont  les  Anciens  faifoient  de  gros  faifleaux  ou  cordons  pour  orner 
leurs  Temples,  & en  parer  les  frontifpices  &les  façades*  laifîant  tom- 
ber les  extremitezde  ces  cordons  par  gros  bouquets.  C’efl:  ce  qu’on 
imite  dans  plusieurs  endroits  de  l’Architeéture  * où  non  feulement 
on  fait  des  Feftons  de  fleurs  & de  fruits,  mais  encore  de  plufieurs 
autres  chofes,  qui  ont  rapport  au  lieu  & au  fujet  que  l’on  orne.  Les 
Grecs  appellent  un  Fefton  qui  lignifi efructnofus.  Corona- 

riurn  opus  félon  Philander  fur  Vicruve  veut  dire  les  Corniches  & les 
Feftons  deSruc  dont  on  orne  les  planchers. 

Feu  d’atteinte.  On  dit  donner  un  feu  d'atteinte  , lors  qu’on  allu- 
me fortement  les  fourneaux  pour  recuire  des  pièces  de  verre  peint. 
V.p.1%9. 

Feu  de  Reverbere  -,  c’efl:  un  feu  violent.  Il  fert  à donner  le  po- 
liment aux  E maux.  V.p.  3 1 1 . 

Feu  delà  Courtine  ou  fécond  Flanc.  V.p.  66. 


Feuil- 
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Fcuillages  dont  l’on  fe  fert  dans  les  ornemens  des  Cor- 
niches , Chapiteaux  , Frifes  & autres  membres  de  l’Architec- 
ture. Il  y en  a de  diverfes  façons.  Les  uns  font  refendus , les  autres 
ne  le  font  pas.  Quelques-uns  reprefentent  des  feiiilles  d’ Acanthe, 
d’autres  des  feuilles  de  Chefne  , ou  de  Laurier  , ou  d’Olivier  , & 
ainfi  de  differentes  maniérés.  V.p.  29. 

Feuillerets,  Outils  à fuft  fervant  aux  Menuifiers  pour  poufièr 
les  feiiilleures.  V.p.  129. 13 6. PI.  XXXI. 

Feuilles  refendues.  V.p.  29.  PI.  VIII. 

Feuilles  d’eau.  ld. 

Feuilles  de  Sauge  ♦,  Ce  font  des  pièces  de  fer  qui  font  partie 
des  refforts  d’une  ferrure.  V. p.  1 y6. 

Il  y a une  elpece  de  Pioche  que  l’on  appelle  auffi  Feuille  de  Sauge. 
Voyez  Pioche. 

Feuilles  de  Laurier,  pièces  de  Vitre.  Voyezpage  198.  PI.  XLII. 
Feuillerets  de  portes  ou  de  feneftres.  Ce  font  les  bords  d’une 
Porte  ou  d’une  Feneftre,  qui  s’emboitent  dans  les  chaffis.  Elles  doivent 
toujours  effre  larges,  afin  que  les  portes  & les  chaffis  des  feneftres  qui 
portent  le  verre  & leurs  volets,  puiffenteftre  forts  Accommodes  à 
ouvrir. 

Fiche,  efpecedePanture.  Les  Fiches  font  compofées  de  deux  Ai- 
les qui  font  jointes  enfemble  dans  la  charnière  avec  une  Ri  veure  ou  La- 
cet qui  paffe  au  travers  de  ce  qui  forme  le  nœud  de  la  Fiche.  Il  y a 
des  Fiches  à gond,  à doubles  nœuds,  des  Fiches  FrançoifesSc  d’autres 
fortes.  V.  p.\  5-3. 168 . PI.  XXXIII. 

Fiche  à ficher  le  mortier.  V.p,  y9.Pl.XlI. 

Ficher  une  pierre  , c’eft  mettre  du  mortier  deftbus  lorsqu’elle 
eft  pofée.  Voyez  Reficher. 

Fier,  fe  dit  du  Marbre  & des  pierres  dures  qui  fe  caftent  & s’é- 
clatent aifément.  V.p.  44. 

Figure,  c’eft  un  terme  general  qui  fignifîe  Image  ou  reprefienta - 
tion  de  quelque  choie  que  ce  puiffe  cftre.  Mais  parmy  les  Peintres , 
ce  mot  eft  ordinairement  pris  pour  des  Figures  humaines,  ainfil’on 
dit  qu'un  Tableau  efi  rempli  de  Figures , lors  qu’il  y a plufieurs  Perfonna- 
ges,  & çpïun  F ai ( âge  ejl  fans  figures , lorsqu’il  n’y  a que  des  arbres. 
Figure  de  Bronze  ou  de  Marbre,  pour  dire,  Statue. 

Figurer,  tracer  quelque  figure’. 

Fil.  On  nomme yf/r-idans  les  pierres  & dans  les  marbres  certaines 
petites  fentes  ouveinesxjui  divifentla  maffeen  plufieurs  parties,  &ces 
petites  veines  font  plus  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  delà  pier- 
re, 
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rc , que  ces  fortes  de  fils  font  effeiller  & la  rendent  mauvaife  dans  les 
endroits  où  ils  fe  rencontrent. 

Filardeux.  On  dit  une  pierre  Jilardeufe  , qui  a des  fils  > c’eft  à- 
direqui  n’eft  pas  également  pleine  : une  carrière  dont  les  pierres  font 
jilardeufes. 

Filet  , Liftel  , c’eft  un  petit  membre  quarré  qui  paroift  dans  les 
moulures  & dans  les  ornemens  de  1* Architecture.  Leon  Bap.  Albert 
appelle  N'effrum , le  Filet  du  Congé  ou  Efcape  des  Colonnes.  Voyez 
Apophyge.  Voyez  page  130.  PI.  XXVIII. 

Filet  d’une  vis  , c’eft  une  efpece  de  Coin  qui  tourne  en  ligne 
fpirale  & en  tranchant  de  couteau  , comme  autour  d’un  rouleau  ou 
cylindre  , pour  entrer  & tenir  dans  les  Efcrous.  Quelquefois  ces 
Filets  font  quarrez  pluftoft  que  tranchants  , comme  dans  les  grands 
Eftaux  des  Serruriers.  V.  p.  61.  PI.  XIII. 

Filières.  On  appelle  ainfi  de  petites  Pannes  ou  pièces  de  bois 
qui  fervent  aux  couvertures  des  baftimens,  & fur  lefquels  portent  les 
chevrons. 

Filières,  ce  font  des  morceaux  d’Acier  bien  trempez  , où 
il  y a pluiieurs  Efcrous  , dans  lefquels  on  fait  les  vis.  Les  Filières 
fervent  à faire  les  Vis , comme  les  Tarots  fervent  à faire  les  Efcrous. 
V p . 176.  PI.  XXXVII. 

Filières.  Ce  font  aufli  des  morceaux  d’Acier  pcrcezdc  plufieurs 
petits  trous , pour  tirer  & filer  l’or  & autres  métaux. 

Filières.  On  nomme  encore  Filières  des  veines &crevaffes  qui  fe 
trouvent  dans  les  carrières  , & qui  interrompent  les  lits  des  pierres. 

Finir  un  Tableau,  c’eft  l’achever  en  toutes  fes  parties.  Un  Ta~ 
bleau  ou  un  <rDeffein  bien  achevé  , bien  finy.  On  dit  aufli , particuliè- 
rement dans  la  Peinture  en  Email  , qu’il  y a un  grand  finirnent. 

Fla  ches.  Voyez  Dosses.  Voyez  Fauteux. 

Flancs.  Ce  font  des  pièces  d’or  ou  d’argent  coupées  en  rond , 
pour  faire  des  pièces  de  monnoyes.  Voyez  page  2 y 2. 

Flancs  d’un  Baftion.  Voyez  page  65.  66. 

Second  flanc.  66, 

Flancs  Amples.  6y. 

Flanc  retiré  , ou  Flanc  couvert,  ld . 

Flanc  rafant.  66. 

Flancs  fichans.  Jd.  t _ . M>A 

Fla  nc  droit  rafirnt,  c’eft  lorfque  la  ligne  de  deflenfe  aboutit  al  An- 
gle du  flanc  oppofé.  „ ^ r 

Ftoc  droit  fichant  ; C’eft  quand  la  mefme  ligne  de  défi  en  fc 
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prend  dans  la  Courtine  * auquel  cas  cette  partie  de  la  Courtine  qui 
voie  la  face  du  Baftion  , s’appelle  lecond  Flanc  , Flanc  oblique  , 
Flanc  en  courtine  & Flanc  rafant. 

Flattoir.  C’eft  un  petit  Marteau  dont  on  fe  fert  pour  travail- 
ler aux  carrez  d’Acier  qu’on  fait  pour  les  monnoyes.  Voyez,  page 

Fléaux.  On  nomme  ainfi  les  Barres  de  fer  qui  tournent  fur  un 
Boulon  , & qui  fervent  à fermer  les  grandes  Portes.  Voyez  p io. 
168.  Flanche  XXXIII. 

Fléaux  des  Vitriers;  ce  font  certains  crochets  , fur  lefquels  ils 
portent  les  panneaux  de  verre  quand  ils  vont  en  ville.  Voyez  p.  200. 
PI.  XLIII. 

Fleurons  , ou  Rinceaux.  Voyez  p.  29.  PI.  VIII. 

Fleurs,  ou  Rofes  du  Chapiteau  Corinthien.  Voyez  Roses. 

Flou.  C’eft  un  vieux  mot  dont  autrefois  on  fe  fervoit  pour  expri- 
mer en  termes  de  Peinture  , la  tendrefie  & la  douceur  d’un  ouvrage. 
11  vient  peut-eftre  de  Fluidus  ou  de  Floiiet , qui  veut  dire , tendre, 
molet , ou  délicat. 

Folliot,  partie  des  refforts  d’une  ferrure.  Voyez  page  1 58. 

Fond-sec  , ou  Foncet.  V.  p.  170.  PL  XXXIV. 

Fond  , Derrière  , ou  Champ  d’un  Tableau  ; Ce  mot  fignifie 
fouvent  en  Peinture  , la  partie  qui  eft  au  deflbus  d’une  autre.  Ain- 
fi  on  dit  , que  le  Ciel  fait  fond  à un  arbre  ; qu 'une  montagne  fait 
fond  à une  maifon  , ou  a des  Figures  j qu'une  draperie  fert  de  fond  à 
la  tefle  , ou  au  bras  de  quelque  Figure . 

Fond  d’une  cave  , ou  d’un  foiïe. 

Fond,  en  terme  de  Charpenterie.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Fond.  On  dit  mettre  une  médaillé  en  fond,  V.  p.  2+9. 

Fondant  , matière  fervant  pour  les  Efmaux.  Voyez  page  307. 

Fondement.  Dans  les  Edifices,  lesFondemens  en  font  ou  natu- 
rels , ou  artificiels.  Les  naturels,  c’eft  lorsqu’on  baftit  fur  le  roc,  fur 
le  tuf,  ou  fur  une  terre  folide.  Lorfque  le  terrain  eft  tel , il  ne  faut  point 
chercher  d’autres  moyens  pour  affermir  les  fondemens  ; mais  s’il  eft  fà- 
blonneux,  ouquecefoitune  terre  remuée,  ou  un  marais  , alors  il  faut 
recourir  à l’art.  Si  l’on  baftit  dans  un  terrain  ferme  , l’Architette  doit 
juger  par  la  grandeur  & la  hauteur  qu’il  veut  donner  à fon  baftiment, 
quelle  profondeur  eft  neceflaire  aux  fondemens,  pour  plus  grande  feu- 
reté.  On  leur  donne  d’ordinaire  la  fixiéme  partie  de  la  hauteur  de  l’Edi- 
fice , pourveu  qu’il  n’y  ait  point  de  cave , ou  d’autres  lieux  foufterrains. 
Et  quant  à l’épaifïeur , on  leur  donne  le  double  de  celle  du  mur , qui  doit 

eftre 
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eftre  eîlevé  deftîis.  Il  eft  bon  de  voir  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le  y. 
ch.  du  liv.  1.  de  Virruve. 

Lorfque  le  terrain  n’eft  pas  ferme , on  fait  des  pilotis,  ou  bien  l’on 
remplit  le  fond  de  la  tranchée  de  grofiés  planches  de  bois.  Il  y a des  païs 
où  lors  qu’on  fonde  les  piles  des  Ponts  , ou  autres  baftimens  prés  de 
l’eau  l’on  met  des  facs  pleins  de  laine  en  forme  de  matelats,  parce  que 
la  laine  bien  preiïée  & grade  comme  elle  eft,  ne  pourrit  pas  dans  l’eau 
& entretient  le  fondement  en  mefmeeftat.  11  faut  auflic/c^cr  les  fon- 
demens,  c’eft-à-direles  relever  par  recoupemens  ou  retraittes  } & fai- 
re en  forteque  la  diminution  foit  égale  de  chaque  codé  , afin  que  le 
milieu  du  mur  tombe  aplomb  fur  le  milieu  du  fondement. 

Il  faut  dire  Fondement  & non  pas  Fondation , quoyque  les  Ouvriers 
difent -Fondations  au  lieu  de  Fondemens. 

Philbert  de  Lorme , M.  de  Chambray , M.  Perrault , & la  plufpart  de 
ceux  qui  ont  écrit  de  l’Archite&urefe  font  fervisdu  mot  de  Fondement , 
pour  ofter  l’équivoque  du  mot  de  Fondation  , qui  fignifie  métaphori- 
quement les  revenus  eftablis  pour  l’entretien  d’une  Eglife  , &c.  Ce 
n’eft  pas  que  le  mot  de  fondation  ne  fe  puifie  dire,  & quelques-uns 
croyent  qu’il  eft  mefme  tres-propre  lorfque  l’on  dit  qu’il  faut  travail- 
ler à faire  les  Fondations  à' un  baftiment , ou  que  les  Fondations  en 
font  bien  avancées.  Mais  que  fi  l’on  parle  d’un  Edifice^chevé  , on 
dit  que  \zs fondemens  en  font  bons  , & qu’on  ne  fe  fert  plus  du  mot 
de  fondation  quand  l’ouvrage  eft  fait. 

Fondis  , ou  Fonds.  Les  Maçons  appellent  ainfi  une  ouverture 
de  terre  , ou  abyfme  qui  fe  fait  fous  quelque  Edifice  , foit  par  un 
éboulement  de  terre  mouvante  , ou  autrement.  Il  y en  a qui  nom- 
ment cela  une  fonte , & quelquefois  une  Cloche. 

Forces  , Cifailles  i Ce  font  des  outils  qui  fervent  à couper 
du  fer  ou  autre  chofe.  C’eft  ce  qu’en  Latin  on  appelle  horfices.  V 
p.  178.  PI.  XXXVIII. 

Forces  , Jambes  de  Forces  , Canterii.  M.  Per.  dans  l’Avertifte- 
ment  qui  fert  de  fuplement  à fes  Notes  fur  le  2.  ch.  du  4.  liv.  de 
Vitr  dit  ç\ue  Canterii  ne  fignifie  point  les  Chevrons,  comme  pluficurs 
Interprètes  l’ont  expliqué,  & Fait  voir  que  cequi  les  a trompez  aefté 
la  différence  de  nos  toits  d’avec  ceux  des  Anciens.  Voyez  Jambes 
de  force:  Voyez  page  84..  92.  Planche  XVI. 

Force.  En  termes  dePeinture,  on  dit  unTableau  qui  a beaucoup 
de  force  & de  relief  , 

Force'  , cela  fe  dit  en  parlant  d’une  Figure  dont  l’attitude  eft  con- 
trainte & forcée. 


Hhh  2 


Fo- 


426  F O 

Forer  , c’eft  percer , en  terme  de  Serrurerie. 

Forets  qui  fervent  à percer  & à forer  les  pièces  de  fer.  Ce  font 
des  poinçons  d’acier.  Il  y en  a de  quarrez  pour  dreffer  les  trous  des 
clefs  & foreures.  Voyez  page  i y 6.  Planche  XXXVJI. 

Il  y a aufii  des  Forets  qui  fervent  à percer  le  bois , dont  quelques- 
uns  ont  la  mèche  en  Villebrequin. 

For  eure  d’une  clef.  Uneclef  à double  foreure,  c’eft-à- dire  dont 
la  tige  eft  doublement  percée  par  le  bout. 

Forge,  c’eft  le  lieu  où  les  Serruriers,  & autres  Ouvriers  mettent 
chauffer  le  fer.  On  dit  aufii  une  Forge , pour  dire  la  boutique. 

Forger  du  fer. 

Former  ets,  ou  Fermerets,  ce  font  les  Arcs  qui  forment  les  cof 
tez  des  voûtes  faites  en  croix  d’Ogives , ou  autrement.  Ils  prennent 
d’une  des  branches  de  l’Ogive  , & fe  vont  joindre  à l’autre. 

Fort.  Du  bois  fur  fon  fort.  Voyez  Mettre  du  bois  fur 
Ion  fort. 

Fortification.  Voyez  page  63. 

Fortins,  ou  Forts  de  campagne.  Ce  font  les  petits  Forts  que 
l’on  fait  en  rafe  campagne  , & qui  font  détachez  des  places  } l’on 
ne  s’en  fert  que  pour  un  temps.  Voyez  page  6f. 

Fortin  quarré.  Voyez  page  80.  PI.  XV. 

Forteresse  , c’eft  une  place  forte,. 

Fortifier  une  place. 

Fortifier.  On  dit  en  terme  de  Peinture  , fortifer  les  teintes 
d'un  Tableau  , ou  les  ajfoiblir  -,  donner  plus  de  force  , foit  dans  le 
defïein  , foit  dans  les  couleurs. 

Fosse  qui  fert  aux  Plombiers  pour  fondre  le  plomb.  Voyez  page 
1 14.  1 19.  Plan.  XXV. 

Fossez  qui  environnent  une  place  forte.  Voyez  page  69. 

Fougade,  ou  Fourneau  , petite  mine.  V.  p.  69. 

Foui  ller  les  terres  pour  baftir  \ faire  une  foüille  j la  fouille  des 
terres.  Ce  font  des  termes  dont  on  fe  fert  dans  les  baftimens. 

Fourchette.  C’eft  une  piece  de  bois  qui  fert  dans  quelques 
Machines  > comme  il  y en  a dans  les  Engins.  Voyez  page  90.  100. 
Planche  XX. 

Fourchette  de  fer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner 
les  brequins,  tarières , canons  , &c.  Pour  tourner  en  rond  ou  demy- 
rond  à chaud.  Voyez  page  1 6 y. 

Fourures  qui  rendent  l’Acier  defe&ueux.  Voyez  page  14 6. 
Fourneau  àeftamer.  V p.  1 1 8.  121.Pl.  XXVI. 
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Fourneau  fermant  aux  Vitriers.  Voyez  p.  1 88.  200  Planche 
XLIII. 

Fourneaux  , ou  petites  Mines.  Voyez  p.  69. 

Fourneau  pour  jetter  les  Figures  en  bronze.  Voyez  page  241. 
PI.  L.  page  243.  PI  LI. 

Foyer  ou  Atre  d’une  Cheminée. 

Fraises  , ou  Frefes  ; ce  font  des  Paliflâdes  de  bois  dont  l’on  le 
fert  dans  la  Fortification.  V.  p.  7 y. 

On  met  des  Fraifes  aux  ouvrages  de  terre  au  lieu  du  cordon  de 
pierre  qu’on  met  aux  ouvrages  de  maçonnerie. 

Fraises  ou  Fraifemens  font  encore  des  pieux  que  l’on  met 
à l’entour  des  piles  des  Ponts  pour  les  contregarder.  Voyez  Crè- 
ches. 

F r a 1 s 1 l , c’eft  la  cendre  du  charbon  de  terre  qui  demeure 
dans  les  forges  des  Serruriers  , & des  autres  Artifans  qui  travaillent 
en  fer.  V.  p.  145). 

Fraisque  , ou  Frefque.  On  appelle  , peindre  à Fraifque  lors 
qu’on  peint  fur  un  enduit  de  mortier  tout  frais,  avec  des  couleurs  dé- 
trempées feulement  avec  de  l’eau.  Vitruve  liv.  7.  ch.  3.  appelle  udo 
teëlorio  , ce  que  les  Italiens  difent  à Frefco.  V.  p.  291. 

On  nomme  fouvent  uns  Fraifque , pour  dire,  une  peinture  à Fraif- 


que. 

Franc-liais  , efpece  de  pierre.  V.  p.  4.6. 

Franchise.  On  dit  franchife  & liberté  de  pinceau , ou  de  burin, 
c’eft- à-dire  , un  travail  facile  & fait  avec  art. 

Fraser  , ou  Fraifer  , terme  de  Serrurerie  * pour  dire  , percer. 
Frases  , ou  Fraifes.  Ce  font  des  Outils  d’Acier  lervant  aux  Ser- 
ruriers. Il  y en  a de  rondes  & de  quarrées  , pour  contrepercer  les 
pièces  de  fer.  Voyez  page  178.  Plan.  XXXVIII. 

Frété.  C’eft  un  gros  anneau  de  fer  en  forme  de  Colier  , 
comme  l’on  en  met  au  bas  des  Damoilelles  , au  haut  du  Poin- 
çon d’une  Grue  , &aux  moyeux  des  roués.  On  di  1 fréter  des  pieux, 
quand  pour  les  mieux  battre  avec  le  mouton  on  les  garnit  par  la  tef- 
te  d’un  cercle  de  fer. 

Frise  , Cheval  de  frife,  machine  de  guerre.  Voyez  page?  3.  80. 

Plan.  XV.  ^ tl  . A 

Frise. C’eft dans  tous  lesOrdres  la  partiedel  Entablement  qui  e 
entre  l’Architrave  & la  Corniche.  Les  Grecs  la  nomment  Zophore , à 
caufedes  animaux  & autres  ornemens  qu’on  y taille.  Etc  eftpourquoy 

Philander  veut  que  le  mot  de  Frife  en  François  vienne  de  F rygio , 
H Hhh  3 qui 
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qui  lignifie  un  Brodeur,  à caufe  que  îes  Brodeurs  reprefententàl’ai- 
guiile  des  animaux,  des  plantes,  & toutes  les  autres  chofes  dont  on 
orne  les  Edifices.  Les  italiens  nomment  Fregio  pulvinato  celle  qui  eft 
bombée  & relevée  en  rond,  à caufe  qu’elle  refièmble  à un  coufiinou 
matelats,  ainfi  qu’eftoircelie  du  Temple  de  Mars,  que  Palladio  rap- 
porte dans  le  i f.  ch  de  Ton  q.liv. 

On  ne  donne  d’ordinaire  à laFrife  que  la  hauteur  de  l’Architrave. 
Dans  l’ordre  Ionique  , elle  doit  avoir  félon  Vitruve,  une  quatrième  par- 
tiede  moins  lors  qu’elle  n’efi:  pas  ornée  * & quand  il  y a des  ornemens 
une  quatrième  partie  déplus. 

Onditaufli  la  Frise  duChapiteau  des  Colonnes  Tofc<me&  Dori- 
que. Voyez  H YPOTRÀCHELIUM 

Fronteau,  Sourcil.  Lemotde  Fronteau  ne  fe  donne  guere  qu’au 
défiais  des  pet1  tes  portes  ou  feneftres. 

Frontispice.  On  difoit  autrefois  le  Frontispice  d'un  logis , pour 
dire  le  Portail , & la  Face  principale  d’un  logis.  Mais  aujourd’huy  le 
mot  de  Frontifpicene  fe  dit  plus  guere  en  Architecture  5 il  fedit  feule- 
ment figurément , pour  lignifier  la  première  feuille  d’un  livre , & le  com- 
mencement d’un  ouvrage. 

Fronton.  C’efi:  un  morceau  d’Architefture , qui  dans fon  origine 
n’eftoit  autre  chofe  que  le  Pignon  d’un  Edifice , avec  les  deux  collez  du 
toit  qui  tombent  de  part  & d’autre.  L’on  en  fait  un  ornement  qui  pa- 
roifi:  élevé  au  defiiis  des  portes,  descroifées,  des  niches,  &c.  lequel 
forme  quelquefois  un  triangle,  6c  quelquefois  une  partie  de  cercle  Le 
champ  ou  panneau  du  milieu  s’appelle  Tympan.  Les  Ouvriers  fe  fer- 
vent improprement  du  mot  de  Fronton  &deTympan,  prenant  Fron- 
ton, pour  îes  Frontons  en  pointe , 6c  Tympan  pour  ceux  qui  font 
ronds.  Vitruve  appelle  les  ¥ tontons fafhgia.  Le  mot  fa fltgium  fignifie 
un  toit  élevé  par  le  milieu,  ce  qui,  chez  les  Romains , eftoit  particulier 
aux  Temples*  car  les  maifons  ordinaires  eftoient  couvertes  en  plattefor- 
me  , & Cefar  fut  le  premier  à qui  on  permit  d’élever  le  toit  de  fa 
maifon  en  pente  à la  maniéré  des  Temples  : Cl.  Salmaf.  in 

Solin. 

Dans  les  Antiques  on  ne  voit  de  Frontons  ronds  que  ceux  qui  font 
aux  Chapelles  de  la  Rotonde.  Pline  dit  que  les  Frontons  furent  faits 
pour  élever  les  Statues,  à caufe  de  quoy  on  les  nommoit  Flaftœ. 

On  fait  des  Frontons  brifez , & ouverts  par  le  milieu , ce  qui  eft  un 
défaut  des  derniers  temps  : Car  ces  parties  n’eftanl  faites  que  pour  met- 
tre à couvert  celles  qui  font  au  defibus,  & les  garantir  de  la  pluye*  il 
n’y  a pas  deraifonqui  oblige  d’en  faire  aucun  de  cette  forte-là  :aufii 

n’en 
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n’en  voit  on  point  dans  les  anciens  Edifices , mais  bien  dans  les  orne- 
mens  de  quelques  Bas-reliefs. 

Fruit  On  die  donner  du  fruit  à une  muraille , c’eft-à-  dire  ne  la  pas 
élever  à plomb  -,  mais  luy  donner  un  peu  de  talus  à mefure  qu’on  l’éleve. 
11  y a des  Maçons  qui  leur  donnent  un  pouce  & demy  de  fruit,  fur 
la  hauteur  de  douze  pieds. 

Fusarole,  Ital.  Fufciolo , c’eft  le  membre  rond  taillé  en  forme 
decolier,  & de  certains  grains  un  peu  longs,  qui  efl:  au  defluus  del’E- 
chine  ou  Ove  du  Chapiteau  Ionique,  & du  Compofé.  Il  doit  le  rencon- 
trer toujours  vis  à- vis  de  l’Oeil  de  la  Volute  dans  le  Chapiteau  Ionique. 
V p.  29. Plan.  VIII. 

F use  F.  . Il  y a des  lieux  où  l’on  dit  de  la  chaux  fufee,  pour  dire,  de 
la  chaux  qu’on  a détrempée  , ou  qui  s’eft  détrempée  d’elle-mefme  à 
l’air,  fans  y mettre  de  l’eau. 

Fust  de  la  Colonne,  dcfu/lis , verge  ou  bâton  ; C’eft  le  corps 
de  la  Colonne  compris  entre  la  Bafe&  le  Chapiteau,  &ce  qu’on  ap- 
pelle auffi  vif  de  la  Colonne. 

Fust.  On  nomme  Fuji  le  bois  d’un  Rabot,  ou  d’une  Varlope,  & 
de  plufieurs  autres  outils fervant  aux  Menuifiers.  V.p.  128. 

Fust  , ou  Tige  d’un  Trépan.  Voyez  page  229.  Planche 

XLVIII. 

Fute  e,  c’eft  une  efpecede  maftic  dont  les  Menuifiers  fe  fervent 
pourremplirlesnœuds&lesdéfautsdu  bois.  V.p.  1 y9- 


G 

GAbions.  Panniers  fervant  dans  les  Fortifications.  V.p  y 4.80. 

PI  XX 

Gâche,  Gâchette*  c’eft  une  despiecesqui  fert  pour  les  rciïorrs 

■ d’une  Serrure.  # 1 » 

Il  y a aufii  des  Gâches  en  plaftre  & en  bois,  où  entrent  les  pe  î.cs 

des  Serrures.  1 58. 1 59-  , r 

Gâches  qui  fervenrà  tenir  ferme  contre  les  murs  les  delcentcs 
de  plomb  par  où  l’eau  tombe  des  chefneaux  & des  goutiercs  • p- 

110  PI.  XXIII.  . , 

Gâcher  du  plaftre, le  détremper  dans  l’Auge  ou  Augetavecla  trucl- 
le.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  Vaffer , quiligmne  eau. 

Gaine.  On  nomme  ainfi  la  partie  d’en  bas  d’un  Ferme  » Parce' 
qu’il  femble  que  la  demy-Figurequi  eft  en  haut,  forte  du  as  corn 

me  d’une  Gaine.  n . „ 
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Galbe.  On  dit  cyx'un  membre  ou  morceau  d? Architecture  fe  termi- 
ne en  forme  de  Galbe , &qu’/7 a beau  Galbe  , lorfqu’il  s’élargit  douce- 
ment par  en  haut  comme  les  feuilles  d’une  fleur.  Quelques-uns  croyent 
quel’onadifgvz/^aulieude^r^*  & qu’il  vient  du  garbato  des  Ita- 
liens. 

Galerej  efpece  de  Rabot  dont  les  Charpentiers  & les  Menuifiers 
fe  fervent.  V.p.  98.  PI.  XIX. 

Galerie,  lieu  propre  pour  fe  promener. 

Galerie  couverte  d’une  place  fortejterme  de  fortification.  V.p.y^. 

Galerie  d’une  mailbn  que  l’on  orne  de  Tableaux  & de  Statues* 
c’eft  ce  que  les  Anciens  nommoient  Tinacotheca. 

Galetas  , c’eft  le  dernier  Eflage  d’une  maifon,  qui  n’efl  point 
quarré , & qui  fe  prend  en  partie  dans  la  couverture.  On  nomme  cham- 
bres en  galet  as , celles  qui  font  dans  ce  dernier  eflage. 

Garde  robe  , c’efl  une  petite  chambre , ou  cabinet  de  commo- 
dité , propre  à (errer  des  meubles*  on  nomme  aufli  Garderobe  le 
lieu  où  eft  la  chaife  percée. 

Gardes*  ce  fondes  reflorts  d’une  ferrure. 

: 

Gardefoux  d’un  pont*  cefont  les  Appuis  ou  efpeces  de  Baluf- 
tres  qui  font  des  deux  codez. 

Gargouilles.  L’on  fait  furies  Corniches  desBâtimens  de  petits 
canaux  pour  l’écoulement  des  eaux,  les  trous  par  011  elles  (ortent  pour 
tomber  en  bas  s’appellent  Gargouilles.  Les  Architectes  à l’imitation  des 
Anciens  ornent  encore  aujourd’huy  ces  endroits-là  de  telles  de  Lion, 
attachées  à la  Simaife , juflement  au  deflus  du  milieu  des  Colonnes  ou 
Pilaftres.  On  difpofe  ainfi  plufieurs  telles  de  Lion  le  long  de  la  Corni- 
che d’un  grand  baftiment  * mais  quand  il  y a des  Colonnes  au  deflous, 
il  n’y  a que  celles  qui  font  au  droit  des  Colonnes  qui  foient  percées  pour 
jetter  l’eau , afin  que  l’on  ne  foit  pas  mouillé  en  paflant  entre  les  Colon- 
nes. On  peut  fur  cela  voir  Vitruvelivreg.chap.  3.  Au  lieu  de  telles 
deLion,  il  y a quelquefois  d’autres  fortes  d’animaux,  ou  de  Amples 
tuyaux  de  pierre  qui  fervent  degoutieres.  L’on  voit  de  toutes  ces  dif- 
ferentes Gargouilles  à nos  anciennes  Eglifes.  Car  d’ordinaire  on  n’ap- 
pelle Gargouille  que  les  goutieres  de  pierre  * Celles  qui  font  de  plomb 
fe  nomment  Canons. 

Gasche.  Voyez  Gâche. 

Gascher.  Voyez  Gâcher. 

GASTEAUX.Les  Sculpteurs  nomment  ainfi  les  morceaux  de  cire  ou 
de  terre  aplanis,  dont  ils  remplilfent  les  creux  & les  pièces  d’un  moule, 
où  ils  veulent  mouler  des  Figures.  V.p.  2 32. 
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Gauchf,  , de  travers  s on  dit  eyfune piece  de  bois  ejl gauche , forf 
qu  elle  n eft  pas  droite  j & dégauchir  une  pierre , ou  une  piece  de  bois% 
c eft  en  ofter  ce  qui  eft  neceftaire  , pour  la  rendre  telle  qu’elle  doit 
eftre  mife  en  œuvre. 

Geometral.  On  dit  le  plan  geometral  d'une  maifon  , ou  autre 
chofe  9 pout  dire  lcDefîein  , ou  la  Figure  de  la  place  de  cette  mai- 
fon , avec  toutes  les  mefures  des  longueurs  & des  largeurs. 

Gerser  ; bois  Gersé  , qui  eft  fendu.  V.  p.  82. 

Gersure,  fente  , crevafie.  L/n  enduit ger se  fendu , ou  crevajfé. 
Gersures,  ou  découpures  j Ce  font  des  taches  & défauts  quife 
trouvent  dans  le  fer.  V . p.  14.3.  144,. 

Gip.  Voyez  Gyp. 

Girandole.  L on  nomme  ainfi  certains  Chandeliers  à plufieurs 
branches  , que  l’on  met  fur  des  guéridons. 

Giron  d’une  marche  } c’eft  la  largeur  de  la  marche  , & le  lieu 
où  l’on  pofe  le  pied. 

Girouette.  Voyez  Gyrouette. 

Glacis  de  la  Contrefcarpe.  V.  Esplanade. 

Gloire.  En  terme  de  Peinture  , on  appelle  une  Gloire  , lorfque 
dans  une  voûte  , ou  dans  un  Tableau  l’on  reprefente  un  Ciel  ouvert 
& lumineux  , avec  des  Anges  , &c. 

Gluse.  Voyez  Gueuse. 

Gnomon  .que  , c’eft  la  Science  de  faire  des  Cadrans  au  Soleil. 
Elle  eft  ainfi  nommée  du  mot  grec  qui  fignifie  , ce  qui  fait 

connoiftre  j parce  que  le  Gnomon  eft  un  Style  , ou  Aiguille  qui  fait 
connoiftre  par  (on  ombre  les  heures  & la  hauteur  du  Soleil , & les  Si- 
gnes dans  lefquels  il  eft. 

Goberges  j ce  font  des  perches  dont  les  Menuifiersfeforventpour 
tenir  fur  l’Eftabüe  leur  befogne  en  eftat,  après  l’avoir  collée  , &jufqu’à 
ce  que  la  colle  foitfeiche.  h oyez  p.  140.  323.  326.  Plan.  LXV. 

On  nomme  auiïi  Goberges  les  barres  ou  les  tringles  qui  fontat- 
tachées  les  unes  aux  autres  avec  des  fangles , & qui  fervent  aux  bois 
de  lits  à porter  la  paillafte  & les  matelas. 

Gobe  ter  -,  c’eft  remplir  grofiîerement  avec  du  plafire  ou  du  mor- 
tier , les  joints  d’un  mur  qui  n’eft  que  kourde. 

Godets  par  où  l’on  fait  couler  le  metail  dans  les  moules  lorfqu’on 
jette  quelque  Figure  en  bronze.  V.  p 23  y.  241- PI.  L. 

Les  Maçons  nomment  aufîi  Godets  les  ouvertures  pour  couler 
les  joints  montans  & autres  5 des  pierres  lorfqu’elles  font  fi  ferrées 
qu’on  ne  peut  ficher. 
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Godets  de  plomb  ou  efpeces  de  petites  goutieres  qu'on  met  au 
bout  des  chefneaux  pour  jetter  l'eau  lors  qu’il  n’y  a pas  de  defcente. 

Godet  où  les  Peintres  mettent  de  l’huile.  Voyez  p.  301.  PI. 
LXII. 

Godrons,  c’eft  un  ornement  que  l’on  taille  fur  des  moulures,  ils 
font  relevez  en  forme  d’œufs  , mais  plus  alongez  , & quelquefois 
plus  ou  moins  larges  en  bas  qu’en  haut.  On  dit  Godronne , ce  quieft 
fait  par  Godrons.  Voyez  page  29  PI.  VIII. 

Golpiches  , ou  Gotfiches  , efpeces  de  coquilles.  V.  page 
3I9- 

Gomme.  Il  y a différentes  fortes  de  Gommes  j la  Goinme  Gutte 
fait  une  couleur  jaune  qui  fert  pour  peindre  en  Miniature.  L’on  y em- 
ployé aufii  de  la  Gomme  Adragant , & de  la  Gomme  Arabique  , mais 
elles  n’ont  pas  de  couleur  , & fervent  feulement  à faire  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  velin  , ou  fur  le  papier. 

Gond;  c’eft  un  morceau  de  fer  coudé  qui  fert  pour  porter  une 
Panture.  Les  Gonds  en  bois  ont  une  pointe  pour  entrer  dans  le 
bois  j les  Gonds  en  plaftre  font  fendus  & retournez  par  le  bout  qui 
entre  dans  le  plaftre.  Il  y a des  Gonds  qu’on  appelle  à repos.  V.p. 
173.  168.  PI.  XXXIII. 

Il  y a aufii  des  Gonds  à vis  que  l’on  met  aux  portes  qu’on  veut  qui 
fe  ferment  d’elles-mefmes.  V.  p.  1 5-4. 

Gorge  d’un  baftion.  Voyez  page  66. 

Gorge  , ou  Gorgerin  , c’eft  la  partie  la  plus  étroite  des  Chapi- 
teaux Tofcan  & Dorique  , & qui  eft  entre  l’Aftragale  du  haut  du 
Fuft  de  la  Colonne  & les  Annelets.  Voyez  Hypotrachelium. 

Gouge,  de  Guvia  , mot  Gaulois.  Ifid.  C’eft  un  outil  de  fer  tail- 
lant par  le  bout  qui  eft  en  forme  de  demy-canal  -,  il  a un  manche 
de  bois  , & fert  beaucoup  pour  travailler  de  Sculpture.  Voyez  page 
5 y.  Planche  X. 

Gouges  fervant  aux  Plombiers.  V.  p.  1 21.  Planche  XXVI. 

Gouges  des  Menuifiers.  Voyez  page  129.  138.  Planche  XXXII. 

Gouges  de  Serrure.  V.  p.  iy8. 

Gouj  ats  5 Maneuvres  qui  fervent  dans  les  baftimens.  V.  p. 

50. 

Goujon  , ou  cheville  de  fer.  V.p.  91. 

Goupille  , eft  une  petite  clavette. 

On  nomme  aufii  Goupille  deux  cordages  mis  en  croix  deS.  An- 
dré , du  derrière  d’une  charette  à une  autre  , lors  qu’on  traîne  des 
poutres  ou  grands  fardeaux  fufpendus  fous  les  deux  charettes. 

Gous- 
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Gousses*  ce  font  certains  fruits  qui  font  au  Chapiteau  Ionique,  & 
quipalîent  pardeflus  la  Volute.  Vitruve  les  nomme  Encarpi^  1 4.  c.i. 
Goussets,  piece  de  charpenterie.  V.p.  8f.92.Pl.  XVII.* 

Goust-,  en  Peinture,  c’elt  un  choix  des  choies  que  le  Peintre  repre- 
fente,  félon  fon  inclination,  8c  la  connoilfance  qu’il  a des  plus  belles  & 
des  plus  parfaites.  Lorfqu’il  connoift , 8c  qu’il  exprime  bien  dans  fes  ou- 
vrages ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  nature , on  dit  que  ce  qu'il  fait  ejt 
de  bongouft.  Et  s’il  ignore  en  quoyconfifte la  beauté  des  corps,  & qu’il 
ne  les  reprefente  pas  félon  la  belle  Idée  que  les  Anciens  Peintres  & Scul- 
pteursonteuë  , onditque  cela  n'efi  pas  de  bon  goufly  & de  bonnema- 
niere  -,  parce  que  la  bonne  manière  dépend  en  premier  lieu  du  choix 
qu’on  fçait  faire  des  fujets , 8c  des  perfonnes  qu’on  fepropofed’imiter. 
Le  mot  deGouft  aunemefme  lignification  dans  la  Sculpture  , 8c  dans 
les  autres  Arts  qui  dépendent  du  Delfein. 

Goût  tes.  Dans  l’Ordre  Dorique , il  y a fous  la  Platte-bande  au  droit 
de  chaque  T rigly phe , fix  petits  corps  faits  en  forme  de  clochettes , que 
les  Architectes  appellent  Gouttes  , parce  qu’ils  difent  qu’elles  repre- 
fentent  les  gouttes  d’eau , qui  ayant  coulé  le  long  desTriglyphes  pen- 
dent encore  fous  la  Plate-bande.  Leon  Bapifte  Albert  les  nomm  tClous. 
Il  y a encore  dix-huit  de  ces  Gouttes  fous  le  Soffite  ou  Plat-fond  du 
Larmier  au  droit  desTriglyphes.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
unes  6c  les  autres  , c’eft  que  les  premières  font  quelquefois  quarrées 
& en  pyramides , 8c  les  dernieres  font  toujours  coniques. 

Goût  iere  qui  fert  à jetter  les  Eaux.  On  les  nomme  quelquefois 
Gargouilles , principalement  la  partie  qui  fort  au  dehors , comme  celles 
qui  font  de  pierres. 

Grâce  , en  terme  de  Peinture,  on  dit  donner  de  la grâce  aux  Figure s-. 
Figures  gracieufes. 

Gradation,  ou  diminution  de  Teintes  * Terme  de  P einture. 


Voyez  Dégrader. 

Gr  adine  -,  c’efi:  un  Outil  de  fer  acéré  en  forme  de  Cifeau  qui  a des 
dents,  8c  qui  fert  au  Sculpteurs.  V.p.  226.  229.  PI.  XLV1II. 

Gradin,  petite  marche  ou  degré. 

Grain  d’orge.  Il  y en  a de  differentes  façons.  Les  Menuifiers  ont  des 
Grains  d’orge  qui  font  des  Outils  à fuit, ou  efpeces  de  Mouchettes , qui 

fervent  pour  8c  pour  une  baguette  ou  autres  moulures. 

Aufli lesappelle-t-onA/flft. bettes agrain d'orge.  V.p.  128  1 3 6. PI. XXXI. 

Ils  ont  encore  des  Outils  à manche  qu’ils  nomment  Grains  d'orge^ 
qui  font  des  elpeces  deCizeaux  pareils  à ce  que  les  Tourneurs  nom- 
ment Bifeaux.  ..  T 
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Les  Grains  d’orge  des  Tourneurs  font  differens  des  autres  , ayant 

la  pointe  en  forme  d’un  triangle  Voyez  p.  ijy . 278.  Pi.  LX. 

Grain  d’orge,  ou  fer  quarré  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  per- 
cer  la  pierre  dure,  lorfque  le  cizeau  n’y  peut  entrer.  V.  p . 16  f. 

Gr  aïs,  graiflerie.  V.  Grez. 

Granit,  pierre  dure.  V.  p.  39. 

Grange  d’une  métairie  > lieu  où  l’on  ferre  les  grains.  Hor « 

rea. 

Gras  ; On  dit  que  du  mortier  eft  trop  gras  , lorfqu’il  y a trop  de 
chaux. 

Gras  ^ L’on  dit  auflî  quyune  chofe  eft  trop  graffe  , lorfqu’il  y a 
trop  d’épaifièur  , comme  font  quelquefois  les  joints  d’une  pierre  ou 
d’une  piece  de  bois.  Car  alors  les  Ouvriers  difent  qu’ils  font  trop 
gras  , & qu’il  faut  les  demaigrir. 

Gratte- bo  es  se  , efpece  de  Brofle  de  fil  de  laiton.  Voyez  page 
252.  258.  Planche  LV. 

Graticuler  une  toile  pour  peindre  defiiis  -,  c’efi:  la  divifer  par 
petits  quarrez  ou  autrement , afin  qu’en  formant  de  pareils  quarrez 
ou  figures  fur  le  Tableau  ou  Defiein  qu’on  veut  copier  , on  puifie 
difpoier  plus  facilement  tout  le  fujet  j en  proportionner  mieux  les  Fi- 
gures^ réduire  plus  aifément,  le  tout  de  grand  en  petit , ou  de  pe- 
tit en  grand.  On  fe  fert  quelquefois  d’un  chaflis  divifé  par  quarreaux 
qu’on  applique  fur  le  Tableau  , pour  n’avoir  pas  la  peine  d’y  tracer 
tant  de  traits.  Voyez pag.  301  PI.  LXII. 

G r a t o 1 r fervant  aux  Sculpteurs.  Voyez  pag.  228.  2 3 1 . PI. 
XLIX. 

Gratoi  r,  outil  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p.  117.  121.  Plan. 
XXVI. 

Gratoi  r 5 outil  d’acier  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  Voyez 
p.  281. 

Gratoueres,  ouGratoires  j II  y en  a de  rondes,  dedemy-ron- 
des,  & d’autres  figures,  avec  quoy  les  Serruriers  dreflènt  & arrondiflènt 
les  anneaux  des  clefs  & autres  pièces  de  relief  V.  p.  16  f. 

Graver  fur  le  cuivre  & fur  les  autres  métaux , ce  qui  fe  fait  en  dif- 
ferentes maniérés , foit  avec  burins,  efchopes  ou  autrement. 

Graveures  en  bois.  V p.  280. 

Gr  a veures  de  relief  & en  creux.  V.  p.  249. 

Graveure  fur  les  pierres  & fur  les  criftaux.  V.  p.  260. 

Gravier,  ou  gros  fable  propre  à faire  du  mortier  G lare  a. 
Vitr. 

Gre- 
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GRELET,GurIet,  ouTeftuàLimofin.  V.p.  <<  PI  X 
Grenetis.  ^ />.  249.  2 58.  Pl.LV.  ’ 

.Gr,,e,n! T ’n'ieU  à ferrer  lc  P,n'  Ces  lieux  doivent  eftre ouverts 
du  colle  de  la 1 I ramontane,  planchéyez  de  bois,  & le  pavé  en  doit 

eftre  maçonne  de  terre  plûtoft  que  de  chaux.  Granarium  horreur» 
Y îtruve. 

Greniers  à ferrer  le  foin.  Fœnilia.  Vitr. 

Greniers  à ferrer  la  paille.  Farraria.  Vitr. 

Grenouille.  Voyez,  Couette. 


Gr  esil  le  r . L’on  dit  que  du  feifegre fille*  lors  qu’en  le  chauffant,  il 
devient  comme  par  petits  grumeaux.  V. p.  144. 

Gresle  , mince  , délié  , dzgracilis  > on  dit  qu’une  colonne  eft 
trop  grejle  & menue. 

Gresoir  Outil  fervant  aux  Vitriers.  On  dit grefer  du  •verre  V 
p.  191. 20+.P1.  XLV. 


Gresoir  ou  Egrifoir , efpecede  boëte  fervant  aux  Lapidaires.  V 
p.  261.  26-f.PIan  XVI. 


Gresserie  , ouvrage  de  Grefferie,  ou  qui  eft  fait  de  pierre  de 
grez  V.p.319. 

Grf.z  i comme  il  doit  eftre  travaillé.  Vp.$f. 

Griffes  j efpece de  marque  qui  fe  voit  aux  Lingots  d’Eftain.  V. 
p.  1 18. 

Griffes,  outils  de  fer  en  forme  d’une  S,  qui  fervent  aux  Serru- 
riers à tracer  les  Pannetons  des  clefs.  Voyez  page  1 6 y. 

Grille.  Il  y a des  Grilles  de  bois,  & d’autres  qui  font  faites  avec 
des  barreaux  de  fer  en  differentes  maniérés  s On  dit  griller  unefenef- 
tre , pour  dire  y mettre  une  grille. 

Grille  fur  laquelle  on  éleve  les  Figures  qu’on  veut  jetteren  mou- 
le. Voyezpage  233. 

Gr  Isa  ille  j forte  de  Peinture  fur  le  verre.  Voyez  p.  182. 

Grotte,  de  crypta*  qui  vient  de  , abfcondo  . de  Grotte  eft 
venu  Grottefque. 

Grottesquej  c’eft  une  maniéré  1 icen  tieufe  de  reprefenter  en  Pein- 
ture, ou  de  relief,  des  hommes  & des  belles  qui  ont  quelque  chofe  de 
chimérique,  &qui  d’ordinaire  n’en  ont  que  la  telle  & une  partie  du 
corps  dont  le  relie  fe  termine  en  feüillages,  rinceaux,  ou  autrement. 
On  nomme  ces  fortes  d’ouvrages  Grottefque*  à caufe  que  l’inven- 
tion en  eft  venue  de  ceux  qu’on  a trouvez  dans  les  Grottes  & lieux 
fouterrains  Jeanda  Udine , & Mortoda  Feltro  Peintres  Italiens, ont  efté 
les  premiers,  qui  à l’imitation  des  Anciens,  ont  remis  en  ulage  cette 
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forte  de  travail  , qui  n’eft  qu’un  pur  caprice  de  refpric  de  l’Ou- 
vrier. 

Groupe}  C’eft  un  aflemblage  de  plufieurs  corps  les  uns  auprès 
des  autres.  L’on  dit  un  groupe  de  trois  ou  quatre  Figures,  lorfqu’el- 
les  fe  joignent.  On  dit  aufii  un  groupe  d'animaux  s ungroupe  de  fruits-, 
ce  qui  s’entend  des  Ouvrages  de  Sculpture  , comme  de  ceux  de 
Peinture.  Car  le  Laocoon  antique  eft  un  Groupe  de  trois  belles  Figures. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  Groppo. 

Gruau;  Engin  ou  Machine  dont  onfe  fért  pour  élever  les  pierres 
& les  pièces  de  charpenterie.  Voyezpage  90. 

Grue.  C’eft  une  machine  dont  nousnous  fervons  aujourd’huy , & 
qui  eft  la  mefme  choie,  félon  l’opinion  de  quelques-uns,  que  ce  que 
les  Anciens  nommoientC^rwj.  V. p.  9c.  102.  PI.  XXI. 

M.  Per.  dans  fes  Notes  fur  le  y.  ch.  du  10. 1.  de  Vitruve,  fait  une 
defeription  tres-exaéte  de  noftre  Grue,  & d’une  nouvelle  Machine  qu’il 
a inventée  pour  élever  des  fardeaux. 

Gruger.  LcsScxùpicursdiknicpLihgrugentlemarbre,  quand  ils 
travaillent  avec  la  Martel  ine.  Voyez  p.  ny. 

Guerite}  C’eft  un  petit  lieu  de  retraite  dans  lesFortereftès  pour 
mettre  les  Sentinelles  à couvert.  Fi  p.  68. 

Guesde.  Voyez  Pastel. 

Guettes  , Guettrons , piece  de  charpenterie.  Voyez  page  84  92. 
PI.  XVI. 

Gueule  droite,  ou  Doucine.  C’eft:  un  membre  dont  le  contour  eft 
fait  comme  une  S.  V.  Cymaise. 

Gueule  renverfée.  C’eft  le  contraire  de  la  gueule  droite,  car  le  con- 
tour eft  fait  comme  une  g renverfée.  ld. 

G u e usesj  ce  font  de  grandes  pièces  de  fer  en  forme  triangulaire,  qui 
tire  fon  nom  du  moule  dans  lequel  on  les  jette,  qui  s’appelle  une  Gueu- 
je,  qui  eft  fait  en  forme  d’une  goutiere.  V.p  142. 

Guichets.  On  nomme  ainfi  les  petites  portes  qui  font  aux  grandes 
portes  des  villes,  ou  des  prifons. 

Gui  de.  Les  Menuifiers  nomment  ainfi  un  morceau  de  bois  qui  s’ap- 
plique contre  un  Rabot,  ou  autre  outil  à Fuft , lorfqu’ils  veulent  recaler 
ou  pouftèr  quelque  feiiilleure.  Il  y en  a d’ordinaire  aux  Bou  vets,lefquels 
fe  reculent  & s’approchent  du  Bouvet  tant  & fi  peu  qu’on  veut.  V.p. 
129.136.Pl.XXXI. 

Guillaume.  C’eft  un  outil  fervant  aux  Menuifiers.  Il  y en  a de  di- 
verfes  fortes  & grandeurs , aufquels  ils  donnent  différais  noms,  comme 
Guillaume  debout  j Guillaume  a recaler , &c.  V.p.  127.136.  PI. XXXI. 

Petit 
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Petit  Guili,  AUME,fervant  aux  Serruriers.  Voyez  page\6 y. 

Gu  illoch  [Si  On  nomme  ainfi  certains  Entrelas de  filet  quar- 
ré  dont  l’on  fait  des  ornemens,  à l’imitation  des  Anciens.  V p 20 
Planche  VIII.  r y‘ 

Gu  rle  t,  ou  Grelet,  teftu  à Limofin.  Voyezpage  n.VhnchtV. 

Gyp,  ce  font  les  pierres  de  plaftre  qui  font  tranfparentes  comme  du 

Talc,  Gypjum  en  latin  lignifie  toute  forte  de  plaflre  en  general  V. 
P i83- 

Gyrouettes.  Ce  font  ordinairement  de  petites  enfcignes  de  fer 
blanc , que  l’on  met  au  haut  des  maifons  ou  des  clochers  , & que 
le  vent  fait  tourner. 


TT  Achf.î  Outil  de  fer  tranchant,  & qui  fert  aux  Charpentiers,  &à 
Il  plufieurs  autres  Ouvriers,  pour  hacher  ou  fendre  du  bois. 

H achereau.  Voyez  Co  1 g n e'es.  On  dit  dégrojjir  une poutre  avec 
la  hache. 

Hacher.  On  dithacher  avec  la plume  > ou  le  crapon,  lorCqu’ondcf- 
feigne,  & que  les  traits  du  crayon , ou  de  la  plume  font  croifez  les  uns 
fur  les  autresi  Ce  qui  fe  dit  aufll  delà  Graveure.  Tous  les  traits  ainfi  croi- 
fèz  fe  nomment  hacheures. 

Hachette  deCouvreur.  Voyez  Assette. 

H achette  à marteau  dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  Les  Ma- 
çons fe  fervent  aufîi  de  Hachettes.  V.p.  88.98  Planche  XIX . 

HALEBARDiERs,Gensfèrvantdansles  baftimens.  V.p.  49. 

Haler.  Les  Charpentiers  fe  fervent  de  ce  mot  pour  dire  ranger 
les  cables  de part  & d' autre  enles  tirant  quand  ils  ne  font  pas  chargez* 
car  ils  difent  bander  quandil  faut  tirer  avec  force  pour  élever  quelque 
gros  fardeau  & le  monter. 

Haler  veut  dire  auffi  chabler  unmorcean  de  bois , c’eft-à-dire  l’at- 
tacher à un  cable. 

H a lemen  t * c’eft  le  nœudqui  fe  fait  avec  le  chable  à la  piece  qu  ’on 
veut  élever,  Voyez  page  90. 100.  Planche  XX. 

Halles,  lieu  & marché  public. 

Hampe,  l’on  nomme  ainfi  le  manche  d’un  pinceau , les  Ouvriers 
difent  d’ordinaire  hante. 

Harderic,  ou  Ferrette  d’Efpagne*Efpecede  Minerai  qui  fert  à 
faire  des  couleurs  pour  peindre  furie  verre.  Vp.  183. 

Harpes.  Ce  font  dans  la  maçonnerie  les  pierres  que  l’onJaiffe  for- 
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tir  hors  du  mur, ‘pour  fervir  de  liaifon  lorfqu’on  veut  les  joindre  à un  au- 
tre muraille.  On  les  appelle  naiffance , lorlqu’elles  font  laiflees  pour  for- 
mer une  voûte.  Il  y en  a aufti  qui  les  nomment/»/>rra  d'attente. 

Harpe,  Harpin ,.  Harpon,  Croc,  ou  Main  de  fer. 

Harpon)  c’eft  une  piece  de  fer  qui  tient  les  pans  de  bois  d’un  baf- 
timent.  Il  y en  a de  droits  & de  croches.  On  s’en  fertaufii  dans  la  ma- 
çonnerie. V.p.  168.  Planche  XXXIII. 

H auban;  c’eft  le  cordage  qu’on  attache  à un  Engin , afin  de  le 
tenir  en  efiat,  & empefcher  que  le  fais  ne  l’emporte,  iorfqu’on  met 
une  pierre  fur  le  tas,  ou  qu’on  leve  quelqu’autre  fardeau  ; ces  cordages 
s’appellent  antarïi  funes. 

Haubaner  , c’eft  attacher  le  hauban  à l’Engin  & l’accommoder 
pour  s’en  fervir. 

Ha  y ve  ; C’eft  une  petite  éminence  de  fer  que  les  Serruriers  font  fur 
le  panneton  des  clefs  pour  les  portes  benardes,  afin  d’empefcher  qu’el- 
les nepaflènt  départ  en  part  de  la  Serrure.  V.p.  lyy. 

Helices.  Vitruve  appelle ainfi  liv.  4.  ch.  1.  les  petites Caulicoles, ou 
Volutes,  qui  fe  rencontrent  fous  les  rôles  du  tailloir  du  chapiteau  de  la 
Colonne  Corinthienne.  Voyez  Volutes. Caulicoles.  ; 

Hémicycles.  Ce  font  les  deux  demy-cercles  qui  forment  les  V ou- 
tes,  & ce  que  les  Ouvriers  nomment  Arcs.  Pour  former  & conftruire  un 
Arc  de  pierre  de  taille,  on  divife  l’Hemicycle  en  tant  de  Voufibirs  qu’on 
veut;  pourveu  qu’ils  foient  en  nombre  impair,  afin  q ue  les  joints  ne  le 
trouvent  pas  dans  le  milieu  de  la  Voûte  ou  Arc,  mais  qu’il  y ait  un  Voufi 
foir  dans  le  milieu  qui  ferme  & entretienne  tous  les  autres  ; C’eft  pour- 
quoy  on  l’appelle  la  clefdç  l’Arc  ou  delà  Voûte.  J 

On  nomme  aufli  Hémicycle  le  Panneau,  Moule,  ou  Cherche  de 
bois  qui  fert  à baftir  & conduire  les  Arcs.  ( 

Herces;  l’on  nomme  ainfi  des  barrières  qu’on  met  devant  les 
logis.  I 

Herces  farazines.  V.p. 7 3. 

Hérisson,  c’eft  une  roué  dentelée  de  plufieurs  Chevilles  de  bois  ou 
Alichons;  qui  font  fichez  dans  la  circonférence  de  la  roiie , félon  la  di- 
rection de  fonPlan.  Lorfque  les  Alichons  font  fichez  perpendiculaire- 
ment fur  la  roué,  cela  s’appelle  un  Rouet,  &non  pas  un  Herifton. 
Quand  il  faut  remettre  des  Alichons , ou  des  dents  aux  Roüets  ou  aux 
Heriftons,  on  nomme  cela  rechauffer.  V. p.  2 y4-  Planche  LIII. 

Hermiles.  Voyez,  Armiles. 

Hf.rminette  ; outil  qui  fert  aplanir  & à doler  le  bois,  principale- 
ment le  courbe.  Voyez  page  89. 98.  Planche  XIX. 

Heur- 
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Heurtoirs  * Ce  font  efpeces  de  marteaux  qui  fervent  à frapper 
• aux  portes.  V.  p.  154.  170.  Planche  XXXIV. 

Hie  > C’eft  un  billot  de  bois  qui  1ère  pour  enfoncer  des  pieux  en 
terre  , lorfqu’on  fait  des  pilotis.  V.  p.  91. 

Hiement  , terme  de  charpenterie.  V.  p.  8 6. 

Histoire  parmy  les  Peintres.  Il  y en  a qui  s’occupent  à repre- 
fenter  diverfes  chofes.  Comme  des  Païfages  , des  Animaux  , des 
Baftimens  , & des  Figures  humaines.  La  plus  noble  de  toutes  ces 
efpeces  eft  celle  qui  reprefente  quelque  Hiftoire  par  une  compofi- 
tion  de  plu  Heurs  Figures.  Et  ces  fortes  de  peintures  s’appellent  Hif- 
toire. C’eft  ce  que  Vitr.  nomme  Megalographia  , c’eft- à- dire  , une 
peinture  d’importance. 

Hoche.  Voyez  Oche. 

Hongnette  5 efpece  de  Cifeau  pointu  & quarré  , fervant  prin- 
cipalement aux  Sculpteurs  en  marbre.  Voyez  pare  227.  229.  Plan- 
che XLVIII. 

Horison.  Dans  unTableau  la  ligne  horizontale  , eft  celle  où  eft 
le  point  de  veuë  , auquel  toutes  les  autres  lignes  des  coftez  doivent 
aboutir  pour  mettre  les  corps  en  perfpeétive. 

Hostel  fignifioit  autrefois  laMaifon  du  Prince  i d’où  vient  qu’on 
dit  encore , Maifkre  des  Requejies  de  l’Ho/tel , & à prefent  on  appel- 
le ainfi  les  Maifons  des  grands  Seigneurs. 

Hostel  de  Ville.  Vitruve  fe  fert  du  mo tCuria,  pour  marquer  le 
lieu  où  fe  font  les  aftemblées  publiques. 

Hotte  de  cheminée.  On  nomme  ainft  la  pente  du  dedans 
des  cheminées.  La  Hotte  commence  de  deftiis  la  barre  qui  por- 
te fur  les  Jambages  , & va  finir  contre  le  haut  du  plancher.  Voyez 
Chemine'e. 

Houe  -,  efpece  de  Rabot  pour  détremper  le  mortier.  Voyez  page 
53.  Planche  IX. 

Hourder  -,  c’eft  maçonner  groffierement.  Comme  il  n’y  a point 
de  mot  que  celuy  de  Hourdage  dont  fe  fervent  les  Maçons.  M.Pcr- 
rault employé celuy  de Rudev atioïi  j quivientde  ruderatio , &quidans 
Vitruve  a lamefme  lignification.  Vitruve  liv.  7.  chap.  1.  fe  fert  enco- 
re dans  le  mefmefens  de  Jiatumen-i  qui  eft  la  première  couche. 

Houssettes  3 efpeces  de  Serrures  qui  fervent  pour  des  cofircs  } 
& qui  fe  ferment  à la  chute  du  couvercle. 

Huile  d’afpic  pour  peindre.  Voyez  page  1 98. 

Les  Peintres  fe  fervent  aufli  d’Huiles  de  Noix  5 de  Lin}  & autres. 

‘ V.  p.  303. 
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Huis  > ou  porte,  qui  vient à'Ofiium. 

Huisserie  , toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment  l’ouverture 

d'une  porte. 

H u t te  , cabane,  petite maifonnette.  Voyez  Cab'vnne. 
h y p æ t r^e  ; C’eft  un  Edifice  dont  le  dedans  eft  à découvert  , 
comme  eftoient  anciennement  certains  Temples  qui  n’avoient  pas 
de  toit. 

hyp  e r^thyr^o  n , veut  dire  ce  qui  eft  au  deiïus  de  la  porte. 
C’eft  une  table  large  que  l’on  met  aux  portes  Doriques  , au  delfus 
du  chambranle  , en  forme  de  frife. 

hyp  o c a v s i u m ; fourneau  fouterrain  fervant  à chauffer  l’eau 
des  bains.  Vitruve  liv.  y.  ch.  io. 

hyp  o t r^a  c h e l i v m Dans  Vitruve  1.  3.  c.  2.  c’eft  le  haut  de 
la  colonne  , & l’endroit  le  plus  menu  qui  touche  au  chapiteau.  On 
l’appelle  diminution,  retreciiïement , retraite  , ceinture  rtetzfa*  » 
fub  collitm.  Hypotrachelium  lignifie  aufli,  félon  Balde  , l’endroit  du 
chapiteau  des  Colonnes  Tofcanes&  Doriques  , qui  eh:  entre  l’efchy- 
ne  , & l’ahragale  , & que  l’on  nomme  auffi  Colier , Gorge,  Gor- 
gerin  , & quelques-uns  la  Frife  du  chapiteau.  V.  p.  8.  Planche  I. 
&/>.  11.  Planche  II. 


Acqjjem  art  , efpece  de  reffort.  Voyez  p.  253.  iy6.  Plan* 


Jalousie.  On  nomme  ainfi  des  fenehres  qui  ont  des  treillis  qui 
fervent  à regarder  fans  pouvoir  ehre  veu. 

Jambages  , Pieds-droits  de  portes.  Tofies.  On  dit  les  Jambages 
d'une  cheminée.  On  dit  aufli  les  Jambages  d'un  arc  , d'une  croisée  , 
&c.  La  derniere  pierre  du  Jambage  ou  Pied-droit  , laquelle  faille 
quelquefois  , où  l’on  commence  à pofer  les  Vouhoirs  , & former  le 
Ceintre,  fe  nomme CouJJinet  ou  Impojle.  V.  Pieds-droits. 

Jambes  de  force  , ou  Jambes  fous  poutres , Orthofiat  £ , Vroftas , 
Varaftas.  Vitruve.  Ce  font  les  chaifnes  de  pierre  de  taille,  qui  dans 
les  murailles  portent  les  poutres. 

Jambe  ehriere  ; c’eh  une  maçonnerie  , ou  hruéhire  faite  de 
pierres  de  taille  qui  font  engagées  par  leurs  queues  dans  un  mur  de 
refend  mitoyen  , en  forte  qu’elles  font  un  ou  deux  tableaux  , & 
paremens. 

Jambe  boutiflè  eft  prefque  la  mefme  chofe  que  la  jambe 
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eftriere.  Ce  qu’il  y a de  différence  , c’efl:  que  les  coftez  des  pierres 
ne  fonc  point  de  tableau  , mais  (è  tiennent  feulement  en  liaifon  avec 
îe  mur  de  face. 

Jambe  , ou  Cuiiïe.  Vitruve  appelle  fémur  les  entredeux  des  gra- 
veures  qui  font  aux  Triglyphes. 

Jambes  ou  Forces  ; Ce  font  des  piecesde  boisqui  fervent  à fouf- 
tenir  la  Couverture  des  baftimens.  V p.  84.  92. Planche  XVI. 

Jambettes.  Ce  font  des  petits  poteaux  pofez  fur  les  Blochets  , 
& qui  fouftiennent  les  Chevrons.  Il  y en  a aufii  qui  font  pofez  fur 
les  Entrait  s , &qui  fouftiennent  les  Arbaleftiers.  Voyez  pare  84.  92 
94.  Planche  XVI.  & 94.  Planche  XVII. 

Jarets.  Lorfqu’une  Voûte  n’eft  pas  égale  dans  fa  rondeur  , foit 
dans  les  Arcs  , foie  dans  le  Pendentif,  on  dit  qu’il  y a des  Jarets  * 
De  mefme  dans  d’autres  Ouvrages,  quand  il  y a de  l’inégalité  ou  quel- 
que bofte,  on  dit  cela  fait  le  Jaret.  Voyez  Voûte. 

Jaspe  , efpece  de  pierre  fine.  Il  y en  a de  diverfes  fortes,  qui  em- 
pruntent leurs  noms  des  lieux  où  ils  fe  trouvent,  &de  la  reffemblan- 
ce  qu’ils  ont  à d’autres  pierres  , par  leurs  differentes  couleurs.  Boot 
livre  2.  chap.  100.  & 101.  de  lapid. 

Jaspe  fe  dit  des  marbres  qui  font  de  differentes  couleurs. 

Jatte.  Voyez  Sebile. 

Jauge  j C’eftune  petite  reglede  bois  dont  fe  fervent  les  Charpen- 
tiers pour  tracer  leurs  Ouvrages  & couper  fur  le  trait.  On  dit  contre  jau- 
ger les  ajfemblage s de  Charpenterie.  V.  p.  87.  88.  96.  Planche  XVIII. 

Jauger  une  pierre,  regarder  li  elle  eft  d’épaiffeur  égale. 

Jaune,  couleur  à peindre.  Voyez  page  292. 

Ichnographie  , c’eft- à-dire  le  plan  geometral  d’un  baftiment. 
Ichnos  en  grec  fignifie  le  veftige  ou  la  marque  de  quelque  chofe  qui  de- 
meure fur  la  terre  j Ainfi  Ichnographie  veut  dire  le  veftige  d’un  bafti- 
ment. Orthographie , l’élévation  geometrale.  Sciogr aphte , l’élevadon 
des  dedans  , que  l’on  appelle  Profil  j Et  la  Scénographie  , l’élévation 
perfpeéhve.  Il  faut  voir  M.  Perrault  furie  2.  ch.  du  i.liv.  de  Vitruve. 

Jerser.  Voyez  Gerser. 

[et.  Les  Fondeurs  en  bronze  appellent  Jets  les  tuyaux  de  cire 
qu’on  fait  d’une  certaine  groiïeur,  & qu’on  applique  dans  les  moules, 
tk  contre  les  Ouvrages  qu’on  veut  jetter  en  metail.  Voyez  page  2 3 4. 

On  dit  auflï  un  beau  Jet  , pour  dire  une  figure  de  bronze  qui  a 
efté  bien  jettée.  Voyez  page  232. 

Jet  des  moules  à faire  les  tuyaux  de  plomb.  Voyez  p.  1 17.  1 2 1 . 
PL  XXVI, 
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[et r F, 'es.  Voyez  Mole. 

Illuminations.  On  appelle  Illuminations  , une  décora- 
tion de  Figures  peintes  fur  du  papier  ou  fur  de  la  toile  , lefquel- 
îcs  eflant  expofées  la  nuit  avec  plufieurs  lumières  derrière  , font 
un  effet  fort  agréable.  On  en  fait  de  diverfes  maniérés  & couleurs, 
comme  on  a veu  plufieurs  fois  dans  les  Feftes  & réjoüiffances  , 
qui  fe  font  faites  à Verfailles. 

Image.  On  dit  l’Image  d’un  Saint  -,  mais  d’ordinaire  on  ne  dit 
pas  l’Image  du  Roy  , ny  l’Image  d’un  tel  , on  dit  fon  Portrait  3 Et 
lorfque  c’eft  de  la  Sculpture  , on  dit  fa  Figure  , fa  Statue.  Cepen- 
dant les  Anciens  fe  fervoient  indifféremment  du  mot  Imago.  Car  quand 
Vitruve  1.  7.  c.  4.  fait  mention  des  Portraits  de  cire  dont  ilsornoient 
les  Veftibules  de  leurs  maifons,  il  employé  le  nom  d'images , &non 
pas  de  Statués  ; parce  que  c’efioit  les  Portraits  au  naturel  de  leurs 
Ancefires  , qu’ils  eftaloient  ordinairement  dans  ces  lieux-là  , & non 
pas  d’autres  Statues  indifferentes.  Mais  parmy  nous  le  nom  d’ima- 
ge femble  dire  confacré  aux  chofes  faintes. 

Le  mot  d’iMAGE  fignifie  aufii  parmy  le  peuple  toutes  fortesd’Ef* 
tampes. 

Imiter.  Quand  on  dit  qu’il  faut  imiter  l’Antique  , ou  la  manié- 
ré d’un  telMaillre  3 ce  n’eftpas  copier  trait  pour  trait  ce  qui  eftdef- 
feigné  ou  peint,  ou  ce  qui  eft  de  Sculpture  , mais  c’eff  fe  former  une 
Idée  femblable  , & fuivre  la  mefme  maniéré. 

Impériale  -,  c’eft  une  efpece  de  Dôme  , ou  couverture  dont  le 
haut  eft  en  pointe  , &qui  en  s’élargifiànt  par  enbas  reprefente  la  Fi- 
gure de  deux  S qui  fe  joignent  en  haut  & s’éloignent  en  bas  * ou  bien 
de  ce  qu’on  nomme  en  Archite&ure  deux  Talons  adoffez.  On  ap- 
pelle ainfi  les  couvertures  des  caroflès  > quoy  qu’elles  n’ayent  pas  tout- 
à-fait  cette  figure.  A Chenonceaux  Maifon  Royale  , la  plufpart  des 
combles  font  couverts  en  Impériale. 

Impostes  , lncumbœ.  Vitr.  1.  6.  c.  11.  C’eft  une  plinthe  ou  petite 
corniche  qui  contient  un  jambage,  piédroit  ou  ailette,  fcfur  laquel- 
le commence  un  arc  qu’elle  fèpare  d’avec  le  piédroit. 

Imprimer  , ou  faire  l’Empreinte  d’une  médaillé.  V.  Em- 

PRE  l N TE. 

Imprimer.  On  dit  Imprimer  une  toile , ou  autre  chofe  pour  pein- 
dre , lorfqu’on  couche  une  première  couleur , qui  fert  de  fond  à cel- 
le qu’on  doit  mettre  enfuite  , pour  faire  un  Tableau.  Les  Ouvriers 
difent  Tmprimeure , & quelques-uns  mal- à-propos  Imprimatur e 3 pour 
imiter  les  Italiens  qui  difent  lmprimatura. 
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Incrustation.  Voyez,  Enduit. 

On  dit  Incruftation  de  marbre  ou  de  pierre,  quand  une  muraille  en  eft 
reveftuë.  Les  Anciens  nommoient  les  Enduits  des Incruftatïons.  Serlio 
enfeigne  de  quelle  maniéré  il  faut  faire  l’aflëmblagedespierres&des 
marbres  dont  l’on  veut  faire  des  Incruftatïons. 

.Inde-,  c’eft  une  couleur  qui  fert pour  peindre.  Les  Anciens  en 
avoient  de  deux  fortes  félon  Pline  1. 3 f.c.  6. &Diofcoridel.  f.c.  57  l’u- 
ne qui  fe  faifoit  avec  de  certains  rofeaux  qui  fe  trouvent  aux  Indes;  l’au- 
tre de  l’efcume  des  chaudières  où  l’on  teint  les  draps  de  pourpre.  L’Inde 
qu’on  employé  aujourd’huy  fe  fait  aulli  de  deux  manières , l’une  du  fuc 
d’une  herbe  que  les  Grecs  nomment  lfatis , & les  Latins  Glaftum , que 
nous  appelions  Guefde  ; Et  l’autre  de  l’herbe  appellée  Indigo , qui  croift 
dans  la  Province  de  Gatimala,&  qui  eft  de  grand  ulage  parmy  lesTein- 
turiers.  l/oyezpageiye). 

Invention  , dans  un  Tableau , c’eft  ce  qui  eft  purement  del’efprit 
du  Peintre-,  comme  font  l’ordonnance,  la  dilpofition  du  fujet , & le  lu  jet 
mefme  quand  il  eft  nouveau.  Bien  inventé , c’eft- à-dire  bien  trouvé , 
foit  que  ceia  regarde  tout  le  fujet,  foit  qu’on  ait  égard  à la  maniéré  de 
le  traiter  en  tour,  ou  en  partie. 

Joints  de  pierre.  Ce  font  les  intervales  qui  font  entre  les  pierres. 
Ces  intervales  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  ou  en- 
tre celles  qui  font  mifes  à "cofté  les  unes  des  autres;  & c’eft  pourquoy  on 
dit  les  Joints  des  lits , & les  Joints  mont  ans. 

Joints  qu a rrez& Joints  à onglet;  c’eft  une  maniéré  de  joindre 
& aftembler  les  pièces  de  bois  pour  la  charpenterie  & la  Menuifene  d’un 
baftiment.  Voyezpage  87. 94.. Planche  XVII. 

Jointive.  Voyez  Latte. 

Ionique.  Ordre Ioniqu t.V.p.  13. 

Joue  e.  Voyez  Ta ble  au.  . 

Le  Mot  de  Jouée  fe  dit  en  plu  fieurs  rencontres,  & figmhelouvent 
parmy  les  Ouvriers  les  coftez.  On  dit  les  Joüees  d une  lucarne  ; les 
Joüées  d'nne  languette. 

Jouieres.  Voyez  Amarres. 

Les  Joui  eres  des  Eclufes  font  les  deux  coftez  du  canal  par  ou 
l’eau  Dalle. 

Jour.  En  Peinture  on  dit,  les  jours  , pour  dire  les  parties 

On  dit  qu  yun  Tableau  eft  mal  placé,  & mis  dans  un  faux  jour,  lorfque 

la  lumière  qui  entre  par  les  feneftres,  ne  l’éclaire  pasbi  en. 

On  confidere  aulfi  dans  une  peinture  les  differens  Tours  que  ic 
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Peintre  y a obfervez , comme  les  Jours  fimples  & naturels , les  J ours 
de  refais  y ou  réfléchis. 

Jours,  on  dit  le  Jour  d'une  feneflre  ou  d'une  porte  y pour  dire  Ton 
ouverture. 

Jour,  lignifie  auffi  l’Intervale&le  vuide  qu’on  laiffe  entre  les  piè- 
ces de  bois  , de  crainte  qu’elles  ne  s’échauffent. 

Irrégulier.  On  appelle  un  b afl iment  ir régulier , dont  la  place 
n’eft  pas  reguliere,  ou  bien  qui  n’eft  pas  bafty  régulièrement , félon  les 
ordres  del’Archite&ure.  On  dit  auffi  un  q Fortere/fe  irregtiliere. 

Isole',  c’eft- à-dire  qui  n’a  rien  qui  le  touche  detouslescoftezi  une 
colonne  ifoleey  qui  ne  touche  pas  à la  muraille  i une  maifon  ifoléey  qui  ne 
tient  point  à d’autres,  & autour  de  laquelle  on  peut  aller. 

Jumelle  d’unEftau.  l/.  Est  a ir. 

Jumelle  d’une  ferrure.  C’eft  une  des  pièces  des  refforts. 
V.p.  i >8. 

Jumelle  d’un  Tire-plomb.  V.p.  202  Pl.XLIV. 

Jumelle  d’un  Tour.  V p.  273. 278.  PI.  LX. 

fusTE  ; Undeffein  jufte& conforme  à l’original,  deffeigner  jufle-y 
des  contours juftesy  marquez  avec jufteffey  force  & netteté. 


urer  , terme  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez  page 


L a b YRiNTHE,lieu  duquel  on  ne  peut  trouver  riffuë.Quoy  que  ce  foit 
un  nom  particulier , il  eft  devenu  commun  neanmoins  à tous  les  lieux 
d’où  il  eft  difficile  de  fortir , quand  on  y eft  entré. 

La  ce  re  t , petite  tariere.  Voyez  page  88.  96.  Planche 


Lacet.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  une  petite  broche  de  fer  qu’ils 
appellent  auffi  Riveure.  /^/^Riveure. 

LaCUNETTE.  /^ÙmsCuNETTE. 

Laitier,  c’eft  une  efpece  d’écume  qui  fort  des  fourneaux  à fai- 
re le  fer,  &qui  vient  des  terres  &des  crayes  que  l’on  met  pour  aider 
à la  fonte  de  la  mine. 

Laiton  ou  metail  compofé  de  cuivre  & de  Calamine.  V 


La  1 t a nce  , c’eft  de  la  chaux,  qui  eftant  détrempée  fort  clairement, 
reffemble  à du  lait.  On  en  blanchit  des  murailles,  des  Plafonds  & d’au- 
t>res  chofesiprincipalement  dans  les  lieux  où  il  n’y  a pas  de  plaftre. 
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Lambourdes.  Ce  /ont  des  pièces  de  bois  que  l’on  met  1er 
les  planchers  pour  y attacher  des  ais  , ou  du  parquet.  V p.  84..  92. 
Planche  XVI. 

On  nomme  aulli  Lambourdes  des  pièces  de  bois  qui  font  aux  coû- 
tez des  poutres,  & où  il  y ades  entailles  pour  poferlcs  folives. 

Lambourde,  efpece  de  pierre  tendre , comme  le  S.  Leu  , elle  fc 
tire  derrière  les  Chartreux. 

Lambris.  C’ell  un  mot  general  qui  lignifie  toutes  fortes  de  Plat- 
fonds,  & les  ouvrages  de  menuilerie  dont  on  revell  les  murailles.  Car 
encore  que  le  mot  de  Lambris  le  prenne  particulièrement  pour  ce  que 
les  Latins  appellent  Lacunar  y &toutcequieft  audelî'usde  la  telle.  Il 
s’entend  aulli  des  Ouvrages  de  bois  dont  les  chambres  font  reveftuës, 
tant  par  les  collez,  que  dans  le  Plat- fond.  De  forte  que  quand  on  dit 
qu’une  Salle  eft  tou  te  lambriffée-,  c’eft-à  dire  qu’elle  cil  toute  revefluë 
de  bois  par  le  haut  & par  les  collez.  Il  eft  bonde  fça  voir  que  quand  l’on 
attache  des  Lambris  contre  les  poutres  ou  lolives  , il  faut  Tailler  de  petits 
trous  afin  que  le  vent  y pâlie , & qu’il  empefehe  que  le  bois  ne  s’échauf- 
fe ellant  l’un  contre  l’autrej  car  il  peut  arriver  des  accidens  par  les  Lam- 
bris attachez  aux  planchers  contre  les  lolives  ou  poutres , que  la  pc- 
fanteurdu  bois  fait  affaifier,  &arrener,  &mefmefecorrompre&gaf- 
ter  fans  que  l’on  s’en  apperçoive.  Le  mot  de  Lambris  vient  de  Ambri- 
ces , qui  félon  Feflus  lignifie  les  Lattes;  Ambricesfuni  régula  qua  tr anf- 
verfœ  afferibus  fub tegulis inter ponuntar . V.p.  127. 

Vitruve  appelle  les  Lambris  des  planchers , Lacunaria-y  Et  Lacus 
l’enfoncement  qui  eli  dans  les  Lambris. 

Lame  d’or,  de  cuivre,  ou  d’autre  metail.  Du  metail  mis  en  lame, 
c’eft-à-dire  large  &.  mince , comme  pour  faire  des  jettons,  ou  des  pièces 
demonnoye.  Ce  mot  vient  du  grec  cfcorce.  V.p.  2 y 2. 

Laminoir;  machine  dont  on  fe  fert  aux  monnoyes.  V.p.  252. 

2 y 4,.  PI.  LIII.  . . ..  . 

Lance  ou  Efpatule,  outil  lervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  ut 

Stuc.  V.p.  2+7.  PI  L1I.  ... 

Langue,  ou  Languette.  C’eftunmotfouventufiteparmy  csl  c 
nuifiers,  lorfqu’ils  alîemblent  des  pièces  de  bois  1 une  dans  autre.  ,a 
Languette  entre  dans  la  rénure,  & on  dit  alors  que  le  bois  ej  jorn  o 

aflemblé avec  Languettes.  , r 

Languette.  On  nomme  aulli  Languette  les  entredeux  ou  epar 
fions  qui  le  trouvent  dans  un  mefme  tuyau  de  cheminée,  pour  eparcr 

les  cheminées  de  differentes  chambres. 

Languette  d’i*e  balance.  Vrtruve  Uv.  .o.  chap.  8.  nomme 
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examen , l’anneau  d’une  Romaine.  Voyez  Balance. 

La  n g ue,  qui  fe  forme  fur  le  Verre.  V.p.  191. 

Langue  de  bœuf}  Outil  neceflàire  aux  Maçons.  Voyez  page  57. 
Pl.X. 

Lanterne.  On  nomme  quelquefois  ainft  un  petit  dôme  qui  eft 
au  deffus  d’un  logis. 

Lanterne  ou  pignon.  LT  Pignon. 

Lanusure.  V.  Bourseau. 

Lapis  lazuli.  V.  Outremer.  Azur. 

Laque,  couleur  pour  peindre.  V. p.  299. 

Laque.  Ilya  uneefpece  de  gomme  que  les  Droguiftes  nomment 
Laque-,  Les  Arabes,  lesPerfes,  &les  Turcs  l’appellent  Loc  fumu- 
tri.  Cette  gomme  eft  un  peu  rougeaftre}  l’on  en  fait  la  cire  d’Efpagne; 
elle  entre  dans  la  compolition  du  Vernis , & fert  à plufieurs  autres  ufa- 
ges.  La  commune  opinion  eft  qu’elle  fe  trouve  au  Pegu,  où  il  y a uneef- 
pece d’arbres,  defquels  certaines  grandes  fourm  is  qui  ont  des  ailles, fuc- 
cent  & tirent  la  matière  dont  elles  font  la  Laque , commeles  Abeilles 
font  le  miel.  Il  y en  a qui  croyent  que  la  Laque  eft  la  Cancame  de  Diof- 
coride.  On  peut  voir  ce  qu’en  a écrit  Charles  de  PLfclufe  dans  fon  hif- 
toire  des  Drogues  1. 1 . c.  9.  & Chriftophe  Acofta  dans  un  traité  de  Mé- 
decine 1.  3.C.  3. 

L a rm  ier}  C’eft  le  membre  plat  & quarré  qui  eft  à la  corniche  au 
deflous  de  la  Cymaife,  & le  plus  avancé  -,  ce  que  V itruve  nomme  quel- 
quefois corona , on  le  nomme  Larmier , parce  que  fon  ufage  eft  de  faire 
écouler  l’eau,  & la  faire  tomber  goutte  à goutte , & comme  par  larmes 
loin  du  mur.  Le  deflous  du  bord  du  Larmier  fe  noipme  Mouchette.  Vi- 
truve  l’appelle  Mentnm. 

On  appelle  aufli  le  haut  d’une  muraille  qui  eft  en  talus  pour  donner 
l’égout  aux  eaux,  Larmier , Cour  orme , Couronnement , Chapeau , ou  Cha- 
peron. Vitruve  les  diftingue  par  deux  noms  differens}  car  il  nomme  le 
larmier  d’une  Corniche  Coronis , & le  larmier  d’une  muraille  Corona.  Il 
appelle  Corona  lata,  la  Corniche  de  la  porte  Dorique. 

Lasserets.  Voyez  Laceret. 

Latte  à couvrir.  Ce  font  ces  réglés  ou  tringles  de  bois  qui  traver- 
fent  les  chevrons,  & fur  lefquelles  on  cloiie  l’ardoife,ou  bien  l’on  accro- 
che la  tuile.  Dans  Grégoire  de  Tours,  elles  font  nommées  ligaturœ , & 
dans Feftus  Ambrices -,  quelques  uns  diiènt  Templa. 

Lattvs  jointives-,  c’eft  lors  qu’en  lattant  une  couverture  d’Ardoi- 
fe,  ou  contre-lattantunecloiibn , les  Lattes  touchent  les  unes  contre 
les  autres.  % 
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La  t te  R une  couverture  j la  garnir  de  Lattes. 

Laton.  Voyez  Laiton. 

La  trines  , retrait,  pivé  , for  ica  latrina.  Vitruve. 

Laver  une  poutre  , c’eft  en  ofter  une  doffe  avec  la  fie  pour  l’é- 
quairir  , au  lieu  d’en  ofter  avec  la  coignée. 

Laver  un  deftèin  avec  des  couleurs  à eau.  Voyez  page 

3°4- 

Lavis-  ; Il  y en  a de  differentes  fortes.  V.  p.  290. 

On  dit  qu’un  deffein  eft  lavé  ou  fait  avec  du  Lavis  , c’cft-à-dirc 
d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  détrempées  avec  de  l’eau.  Neanmoins 
quand  on  dit  limplement  un  deffein  lavé  , on  entend  fouvent  qu’il 
n’y  a qu’une  feule  couleur , comme  d’encre  de  la  Chine , du  biftre , 
ou  autre  chofe. 

Lavoir  , cuve , ou  bafiîn,  où  l’on  fe  baigne.  Il  eftoit  appellé  par 
les  Grecs  Loutron.  Vitruve. 

La  y e.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  des  marteaux  bretez , qu’ils  nom- 
ment Layes  ; Ils  appellent  aufii  des  Layes , les  rayes  ou  bretures  qui  pa- 
roiflent  fur  les  pierres  taillées  avec  ces  fortes  d’outils. 

L a y e R , c’eft  travailler  la  pierre  avec  une  Laye.  Voyez  Bre- 


1 Jj  JtV.  • 

Le  s CH  ER.  On  dit  un  Tableau  lefché  , lorfque  les  couleurs 
en  font  couchées  avec  plus  de  foin  & de  peine  , que  d’art  & 
de  fcience. 

Leton.  Voyez  Laiton. 

Levier  * C’eft  une  machine  à lever.  Quand  elle  eft  de  bois  elle 
retient  le  nom  de  Levier , & lorfqu’elle  eft  de  fer  on  l’appelle  ‘Pince. 


Voyez  page  fo.  61.  Planche  XIII. 

Lézards  ou  Lézardés  , les  Maçons  appellent  ainfi  les  crcvaf- 

fes  ou  fentes  qui  font  dans  les  murs. 

Lia  is  C’eft  une  efpece  de  pierre.  Il  y en  a de  differentes  fortes, 
feavoir  le  francs  Liais,  & le  Liais  ferault , oufarault.  Ce  Liais  farault 
ne  brufte  point  au  feu  , comme  la  plufpart  des  autres  pierres  , c cft 
pourquoy  on  en  fait  les  atres  Sc  les  jambages  des  chemmees.  On  s en  fert 
aux  fours  Seaux  fourneaux.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Blondel  fur 
le  27.  chap.  del’Archite&uredeSavot.  Voyez  p.  4.6 

Liaison , efpece  de  Maçonnerie.  V.  Maçonnerie. 

T,ira gf  Voyez  Carreaux.  , n 

Liberté'.  En  terme  de  Peinture,  on  ditd’un  Tableau, ilefi  peint 
avec  une  grande  liberté  de  pince  au-,  deffeigne  librement .franc bernent On 
dit  aufti  liberté  ou  franchije  de  burin.  Tout  cela  veut  dire , avec  facil ... 

L*  II 
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Licences.  On  dit  d’un  Tableau  , qu’il  y a de  grandes  licences 
contre  la  perjpefîive  , & contre  les  réglés  de  l'art. 

Lit  d’une  pierre.  Comme  les  pierres  font  par  lits  dans  les  Carriè- 
res ; on  dit  des  pierres  qu’elles  ont  deux  lits,  celuyde  deftus&celuy 
de  deflous.  Les  litsdeddlous  font  plus  durs  que  ceux  de  defïus  ; c’eft 
pourquoy  il  faut  renverfer  les  pierres , & mettre  le  lit  le  plus  durdef- 
fus  , lorfqu’on  les  employé  à découvert , comme  pour  couvrir  des 
terrafies  , & pour  faire  des  dales. 

Lien  de  verre.  Voyez  page  190. 

Liens.  Ce  que  les  Charpentiers  nomment  Liens  font  des  morceaux 
de  bois  qui  ont  un  tenon  à chaque  bout  j & qui  eftant  chevillez  dans  les 
mortaifes  , entretiennent  la  Charpenterie  en  tirant,  ainli  que  les  Eftè- 
liers  l’entretiennent  en  refiftant.  Vitruve  livre  7.  chapitre  3.  nomme 
ces  liens  Caterne.  Voyez  page  94,.  Planche  XVII. 

Liens  d’un  Engin.  V.  p.  89.  100.  Planche  XX. 

Liens  montans  d’une  Grue.  V. p . 90.  102.  Planche  XXI. 
Liernes-  Voyez  page  86.94..  Planche  XVII. 

Ligne.  C’eft  ce  que  les  Mathématiciens  definiflènt  une  longueur 
fans  largeur,  & que  les  Ouvriers  appellent  un  trait  qui  va  d’un  point  à 
un  autre.  11  y en  a de  plufieursefpeces  : les  lignes  droites  font  les  plus 
courtes  de  celles  qui  ont  mêmes  extremitez.  Les  courbes  font  celles  qui 
s’écartent  de  leurs  extremitez.  Les  fpirales  font  des  lignes  courbes  , 
qui  partant  de  leurs  centres  s’éloignent  à proportion  qu’elles  tournent 
autour.  La  ligne  perpendiculaire  eft  celle  qui  tombe  ou  qui  s’élève  fur 
une  autre  , faifant  les  angles  de  part  & d’autre  égaux  entr’eux.  La 
ligne  à plomb  eft  celle  qui  tombe  de  haut  en  bas  fans  incliner  de  part 
ny  d’autre , & qui  paiïèroit  par  le  centre  de  la  terre  f elle  eftoit  pro- 
longée. Les  lignes  paralelles  font  celles  qui  prolongées  à l’infiny  ne 
fe  rencontreroient  jamais.  Lignes  horifontales  font  toutes  celles  qui 
font  paralelles  à l’horifon.  Et  la  ligne  oblique  eft  celle  qui  n’eft  ny 
horifontale , ny  à plomb. 

Ligne  ou  cordeau  de  Charpentier  , ou  de  Maçon  , On  dit 
tirer  une  muraille  à la  ligne  , aligner  , ou  marquer  un  bois  à la  li- 
gne , lorfqu’on  tend  un  cordeau  pour  faire  une  muraille  , ou  qu’a- 
vec un  cordeau  frotté  de  blanc  , ou  autrement  , on  tringle  la  ligne 
fur  une  autre  piece  de  bois. 

Lignes  ralongées , lignes  de  pente  5 ce  fonttermesdontl’on  le  lert 
pour  l’ufage  des  traits  & coupes  des  pierres  , & qu’il  eft  malaifé  de 
comprendre  que  par  la  pratique  & avec  demonftration. 

Les  Ouvriers  dilènt  à plein  cintre  , ou  à pleine  rondeur.  Les 

Li- 


Lignes  qu’on  nomme  en  Geometrie  Coniques , Ellipfes , T ar aboie s , ou 
Hyperboles  ; ils  les  appellent  anfes  de  panier  & jurbaiffées.  Et  lorf- 
qu’elles  ne  font  pas  regulieres  , Lignes  tafiées  , ou  corrompues. 

Ils  difent  aufîi  Lignes  jaugées , pour  direparalelles  entr’elles. 

La  Ligne  courbe  du  dedans  d’un  arc  , ou  voûte  , fe  nomme  en* 
tr’eux  tour  de  l'arc  en  dedans  ; & celle  qui  eft  en  dehors,  tour  de  l'arc 
en  dehors ; & ç\ut\c^ç.s-unsflradoJje  pour  extrados.  Ils  appellent  la  ligne 
droite  qui  forme  le  demy-cintre,  corde , tirante,  fouftendante  de  l'arc. 

Lignes  de  deffenfes.  En  termes  de  fortification,  c’eft  la  ligne  tirée 
depuis  l’angle  de  défenfe  jufqu’à  la  pointe  du  baftion  , & propre- 
ment le  chemin  que  font  les  baies  tirées  de  l’angle  qui  fait  le  flanc 
avec  la  courtine  jufqu’à  la  pointe  du  baftion  oppofé.  Elle  eft  Rafan- 
te  , fi  partant  de  l’angle  elle  rafe  paralellement  la  face  du  baftion  op- 
pofé. Elle  eft  Fichante  , fi  la  ligne  de  la  face  du  baftion  prolongée 
coupe  la  courtine  j auquel  cas  cette  ligne  de  la  face  du  baftion  pro- 
longée s’appelle  ligne  de  dejenfe  rajante. 

Ligne  capitale.  Voyez  page  66. 

Lignes  de  circonvallation.  V.  p.  71. 

Lignes  de  contrevallation.  V.  p.  72.. 

Limaçon  , ou  Limace  , c’eft  une  efpece  de  trompe  , ou 
voûte. 

Limer  , travailler  avec  la  lime. 

Limes.  Il  y a des  Limes  de  toutes  fortes  de  grandeurs  & grof- 
feurs  , fervant  à plufieurs  ufages  , fuivant  lefquels  on  leur  don- 
ne difterens  noms. 

Limes  fervant  aux  Menuifiers.  V.p.  130.  138.  Planche  XXXII. 

Limes  quarrées  pour  ouvrir  des  trous  quarrez.  V.  p.  i6f.  178. 
PI.  XXXVIII. 

Limes  à dofller  , fervant  à fendre. 

Limes  triangulaires  ou  en  tiers- points  pour  faire  des  vis , tarots, 
& autres  pièces. 

Limes  rondes  en  queue  de  rat  , pour  croiftre  les  trous.  < 

Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  , es 

fies 

Limes  à bouter , pour  dreiïer  les  Pannetons  des  clefs  , & des  fies 

à fendre  en  long. 

Limes  à Potence. 

Limes  à Carlettes. 

Li  mes  à Coutelles. 

Limes  Ovales.  _ „ r 
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Limes  en  cœur,  & autres  figures.  Ces  petites  Limes  fervent  à vui- 
der  les  anneaux  des  clefs  ; lesefcuffons&lescouronnemens. 

Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  les  Embafes  , 8c 
pour  épargner  un  filet  fur  les  moulures  , vafes  , baluftres,  8c  autres 
ouvrages. 

Limes  fendues  d’un  cofté  feulement  , pour  le  mefme  ufage. 

Limes  faites  en  dos  de  carpe  , pour  fendre  des  compas  8c  autres 
ouvrages. 

Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  coftez  , pour  fendre  & 
dreffer  les  rateaux  des  clefs. 

Limes  douces  qui  fervent  à polir  8c  à adoucir  les  ouvra- 
ges. 

Limes  coudées  , qui  fervent  à couper  8c  à dreffer  les  doux 
à fiches. 

La  différence  d es  Limes  8c  des  Rafles,  c’eft  que  les  Limes  font  fai- 
tes 8c  taillées  avec  des  outils  tranchans  , 8c  les  Râpes  font  piquées 
avec  des  cifelets  8c  des  burins. 

Lime  à matir.  V fl.  2+9.  25-8.  PI.  LV. 

Lime  de  cuivre  à main.  V.  p.  317.  PI.  LXIII. 

Limon  , piece  de  bois  qui  fert  à porter  les  marches  d’une  montée 
ou  d’un  efcalier.  V.  Es  chiffre. 

Linçoirs  , pièces  de  bois.  Voyez  fl  âge  86.  94.  Planche 
XVII. 

Lineamens  i O11  ne  dit  guère  en  termes  dePeinture,  &deScul- 
pture  , les  lineamens  d’un  corps  ou  d’un  vifage.  On  dit  les  traits  ; 
former  les  premiers  traits  d'un  vif  âge  , d'une  figure  , &c. 

Lingotiere  -,  c’eft  unmouledont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  fon- 
dre le  plomb  qu’ils  employentaux  vitres.  Ils  verfèntdu  plomb  fondu 
dans  ces  fortes  de  moules,  qu’ils  retirent  enfuite  par  petits  lingots  , les- 
quels ils  font  paffer  dans  le  Tire- plomb  , où  il  s’alonge  , 8c  forme  les 
verges , qui  fervent  à enfermer  les  pièces  de  verre.  Ces  verges  font 
fendues  des  deux  coftez  y le  milieu  qui  demeure  folide,  fe  nomme  le 
cœur  de  la  verge  \ & les  coftez  dans  lefquels  entrent  les  pièces  de  ver- 
re , & qui  fervent  à les  recouvrir  s’appellent  les  ailes , ou  les  ailerons . 
V fl.  200.  PI.  XLIII. 

Lingots  d’eftain.  V.  fl.  118. 

Linteau  , deffus  de  porte.  Vitruve  le  nomme  anteflagmentum 
fuperius  V.  fl.  84.  92.  PI.  XVI. 

Lisiere  , terme  de  fortification. 

Listel  , ou  Lifteau.  On  nomme  ainfi  les  petites  bandes  5 ou 

ef- 
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efpeces  de  réglés  qui  font  dans  les  moulures  de  P Architecture  Les  Mc- 
nuifiersles  nomment  fouvent  Mouchettes. 

On  appelle  aufli  Liftell’elpace  plein  qui  eft  entre  les  cannelures  des 
colonnes.  V.  Te  nie. 

Lisse;  Unechofe  lilTè,  c’eft-à  dire,  polie  & unie  ; comme  une  pla- 
que d’or,  ou  autre  choie. 

Litarge.  Elle  fe  fait  avec  du  plomb.  Il  y en  a qui  a la  couleur  d’or, 
que  l’on  nomme  Lit  arge  d’or-,  & d’autre  qui  a la  couleur  d’argent,  que 
l’on  nomme  Lit  ar_e  d'argent. 

La  Litarge  d’argent  fert  aux  V itriers  pour  peindre  fur  le  verre.  V.  p. 
183. 

Lits  de  pierre,  ou  Aflifes.  Voyez,  Assises. 

Livre,  poids.  La  livre  ordinaire  de  France  eft  de  feize  onces  ; II  efh 
vray  que  celle  des  Droguiftes  &Efpiciers  n’eft  que  de  douze  onces. 
L’once  eft  de  huit  gros.  Le  gros  pefe  trois  deniers , le  denier  vingt-qua- 
tre grains,  le  grain  vingt-  quatre  carats. 

Logement.  Terme  de  fortification.  V.p.yi. 

Loges.  Logiumà  ans  Vitruve,  & qui  vient  de  ncyfîovi  lignifie  un  pul- 
pitre  & lieu  éminent  propre  à parler  au  peuple  dans  les  Salles  de  comé- 
dies & dans  les  théâtres.  En  Italie  on  nomme  Loges  des  cabinets,  com- 
me font  les  Loges  qui  font  dans  plufieurs  vignes  ; & celle  de  Ghife,  ou 
eft  cette  belle  Galathée  de  Raphaël.  Le  mot  de  Loges  lignifie  aulïï  les 
Galleries,  comme  les  Loges  du  Vatican. 

Lombi  s ou  Lambis,  efpece  de  coquilles.  V.p.  319. 

Long-pan,  c’eft  dans  un  comble  de  charpenterie,  le  cofté  qui  eft  le 
pluslong.  Ainfi  l’on  dit  les  (ablier  es  ou  chevrons  du  long- p an  \ &!c  sfa- 
b lier  es  & chevrons  de  croupe. 

Loi  nt  a in,  ou  éloignement  d’un  Tableau  ; c’cft  ce  qui  p roift  le 
plus  loin  delà  veuë.  Comme  quand  on  die,  ou  voit  dans  le  lointain  de  ce 
Tableau  plufieurs  petites  figures. 

Loquet,  ou  Liquet  d’une  porte,  de  LukettiiSj  qui  vient  de 

Avx,©-*. 

U n Loquet  eft  compofé  de  plufieurs  pièces , fçavoir  du  butant,  dont 
la  queue  eft  attachée  contre  la  porte  avec  un  clou,  qui  n empefehe  pas 
qu’il  n'aitdu  mouvement.  , La  tefte  du  battant  elt  retenue  par  un 
crampon  proche  le  bord  de  la  porte  , dans  lequel  elle  peut  facile- 
ment le  haufler  & fe  bailler,  pour  s’ouvrir &fe  fermer  lorfqu  cilc  tom- 
be dans  ce  qu’on  appelle  le  mantonnet  qui  eft  attaché  à 1 huillcric  ou 
au  chaftis  de  la  porte.  Ce  battant  fe  leve  par  le  moyen  d’une  autre 
pièce  de  fer  qui  traverfe  la  porte,  &qui  eft  enclavé  dans  un  elcuilon 
J LU  3 ou 
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ou  plaque  de  fer,  au  delïous  duquel  eft  une  poignée.  Leboutdece 
morceau  de  fer,  fur  lequel  on  mec  le  pouce  s’appelle ponçoir  ^ & le 
relie  qui  traverfe  la  porte , & qui  leve  le  battant , le  nomme  le  bout  de 
la  queue  du  ponçoir.  11  y a des  lieux  où  le  battant  s’appelle  Clenche , 
ou  Clinche. 

Il  y a encore  des  Loquets  qui  au  lieu  de  poignée  & de  ponçoir  s’ou- 
vrent avec  des  clefs  ; dont  les  uns  fe  nomment  Loquets  à vielle , les  au- 
tres Loquets  à cor deliere.  Voyezp.  1 54. 1 57. 

Loqueteau;  c’ell  un  Loquet  que  l’on  met  dans  un  lieuinaccef- 
fible,  & qui  s’ouvre  avec  un  cordon,  & fe  rabaidè  par  un  relfort  qui 
le  renvoyé  ; l’on  s’en  fert  pour  fermer  les  volets  & contrevents  des 
fenellres. 

Louche,  terme  d’Efmailleur.  V.p.  307. 

Louve  ; c’ell  un  morceau  de  fer  forgé  quarrément , mais  plus  lar- 
ge en  bas  qu’en  haut , qui  fert  pour  lever  de  grolfes  pierres.  L’on 
fait  un  trou  dans  la  pierre  de  la  profondeur  & de  la  largeur  de  la  Lou- 
ve. Et  comme  il  relie  du  vuide  dans  le  trou  de  la  pierre  aux  collez 
de  la  Louve , parce  qu’elle  va  en  ellrecilîànt  par  en  haut , on  y met 
une  efpece  de  coin  de  fer  de  chaque  collé  , qu’on  nomme  Louve- 
teaux. Ils  fervent  à rellerrer  la  Louve  qui  eft  entredeux,  &empe£ 
chent  qu’elle  ne  puilîe  fortirlorfqu’onvientà  la  tirer  avec  un  cable  qui 
eft  attaché  au  bout.  M.  Perrault  fur  le  2.chap.  du  10.liv.de  Vitruve,  re- 
marque trois  fortes  de  Louves.  La  première  , celle  dont  le  fer- 
voient  les  Anciens,  qui  elloit  en  maniéré  de  tenailles,  & que  Vitru- 
ve appelle  forcipes.  La  deuxième  eft  celle  que  Philander  rapporte , & 
dont  l’on  le  fervoit  de  fon  temps  à Rome,  qui  eft  d’un  meilleur 
ufage  que  la  première.  Et  la  troifiéme , celle  dont  l’on  fe  fert 
aujourd’huy  en  France , qui  eft  plus  fimple  & d’un  meilleur  ufage  que 
les  deux  autres.  Voyez  page  5-3.  Planche  IX. 

Louver  une  pierre,  c’ell  faire  un  trou  dans  la  pierre,  & y mettre 
la  Louve  pour  la  lever. 

Louveteaux;  ce  font  les  coins  de  fer  que  l’on  met  à collé  des  Lou- 
ves, & qui  fervent  à les  retenir.  V.  p.  yg.  Planche  IX. 

Louvers;  ce  font  ceux  qui  accommodent  les  Louves  dans  la  pier-* 
re.  V.p.  50. 

Louvre.  C’ell  dans  Paris  le  Palais  & la  demeure  du  Roy.  Aprefent 
quand  le  Roy  eft  par  la  campagne  on  donne  le  nom  de  Louvre  à tous 
les  lieux  où  il  habite. 

Lozanges  , pièces  de  verre  dont  on  fait  les  panneaux  de  vitre. 
V.p.  192.  PI.  XXXIX. 

Lo- 


Lozanges  On  difpoie  quelquefois  le  bois  qui  fait  la  charpente 
des  mations  en  Lozanges.  Et  quelquefois  d’une  maniéré  qu’on  appelle 

brins  de  fougere. 

Lucarnes.  Ce  font  des  ouvertures  qu’on  metaudefiusdel’enta- 
blementdes  maifons,  pour  donner  jour  aux  chambres  en  galetas  ouaux 
greniers.  On  en  fait  de  diverfes  fortes.  Voyezp.  108.  no.  Pl.XXIII 
Lucarnes  Damoifelles.  Id. 

Lucarnes  Flamandes.  Id. 

Lucarnes  Faiilieres  Id. 

Lumière  * en  terme  de  Peinture,  on  dit  fçavoir  bien  répandre 
la  lumière  fur  tous  le  s corps  * en  éclairer  toutes  les  parties félon  les  dijfe- 
rensdegrezdt  lumière. 

Lumière  dans  laquelle  on  met  le  mamelon  d’un  truëil.  V. 
M a melon. 

Lunette.  C’efî  une  petite  feneftre  que  l’on  fait  dans  les  toits. 
Lunettes  > on  dit  des  voûtes  à Lunettes.  Voyez  Voûtes. 
Lunette, on  nomme  ainfi  le  fiege  d’une  aifance. 

Lunettes  fcrvant  aux  Tourneurs.  V.p.  274. 278.  PI.  LX. 

Luter  un  creulet,  ou  quelqu’autrevaiileaujc’eft l’enduire  &c  bou- 
cher de  terre  ou  d’autre  madere. 
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MAchefer  ou  efcume  de  fer  qui  fort  des  fourneaux  & des  for- 
ges V.p.  $19. 

M ACHECOULIS.  V Marchbcoulis. 

Machine.  C’eftl’afiemblage  de  plufieurs  pièces  jointes  enfemble, 
& tellement  difpofées , qu’elles  peuvent  fervir  à augmenter  ou  à dimi- 
nuer les  forces  mouvantes , félon  les  differens  uiàges  aufquels  on  les 
applique  dans  la  guerre,  dans  l’ Architecture  & dans  les  autres  Arts.  Vi- 
truve  1.  10.  c.  i.metcetredifferenceentreMachine&OrganeouInf- 
trument,  qu’Inftrumentefi:  fimple  & d’une  feule  piece,  telqu’eft  un 
marteau,  un  levier , un  coin,  un  rouleau*  & que  Machine  eft  compofee 
de  plufieurs  pièces,  comme  un  Prefioir,  un  Moulin,  &c. 

Les  Machines  dont  lesArciensfe  fervoient  dans  la  guerre  pour 
afîieger  les  places,  eftoient  les  Scorpions,  les  Catapultes , les  Balliites  r 
les  Beliers,  les  Tortues,  & les  Tours  de  bois. 

Entre  celles  dont  ils  fe  fervoient  pour  la  décoration  des  Théâtres,  1! 
yen  avoit  qui  en  tournant,  en  changeoient  toute  la  face  * êc  d autres, 
qui  en  coulant  faifoient  le  mefme  effet.  Vitruve  nomme  ccs 

fortes 
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fortes  de  machines,  l’une  Scena  verfatilis , 6c  l’autre  Scenaducîilis. 

Machine  dont  l’on  fc  fert  aux  Monnoyes  pour  fraper  le  poinçon 
fur  le  carré.  V.p.  2y6.PI.LIV. 

Macho  ires  d’Eftau.  Voyez  Estau. 

Maçonnerie..  Il  y en  a dediverles  fortes.  Celleà Echiquier ,6e 
qu’on  appelle  MaiUee > eft  nommée  par  Vitruve  Rettculalum.  Elle  eft 
faite  de  pierres  quarrées  dans  leur  parement , lefqueiies  font  pofées  en 
forte  que  les  joints  vont  obliquement,  & que  les  diagonales  font  l’une 
à plomb  & l’autre  à niveau.  Dans  celle  qui  eft  en  liaifon,  & que  Vitru- 
ve appelle  mferta , les  pierres  y font  pofées  les  unes  fur  les  autres , & 
les  joints  y font  de  niveau  -,  mais  en  forte  que  le  j oint  du  fécond  lit  pofe 
fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  Il  y a celle  que  Vitruve  dit  eftre 
particulière  aux  Grecs, où  après  avoir  pofé  deux  pierres  , qui  cha- 
cune font  parement , on  en  met  une  en  boutiftè  qui  fait  les  deux  pare- 
mens.  Celle  qu’il  nomme  lfodomum  eft  femblable  à celle  qu’on  nomme 
en  liaifon  j excepté  que  dans  celle-cy  les  pierres  ne  font  point  tail- 
lées, eftant  mifes  par  aftiettes  égales.  Quant  à celle  qu’il  nomme 
‘p (eudifodomam , elle  eftauftl  de  pierres  non  taillées  6cpoiées  en  liai- 
fon , mais  d’épaifteurs  inégales , 6c  l’égalité  ne  fo  trouve  quedans  cha- 
que affife  II  y en  a encore  d’une  autre  forte,  qu’on  nomme  EmplePton^ 
où  les  pierres  ne  font  arrangées  qu’au  parement , fans  eftre  taillées^ 
6c  le  corps  du  mur  eft  garny  de  menues  pierres  jettées  dans  le  mortier, 
6c  auhazard. 

Madré'.  L’ondi  t que  du  b ois  eft  Madré)  lors  qu’eftant  mis  en  œu- 
vre, on  voit  certaines  parties  plus  condenfées  que  le  refte , lefqueiies  pa- 
rodient comme  des  taches  brunes , qui  eftant  plus  folides  & dures , font 
comme  luilântes,  quand  le  Rabot  y apafte.  Cela  fe  remarque  particu- 
lièrement dans  les  ouvrages  de  bois  de  heftre. 

Madriers.  Les  Ingénieurs  appellent  ainfi  les  planches épaiftès, 
telles  que  font  les  doftes  dont  l’on  fe  fert  pour  foûtenir  les  terres  lorf- 
qu’on  travaille  à des  mines,  ou  autres  ouvrages. 

Ma  1 gre.  Amaigrir , ou  demaigrir  un  Angle ,c’eft  le  rendre  plusaigu-, 
6c  l’engraiffer^c’cR.  le  rendre  plus  obtus.  Quand  on  dit  que  la  partie  d’u- 
ne pierre  ou  d’une  piece  de  bois , qui  doit  entrer  ou  fe  joindre  dans  une 
autr  eft  trop  maigre  > c’eft- à-dire  qu’elle  ne  joint  pas  jufte,  6c  qu’elle 
laifle  du  vuide,  comme  lorfqu’un  tenon  ne  remplit  pas  la  mortaife. 

Main  d’une  poulie.  C’eft  le  bois,  ou  le  fer  qui  l’environne,  6c  qui  en- 
tretientla  corde  : on  l’appelle  aufti  ou  6c  quand  il  y a 

dou  ble  Ponlie,  elle  fe  nomme  Moufle. 

Main  de  fer,  Croc  ou  Si  ce  font  des  pièces  de  fer  courbées  en 

dif. 


differentes  maniérés,  qui  fervent  pour  acrocher  des  louves,  des  cha- 
blés  ou  autres  chofes. 

Mal  aise'  à brufler.  C’eft  un  terme  particulier  dont  fe  fervent 
ceux  qui  peignent  en  Efmail.  Voyez  page  307. 

• Maille,  petite  boucle  de  fer. 

Maillee.  Voyez  Maçonnerie. 

Maillet.  C’eft  une  efpece  de  marteau  de  bois  ; mais  comme 
i’on  n’appelle  marteaux  que  ceux  qui  font  de  fer  , on  nomme  mail- 
lets ceux  qui  font  de  bois.  Voyez  page  y y.  Planche  X 

Ma  illets  gros  & médiocres  fervant  aux  Charpentiers.  Voyez 
page  88.  98.  Planche  XIX. 

Maillets  plats  par  le  cofté  , fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
118.  121.  PI.  XXVI. 

Maillets  des  Menuifiers.  Voyez  page  128.  12 a.  Planche 
XXX. 

Maison.  Vitruve  livre  6.  chap.  8.  nomme  lesmaifons  de  campa- 
gne qui  n’ont  rien  de  ruftique , <y/£des  ‘Pfeudo-urbanœ. 

Ma  istresse  Voûte.  Voyez  Voûte. 

Malléable.  C’eft  une  matière  quifouflrele  marteau  fans  fe  bri- 
fer  , comme  fait  l’or  , l’argent , le  fer  , &c. 

Mamelon  d’un  gond  j c’eft  le  bout  d’un  gond  qui  fort  hors  du 
bois  ou  de  la  pierre  , & qui  entre  dans  la  panture  ou  reply  de  la  bar- 
re de  fer.  Voyez  page  1 p.  168.  Planche  XXXIII. 

Mamelon  d’un  treüil  j C’eft  le  bout  du  treuil  &Ia  partie  quipo- 
fe  , & qui  tourne  fur  les  pièces  de  bois  qui  le  foûdennent  j le  trou 
dans  lequel  on  le  met , s’appelle  Lumière. 

Mandrins.  Les  Serruriers  nomment  Mandrins  toutes  fortes  de 
poinçons  gros  & menus  qui  fervent  à percer  à la  forge,  c’eft-à-direà 
chaud  On  met  fous  la  piece  qu’on  veut  percer  une  perçoire , qui  eft 
un  morceau  de  fer  troiié  en  rond , en  quarré , ou  de  la  mefme  figure  que 
le  Mandrin.  Les  ‘Poinçons  qui  fervent  fur  l’eftablie  pour  eftamper  & 
percer  à froid , quoy  qu’ils  foient  de  mefme  figure  que  les  Mandrins  > 
font  toujours  nommez  Poinçons  j&  les  Poinçons  & Mandrins  fc  frap- 
pent au  marteau.  Voyez  page  178.  Planche  XXXVIII. 

Mandrins  en  lozanges  pour  faire  les  grilles. 

Mandrins  ronds  , quarrez  , en  triangle  & autres  figures  pour 
reflerrer  & former  les  trous  , après  qu’ils  font  commencez  avec 
les  Poinçons. 

Mandrins  ronds  , ce  font  commede  grandes  broches  de  fer  qui 
fervent  pour  tourner  des  canons , des  bandes  , & d autres  pièces. 

Mmm  Man- 
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Ma ndrins  en  ovale  fervant  à mefme  ufage. 

Mandrins  fervant  aux  Tourneurs.  V p.  274..  278.  Planche 
LX 

M aneqjjin  -,  C’eft  une  figure  de  bois  dont  les  Peintres  & 
Sculpteurs  (e  fervent  pour  difpofer  des  draperies  fuivant  les  di- 
verfes  attitudes  des  figures  qu’ils  veulent  peindre.  Ces  manequins 
s’accommodent  comme  on  veut  , fe  ployant  dans  toutes  les  jointu- 
res des  membres. 

Manœuvre.  On  appelle  ainfi  particulièrement  ceux  qui  travail- 
lent fous  les  Maiftres  Maçons.  Voyez  page  fo. 

Manganèse,  Manganefia  -y  c’eft  unepierre  qui  eft  ainfi  nommée 
à caufe  qu’elle  reftèmble  beaucoup  à l’aimant , tant  par  fa  couleur  , 
que  par  fa  pefanteur  j les  Verriers  s’en  fervent  pour  purger  leurs  ma- 
tières & y donner  unecouleur  rougeaftre.  L’on  s’en  fert  dans  les  Emaux, 
& lorfqu’elle  eft  meftée  avec  leSaffre,  elle  fait  une  couleur  de  pourpre. 
Cette  pierre  s’apporte  d’Allemagne.  La  meilleure  vient  de  Piedmont. 
I!  y en  a auffidu  cofté  de  Viterbe.  LesOuvriers  la  connoiftènt mieux 
icy  fous  le  nom  de  Terigueux  , à caufe  de  celle  qu’on  apporte  du 
Périgord.  Voyez  page  183. 

Maniéré.  On  appelle  ainfi  l’habitude  que  les  Peintres  ont  prife 
dans  la  pratique  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture , foit  dans  la  Dif- 
pofition  , foit  dans  le  Defièin  , foit  dans  le  Coloris. 

L’on  fe  fait  d’ordinaire  une  habitude  qui  a rapport  aux  Maif- 
tres fous  Iefquels  on  a efté  inftruit  , & qu’on  a voulu  imiter.  Ain- 
li  on  connoift  la  maniéré  de  Michel- Ange  , & de  Raphaël  dans 
leurs  Eleves.  Ce  qui  fait  dire  en  voyant  un  Tableau  de  quelques- 
uns  de  leurs  difciples  , qu'il  ejl  de  l'Ecole  de  Raphaël  ou  de  Mi- 
chel-Ange , parce  que  ces  deux  grands  Maiftres  ont  eu  des  maxi- 
mes differentes  , que  ceux  qui  les  ont  imitez  ont  fuivies.  Et  félon 
qu’un  Peintre  s’eft  formé  dans  une  bonne  habitude  en  travaillant  fous 
de  bons  Maiftres  , ou  par  une  étude  particulière  qu’il  a faite  luy- 
mefme  après  les  meilleurs  Tableaux  & les  plus  belles  Antiques  , 
on  appelle  fa  maniéré  bonne  , ou  mauvaife  , s’il  a fait  un  bon  , ou 
mauvais  choix. 

Comme  l’on  reconnoift:  le  ftyle  d’un  Auteur  , ou  l’écriture  d’une 
perfonne  dont  on  reçoit  fouvent  des  lettres , on  reconnoift  de  mefme  les 
o u vrages  d’un  Peintre  dont  on  a veu  fouvent  des  T ableaux  ; & on  appel- 
le cela  connoiftre  fa  maniéré.  C’eft  pourquoy  il  y a plufieurs  perfonnes» 
qui  pour  avoir  veu  beaucoup  de  Tableaux  , connoiftènt  les  differentes 
maniérés,  & en  nomment  aufli-toft  les  Auteurs;  mais  qui  pour  cela  n’en 
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ibnt  pas  plus  fçavans , ny  plus  capables  de  bien  juger  de  l’art  & de U 
fcience  de  l’Ouvrier. 

M a n i e ré  de  peindre  fur  le  verre.  Voyez  page  182. 

Maniéré  différente  de  colorier.  V.  p.  303. 

Manier  les  couches  de  blanc  pour  dorer  , c’efU-dire  les  bien 
frotter  avec  la  broffe.  V.  p.  21  y. 

Manivelle  d’une  roue  > c’eft:  un  manche  de  bois  ou  de  fer  qui 
lert  à faire  tourner  une  roue.  1 

Manîvelle  d’un  lire-plomb.  Voyez  page  15*1.  202.  Planche 

M-J  1 V • 

Manivelle  d’un  Effau.  V Estau. 

Mansarde.  Voyez  Toits  coupez. 

Manteau  de  cheminée.  C’eftce  qui  couvre  la  hotte  j les  Serru- 
riers appellent  ainfi  la  barre  de  fer  qui  foûtient  le  manteau.  Ces  for- 
tes de  barres  portent  fur  les  deux  [ambages  , & eftant  ployées  quar- 
rément , on  les  feelle  dans  le  gros  mur. 

Manteaux  de  porte.  V.  Vantail. 

Mantelet  î c’eft  une  couverture  de  groftes  planches,  & généra- 
lement tout  ce  dont  on  fe  fertpour  les  attaques  des  places.  V.  p.  74. 

Mantonnet  eft  une  petite  piece  de  bois  ou  de  fer  qui  foûtient 
& arrefte,  telle  qu’eft  celle  qui  fert  à une  porte  pour  foutenir  le  bat- 
tant ou  clenche  d’un  loquet.  Voyez  page  154.  170.  PlancheXXXIV. 

Marbre.  Il  y a diverfes  fortes  de  marbres. 

Tous  les  plus  beaux  Marbres  viennent  de  Grece  & d’Egypte.  Il 
$*en  trouve  aufti  de  fort  beaux  dans  les  montagnes  d’Italie  > & c’eft  de 
là  qu’on  faifoit  venir  d’ordinaire  ceux  qui  s’employent  icy  ; mais  de- 
puis dix  ou  douze  ans  , on  en  fait  venir  quantité  de  tres-beaux  que 
l’on  tire  des  Pyrénées.  Le  fieur  Pierre  Formont  Banquier,  & Bourgeois 
de  Paris,  ayant  travaillé  avec  beaucoup  de  foin  à cette  découverte  fous 
les  Ordres  de  Monfieur  Colbert  Sur-Intendantdes  baftimens  , le  Roy 
par  fes  Lettres  patentes  données  à Paris  le  dernier  Février  1664.  luy  a 
accordé  ia  permiftion  de  faire  foinller  feul , & à l’exclufion  de  tous 
autres  dans  les  montagnes  des  Pyrennées,  pour  en  tirer  les  marbres 
pendant  cinquante  ans,  à la  charge  d’en  faire  voiturer  à Pans  jufqu’au 
port  de  l’Elcole  , pour  employer  dans  les  baftimens  de  Sa  Majef 
té.  Ce  qui  s’exécute  continuellement , le  fieur  de  Formont  ayant 
pour  cet  effet  envoyé  fur  les  lieux  Hubert  Miffon  Marbrier  , qui  a 
fait  tirer  tous  ces  beaux  Marbres  qu’on  voit  aux  Tuillenes  & à Ver- 
failles.  V page  38.  &c. 

Marbre  fier.  V.p.  44. 

Mmm  2 Marc, 
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Marc  , c’eft  le  poids  de  huit  onces. 

Marc  franc.  Voyez  Marque. 

Marcassite  , c’eft  un  minerai  imparfait.  Voyez  page  319. 

Marche',  place  publique.  Forum. 

Marchecoulis  , ou  Mâchicoulis  , ce  font  efpeces  de  galle- 
ries  , d’allées  , ou  de  pafïages  pour  aller  à couvert  tout  autour 
d’un  baftiment. 

Ou  bien  ce  font  certains  trous  au  haut , & prés  les  créneaux  des 
murailles  , que  l’on  peut  mieux  appeller  maffe s-coulis  , à caufe  que 
l’on  faifoit  couler  & tomber  des  malles  fur  ceux  qui  vouloient  efcala- 
der  les  murailles. 

Margelle  , de  Margo  * c’eft  la  derniere  pierre  d’un  puits  , qui 
eft  ronde  & ordinairement  toute  d’une  piece  -,  Elle  fert  d’appuy  , & 
à recouvrir  les  autres  pierres.  Les  Ouvriers  difent  Mardelle. 

Marqueterie.  Irai.  Tarfia  & Taujîa  , efpece  de  Mofaïque , & 
d’ouvrage  de  rapport,  qu’on  fait  de  plulieurs  & differens  bois , avec 
lefquels  on  reprefente  des  figures  & autres  ornemens.  Les  Anciens 
nommoient  Cerofirota  une  efpece  de  Marqueterie.  Pline  1.  11.  c.  37 
V.p.  320. 

Marteau,  c’eft  une  longue  malle  de  fer  , au  milieu  de  laquelle 
eft  un  trou  appellé  œil ^ qui  fert  à mettre  le  manche.  Pline  1. 7.  c.  f6. 
attribué  l’invention  du  marteau  à Cyrina  fille  d’Agriope.  Il  y a de 
differentes  fortes  de  marteaux , fçavoir  : 

Marteaux  bretez  ou  bretélez  -,  pour  tailler  la  pierre.  V.  p.  ff. 
Planche  X. 

Marteaux  à panne  droite  , dont  les  Serruriers  frappent  le  fer  , 
& l’élargiftènt.  Voyez  page  1 66.  172.  Planche  XXXV. 

Marteau  à rabatre  , & à panne  de  travers  pour  forger  & efti- 
rer  le  fer  1 66. 

Marteau  à devant.  Id. 

Marteau  à main.  Id. 

Marteaux  à main  à panne  de  travers  , & à panne  droi- 
te. 

Marteau  à telle  platte , pour  drefler  & planir  le  fer. 

Marteaux  à telle  ronde  > pour  emboutir  les  pièces  rondes  ti 
demy-rondes. 

Petits  Marteaux  d’Eftablie  pour  pofèr&  ferrer  la  befbgne.  V. 
/.  176.  Planche  XXXVII. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez  page  121.  PI. 
XXVI. 

Mar- 
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Marteau  à fendre  dont  fe fervent  lesPaveurs 
Planche  XXVII. 


Voyez 
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Aiitre  Marteau  à paver  & fouiller  la  terre  qu’ils  appellent  Mar- 
teau d'affiette.  Id. 

Petit  Marteau  qu’ils  nomment  Portrait . Id. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Menuifiers  V.  p.  12p.  138.  PI. 
XXXII. 


Marteau  des  Vitriers.  V.  p.  192.  204.  Plan.  XLV. 

Marteau  rond  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  V.  pape  1 00.  112 
Planche  XXIV.  e & 

Martelet  à mefme  ufage.  Id. 

Martel  ne;  c’eft  un  petit  marteau  qui  eft  en  pointe  d’un  cof- 
té,  & qui  de  l’autre  a des  dents  en  maniéré  de  doubles  pointes , for- 
tes & forgées  quarrément  pour  avoir  plus  de  force.  La  Marteline 
doit  eftre  de  bon  Acier  de  Carme.  Les  Sculpteurs  s’en  fervent  à 
gruger  le  marbre  , particulièrement  dans  les  endroits  où  ils  ne  peu- 
vent s’aider  des  deux  mains  pour  travailler  avec  le  cifeau  & la  malle. 
Voyez  page  227.  229.  Planche  XLVIII. 

Masque.  Ce  font  des  vifages  feparez  du  reftedu  corps,  dont  on 
fe  fert  dans  les  ornemens  de  Sculpture  & de  Peinture.  Quelques-uns 
nomment  Mafcarons  , de  gros  mafques  faits  de  Sculpture. 

M a s s e de  fer  pour  abbatre  & fendre  la  pierre.  Voyez,  p. 
5f.Pl.X. 

Masse;  gros  marteau  avec  lequel  les  Sculpteurs  dégroflifient  leurs 
ouvrages  en  frapant  furleciléau.  V.  p.  226.  229.  PI.  XLVIII. 

Masse  de  fer  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  page  241.  Plan- 
che L. 

Masse  dont  l’on  fe  fert  pour  graver  en  relief  & en  creux.  Voyez 
page  2 fo.  2f8.  Planche  LV. 

Massicot;  couleur  jaune  pour  peindre.  Voyez  page  299. 

Massif.  En  maçonnerie  on  dit Ma/Jifau  lieu  de  folide  ; un  MaJJif 
de  pierre  de  taille  > c’eft-à-dire  une  chofe  pleine  &lolide.  V itruve  fe  1ère 
du  mot  de  Pulvinus  pour  lignifier  un  maffif  de  Maçonnerie  qui  lé  fait 
dans  la  mer  pour  conftruireun  Mole.  V ulvinus  qui  lignifie  proprement 
un  oreiller , fe  prend  aufîî  métaphoriquement  pour  une  platte- forme  ou 
aflèmblage  de  charpenterie , fur  lequel  on  traifne  de  lourds  fardeaux;  ce 
quiafait  croire  à M.  Perrault  furVitruve,  que  c’eft  de  là  qu  eft  venu  le 
mot  de  Poulain , que  nous  donnons  à ces  fortes  d’aftemblages.^  ^ 

Mastic  j c’eft  une  compofitionavec  laquelle  on  maftique,  c eu  a- 

dire  » on  attache  un  corps  avec  un  autre. 

Mmm  3 Mas** 
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Mast  ic  dont  fe  fervent  les  Menuifiers.  Voyez  page  15-9. 

Mastic  avec  lequel  les  Lapidaires  font  tenir  leurs  pierres  pour  tra- 
vailler. Lithocolla  , P.  Cælius  1.  2.  ch.  1 6.  de  minerai.  Malt  ha  eftoit 
aufTi  une  efpece  de  Maftic,  ou  ciment  des  Anciens,  Cardan  1 7 . defubtil . 

Mastic  à faire  des  moules  pour  les  ornemens  de  Stuc.  V \ 

р.  24  6. 

Mat,  or  mat.  Argent  mat.  V.  Amatir. 

Matir  , ou  amatir.  V.  Amatir. 

M a ter  1 a ux  , c’elt  tout  ce  qui  fert  à baftir.  On  appelle  particu- 
lièrement Matériaux  les  pièces  de  taille  8c  de  moillon. 

Matières  neceilaires  pour  peindre  fur  le  verre.  Voyez  p . 
183. 

Ma  toi  R Petit  outil  avec  lequel  ceux  qui  travaillent  dedamafqui- 
nerie,  8c  d’ouvrages  de  rapport,  amatiflent  for.  Voyez pag.  3 2 S. 

Matoir  dont  fe  fervent  ceux  qui  gravent  des  carrez  de  médail- 
lés. V.  p.  25-0.  258.  PI.  LV. 

Matrices.  Voyez  p . 2fo. 

Mattons.  Irai.  Mattoniy  lignifie  des  Briques.  Quelques-uns  em* 
ployent  ce  mot  à la  maniéré  des  Italiens,  pour  dire  de  gros  carreaux 
de  brique  qui  fervent  à paver. 

Meche.  On  nomme  ainfi  le  fer  d’un  villebrequin  qui  fert  à per- 
cer -,  le  villebrequin  eftant  compofé  du  manche  ou  poignée  , & de 
la  meche.  On  dit  aufli  la  moche  d’un  tariere  & d’un  Trépan.  Voy. 
Villebrequin.  Trépan. 

Meda  ille,  de  jM&mJfco*  » metallum.  V.  p.  249. 

Médaillon  , grande  médaillé. 

Megalograph  ie.  C’eft  un  mot  dont  il  n’y  a que  Vitruve  I.  7. 

с.  y.  quife  foit  fervy  pour  lignifier  des  Peintures  magnifiques,  telles 
que  font  les  fujets  qui  traitent  de  l’Hiftoire  ; de  mefme  que  Ryparo- 
graphie  veut  dire  des  Peintures  viles  & des  fujets  bas  , tels  que  font 
des  animaux  , des  fruits , & autres- 

Me  line.  Lat.  Melinum.  C’eftoient  une  terre  dont  ancienne- 
ment les  Peintres  le  fervoient.  Les  Auteurs  font  de  d^fterens  avis  fur 
fa  couleur.  Celle  de  l’ochre  de  rut  approche  fort  de  la  delcription 
que  Diofcoride  en  fait. 

Meslange  de  couleurs.  Meflanger  ou  mejler. 

On  dit  mejler  les  couleurs  fur  la  palette  avec  le  coût  eau  \ les  méf- 
ier avec  le  pinceau  fur  la  toile  , & les  noyer  enfemble. 

Membre.  On  dit  en  terme  de  Peinture  parlant  d’une  Figure,  que 
tous  les  membres  en  font  beaux  & bien  proportionnez  -,  Toutes  les  parties 

bien 


bien  articulées  \ les  contours  corr ecï s , bien  prononcez. 

Dans  l’Architeéture  on  appelle  Membres  toutes  les  parties  qui  com- 
p o font  les  principales  pièces , comme  font  les  Douanes,  les  Aftragales, 
les  G y mai  Tes,  Scc.  On  nomme  aufli  Membres  d'une  maifon  les  diverfes 
pièces  ou  apartemens  quilacompofent. 

Les parties  d’un  Edifice  qui  font  audeffusdes  ch  ipiteaux  des  colon- 
nes, comme  l’Epiflyle,  le  Zophore,  la  Corniche,  le  Fronton , les  Acro- 
teres  &ies  autres  ornemens  qu’on  met  pour  fervir  d’amortiffemens, 
doivent  eftre  penchez  en  devant  par  le  haut,  delà  douzième  partie  de 
leur  hauteur,  pour  faire  un  plus  bel  effet  à la  veuë.  Vitr.  1.  3.C.3. 

Membron.  Voyez  Bourse  au. 

Membrures.  Ce  font  de  groffes  pièces  de  bois  refendues.  Lac. 
Afferes. 

Ménager.  En  terme  de  Peinture  on  dit  ménager  Je  s couleurs-.  Mé- 
nager fis  teintes  j c’efl:  conferver  les  plus  fortes  & les  plus  claires  pour 
les  parties  les  plus  proches,  & pour  les  rehauts. 

Meneaux  , ou  croifillons  de  feneftres  * ce  font  les  feparations 
des  Tableaux  & ouvertures)  ces  feparations  font  ordinairement  de  pier- 
re, ou  de  bois. 

M e n 1 a ne. Les  Italiens  nomment  ainfi  les  petites  terrafies  & lieux  dé- 
couverts de  leurs  maifons , où  l’on  voit  fouvent  les  femmes  du  commun 
quis’expofentau  foleilpour  fecher  leurs  cheveux  après  les  avoir  lavez 
afin  de  les  rendre  blonds.  Philander  dit  que  les  Menianes  eftoient  an- 
ciennement ce  que  nous  appelions  Galleries&  Balcons, qui  ont  une  fail- 
lie hors  de  l’Edifice,  & qui  font  foûtenus  par  des  Corbeaux  ou  Confo- 
les.  Selon  Nonius,  & plufieurs  autres  Auteurs  Latins,  le  mot  de  Menia- 
ne  vient  d zMenius  Cenfeur,  qui  le  premier  fitpoferfur  des  Colonnes 
des  pièces  de  bois,  qui  faifant  faillie  hors  de  Ion  logis,  luydonnoient 
moyen  de  voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  place  publique.  Et  A feonius  ex- 
pliquant l’origine  de  ce  mot , rapporte  que  ce  Meniits  ayant  vendu  fa 
maifon  à Caton  & à FlaccusConfuls,  pour  y baftir  une  Bafilique  , il 
en  refèrva  une  colonne  avec  droit  d’y  élever  feulement  un  petit  toit  de 
planches,  où  luy  &fes  defeendans  puflènt  avoir  la  liberté  de  voir  les 
combats  des  Gladiateurs.  Que  cette  colonne  fut  appellée  Mentane  : 
ce  qui  a donné  lieu  enfuite  de  nommer  de  la  forte  toutes  les  avances  &z 
faillies  que  l’on  ht  à l’imitation  de  celle- là. 

Menuiserie.  Voyezpage  12 6. 

Menuisier.  On  appelle  Minutarius^  un  Menuifier,à  caufc,  félon 
quelques-uns,  qu’il  travaille  en  petit,  en  comparaifon  du  C harpentier. 

Les  Menuifiers  qui  travaillent  en  grofîe  befogne  font  appelez 

Me - 
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Menutjters  d* affemblage , à la  différence  de  ceux  qui  travaillent  à des  ca- 
binets, & à des  tables  de  pièces  de  rapport  & de  marqueterie , lelquels 
on  nomme  Menuïfiers  de  Marqueterie  ou  de  ‘Plaçage.  Voyez p.  1 4.0. 

Me'pla  t,  c’eft-  à-dire  qui  a plus  d’épaifleur  d’un  cofté  que  d’un  au- 
tre, comme  feroit  une  folive  qui  auroit  fix  pouces  fur  trois. 

Merlons  des  flancs  d’un  baftion.  V. p.  67. 

M e r re  1 n,  Mefrein  ou  Mareinj  c’eft:  du  bois  dont  l’on  fait  des  pan- 
neaux & d’autres  ouvrages  de  Menuifèrie,  de  [**&&*'> , dividere , parce 
qu’il  eft  propre  à fendre.  On  ne  s’en  fert  point  pour  baftir. 

Mesqu  1 n )Chettf)tn  terme  de  Peinture  & deSculpture,  onditune 
maniéré  mefquine , c’eft- à-dire  petite , pauvre,  & chetive,  qui  n’eft  pas 
de  bon  gouft.  L’on  fefert  du  mefme  terme  dans  l’Architecture,  lorfque 
les  membres  en  font  petits  & chétifs. 

Metail,  de  piTK^ov,  metallum  Voyez  Minéral. 

Met  ail,  dont  on  fait  des  Figures.  V.  p.  24.0. 

Metoche,  y-*  Vitruve  appelle  ainfl  l’efpace  qui  eft  entre  les 
denticules.  Quelques-uns  difent  que  c’eft  une  faute  dans  le  texte,  & 
qu’il  doit  y avoir  ytQômt. 

Metope,  ytTonti.  C’eft  dans  la  frife  de  l’ordre  Dorique,  l’efpace 
qui  eft  entre  chaque  Triglyphe.  Les  Grecs  nomment  opas,  ce  que  les 
Latins  appellent  cavacolumbaria^  qui  eft  l’endroit  où  les  bouts  des  foli- 
ves  & des  chevrons  font  pofez.  De  forte  que  lignifiant  un  trou , ou 

une  caverne,  le  mot  de  Metope  ne  veut  dire  autre  chofe,  que  ladiftan- 
ce  qu’il  y a d’un  trou  à un  autre,  c’eft- à-dire  d’un  Triglyphe  à un  au- 
tre i parce  que  les  Triglyphesfont  fupofez  eftre  des  bouts  de  (olives  ou 
de  poutrelles,  qui  rempliffent  des  trous.  Les  Anciens  ornoient  cet  en- 
droit deteftesdebœuf,  debaflins,  devafes,  &d’inftrumensfervant 
aux  facrifices.  Mais  parce  qu’il  y a beaucoup  de  difficulté  à biendif 
pofer  les  Metopes  & les  Triglyphes  , pour  les  mettre  dans  la  jufte 
fymmetrie  que  l’Ordre  Dorique  demande  , il  y a eu  des  ArchiteCfes 
qui  jugeoient  à propos  de  ne  (e  (ervir  de  cet  ordre  que  pour  baftir 
des  Temples. 

Mettre  de  champ.  On  dit  mettre  des folives  de  champs  lorfqu’on 
les  pofe  fur  la  partie  la  moins  large  -,  C’eft-  à-dire  que  fi  elles  ont  fix  pou- 
ces d’un  fens  & quatre  de  l’autre , & qu’on  les  mette  fur  la  partie  de  qua- 
tre, elles  font  pofées  de  champ,  & ainfi  de  toutes  autres  pièces  de 
bois  équanes , qui  en  ce  fens  ont  beaucoup  plus  de  force  & ne  ployent 
pas:  Car  le  bois  a cela  de  propre,  qu’ayant  peu  de  largeur  & beau- 
coup d’efpaifieur,  il  eft  difficile  à rompre  & à cafter  lorfqu’ileftmis 
de  champ , comme  feroit  un  ais  de  deux  pouces  feulement  d’épaif- 

feur. 
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Leur.  Et  c’eft  fur  ce  principe  que  Philbert  de  Lormc  a donné  d’cx- 
cellens  moyens  de  faire  de  la  charpenterie  à peu  de  frais. 

On  dit  au fli  mettre  les  poteaux  du  fond  au  pan  de  bois , c’eft- à- di- 
re du  bas  en  haut  , ou  les  pièces  debout.  Voyez  page  84. 

Mettre  du  bois  fur  Ion  fort  3 c’eft  quand  la  piece  bombe  , & 
qu’on  met  le  bombement  deftiis.  Voyez  page  8 6. 

Mettre  les  pièces  de  bois  en  leur  raifon.  Voyez  page  87. 

Mettre  l’acier  en  couleur.  V.  p.  162. 

Mettre  l’or  en  couleur.  V.  p 271. 

Mettre  en  plomb  ; On  dit  mettre  des  vitres  en  plomba  lorfqu’il 
faut  regarnir  les  panneaux  de  plomb  neuf. 

Meuliere  , ou  Molliere  3 On  nomme  pierre  deMeuliere  celles 
dont  l’on  fait  les  meules  de  moulin.  Comme  elle  eft  rude  & fpon- 
gieufe  on  s’en  fert  avantageufement  dans  les  grottes  3 & meftne  on 
en  met  au  feu  des  morceaux  pour  luy  donner  une  couleur  plus  rou- 
ge. V p.  319. 

Meurtrir  le  marbre  , c’eft  lorfqu’on  le  frappe  à plomb  avec  le 
bout  de  quelque  outil } comme  quand  on  travaille  avec  la  boucharde. 
V.  Boucharde. 

Mezanines,  ce  motn’eft  guere  en  ufageparmynous;  quelques- 
uns  s’en  fervent  à l’exemple  des  Italiens  , qui  nomment  ainfi  les  en- 
tre-foies , où  ils  pratiquent  de  petites  garderobes  pour  loger  les  va- 
lets proche  la  chambre  du  maiftre. 

Mines  de  fer.  Lieux  où  l’on  tire  la  matière  du  fer.  Il  y en  aplu- 
fieursen  France.  V.p.  183. 

Mine,  couleur  pour  peindre.  Elle  eft  faite  de  cerule  brûlée 
dans  une  fournaife.  Pline  la  nomme  UJla  -,  Vitruve  1.  7.  c.  12.  San - 
daracha.  Serapion  , Minium  : & les  Droguiftes  , mine  de  plomb.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  orangé  fort  vif.  L’on  ne  s’en  fert  guere  dans 
les  Tableaux.  V.  p.  183.  299. 

Mine  ou  fourneau  j terme  de  fortification.  V oyez  page  69. 

Minéral.  Les  Anciens  ne  diftinguoient  point  les  métaux  des  mi- 
néraux. Ils  appelloient  met  alla  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  terre,  comme 
l’ochre  , les  pierres  , le  fel  & les  autres  chofes , qui  depuis  ont  efté 
nommées  miner alia  & foffdia. 

Miniature  3 c’eft  une  maniéré  de  peindre  fur  le  vélin  avec  des 
couleurs  très- fines  , détrempées  avec  de  l’eau  de  gomme.  On  dit 
peindre  en  miniature  3 un  portrait  de  miniature  s un  ouvrage  de  mi- 
niature. Voyez  page  304. 

Mis  ch  10 , efpece  de  marbre.  V-  p-  38* 

V Nnn  Mi- 
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Mitraille  dont  Ton  fe  fert  à fouder,  elle  eft  faite  de  cuivre, de 
fer  & d’argent.  V.  p.  159. 

Modell  e.  Les  Peintres  Sc  les  Sculpteurs  nomment  modelle  tout  ce 
qu’ils  fe  propofent d’imiter.  C’eft  pourquoy  dans  l’Académie  dePein- 
ture  y 6c  de  Sculpture,  on  nomme  Modelle  celuy  qui  s’expofe  toutnud 
devant  les  Efcoliers,  pour deiïeigner  d’après  luy. 

Les  Sculpteurs  nomment  encore  modelle  les  Figures  de  terre  ou  de  ci- 
re qu’ils  ne  font  quelquefois  qu’ébaucher  pour  leur  fervirde  de(îein& 
en  faire  de  plus  grandes,  foitde  marbre  ou  d’une  autre  matière. 

On  dit  auflî  modeler  lorfqu’on  travaille  de  cire,  ou  de  terre  pour  fai- 
re quelque  ouvrage  de  Sculpture  V.  page  220. 

On  dit  encore  le  modelle  d’un  baftiment.  Le  modelle  d’une  forte- 
refle.  Mais  on  n’appelle  pas  modelle  , le  premier  deffein  ou  efquiflë 
d’un  Tableau  ; on  dit  le  deffein  , quoy  que  les  Peintres  difent  qu’ils 
ayent  eu  pour  modelle  tels  ou  tels  ouvrages. 

M o d e n a t u r e.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Modenatura->  dont 
quelques-uns  fe  fervent  pour  dire  les  membres  ou  moulures  de 
l’Architeélure. 

Modillons.  Ce  font  de  petites con foies  pofées  fous  le  plat- fond 
des  corniches  , & qui  fervent  à en  fouftenir  la  faillie.  Ce  mot  ligni- 
fie en  Italien  un  petit  module  , une  petite  mefure.  On  voit  dans  la 
corniche  Corinthienne  & dans  la  corniche  Compolite  , de  ces  modif- 
ions qui  fouftiennent  la  partie  du  larmier.  Dans  la  corniche  des  tym- 
pans ou  frontons  les  modillons  doivent  eftre  à plomb,  comme  ilsef- 
toient  au  fronton  de  Néron.  V.  Mutule. 

Module.  C’eft  une  grandeur  que  l’on  eftablir  pour  regler  toutes 
les  mefures  de  la  diflribution  des  Edifices.  Les  Architeftes  prennent 
cette  mefure  fur  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne , dont  ils  fe  fervent 
pour  mefurer  toutes  les  autres  parties  d’un  baftiment.  Ordinairement 
dans  l’ordre  Dorique  le  module  n’eft  que  la  moitié  du  diamètre  delà 
colonnes  Et  dans  les  autres  ordres  le  module  eft  le  diamètre  entier. 

Moilon.  Voyez  Moueslon. 

Moïses,  ce  font  liens  de  bois.  V.  p.  90. 

Moïses  d’un  Engin.  V.  p.  100.  PI.  XX. 

Moïses  d’une  Grue.  V.  p.  102.  PI.  XXI. 

Mole  } c’eft  un  rempart,  ou  une  forte  muraille  que  l’on  fait  dans 
les  ports  de  mer  contre  l’impetuofité  des  vagues  , & qu’on  appelle 
auflî  quelquefois  Jettées. 

Molette  d’eîperon  piece  de  vitre.  V.  p.  198.  PI.  XLII. 

Molette  dont  l’on  fe  fert  pour  broyer  les  couleurs  s c’eft  une 

pier- 


pierre  de  marbre,  de  porphyre , d’écaille  de  mer , ou  autre.  Les  Ita- 
liens l’appellent,  ïlmacinello.  V.  p.  301.  PI.  LXII. 

Moliere.  Voyez  Meuliere. 

Monoptere-,  c’eft-à-dire  , qui  n’a  qu’une  aile.  C’eftoit  une  ef- 
pece  de  Xemple  rond , dont  la  couverture  faite  en  croupe  n’elloit 
fouftenuë  que  fur  des  colonnes.  Voyez  les  Noces  de  M.  Perrault  fur 
le  7.  c.  du  4. 1.  de  Vitruve. 

M o n n o y e -,  lieu  où  l’on  fabrique  la  monnoye.  Ital.  Zec- 
ca. 

M o n t a n s î pièces  de  bois  dreflees  debout.  Arreclaria. 
Vitr. 

Mont  a ns  des  portes  où  l’on  attache  les  gonds,  Scapi  cardinales. 
Vitr.  V.  p.  127.  130.  PI.  XXVIll. 

Montans.  Pièces  de  bois.  Voyez  Poinçons: 

Montée.  On  appelle  la  montée  d’une  voûte , fonexhauffement. 
On  dit  auffi  la  montée  d’une  colonne  , pour  dire  fa  hauteur , & la 
montée  d’un  Edifice  , pour  marquer  fon  élévation. 

Montée.  Voyez  Escalier. 

Montesson.  Pierres  de  Montelîon.  Voyez pag . 48. 

Mo r a il lo n d’une  ferrure.  V.  p.  1 53. 

Mors  d’un  eftau.  V.  Estau. 

Mordant,  ou  mors  d’afne  -,  c’eft  une  maniéré  de  couper  le  bois. 
L’on  dit  des  tenons  & bloc  h et  s travez  à mordant  , où  mors  d'afne , 
comme  parlent  les  Ouvriers.  V.  Blochets.  V.  p.  8 6.  94.  PI.  XVII. 

Moresques  , & Arabefques  , ce  font  certains  rinceaux  d’où  for- 
tent  des  feiiillages  qui  font  faits  de  caprice  , & d’une  maniéré  qui  n’a 
rien  de  naturel , on  s’en  lert  d’ordinaire  dans  les  ouvrages  de  damaf- 
quinerie  , & dans  quelques  ornemens  de  peinture  , ou  de  brode- 
rie. 

Morfil.  L’on  appelle  ainfi  des  barbes  ou  inégalitez  d’acier,  qui 
demeurent  au  taillant  des  outils  après  avoir  efté  affûtez  fur  la  pier- 
re à affiler.  Ceux  que  l’on  affûte  d’abord  fur  la  pierre  de  grez,  s'af- 
filent enfuite  fur  la  pierre  à affiler  pour  ofler  le  morfil. 

Mortaises,  ou  Mortoifes  j ce  font  des  ouvertures  que  l’on  fait 
dans  le  bois  pour  y affembler  des  tenons.  On  dit  des  mortaifes  fimples 
piquées  juftes  en  about . Et  celles  où  il  y a des  embrevemens  , on  dit 
piquées  autant  juftes  en  gorge  , qu'en  about.  V.  p.  S6. 

Mortier.  Ce  mot  a diverfes  lignifications  * quelquefois  il  veut 
dire  un  vale  de  métal  , de  marbre  ou  de  bois  propre  a broyer.  Lat. 
Mortarium  , pila. 
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Les  maçons  appellent  fouvent  mortier  la  foftc  où  ils  détrempent  la 
chaux,  ce  que  Vitruve  nom- rie  au fli  mortarium  : Mais  d’ordinaire  parmy 
eux,  ce  qu’on  nomme  proprement  mortier,  eft  la  chaux  détrempéeavec 
le  fable  ou  le  ciment.  Lorfque  le  mortier  de  chaux  & de  fable  feche  trop 
toft,  il  n’eft  pas  durable.  11  faut  aufti  difcontinuerle  travail  plus  ou  moins 
de  temps , félon  que  le  mortier  eft  plus  long  temps  à fecher  dans  une  fai- 
fon , ou  dans  un  pays  qu’en  un  autre , afin  que  l’ouvrage  ait  loifir  de  s’af- 
fermir , & de  prendre  corps  avanc  que  d’eftre  furchargé. 

Quand  un  enduit  eft  fait  de  chaux  & de  fable  -y  les  Lat.  appellent  cela 
arenatum  opus.  Et  fi  ce  n’eft qu’un  blanc  de  chaux  pure,  ou  de  plaf- 
tre  , ou  de  Stuc  , ils  le  nomment  albarium  opus. 

Mosaïque  , Mufaïque.  Lat.  mufæum  , mufivum  vermiculatum  , 
fegmentatum  opus.  C’eft-à-dire  un  ouvrage  fait  de  petites  pièces  & 
morceaux  de  di  fferentes  couleurs  foit  de  pierre , foit  de  bois  Opus  mufï- 
vum  vient  félon  l’opinion  de  quelques-uns  de  mufœ>  comme  qui  diroit 
induftrieux,&où  les  Mufes  ont  part,  àcaufede  la  delicatefte&  beauté 
de  ces  fortes  d’ouvrages.  V.  p.  312. 

Mouchettes  , efpece  de  rabot.  Il  y en  a de  differentes  fortes. 
V.  p.  128.  136.  PI.  XXXI. 

Mouchettes  Taillantes.  Les  Sculpteurs  & Menuifiers  nomment 
ainfi  le  Plinthe  ouLiftel,  qui  eft  ordinairement  au  deiïiis  d’un  talon, 
ou  quart  de  rond  dans  les  ornemens.  Les  Italiens  difent  mozzare> 
tagliare  in  tronco , qui  fignifie  tailler  & (èparer  en  deux  , ou  en  flûte , 
comme  nous  difons. 

On  nomme  aufli  Mouckette  la  couronne  , ou  larmier  d’une  corni- 
che , mais  particulièrement  le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  des 
corniches,  &queVitr.liv.  4.  c.  3.  appelle  mentum.  Il  eft  fait  afin  que 
l’eau  ne  puifie  couler  en  deftbus. 

Moueslon,  ou  Moiflon  , Pierre  à baftir.  M.  de  Saumaife  fur  So- 
lin:  Qiiod  veteres , dit-il ycœmentum  vel  cœmentitium  flaxum  appella,- 
runt , hodie  medullonem  vocamus  , quod  in  flruttura  médius  infercia- 
tur  inter  quadratos  lapides.  Le  moüellon  le  plus  propre  à baftir  eft 
ferme , afpre , plat,  &de  bonne  aftiette.  Le  meilleur  qu’on  emp’oye 
à:Paris  fe  tire  des  carrières  de  faint  Maur.  Celuyde  Vaugirardeftauf- 
fi  fort  bon.  Celuy  de  Charenton  eft  moindre  , & celuy  de  Pafty , de 
Chaliot  & d’Auteuil  n’eft  pas  encore  fi  bon. 

Mouelleux  , terme  dont  l’on  fè  lèrt  en  Peinture  pour  exprimer 
la  tendreflè  qui  fe  rencontre  foit  dans  les  carnations  , foit  d^ns  les 
draperies , quand  il  n’y  a rien  de  trop  fec , & qui  tranche  dans  le  def- 
fein  , & dans  les  couleurs. 


Mou- 


Moufle  de  C’eft  un  morceau  de  bois  quarré  qui  a plu- 

fieurs mortaiies,  où  font  enfermées  les  poulies,  c’eft-à  direlesrouës 
que  Vytruve  nomme  orbiculi.  Troclea  qui  lignifie  proprement  une  pou- 
lie, fignifieauffi  une  moufle.  Mais  en  François  lemot  de  Moufle , ne 
fe  prend  que  pour  un  aflemblage  de  plufieurs poulies  enchafleesdans 
des  mortaifes , comme  celles  que  les  Grecs  nomment  cPentafpaf- 
ton,  qui  eft  une  moufle  ou  bandage  contenant  cinq  petites  poulies. 
Car  en  gcccpent e veut  dire  cinq , 8cfpaftos  une  poulie,  de  a,  je  tire. 

• Tolyfpajton  veuc  dire  aufli  une  moufle  à plufieurs  poulies.  Vitruvc 
fe  iert  du  mot  j4rfemon  pour  lignifier  une  moufle  adjouflée  à d’autres; 
&d 'Epagon  pour  dire  une  moufle  qui  tire  à foy  On  appelle  encore  mou- 
fles tout  ce  qui  eft  fait  commepour  faire  des  poulies,  quoy  qu’il  n’y  cil 
ait  pas,  & que  ce  foit  des  pièces  defer  ou  autre  chofe,  qui  fe  lient  enlem- 
ble  avec  chevilles,  comme  des  charnières.  L’on  nomme  aufli  Efcharpe 
la  moufle  d’une  poulie.  V.  p.  yi.  &61.PI.XHI. 

MouFLEs,dontfefervent  les  Orfèvres  & les  EfmailIeurs.C’eft  un  pe- 
tit arc  de  terre  qu’ils  mettent  au  feu,  8c  fous  lequel  ils  font  par  fondre 
leurs  efmau x.K  p.  311. 

Mouflettes  , efpeces  de  manches  de  bois.  V.p.  192.  204..  PI. 

XLV. 


Moule  pour  jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.  114.  1 19.  PI.  XXV. 
Moule  à faire  les  tuyaux  de  plomb  fans  foudure.  V.p.i\6.  12 1. 

PI.  XXVI. 


Moule,  ou  creux  à jetter  des  Figures  de  bronze, de  plomb, de  plaftrc, 
ou  autrement.  V.p.  231.  24^. 

Moule  appellée  Lingotiere , dont  fe  fervent  les  Vitriers.  V.  p. 
200.  XLIII.  , 

Moule  à liens.  Id. 

Moule,  ou  Patron  dont  fe  fervent  les  Appareil  leurs  & Tailleurs 
de  pierre,  & ce  que  l’on  nomme  plus  ordinairement panneau.  C’eftunc 
forme  de  bois,  de  cuivre,  de  fer  blanc,  ou  de  carte,  fuivant  laquelle  011 
trace  fur  les  pierres , les  profils  des  corniches , des  architraves , des  ba- 
fes  Scdesautres  pièces  d’Architeéture  pour  les  tailler.  Il  faut  que  les 
pierres  (oient équaries  &jaugées»&enfuite  on  les  moule,  ( e’eft-à-dire 
on  les  trace)  avec  une  petite  broche  ou  pointe  d’acier , félon  la  figure  8c 
les  moulures  qu’on  veut  donner  à la  pierre. 

Moule  de  plaftre  ou  de  maftic  pour  faire  des  ornemensde  Stuc. 

les  Maçons  en  plaftrc 
encore  mol. 

Mou- 


r. p.  24 6. 

Moüle  de  bois  pareil  à ceux  cy-deflus,  dont 
pouffent  leurs  corniches  pendant  que  le  plaftre  eft 
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Moules,  on  plaftre,  en  bronze , en  cuivre,  &c.  c’eft  lorsqu’on 
fait  couler  la  matière  dans  les  creux. 

Mouler,  une  pierre  j c’eft  tracer  défais  la  figure  des  panneaux  fur 
quoy  on  doitla  tailler. 

Moules,  coquilles  j l’on  s’en  fert  à faire  des  Grottes.  Voyez  page 

3'9 

Mo  u l e t t e s,  petites  coqu  illes.  ld. 

Moulin  fervant  pour  les  Lapidaires.  J7./» . 261.264.  PI.  LVI. 

Moulinet  del’Eftablie  des  Plombiers  V.p.  117.  121  PI.  XXVI. 

Moulinet  qui  fert  aux  machines  pour  tirer  les  cordages,  $c  pour 
élever  les  fardeaux.  U fait  partie  du  Vindas  ou  Singe  , appellé  Er- 
gata.  Carie  Vindas  eft  une  machine  compofée  d’un  moulinet , dont  le 
treiiil  eft  tout  droit,  & accolé  par  des  amarres , dont  l’une  eft  en  haut, 
& l’autre  en  bas,  avec  un  grand  empâtement  pour  tenir  ferme  con- 
tre le  bandage.  Quand  on  veut  s’en  fervir,  pour  monter  des  batteaux  ou 
pour  en  tirer  la  marehandife , on  fait  tourner  le  treüil  par  le  moyen  des 
leviers  qui  le  traverfent  par  en  haut,  & les  cordages  tournent  horifonta- 
lement  tout  au  tour. 

Moulinets  qui  fe  mettent  dans  les  dehors  des  places  fortifiées. 
v.p. 71- 

Moulinets  en  tranchoirs;  Moulinets  doubles;  Moulinets  en  tran- 
choirs évidez;  ce  font  des  pièces  de  vitres.  V. p.  196.  PI.  XLI. 

Mouleur.es  d’Architeéhire,  foit  en  pierre,  foit  en  bois.  Ce  font 
toutes  les  parties  éminentes,  quarrées  & rondes,  droites  ou  courbes, qui 
ne  fervent  d’ordinaire  que  pour  les  ornemens.  Il  y en  a fept  efpeces 
principalesjfçavoir  la  Doucine,le  Talon, la  Mouchette,le  quart  de  rond, 
l’Afiragale,le  Denticule,  & le  Cavet. 

Mousse.  Voyez  Kongne. 

Moutons.  On  fe  fert  de  diverfes  machines  pour  enfoncer  les  pi- 
lotis i celle  qui  eft  de  plus  grand  appareil  s’appelle  Sonnette , & le 
billot  qui  frappe  fur  les  pilotis  fe  nomme  Mouton.  Lors  que  ce  bil- 
lot eft  attaché  à un  engin  pour  lemefme  ulage,  on  l’appelle  Hie.  V.p. 
90. 104.  PI.  XXII. 

Mo  y e u d’une  roue  ; c’eft  une  piece  de  bois  arrondie  & percée  par  le 
milieu,  dans  laquelle  pafie  l’eftieu;  les  rays  ou  rayons  de  la  roué  lont  em- 
manchez autour  du  moyeu. 

Murs,  ou  murailles  Les  murailles  fefont  en  differentes  maniérés, 
les  unes  de  groffes  pierres  de  taille,  les  autres  de  moüellon,  les  autres 
de  cailloux,  les  autres  de  briques  difpofées  en  échiquier  ou  par  angles, 
Sc  ainfi  de  differentes  façons.  Voyez  M açonn  e rie. 
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y Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu’ils  nom  moientaufïï 
a coftre,  Te  feryant  d aïs  mis  de  champ,  & dans  l’intervale  qu’ils  iu- 
geoient neceflàire  pour  l'cfpaiflcur  qu’ils  vouloient  donner  à leurs  mu- 
railles  ; ils  remplilFoient  cet  intervale  de  mortier  & de  toutes  fortes  d~ 
pierres.  Cette  maniéré  de  conduire  eft  propre  pour  faire  des  digues 
& pour  travailler  dans  l’eau.  V.  Vitruvel.  y.c.  12.  0 

L’on  donne  des  noms  differens  aux  murs  fuivant  leurs  differens  ufa- 
ges.  Carilyade  gros  murs,  des  murs  de  feparation , ou  de  refend; 
des  murs  de  face,  des  murs  mitoyens,  &c. 

Murer.  , ceindre  6c  environner  de  murailles. On  dit  üufll  murer  a?ie 
por t e ou  une  feneflre , lors  qu'on  labouche  de  maço^wierie . 

Museau  d’une  clef  de  ferrure,  c’eft  l’endroit  du  panneton  où  les 
dents  font  entaillées.  V.p.  1 70.  Plan.  XXXIV. 

Mutile',  ^»Wo?,  mutilas.  L’on  dit  en  Architecture  un  membre 
mutilé , pour  dire  rompu,  eltropié. 

Mut  il  a t i on  s,  ejlropimens.  C’eft  un  défaut  dans  les  baftimens  de 
voir  des  parties  mutilées  & eltropiées  5 comme  quand  011  interrompt 
des  Architraves,  des  Corniches,  ou  des  Frontons. 

IMutules.  C’eft  une  efpece  de  modillons  quarrez  dans  la  cor- 
niche de  l’ordre  Dorique  ; nous  les  appelions  corbeaux  en  François,  & 
Xesltdi.modiglioni , qui  eft  la  mefme  chofe,  quoy  qu’on  puilïe  diftin- 
guer  les  mutulesdes  modillons;  les  »z?rr/r/<?.reftanc  feulement  pour  l’or- 
dre Dorique,  & les  modillons  pour  les  autres  ordres.  La  mefme  raifon 
quiafaitreprefenter  desTriglyphes  dans  la  frife  de  l’ordre  Dorique 
pour  marquer  le  bout  des  poutres  ou  folives  qui  portent  fur  l’Archi- 
trave,  a fait  mettre  des  mutules  fous  la  corniche  du  mefme  ordre  pour 
figurer  le  bout  des  chevrons,  ou  pîufloft  des  jambes  de  force,  qui  for- 
tent  en  dehors  courbées  par  l’extremité,  comme  l’explique  M.  Perrault 
fur  Vitruvel. 4.  c.  2. 

Philander  oblèrve  que  les  Architectes  pofterieurs  à Vitruvc,  non 
feulement  fe  font  fervis  de  mutules  fous  la  corniche  del’ordre  Dorique, 
mais  qu’ils  en  ont  mis  aufli  dans  l’ordre  Compofite  , qui  tiennent 
quelque  choie  du  mutule  Dorique,  & du  modillon  Corinthien,  comme 
s’ils  eftoient  compofez  de  l’un  & de  l’autre.  On  peut  ajoufter  à la  remar- 
que de  Philander,  que  Vitruve  n’a  point  diftingué  les  modillons  fervanc 
à l’ordre  Corinthien,  d’avec  les  mutules  Doriques. 

Le  mot  de  mutule  vient  du  verbe  mutilare  , àcaufe  que  les  mutules 
reprefentent  les  bouts  des  chevrons  ou  jambes  de  force  mutilez  &: 
coupez. 
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NAcre.  Voyez p.  319. 

Naissance.  On  dit  le  lieu  où  eftfondé  la  naijfance  d'un  cor- 
beau, d’une  poutre,  d' un  pilafkre, d'une  voute,&c.  pour  marquer  l’endroit 
où  ils  font  pofez,  & commencent  à paroiflre. 

N aissance.  Onnommeafïezfouvent  laNaifîânce,  ce  qu’on  ap- 
pelle autrement  Congé  ou  Efcape. 

N an  celle,  ouNaflelle.  De  Lorme  & quelques  autres  appellent 
ainfi  la  concavité  qui  eft  entre  les  deux  tores  de  la  baie  de  la  colonne,  & 
ce  qu’on  nomme  ordinairement  Scotie.  V.  Scot  i e. 

N avf.tte  de  plomb  c’eft  ce  qu’on  nomme  auili  Saumon.  Voyez 
Saumon. 

Nef  d’une  Eglife  ou  d’un  Temple î Vitruve l’appelle  Cella.  Le  mot 
de  Nef  vient  de  forte  de  vaifîeau , ou  bien  de  v«o s-  5 les  Grecs  ap- 
pelant ainfi  un  Temple. 

Nerfs  des  voûtes,  ou  des  branches  d’Ogives,  ce  font  les  mouleu- 
res  des  branches  d’Ogives  ou  Arcs.  Voyez  Voûtes  d’Ogives. 

Niche.  C’efl  une  cavité  ou  enfoncement  que  l’on  pratique  dans  l’é- 
paiiïèur  des  murailles  pour  placer  des  Statués  ou  autre  chofe. 

Nieller,  ouNeler,  c’efl  une  maniéré  d’efmailler  fur  de  l’argent. 
Le  mot  latin  efl  nigellum , qui  vient  de  niger.  Les  Italiens  difen tniello. 

Niveau.  C’efl  un  infiniment  qui  fert  à pofer  horifontalement  les 
pierres  ou  autres  pièces  fervant  à l’ Architecture , & generalement  à 
drcffer&applanirtoutcequi  doit  eftre  horifontal.  11  y a plufieurs  ef- 
peces  de  niveaux  qui  fe  font  ou  par  le  moyen  de  l’eau  qui  donne  immé- 
diatement la  ligne  horifontale,  ou  à l’aide  du  plomb,  dont  la  ligne  tom- 
be perpendiculairement  fur  la  ligne  horifontale  que  l’on  appelle/**  /i- 
giiedeniveau.  Mettre  à niveau  s’entend  en  deux  façons,  fçavoir  lors 
qu’on  dit  mettre  une  ou  plufieurs  chofes  de  niveau  fuivant  la  ligne 
horifontale , ou  les  mettre  à niveau fuivant  leur  pente , c’efl  à- dire  fur 
line  mefme  ligne  inclinée. 

Niveau  à plomb  plein.  V.  p.  8 8. 96.  PI.  XVIII. 

Niveau  aplomb  percé. Id. 

Niveau  fervant  aux  V\ombiexs.Voyezp.  118. 119.  PI.  XXVI. 
Niveau  des  Paveurs.  V.p.  124.  PI.  XXVII. 

Niveau  des  Sculpteurs.  V.  p.  23  i.Pl.  XLIX. 

Le  mot  de  Niveau  vient  de  Libella.On  difoit  anciennement  Liveau. 
Les  Italiens  Livello. Les  Ou  vriers  difen tà  niveau, ou  de  niveau, ou  nive- 
lé. 
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?e,cc  qu’en  Geometne on  appelle  horifontal  ; Et  difcnt  à plomb , ce 

qu’on  nomme  vertical.  Ils  nomment  les  lignes  tirées  verticalement, 
des  plombs , ou  aplombs } Et  pour  dire  incline,  ils  difenten  furplomb , 
en  rempant , en  talus  , en  glacis. 

Niveler}  veut  dire  auffi , chercher  la  différence  des  hauteurs  , 
pour  connoiftre  les  differentes  élévations  ; foit  pour  la  conduite  des 
eaux  , foit  pour  d’autres  befoins. 

Noeuds  d’une  charnière  , fiche  , ou  couplet.  Voyez  Couplet 
Fiche. 

Noeud  qui  eft  dans  le  verre.  V.  p.  190. 

Noeuds  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre  , V.  Clous. 

Noir  pour  peindre.  V.  p.  293. 

Noir  de  fumée.  V.  p.  299. 

Noir  d’os  & d’y  voire.  V.  p . 299. 

Nolets  , ou  Noulets  8c  Chevalets  -,  ce  font  les  deux  Noués  d’u- 
ne lucarne,  ou  les  enfoncemens  de  deux  combles  qui  fe  rencontrent. 
On  appelle  des  toits  à quatre  noues  renfoncées  , lorfqu’ils  font  faits 
à quatre  pignons.  V.  p.  108. 

Noquet  i c’efl  une  petite  bande  de  plomb  que  l’on  met  ordinai- 
rement dans  les  angles  enfoncez  des  couvertures  d’ardoife  , le  long 
des  joüées  des  lucarnes  & pignons  \ Pour  empefeher  que  les  eaux  ne 
pénétrent  dans  les  couverturesde  tuile  l’on  met  des  Noués  au  lieu  de 
Noquets , ou  folins.  V.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIII. 

Noue,  efpece  de  tuile  faite  en  demy  canal  pour  égouter  l’eau.  Les 
Couvreurs  fe  fervent  quelquefois  de  tuiles  hachées,  qu’ils  taillent  ex- 
près à coups  demartelets,  pour  fervir  de  Noués.  V.  p.  108. 

Noues  * ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fervent  au  lieu  d’ar- 
reftiers  , à recevoir  les  empanons  dans  les  angles  enfoncez  des  cou- 
vertures. 

Nouer  > en  terme  de  peintures  , on  dit  , un  groupe  de 
Figures  bien  noüées  enfernble  \ des  couleurs  bien  noiiées  les  unes 
Avec  les  autres. 

Nourri.  On  dit  encore , un  Tableau  bien  nourry  de  couleurs ; 
bien  empafté  i c’eft-à-dire  , qui  n’eff:  pas  legerement  chargé  de 
couleur. 

Noyau  , ou  Ame  d’une  Figure.  Voyez  page  233. 

Noyau  d’une  montée.  V.  Escalier. 

Noyer  j on  dit  noyer  les  couleurs  les  unes  avec  les  autres , c eff-à- 
diremeflées  tendrement.  S 'ç avoir  bien  noyer  les  couleurs  avec  le  pin- 
ceau c ’yla  brojfe , après  qu'elles  ont  ejlé  couchées  les  unes  auprès  des  autres. 

O 00  Nud; 
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Nud  •,  en  ternie  de  Sculpture  & de  Peinture  , on  dit , le  nud  d'u- 
ne Figure  , pour  parier  de  ce  qui  n’eil  pas  couvert  de  draperie.  On 
dit  auffi  les  nuditez  d'un  Tableau  , pour  exprimer  en  gros  que  des 
Figures  font  découvertes  > Mais  lorfqu’en  Peinture  on  veut  marquer 
en  particulier  ce  qu’il  y a d’art  & de  beau  dans  le  nud  des  Figures  , 
on  dit  que  les  carnations  en  font  belles. 

On  dit  aufti  en  Architecture  , le  nud , pour  lignifier  une  furface, 
à laquelle  on  doit  avoir  égard  , pour  déterminer  des  faillies.  Par 
exemple  l’on  dit  qu 'un  Filaftre  doit  exceder  de  tant  de  pouces  le  nud 
d'un  mur  , que  les  Feiiillages  d'un  Chapiteau  doivent  repondre  au 
nud  de  la  Colonne. 

O 

O Ch  es  , ou  Coches  ; ce  font  des  marques  ou  entailles  , que  les 
Tailleurs  de  pierre , ou  Charpentiers  font  fur  des  réglés  de  bois 
pour  marquer  des  mefures. 

Ochre,  du  mot  couleur  pâlie.  Nous  appelions  Ochreune 
terre  jaune  dont  les  Peintres  fe  fervent,  & les  Italiens  la  nomment  ter- 
ra gialla. 

On  appelle  aufti Ochre  rouge  la  terre  rouge,  qui  fouvent  eft  une 
mefme  matière  que  l’Ochre  jaune.  La  rouge  eft  ordinairement  plus 
proche  de  la  furface  de  la  terre  , & femble  avoir  pris  cette  couleur 
plus  forte  de  la  chaleur  du  Soleil  qu’elle  reçoit  plus  aifément  que 
l’autre  qui  eft  deftous.  Audi  en  calcinant  l’Ochre  jaune  on  luy  don- 
ne une  couleur  rouge.  Les  Anciens  emploioient  le  Sif  qui  eftoit  auF 
îi  de  couleur  jaune  , & une  elpece  de  limon  qui  fe  trouvoit  dans  les 
mines  d’argent.  Pline  1.  33.  c.  12.  & 13.  Il  y a apparence  que  leSil 
& l’Ochre  n’eftoient  qu’une  mefme  matière  , le  premier  eftant  le  nom 
latin  , & l’autre  le  nom  grec.  On  peut  voir  Vitruve  1.  7.  c.  7.  V. p . 
292. 

Ochre  de  Rut.  ld. 

Octostyle  , face  ornée  de  huit  colonnes. 

Ode'e,  odeum-t  ùààov  ; C’eft  dans  les  Théâtres  le  lieu  deftinépour 
la  Mufique  , & le  plus  propre  à chanter , comme  l'Orcheftre  eft  l’en- 
droit le  plus  confiderable,  & le  plus  commode  pour  les  fpe&ateurs.  Il 
faut  voir  Vitruve  1.  y.  c.  8.  avec  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Oeil  d’un  Eftau.  Voyez  Estau. 

Oe  1 l de  bœuf,  les  Vitriers  appellent  ainfi  le  nœud  qui  eft  au  mi- 
lieu des  plats  de  verre  dpnt  on  fait  les  vitres.  V.  p>  190. 

Oeil 
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Oeil  de  bœuf  , c’eft  une  petite  lucarne  ronde  que  l’on  fait 

dans  la  couverture  des  maifons  pour  éclairer  les  galetas  & les 
greniers.  V.  />.  108. 

Of.il  de  la  Louve.  V.  p.  53.  PI.  IX. 

Ofil  du  teftu.  V.  p.  ff.  PI.  X. 

Oeil  du  defeintroir.  ld. 

Oeil  de  la  marteline.  V.  p.  229.  PI.  XLVIII. 

Oeil,  de  la  volute,  c’eft  Ion  centre  qui  fe  taille  en  forme  d’une 
petite  rofe.  V.  p.  14..  PL  III. 

Oeillets.  Ceux  qui  travaillent  en  efmail  , & qui  peignent  fur 
l’or,  appellent  petits  Oeillets , lesboüillons  que  s’élèvent  quelquefois 
fur  les  plaquesefmailléeslorfqu’onlesmetaufeu.  V.  p.  309. 

Oeufs  ou  Chaftaignes  -,  ornement  qui  fe  taille  au  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique.  V.  Eschine. 

Oeques  , d’Oecos  , qui  fignifie  maifon.  C’eftoit  parmy  les 
Anciens  de  grandes  Salles  ou  Salons  deftinez  pour  les  feftins  &c 
autres  divertiftements.  C’eftoit  aufti  le  lieu  où  d’ordinaire  les  fem- 
mes s’aftembloient  pour  travailler.  Ces  Sales  avoient  différais 
noms  , les  unes  s’appelloient  Tetraftyles  , à caufe  que  la  voûte  ef- 
toit  fouftenuë  par  quatre  colonnes.  Les  autres  Corinthiennes  , les 
autres  Egyptiennes  , & d’autres  Cyzicenes.  Il  faut  voir  Vitr.  1.  6.  c. 
5.  Palladio  1.  2.  c.  7. 

Og  1 ve  s , ou  Augives , on  appelle  croisée  d*  Ogives  , les  arcs  ou 
branches  d’une  voûte  qui  traverfent  diagonalement  d’un  angle  à un 
autre  , & qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  coï- 
tez du  quarré  , dont  les  arcs  font  les  diagonales , ce  qui  le  voit  allez 
dans  nos  Eglifes.  Le  milieu  où  les  Ogives  fe  coupent  ou  fe  croifent , 
s’appelle  la  clef,  qui  eft  quelquefois  taillée  en  forme  de  rôle  , ou  de  cul 
de  lampe.  Il  y a des  clefs  fulpenduësqui  louftiennentquatre  courbes 
qui  s’aflèmblent  aux  ogives.  Les  membres  ou  moulures  des  ogives 
s’appellent  nerfs  , les  Arcs  feparent  chaque  croifée^  d ogives  le 
nomment  louvent  Arcs  doubleaux  , parce  qu’ils  font  d ordinaire  le 
double  des  autres,  & ceux  qui  lont  aux  coftez  , comme  le  long  des 
murailles  , & à leur  oppolite  Arcs  formerets  ou  fermerets  , lelqucls 
font  en  hémicycle  ou  en  tiers- point , félon  la  montée , & exhaui- 
fement  de  la  voûte.  ~ 

Le  plain  de  la  voûte  qui  eft  contenu  entre  les  Arcs  doubleaux,  arcs 
formerets , & ogives  , fe  nomme  Tendentif . Ordinairement  on  fait 
les  Pendentifs  de  brique  , de  moüellon  , ou  de  pierre  tendre,  mais  il 
faut  que  les  couches  des  lits  de  la  maçonnerie  foient  toujours  aits 
n O 00  2 a 
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à niveau  &par  lignes  droites  , qui  proviennent  du  cintre  dont  eft  ti- 
ré la  montée  , fans  que  la  circonférence  faflè  aucun  Jaret  *,  & qu’el- 
les foient  conduites  fuivant  le  tour  du  compas  , après  lequel  auront 
efîé  tirées  les  branches  des  voûtes.  Il  faut  aufil  que  les  joints  foient 
les  plus  petits  qu’il  efb  poftible  , afin  de  n’eftre  pas  obligé  de  met- 
tre des  elcaiiles  de  bois  pour  les  remplir,  ny  mettre  beaucoup  de  mor- 
tier , mais  feulement  les  abreuver  de  Laitance , qui  eft  de  la  chaux 
fort  grade.  V.  Voûtes. 

Oiseau.  C’eft  un  petit  ais  pofé  fur  deux  morceaux  de  bois 
qui  débordent  } & qui  font  comme  deux  bras.  Les  Goujats 
les  mettent  fur  leurs  efpaules  pour  porter  le  mortier  aux  Maçons. 
V.  p.  53.  PI.  IX. 

Oiseau  ou  Efpervier , c’eft  une  efpece  de  palette  fur  laquelle  on 
met  le  mortier  pour  travailler  de  Stuc.  y.  p.  247.  PL  LII. 

Ombres > en  terme  de  Peinture  on  dityfgavoir  donner  les  ombres -, 
donner  de  grandes  & fortes  ombres . 

Onglet  , ou  Anglet.  Il  y a deux  efpeces  de  retour  dans  les 
moulures  d’Archite&ure  , l’une  eft  fimplement  appellée  à Angle  y qui 
eft  commune  à toutes  les  moulures  des  corniches.  L’autre  eft  appel- 
lée ïOnglety  qui  eft  le  retour  des  chambranles  oudesquadres.  Mais 
le  terme  à onglet  eft  plus  en  ufage  parmy  les  Menuifiers,  qui  appel- 
lent cette  maniéré  de  couper  & joindre  le  bois  yun  affemblage  à onglet. 
V.  p.  126.  130.  PI.  XXVIIL 

Onglettes  , efpece  de  burins  dont  les  Serruriers  fe  fervent,  y. 

p.  1 66. 

Optique  * c’eft  une  fcience  qui  fait  partie  de  la  Mathématique, 
& qui  traite  des  chofes  qui  appartiennent  à la  veuë.  Elle  eft  tres-ne- 
cefiàire  aux  Peintres  & aux  Sculpteurs. 

Or  mat,  &or  brunyj  ce  font  deux  maniérés  differentes  dont  l’on 
dore  le  bois  & les  métaux. 

On  préparé  l’or  en  plu fieurs  façons  j car  il  y a l’or  batu  par  feüilles* 
l’or  moulu , ou  en  coquilles  * l’or  trait , &c. 

Orchestre  -,  c’eft  aujourd’huy  dans  les  Sales  de  comédies , le 
lieu  où  eft  enfermé  la  fymphonie.  Anciennement  l’Orcheftre  eftoit 
le  milieu  de  tout  le  Theatre  , qui  eftoit  compofé  de  trois  parties  j 
fçavoir  des  degrez  ou  des  fieges  de  la  feene , qui  eftoit  ce  que  nous 
appelions  le  theatre  , & de  l’orcheftre  qui  eftoit  ce  que  nous  nom- 
mons parterre.  Parmy  les  Romains  c’eftoit  le  lieu  où  fe  plaçoient  les 
Sénateurs  ; mais  parmy  les  Grecs  c’eftoit  la  place  où  l’on  danfoit  les 
balets  des  Comédies. 

Or- 
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Ordonnance.  L’Ordonnance  dans  un  Tableau,  c’eft  la  difpofi- 
tion  des  Figures  & de  toutes  les  autres  chofes  qui  le  compofentj  Et  dans 
l’Archite&ure  le  mot  d’Ordonnance  , ne  peut  mieux  eftre  entendu 
que  par  l’explication  de  M.  Perrault  fur  le  7.  chap.  du  1 . liv.  de  Vitru- 
ve,  ou  il  dit  que  l’Ordonnance  eft  ce  qui  détermine  la  grandeur  des  piè- 
ces, dont  les  appartemens  font  compofez.  Si  ce  n’eft  qu’on  veuille  en- 
core adjoufterà  cela  que  l’Ordonnance  eft  l’arrangement  & la  difpoii- 
tion  de  ce  qu’on  appelle  Ordres,  c’eft  à-dire  des  parties  qui  compofent 
les  cinq  Ordres  d’ A rch  iteéture. 

Ordre.  Il  y a cinq  Ordres  d’Archite&ure.  M.  Perrault  dans  fes 
Notes  fur  la  Préfacé  du  quatrième  livre  de  Vitruve,  définit  le  mot 
d’Ordre  une  réglé  pour  la  proportion  des  colonnes  , & pour  la  figure 
de  certaines  parties  qui  leur  conviennent  félon  les  proportions  diffe- 
rentes qu'elles  ont. 

Oreilles  d’un  cadenats . V.  p.  1 fp.  1 70.  PL  XXXIV. 
Oreilles.  Dans  les  baftimens  ce  font  les  retours  qu’on  fait  faire 
par  en  haut  aux  chambranles  ou  bandeaux  des  portes  & des  feneftres; 
îesOuvners  les  appellent  aufii  Grojfeites. 

Orgueil.  Quelques  Ouvriers  nomment  ainfi  l’appuy  ou  billot 
qu’ils  mettenr  fous  leurs  pinces  & leviers  lorfqu’ils  veulent  lever  ou 
mouvoir  quelque  grofie  pierre  ou  piece  de  bois.  bn  appuyant  le  dos 
des  pinces  & des  leviers  fur  ce  billot , & mettant  les  bifeaux  fous  le 
fais , ils  pefent  de  toute  leur  force , fur  la  queue  des  pinces  , & lè- 
vent par  ce  moyen  tel  fardeau  qu’ils  veulent.  Et  comme  un  fi  petit  bil- 
lot fert  à faire  remuer  un  corps  confiderable,  ils  luy  donnent  le  nom 

d’orgueil.  Les  Grecs  l’appellent kypomoclium. 1 Preftio . V îtr. 

1.  10.  c.  8. 

Orgues.  V.p.  7$. 

Orillon  d’un  bafiion  V p.66. 

Orle,  orlet,  d'orlo.  Palladio  appeileainfi  le  Plinthe  de  la  bafe  des 

colonnes  & du  piedeftal.  . . , , , - 

Original.  On  dit  d’un  tableau  qu'il  eft  original  quand  ce  n eit 
point  une  copie  faite  fur  une  autre.  Les  ignorans  croyenc  avoir  al- 
lez eftimé  un  ouvrage  quand  ils  ont  dit  qu’il  eft  original  , ne  lça- 

chant  pas  qu'un  Peintre  mal -habile  peut  faire  de  fort  mauva.sort- 

^ Ornemens.  Vitruve  nomme  ainfi  l’arehitravC)  la  fnfe  & la  cor- 

niche  de  chaque  Ordre.  V.p  2 8. 

Ornemkns  & moulure.  Voyez  page  23. 

O rp  in.  C’eft  une  couleur  métallique  & naturelle,  & non  nas 
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compofée.  Les  Latins  l’appellent  auripigmentum , à caufe  qu’elle  eft 
jaune  comme  l’or.  L’on  s’en  fert  en  peinture  , mais  rarement  j car 
tenant  de  l’arfènic  & eftant  la  mefme  matière  félon  quelques-uns  , 
il  eft  dangereux  de  s’en  fervir.  Vitruve  1.  7.  c.  7.  la  nomme  arfemcon * 
L’arfenic  des  Anciens  eftoit  un  minerai  d’un  jaune  doré,  au  lieu  que 
le  noftre  eft  artificiel,  eftant  fait  d’orpin  ou  arfenic  naturel  cuit  avec 
du  fel , & réduit  en  criftal.  Voyez  page  2 99. 

Orthographie.  Ce  mot  fignifie  une  defcription  droite.  Car 
Orthos  en  grec  veut  dire  droit.  C’eft  dans  cette  maniéré  de  defiei- 
gner  les  élévations  des  baftimens , que  toutes  les  lignes  horifontales  font 
droites  & paralelles , & non  obliques  comme  quand  on  les  reprefente 
en  perfpeélive.  Orthographie  eft  donc  l'élévation  geometr ale , comme 
feenographie  eft  l’élévation  ou  defcription  perlpeétive. 

O ve.  Dans  l’Archite&ure  , c’eft  un  ornement  taillé  en  forme 
d’œufs  , fur  un  membre  appellé  quart  de  rond  , qu’on  ne  laiiïè  pas 
de  nommer  Ove  , quoy  qu’il  foit  quelquefois  fimple  & fans  orne- 
mens.  V.  Eschine. 

Oulices.  Voyez  Tenons. 

Ourlet.  Voyez  Orlet: 

Ourlet  ou  ceinture  de  plomb.  V.  Plomb. 

Outils,  de  Utile  parce  que  tous  les  outils  font  utiles  aux  ou- 
vriers qui  s’en  fervent. 

Outils  fervant  aux  Charpentiers.  V.  p.  88. 

Outils  à fuft  fervant  aux  Menuifiers  V.  p.  127.  122.  PI. 
XXXI. 

Outils  à manche  de  bois  , & autres.  V.  p.  128.  PI. 
XXXII. 

Outil  à ondes  , dont  le  fervent  les  Menuifiers  de  placage.  V. 
^.141.32^.326.  PI.  LXV. 

Outils  des  Serruriers.  V.  p.  163. 

Outil  plat  fervant  aux  Lapidaires.  V \ p.  270.  PI.  LIX. 

Outre-mer.  Ital.  Oltra  marino.  Cette  couleur  très  - neceïïàire 
aux  Peintres , eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle  vient  du  Levant.  Elle  eftoit 
fort  rare  & fort  chere  avant  qu’on  euft  feeu  en  Italie  &icy  le  moyen  de 
broyer  & bien  mettre  en  poudre  le  Lapis  Lazuli  dont  elle  eft  faite. 
Mais  la  maniéré  de  le  bien  faire  eft  à prefent  aiïèz  commune  s ce 
qu’il  y a de  fâcheux  , c’eft  que  la  plus  part  de  ceux  qui  travaillent 
à le  broyer  , & l’avarice  des  marchands  le  falfifient  en  y méfiant  de 
l’Efmail.  Les  Peintres  pourtant  ont  un  fecret  pour  connoiftre  ce- 
la. Il  y a apparence  que  les  Anciens  ne  s’en  fervoient  pas  , puifi 

que 
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que  Vitruve  qui  parle  de  la  couleur  bleue  dans  le  1 1.  c.  de  Ton  7.  li- 
vre n’en  dit  rien,  & qu’il  enfeigne  la  compoiition  du  bleu  artificiel  dont 
l’on  fe  fervoit  en  ce  temps-là.  V.p.  2513 . 

Ouverture  oujour  d’une  porte,  ou  d’une  feneftre  ; c’eft  le  vuide 
qui  eft  entre  les  pieds  droits,  ou  ce  qui  forme  le  chafiis  ou  tableau. 
Ouvrage  à corne. V.p.  7 1.80. PI.  XV. 

Ouvrage  couronné,  terme  de  fortification.  V.p . 70.  80. 
Ouvrage  de  pierres  de  rapport.  V.p.  315-. 
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P /Villes.  Voyez  Surchauffures. 

Pailles  ou  Efcailles  de  fer  fervant  aux  Aprefteurs  fur  verre.  V. 
p.  181. 

P a illier,  ou  Repos.  C’efi:  dans  un  efcalier  ou  montée,  les  marches 
qui  font  beaucoup  plus  larges  que  les  autres,  & qui  fervent  de  repos. 
Dans  les  grands  perrons  où  il  y a quelquefois  des  pailliers  de  repos 
dans  une  mefme  rampe,  ces  pailliers  doivent  avoir  du  moins  la  lar- 
geur de  deux  marches.  Ceux  qui  font  dans  les  retours  des  rampes  des 
Efcaliers  doivent  eftreaufii  longs  que  larges.  Vitruve  appelle  'Diazo- 
mata , les  pailliers  des  Théâtres. 

Paillons  de  fer.  V.p.  144. 147. 

Pais  âges.  Les  Tableaux  qui  reprefentent  la  campagne  , & où 
les  figures  ne  font  que  comme  des  acceflbires,  s’appcllent/>Æ/7^fj, 
& ceux  qui  s’appliquent  particulièrement  à ce  travail  s’appellent rPai- 
JagiJies.  Les  Peintres  prononcent  païfage , ne  faifant  qu’une  fillabe 
des  deux  premières  voyelles.  Vitruve  1.  7.  c.  y.  nomme  lespaïlages. 
T opta. 

Palastrf,.  C’eft  la  piece  de  fer  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d 11- 
ne  ferrure , & contre  laquelle  font  montez  & attachez  tous  les  refibres 

necefiàires  pour  la  fermeture.  V p.  157.  . 

Palette.  C’eft  une  petite  tablette  de  bois  fort  unie , dont  les I cin- 
tres fe  fervent  pour  mettre  leurs  couleurs  lorfqu  ils  travaillent.  Voyez  p. 

301.Pl.LXII.  r , „ .. 

Palette  de  bois  fervant  aux  Serruriers  , fur  laquelle  il  y a une 
petite  piece  d’acier  trempé,  & percéeà  demy,  pour  recevoir  un  des 
bouts  du  foret  lorfqu’on  fore  quelque  ouvrage.  Voyez  p.  176.  rian. 


XXXVII. 

Palette  ou  tifonnier  de  fer,  dont 
174.  PI.  XXXVI, 


les  Serruriers  fe  fervent.  V.p . 
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Palette  de  poil  de  gris  fervant  aux  doreurs.  V.  p.  211.  217. 

PI.  XL  VI. 

Palestre  & Xyfles  eftoient  chez  les  Grecs  des  lieux  d’exercices 
pourlajeunefle.  Vitr.l.  y.c.  11.  lleft vray que Paleftrefignifîe propre- 
ment le  lieu  où  les  Luiteurs  s’exerçoient. 

P a le  z ou  bienpalée,ou  Fils  de  pieux  qui  fervent  aux  ponts  de  bois 
au  lieu  de  piles  de  pierre , & qui  font  rangez  du  travers  du  pont , pour 
porter  les  groflès  poutres.  On  dit  que  les  palez  font  bien  liernez  & moi - 
fez  quand  ils  fontgarnis  de  liernes  & de  moifes. 

Palissade  -,  terme  de  fortification.  V.p.  74. 

Palme.  Ce  mot  a plufieurs  lignifications,  quelquefois  il  eft  pris 
pour  une  branche  de  Palmier,  quelquefois  pour  la  partie  d’en  bas,  &la 
plus  platte  d’un  aviron  qui  bat  & coupe  l’eau  & fait  avancer  les  batteaux, 
& fou  vent  pour  une  mefure  dont  on  fe  fert  encore  en  Italie , & contient 
huit  pouces  ou  environ. 

Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  palmes,  fçavoir  un  grand  & un 
petit,  qui  partageoient  le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le  grand  eftoit 
de  douze  doigts,  & le  petit  de  quatre,  V.  Pied. 

Pal,  Planches  où  font  des  ais,  ou  doflès  que  l’on  met  debout,  ou  au» 
frementpour  faire  des  digues  ou  batardeaux. 

Pan  de  mur.  C’eft  une  partie  d’une  muraille  qui  eft  coupée,  ou  fepa« 
rée  d’une  autre. 

Pans  coupez.  Il  y a des  montées  ou  efcaliers  qu’on  appelle àpans 
coupez , à caufe  que  les  angles  font  coupez,  & que  la  cerche  a huit 
pans. 

On  appelle  aufll  pans  coupez , toutes  figures  dont  les  angles  font 
coupez. 

Pantures  } Ce  font  des  bandes  de  fer, qui  fervent  à foûtenir les 
portes  ou  les  feneftres  fur  les  gonds } il  y en  a de  plufieurs  fortes.  Voyez 
p.  1 5-2. 168.  PI.  XXXIII. 

Pantures  Flamandes.  V.p.  168. 

Parangon.  Efpece  de  marbre  fort  noir.  V.p.^o. 

Parape  T.Voyezp.  67.78.Pl.  XIV. 

p a R A SC  EN  iv  m ou  ‘Poftfcenium  } C’eftoit  anciennement  un 
lieu  derrière  les  théâtres  où  les  Comédiens  fe  retiroient  pour  s’habiller 
& pour  repeter  les  balets  & les  Comédies. 

Paravent.  L’on  appelle  Para  vents, ou  Contrevents,  de  grands  vo- 
lets qui  s’attachent  en  dehors,  pour  fermer  les  ouvertures  des  feneftres. 
On  nomme  aufli  Paravents  des  ehaftîs  couverts  d’eftofFes  ou  autre- 
ment, que  l’on  drefle  dans  les  chambres  & au  devant  desportes. 

Pa» 
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Parement  d’une  pierre  , c’eft:  le  collé  qui  doit  paroiftre  en  de- 
hors du  mur. 

Parfondre.  Ceux  qui  peignent  & qui  travaillent  en  Efmail 
& fur  le  verre  , appellent  parfondre  lorfqu’ils  mettent  leur  befo- 
gne  au  feu.  C’eft-à-dire  faire  fondre  l’Efmail  également  par  tout. 
V.  p.  306. 

Parpaing  , pierres  parpaignes,  harpes,  queues  , bouts  de  chaî- 
nes , jambes  boutilfes  , jambes  eftrieres  , font  toutes  differentes  ma- 
niérés d’afïeoir  & pofer  les  pierres  de  taille. 

On  dit  une  pierre  boutijje  & parpaing  , quand  la  longueur  de  la 
pierre  traverfe  la  muraille  , & fait  face  des  deux  codez.  Car  faire 
parpaing  , c’eft  faire  face  des  deux  codez.  Et  boutijfe  , c’eft  quand 
la  plus  grande  longueur  de  la  pierre  eft  dans  le  corps  du  mur,  &que 
le  bout  ou  telle  fait  face. 

Parquet;  c’eft  un  alfemblage  de  pièces  de  bois  qui  font  un  compar- 
timent en  carré  , ou  d’une  autre  maniéré , pour  fervir  au  lieu  de  pa- 
vé, ou  de  carreau  dans  les  chambres  , laies  & cabinets.  V p.  84. 

Parquetage  ; c’eft  un  ouvrage  fait  avec  du  Parquet. 

Parvis.  On  appelle  ainli  certaines  places  proche  des  Eglilès  , 
comme  à Paris  le  parvis  de  N.  Dame. 

Pas.  On  dit  un  pas  de  vis.  V.  p.  52. 

- - On  dit  aufli  des  outils  de  toutes  fortes  de  pas  ; c’eft-à-dire  de  tou- 
tes fortes  de  grandeurs. 

Pas.  Efpece  d’embrevement  en  terme  de  charpenterie.  Voyez, 

pag.  8 y. 

Passage.  Nous  appelions  ainli  de  petits  lieux  qui  ne  ferventqu’a 
dégager  une  chambre  d’avec  une  autre.  Vitruve  1.  6.  c.  10.  dit  que 
les  Grecs  appelloient  Thyrorion  , l’endroit  qui  dégageoit  les  appar- 
temens  des  logis  , au  lieu  du  veftibule  des  Latins  ; & ce  paftàge  fe 
nommoit  ainli , de  Thyra  qui  fignifie  une  porte.  ^ 

Passepartout  ; L’on  nomme  ainli  une  ferrure  ou  il  y a ordinai- 
rement deux  clefs  & deux  entrées.  U . p.  1 f 8.  v . 

On  appelle  aufli  Pa  ssep  a rtout  une  clef  qui  fert  a ouvrir  plu- 
fieurs  portes.  Voyez  page  158. 

Passepartout  ; elpece  de  Sie  dont  on  le  lert  dans  les  fore  s. 

^7*  ^ J ^ 

Pastels  ; Ce  font  des  crayons  compofez  de  differentes  couleurs 
que  l’on  broyé  , & dont  l’on  fait  une  pafte  détrempée  avec  c eau 
de  gomme  & un  peu  de  plaftre  pour  donner  plus  de  corps.  n mc  ’ 

le  les  couleurs  enfemble  félon  les  di ver fes  teintes  qu  on  veut 
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C’eft  de  ces  fortes  de  crayons  dont  les  Peintres  fè  fervent  pour  tra- 
vailler fur  du  papier  , & faire  des  portraits  ou  autres  chofes  qui 
fèmblent  eftre  feints  , mais  qu’il  faut  couvrir  d’un  verre  pour  les 
conferver. 

Pat  en  o st  res  j Ce  font  comme  des  grains  de  chapelet  qui  fer- 
vent d’ornement  aux  aftragales  des  corniches  , des  architraves , des 
chambranles , des  bandeaux  & autres  moulures.  On  en  trouve  dans 
plufieurs  ouvrages  aux  aftragales  du  haut  des  colonnes  Ioniques  \ 
mais  cette  pratique  eft  eftimée  vicieufe  , parce  que  cet  aftragate  ne 
doit  point  eftre  taillé  > faifant  partie  du  fuft  de  la  colonne  , & non 
du  chapiteau.  De  ces  grains  il  y en  a de  ronds  & d’autres  en  forme 
d’olive  , & quelques  autres  faits  comme  des  coftes  de  melon.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  aufli  Fufarolle  quand  ces  grains  font  fort  longs. 
Voyez  page  29.  PI.  VIII. 

Patins  , ce  font  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  dans  les  fondations 
fur  les  pieux  , ou  fur  un  terrain  qui  n’eft  pas  foîide.  Les  plattes  for- 
mes font  pofées  fur  les  patins. 

On  nomme  aufti  Patins  des  pièces  de  bois  pofées  fous  lesEfchif- 
fres  &dans  lefquels  font  aflemblez  les  noyaux  des  Efcaliers , & enco- 
redans  la  conftru&ion  de  plufieurs  machines  , où  les  patins  fervent 
edfrnie  de  pieds. 

Patte-d’oye,  les  Charpentiers  nomment  ainfi  certains  traitsdont 
ils  marquent  les  pièces  de  bois.  Voyez  pag.  88. 

Il  y a aufli  des  enrayeures  pour  les  combles  qu’on  appelle  en  pat- 
te-d’oye. 

Patron.  Voyez  Moule. 

Patronner  en  terme  de  peinture  ; c’eft  lorfque  par  le  moyen 
d’un  papier  ou  d’une  carte  découpée  & à pièces  emportées  qu’on  ap- 
plique fur  une  toile  ou  fur  autre  chofe  , on  imprime  avec  de  la  cou- 
leur les  figures  qui  font  enlevées  fur  la  carte  de  lamefme  maniéré  que 
font  les  faifeurs  de  carte  à jouer , qui  ont  differens  patrons  pour  pa- 
tronner les  figures  & y mettre  les  couleurs. 

Pave',  & carrelage.  V p.  123. 

Pave'  de  grez.  V.  p.  123. 

Pavillon.  C’eft  un  corps  de  logis  qui  accompagne  la  maifon 
principale,  ou  qui  eft  au  bouc  de  quelque  galerie  j ou  bien  un  corps 
de  logis  feul  qui  eft  ainfi  nommé  à caufe  ae  la  forme  de  fa  couver- 
ture qui  reftemble  à celle  des  pavillons  ou  tentes  d’armées.  Le 
mot  de  pavillon  vient  de  papilio  dont  les  Italiens  ont  aufli  fait  celuy 
de  padiglione . 


Tou- 
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Toute  couverture  qui  a quatre  arreilieres  efl:  appellée  pavil- 

„P^ELI,ES  efpeces  de  Pantures'  P“£-  If4-  1<S8.  Planche 
XXXIII. 

Peindre  à fraifque  , à détrempe  , à huile  , fur  le  verre , en  ef- 
mail,  &c. 

Peindre,  c’eft  reprefenter  un  objet  avec  des  couleurs. 

Pe  indre  une  perionne,  faire  fon  portrait. 

Peintre.  Piëtor . Vitr.  1.  7.  ch.  10.  appelle  Tettores  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  tant  à faire  les  enduits  des  murailles  qu’à  les 
peindre  , comme  font  ceux  que  nous  appelions  des  Imprimeurs  & 
qui  font  de  groiïe  befogne. 

Peinture.  Tableau. 

Peinture  à fraifque.  Voyez  page  291. 

Peinture  à détrempe.  V.  p.  294. 

Peinture  à huile.  V.  p.  29 f. 

Peinture  fur  le  verre.  V.  p.  307. 

Peinture  fur  le  verre  6c  ce  qu’on  appelle  appreft.  V. /.  183. 

Peinture  en  efmail.  V p.  307. 

Peint.  On  dit  peint  & non  pas  peinturé,  comme  quelques-uns  l’e£ 
crivent.  Carpar  le  mot  de  peinturé,  l’onnepourroit  entendre  qu’une 
chofe  couverte  d’une  feule  couleur,  comme  quand  on  imprime  6cque 
l’on  couche  tout  à plat  un  plancher  d’une  couleur  jaune  ou  rouge. 
Mais  le  mot  de  peint  s’eftend  plus  loin  qu’à  couvrir  de  couleur  ; il 
fignifie  l’art , la  beauté  du  travail , & le  maniment  du  pinceau.  Ain- 
fi  l’on  dit  d’un  portrait  qu'il  ejl  bien  peint  , pour  dire  bien  travaillé 
en  ce  qui  regarde  la  Couleur. 

Pele  fervant  aux  Maçons.  V.  p.  $7.  PI.  XI. 

Pele  fervant  aux  Paveurs.  V.  p.  124,.  PI.  XXVII. 

Pendentif  -,  c’eft  le  corps  d’une  voûte  compris  entre  les  arcs 
doubleaux , ogives  & formerets.  Voyez  Ogives. 

Pe'ne  ou  pèle  d’une  ferrure  , du  lat.  pejjulus.  C’eft  le  mor- 
ceau de  fer  qui  ferme  la  porte  , & que  la  clef  fait  aller  & venir 
en  tournant. 

Pe'ne  en  bord  elpece  de  ferrure. 

Pe'ne  à pignon. 

Pe  ne  dormant  > c’eft-à-dire  qui  ne  va  que  quand  la  clet  le  fait  ou- 
vrir & fermer.  . . 

Pe  ne  à reflort  ou  à demy  tour , à cauie  qu’il  le  ferme  en  tirant  la 

porte. 
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Pense'e,  efquiffe.  On  dit  d’un  dcffein  qui  n’eft  pas  fini,  Cefiune 

première  penfée  , ou  ce  n’ejl  que  la penfée  d’un  ouvrage.  1 

Penture.  Voyez  Panture. 

Perçouere  , ou  Perçoie  , efpece  de  virole  de  fer  fervant  aux 
Serruriers  -,  il  y en  a de  rondes  , de  quarrées  , de  plâtres  ou  berlon- 
gues  , pour  percer  les  pièces  de  fer  oj  d’acier,  à chaud  & à froid.  Il 
y en  a de  petites  à travailler  fur  PEftau.  V.  p.  166  172.  PI.  XXXV. 

Perdu.  On  dit  d’une  figure  peinteque  les  contours  en  font  perdus 
ou  noyez , lorfqu’ils  font  confondus  avec  le  fond. 

Perche  fervant  aux  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI.  L. 

Perche  fervant  d’archet  pour  les  Tourneurs.  V.  p.  274.  278.  PI. 
LX. 

Perigueux.  V.  Manganèse. 

Perier  ; C’eft  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d’une  per- 
che , qui  fert  à faire  l’ouverture  des  fourneaux  , pour  faire  couler  le 
metail,  lorfque  les  Fondeurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage  en  bron- 
ze. V.  p.  241.  PI.  L. 

Periptere  , lieu  environné  de  colonnes,  &qui  a une  aile  tout 
autour.  Car  fignifie  proprement  l’ordre  des  colonnes  qui  eftaux 
portiques  & aux  coftez  des  temples  ou  autres  édifices.  Et  les  Peripteres 
eftoient  des  temples  qui  avoient  des  colonnes  des  quatre  collez,  &qui 
eftoient  differens  du  Vroftyle  & de  /’ Amphiproftyle , en  ce  que  l’un  n’en 
avoit  que  devant , & l’autre  devant  & derrière  & point  aux  cotez.  Il 
faut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le  1.  chap.  du  3.  Livre  deVitru- 
ve  , où  l’on  peut  remarquer  que  proprement  le  Teriptere  eft  le  nom 
d’un  genre  qui  comprend  toutes  les  efpeces  de  temples  qui  ont  des 
portiques  de  colonnes  tout  au  tour,  foit  que  celemple  foitDiptere, 
ou  Pfeudodiptere,  ou  Amplement  Periptere  qui  eft  une  efpece  qui  a 
le  nom  du  genre , & qui  en  ce  cas  a fes  colonnes  diftantes  du  mur  de 
la  largeur  d’un  entre  colonnement. 

Péristyle  de  circum  & Columna  -,  C’eft  un  lieu  en- 

vironné de  Colonnes , comme  font  les  Cloiftres.  Le  cPeriftyle  eft  diffe- 
rent d u Periptere  ; en  ce  que  les  colonnes  du  Periftyle  font  en  dedans,  & 
celles  du  Periptere  en  dehors  , comme  aux  temples  des  Anciens.  De 
forte  que  tout  ce  qui  eft  entouré  de  colonnes  n’eft  pas  Periftyle.  Car 
les  temples  appeliez  monopteres  , dont  il  eft  parlé  au  7.  chap.  du  4. 
Livre  de  Vitruve  ; & les  Peripteres  tant  les  quarrez  que  les  ronds  > 
ne  font  pas  Periftyles  bien  qu’ils  ayent  des  colonnes  tout  autour. 
Mais  ce  qui  fait  l’eftènee  des  Periftyles  , eft  que  les  portiques  qui  les 
compofent , ont  les  colonnes  en  dedans  & les  murs  en  dehors,  com- 
me 
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me  M.  Perrault  l’a  fort  amplement  remarqué  fur  le  i.  ch.  du  3.  liv.  de 
V îtruve. 

Perpendiculaire*  C’eftune  ligne  droite  qui  tombant  fur  une 
autre  ligne  droite,  fait  les  angles  droits  départ  & d’autre. 

Perron  , lieu  élevé  devant  un  logis  où  il  faut  monter  plufieurs  mar- 
ches de  pierre  II  y en  a qui  difent  Paron , à caufe  qu’autrefois  tous  les 
Perrons  eftoient  faits  démarchés  arrondies  * prétendant  que  le  mot  de 
perron  vient  de  Pas  rond. 

Per  s 1 que.  Ordre  Perfique,  c’eft  lors  que  dans  un  Ordre  Corinthien 
Ton  met  des  figures  de  captifs  au  lieu  de  Colonnes.  V.p.ij. 

Perspective*  C’eft  ce  que  Vitruve  nomme fcenographia , c’eft -à- 
dire  la  face  & les  coftez  d’un  édifice  & de  toutes  fortes  d’au  très  corps. 

La  Perfpedtive  pratique  confifteen  trois  lignes  principales*  la  pre- 
mière eft  la  ligne  de  terre*  la  fécondé  la  ligne  horizontale  où  eft  tou- 
jours le  pointdeveiie*latroifiémelalignedediftance,  qui eft|  toujours 
paralelle  à la  ligne  horizontale , cette  partie  eft  tres-neceffaire  aux 
Peintres. 

On  appelle  particulièrement  PerfpeEiïves  les  tableaux  qui  font  faits 
pour  reprefenter  des  baftimens  en  perlpeétive,  c’eft-à* dire  tracez  dans 
toutes  les  réglés,  & conduits  par  lignes  & diminution  de  couleurs.  On 
appelle  perlpedlive  lineale  la  diminution  des  lignes,  &.(Perfpe£ïive  ae- 
rienne la  diminution  des  teintes  & des  couleurs. 

Pertuis  d’une  clef;  c’eft  l’ouverture  qui  eft  au  paneton,  laquelle  fe 
fait  en  rond,  en  cœur,  ou  d’autre  forte  de  maniéré. 

Peson  ou  Romaine.  Voyez  B a lan  ce.  V.p  yi. 

Pesons.  Il  yades  Architedfesquiappellentÿey2>»j,  les  pièces  qui 
compofent  le  fufàrole,  à caufe  de  la  reftemblance  qu’ils  ont  aux  pcfons 
des  fufeaux  à filer,  qu’on  nomme  en  latin  V <trticulï. 

Pétoncles  efpeces  de  coquilles.  V.p  320. 

Pétrifications.  Ce  font  des  chofes  congelées  & devenues 
pierres*  comme  du  bois,  des  coquilles  & autres  corps  dont  1 on  orne 
les  Grottes.  V p.  3 1 9. 

Pic  Outil  de  fer  qui  n’a  qu’une  pointe , fervantàfouir  la  terre.  V.p. 
57.  PI.  XI. 

Picolets  ou  cramponnets.  Les  Serruriers  nomment  ainli  les  petits 
crampons  qui  tiennent  le  pèle  dans  les  ferrures.  V.  Cr  a mpon  n e 1 s. 

Pièces  quarrées  dont  l’on  fait  les  panneaux  de  vitre.  V.p.  \yi. 
PI.  XXXIX. 

P jece  de  rapport  & marqueterie.  Vp.  320. 

Pied  de  Roy.  C’eft  une  mefure  de  douze  pouces,  &chaquepou- 
3 Ppp  3 ce 
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ce  a douze  lignes.  Le  pied  des  anciens  Romains  eftoit  divifé  en  pal- 
mes, onces,  minutes  & doigts-,  ayant  quatre  palmes,  douze  pouces, 
6c  feize  doigts.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  trouve  quelques  pieds  antiques 
un  peu  differens  les  uns  des  autres. 

PiED.On  dit  un  tableau  réduit  au  petit  pied,  quand  pour  en  copier  un 
grand  on  en  proportionne  toutes  les  parties  par  quarrez , fuivant  ceux 
qu’on  a marquez  fur  l’original}  c’eft  ce  qu’on  nomme  auf&graticuler, 
ou  faire  un  chaffis , ou  treillis. 

Pied  de  biche.  C’eft  une  barre  de  fer  avec  laquelle  on  ferme  6c 
on  appuyé  les  portes}  on  l’appelle  aufli  Arc-boutant.  Un  des  bouts 
de  la  barre  doit  eftre  attaché  à la  muraille,  6c  l’autre  appuyé  contre  la 
porte. 

PiFDdechevre.  Voyez,  Pince. 

P 1 e d de  che  vre  eft  auffi  une  maniéré  d’aflêmbler , dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent  pour  allonger  des  pièces  de  bois } ils  appellent  cela  en- 
ter en  pied  de  chevre. 

P 1 ede  s t a l,  de  Tes  6c  dçflylosi  id eft  columnæ pes.  C’eft  la  partie  qui 
fouftient  la  colonne.  Elle  eft  compofée  de  trois  autres  principales  par- 
ties, fçavoir  de  la  Corniche,  du  Dé,  6c  de  la  Baze.  V.  St  y lob  a t e. 

Piedouche  de  marbre  ou  d’autre  matière.  L’on  appelle  ainfi  un 
pied  qui  fert  comme  de  petit  piedeftal  à porter  un  Bufte  ou  quelque 
petite  Figure  de  ronde  boflè. 

Piédroits.  Orthoftatœ> proftras^ parafas.  Vitr. 

Piédroit  d’une  porte.  C’eft  ce  qu’on  appelle  auftijambage.  Les 
Piédroits  ont  leurs  mefures  fuivant  les  ordres  dont  l’édifice  eft  bafty. 

On  appelle  le  haut  de  la  porte  qui  pofe  furies  pieds  droits, fourcif  ou 
front  eau.  Serho  parlant  de  celle  du  Panthéon,  appelle  lesjambages6cle 
Fronteau  fil  tellaro  délia  porta  ^ c’eft-à-dire  le  chaflis } 6c  ailleurs,  la 
pilajlrata.  Les  anciens  faifoient  autrefois  le  haut  des  portes  plus  ef- 
troit  que  le  bas , fuivant  la  doébrine  de  V itruve , 6c  comme  on  voit  dans 
lereftedecetancienTemplequieftàTivoly,  afin,  félon  l’opinion  de 
quelques-uns,  que  les  piédroits  ferviftentde  boutée , 6c  euflènt  plus  de 
force  àfouftenirlapefanteurdesfourcilsou  fronteaux.  Cependantil  y a 
eu  d’autres  portes  toutes  contraires,  comme  celle  de  fair.te  Sabine,  6c 
celle  du  Panthéon , lefquelles  font  plus  larges  en  haut  qu’en  bas , fuivant 
les  remarques  dePhil.deLormel  8.c.  y. 

On  donne  d’ordinaire  à la  hauteur  des  portes  le  double  de  leur 
largeur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ouverture  que  les  portes  doivent  avoir,  cela  dé- 
pend des  differens  lieux  6c  endroits  où  on  les  place } confiderant  tou- 
jours 
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une  pierre  rompue  a coups  de  marteau. 

On  dit  une  pierre  tournée  alabefogne , ouen  œuvre  y lorfqu’ellen’eft 
pas  encore  tout  à fait  taillée , & prefte  à employer. 

Pierre  velue.  Les  Ouvriers  appellent  une  pierre  velue  y pourdi- 
re  qu'elle  eft  encore  brute,  & telle  qu’elle  fort  de  la  carrière. 

Ils  la  nomment  aufïi  pierre  verte.  Cela  veut  dire  qui  n’a  pas  encore 
jetté  fon  eau , & qui  n’a  pas  afièz  pris  l’air. 

Pierre  de  differentes  fortes  pour  baftir.  V.p.  4 y. 

Pierre  d’attente.  Voyez  Harpes. 

T 1ETRA  FORTE -9  Efpecc  de  pierre  qu’on  employé  en  Italie. 
Voyez  p .4y. 

Pierre  de  Tuf*  c’eft  une  pierre  ten dre  & grofiiere. 

Pierre  coquillere,  ou  coquilleufe*  c’eft  une  pierre  poreuff,  & qui 
eft  pleine  de  petites  coquilles,  comme  il  s’en  voit  dans  les  pierres  de 
V ergelé,  & dans  quelques-unes  de  faint  Cloud. 

Pierre  ponce, pumex.  V.  p.  227. 

Pierre  de  Sanguine  fervant  à brunir  l’or.  V.p.  ^11. 

Pierre  Sanguine  fervant  à defleigner.  VoyezSAtiGVitiE. 

Pi  erre  de  touche,  ou  Parangon.  V. p.  40. 

Pierre  noire  fervant  à defleigner.  V p.  290. 

Pierres  derapport.  V.p.  3 1 y. 

Pieux.  Voyez  Pilotis. 

Pieux  d’une  fortification. 80. 

Les  Pieux  que  l’on  fiche  de  travers,  & aufquels  011  attache  les  Efchar- 
pes  qui  arreftent  les  machines,  font  appeliez  par  Vitr.  cPali  rejupinati. 

Pig  no  n de  maifon.  C’eft  la  partie  qui  va  en  triangle , & fur  laquelle 
on  pofè  l’extremité  de  ia  couverture. 

Pignon  de  roué.  C’eft  une  roué  dentelée , ou  une  efpcce  de  rouleau 
qui  eft  comme  cannelé.  Il  y a des  Pignons  qu’on  nomme  aufti  lanter- 
nes , & alors  ils  font  compofez  de  pluûeursfufeaux,  qui  accrochent, 
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ou  font  accrochez  par  les  dents  des  autres  roues  qu’on  nomme  herif- 
Jons , ou  rouets.  V.p.  2 y 4..  PI.  LUI. 

Pignon  d’un  tire-plomb  V.p.  191.  2 02.  PI.  XLIV. 

Pi<  astres.  Antes  , orthofiat  ce.  Les  pilaftres  font  des  colonnes 
quarrées  aufquelles  on  donne  la  mefme  mefure  , les  mefmes  chapi- 
teaux , &les  mefmes  bafes  qu’aux  autres  colonnes  fuivant  les  ordres 
qu’on  veut  fuivre.  Quand  ils  ne  font  pas  ifolez  & qu’ils  entrent  dans  le 
mur , on  les  fait  d’ordinaire  fortir  du  tiers  ou  du  quart  de  leur  largeur 
félon  les  differens  ouvrages  j car  quelquefois  ils  ne  fortent  que  de  la  fï- 
xiéme  ou  huitième  partie. 

Ils  doivent  pour  l’ordinaire  avoir  toujours  autant  de  largeur  en 
haut  qu’en  bas.  Cen’eft  pas  qu’on  n’en  voye  de  nos  Architectes  moder- 
nes qui  font  retreffis  &c  diminuez  parle  haut , principalement  lorfqu’ils 
font  directement  mis  derrière  les  colonnes.  De  Broftè  quia  fait  le  Por- 
tail de  faintGervais , non  feulement  les  a retreffis  par  le  haut,  mais  les 
a renflez  par  le  milieu , & leur  a donné  le  mefme  contour  qu’à  la  colon- 
ne. Ce  que  M.  Manfard  a auffi  obfervéau  grand  Autel  de  faint  Martin 
des  Champs.  Mais  cela  n’eft  tolérable  que  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres , c’eft-à-direlors  qu’ils  font  fort  proches  & au  derrière  des  colon- 
nes. Car  autrement  ils  doivent  eftre  eflevez  quarrément  de  bas  en 
haut.  Lorfqu’il  s’en  voit  d’une  autre  maniéré  dans  de  beaux  ouvrages, 
il  faut  les  confiderer  comme  des  licences,  quelesfçavans  hommes  ont 
prifes,  pour  des  raifons  particulières  qu’ils  ont  eues.  Lorfque  les  Pi- 
laftres doivent  eftre  cannelez , 011  leur  donne  d’ordinaire  fept  canne- 
lures. Il  y en  a quelques-uns  à neuf& à cinq,  mais  les  exemples  en  font 
rares  dans  l’Antique. 

Pile,  de  thXo *>,  cogo , coarffo-,  c’eft  un  maflif  de  maçonnerie  tels 
que  font  ceux  qui  forment  les  arches  des  ponts  de  pierre.  Lorlqu’on  fait 
les  fondemens  des  Piles  il  faut  les  élever  en  talus  par  recoupemens& 
retraites  en  forme  de  degrez  jufqu’au  niveau  de  la  terre  du  fond  de 
l’eau. 

PiLESjbutes,  ou  culées  de  maçonneriej  butées.  On  appelle  ainfiles 
deux  maflifs  de  pierre  qui  fouftiennent  les  premières  arches.  Mais  il  eft 
vray  que  l’on  nomme  plus  proprement  Piles  les  maflifs  qui  font  entre 
deux  arches  i Et  que  les  buttes  ou  culées  ne  font  qu’aux  deux  extre- 
mitez  d’un  pont  lefquelles  foûtiennent  la  chauffée , & refiftent  à la 
pouflee  des  arcades. 

Pile  à faire  de  la  rrtonnoye.  C’eft  un  morceau  de  fer  bien  acéré 
de  mefme  que  font  les  poinçons , au  bout  duquel  eft  gravé  l’effigie  ou  la 
devife.  Le  coin  où  eft  pareillement  gravé  ou  la  devife , ou  l’effigie , 
• fe 


fe  met  deflbus  dans  une  boëte  de  fer  > Et  lors  qu’on  a mis  le  fl  inc 
furie  coin  , on  met  la  pile  deftus  , laquelle  entre  auffi  dans  la  boëte, 
& à grands  coups  de  marteau  que  l'on  donne  fur  la  pile  on  fait  l’em- 
preinte de  la  monnoye.  On  ne  travaille  plus  de  la  forte  à Paris  depuis 
que  ion  fe  fert  de  balanciers  j mais  en  Hollande  ils  monnoyent  encore 
avec  des  piles.  Les  Anciens  travailloient  leurs  médaillés  avec  de  fem- 
blables  Piles  , comme  l’on  peut  voir  dans  le  Cabinet  de  Monlieur 
Oolbert , où  il  y en  a de  fort  anciennes,  qui  ont  efté  faites  pour  des 
médaillés , l’une  de  l’Empereur  L.  Aurelius  Verus , & l’autre  de  l’Impe- 
ratrice  Fauftine.  Leurs  effigies  font  gravées  dans  le  coin  , & la  devife 
dans  la  pile.  Ce  qui  peut-eftre  a donné  lieu  de  nommer  un  des  cof- 
tez  de  nos  monnoyes  piles , & l’autre  croix  > qui  eft  le  cofté  de  latcf- 
te,  èc  que  l’on  a peut-eftre  auffi  nommé  coin  aufti-bienque  croix.  V. 
p.  256.  PI.  LIV.  * V.  Pointons. 

Pilier  , ou  pylier  , de  porte  , entrée.  On  dit  les  piliers  des 
Eglilès  qui  font  d’une  maniéré  Gothique. 

Piliers  quarrez  , Antes , paraflatæ.  Vitr. 

Pilon  de  bois  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  p.  24,1  PI 
L. 

Pilotis  , ou  pieux  , T ali.  On  dit , un  fil  de  pilotis  , pour  dire 
un  rang  de  pieux. 

Piloter,  c’eft  lors  qu’on  met  des  pieux  en  terre  pour  fouftenir  & af- 
fermir les  fondemens  d’un  Edfficequand  le  terrein  ne  fe  trouve  pasaflèz 
ferme  &aftèz  folide.  On  brûle  ordinairement  le  bout  des  pieux  pour 
rendre  le  bois  plus  dur,&  empefeher  qu’il  ne  pourrifte,  ou  bien  on  le  fer- 
re pour  le  faire  percer  & aller  jufqu’au  terrein  vif  & à refus  de  mouton. 

Pi  n ce  ou  barre  de  fer  j C’eft  un  levier  fervant  à remuer  des  pier- 
res & autres  fardeaux.  Il  y en  a de  diverfes  façons.  Celles  qu’on 
appelle  pieds  de  chevres  font  courbées  & refendues  par  le  bout.  Vi- 
truve  appelle  une  pince  , ferreus  veAis.  Il  nomme  caput , ce  que 
nous  appelions  le  manche  ; & Unguia  , ce  qu’on  appelle  le  bec  ou 
pied  de  chevre.  V.  p.  61.  & 98.  PI.  XIII. 

Pinceau.  Les  pinceaux  dont  les  Peintres  fe  fervent  d’ordinaire, 
font  de  poils  de  Gris. 

Les  Anciens  en  avoient  qui  eftoient  faits  de  petits  morceaux  d’é- 
ponge, & c’eft  peut-eftre  ce  qui  a fait  dire  d’un  certain  Peintre  que 
ne  pouvant  bien  reprefenter  l’efeume  d’un  chien  , il  y reiiffit  en  jet- 
tant  l’éponge  contre  fon  tableau. 

Pinceaux  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  Voyez  page  211.  21 6. 
PI.  XLVI. 

Qcjq  Pin- 
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Pinceaux  pour  peindre.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

Pin celier  , godet  , ou  autre  chofe  dans  quoy  on  nettoye  les 
pinceaux.  V.  p.  215.  301.  PI.  LXII. 

Pincer  , terme  de  monnoye.  V.  p.  25-3. 

Pincette.  Voyez  page  317.  PI.  LX11I. 

Pioche.  Outil  fervant  à remuer  la  terre.  Il  y en  a de  quarrées  & 
d’autres  pointues  qu’on  nomm t feuille  de  [auge.  V.  p.  y y.  PI.  X.# 

Piochon  5 c’eft  une  efpece  de  petite  befaigue  fervant  aux  Char- 
pentiers pour  fraper  dans  des  grandes  mortaiies  : elle  n’a  que  quin- 
ze pouces  de  long  ou  environ  , elle  a un  manche  de  bois  dans  le  mi- 
lieu ; un  des  bouts  de  cet  outil  eft  en  bec  d’afne  , & l’autre  en  plan- 
che ou  plane. 

‘Pipe  r^n  o , & Preperigno  efpece  de  pierre  dont  l’on  baftit  en 
Italie.  V p-  4 y. 

Piquer  le  bois.  V.  p.  87. 

Piqueurs  , gens  prepofez  dans  les  baftimens  fur  les  autres  Ou- 
vriers. Voyez  page  yo. 

Piton  s c’eft  un  clou  dont  la  tefte  eft  percée  en  anneau.  Fi- 
Ma. 

Piston.  On  appelle  ainfi  la  partie  des  pompes  qui  entre  dans  le 
tuyau  , ou  corps  de  pompe  *,  & qui  eftant  levée  ou  pouflee  afpire  , 
ou  poulie  l’eau  ou  l’air.  Vitruve  1.  10.  c.  13.  les  nomme  funduli  am- 
bulatiles  -,  Emboli. 

Pivot.  C’eft  un  morceau  de  fer  , ou  d’autre  métal  dont  le  bout 
eft  arrondy  en  pointe  pour  tourner  facilement  dans  une  crapaudine, 
ou  dans  une  virole.  Voyez  p.  iy3.  168.  PI.  XXXIII. 

Placage,  efpece  de  menuiferie.  V.  p.  140. 

Placart  , , ttxxmç,  tabula  , d’où  vient  aulfi  plaque.  V. 

Porte. 

Place  publique  , forum. 

Place  fortifiée.  V.  p.  6 y. 

Place  reguliere.  Id. 

Place  irreguliere.  Id. 

Pl  ace  haute  , moyenne  , & baftè.  V.  p.  66. 

Place  d’armes.  V.p.  78.  Pl.  XIV. 

Plafond,  ou  Sofite.  Lat.  lacunar.  La  différence  des  lofites&  pla- 
fonds , d’avec  les  voûtes , eft  que  ceux-là  font  plats , & celles-cy  font  cin- 
trées. Les  en  foncemens  ou  cavitez  qui  fe  rencontrent  dans  les  plafonds 
font  appeliez  par  Vitruve  \.6.c.±.Arcæ.  Il  nomme  aullî  quelquefois 

Fia- 


'Pianitiœ^  les  plafonds  des  planchers  , ou  de  la  faillie  des  corni- 
ches. Car  on  die  le  plafond  ou  Jofae  d’une  corniche.  Il  y a cer- 
tains efpaces  au  plafond  de  la  corniche  Dorique  , entre  les  modil- 
lons  , & les  gouttes  qui  font  au  defîus  des  triglyphes  , que  Vitruve 
nomme  chemins  , 1.  4.  c.  3. 

Pla  ines  , ou  Planes  pour  drefler  le  bois.  C’efl:  un  outil  de  fer 
qui  a deux  manches.  On  dit  planir  le  bois , lors  qu’on  le  drefleavec 
ces  fortes  d’outils.  Les  Tourneurs  s’en  fervent  beaucoup. 

Plan  d’un  baftiment  ; C’eft  la  fituation  réduite  dansundeficin 
fait  & proportionné  avec  la  regle&  le  compas  , félon  la  grandeur  de 
la  place  où  l’on  veut  baftir  , avec  toutes  les  mefures  des  lieux  &des 
appartemens  qu’on  doit  faire.  Les  Grecs  nomment  cela  , 

id  efi  vefligii  deferiptio. 

Plan  incline'.  V.  p.  52. 

Planche,  qui  vient  de  , îtaohw  , tabula.  Voyez  Aïs. 

Planche  de  cuivre  ; Ce  font  des  feuilles  de  cuivre  fort  unies,  fur 
lefquelleson  grave  pour  tirer  enfuitedes  eftampes.  Cette  feuille  s’ap- 
pelle aufîi  Planche  lorfqu’elle  eft  gravée  j ce  que  l’on  imprime  avec 
cette  planche  fe  nomme  Eftampe. 

Plancher.  Ce  mot  félon  l’ufage  de  noflre  langue  a deux  ligni- 
fications, & veut  dire  le  plancher  fur  lequel  on  marche,  que  les  Latins 
appellent  tabulât um  ou pavimentum j & auiïi  le  plancher  d’enhaut  nom- 
mé lacunar,  laquear.  Vitruve  dit  afjare  , plancheyer  d’ais. 

Planchers  en  forme  de  voûte  furbaiflee  , delumbata  lacunaria. 
Vitr.  V Lambris. 

Plancheyer  , faire  un  plafond  , laqueare. 

Plane  pour  drefler  le  bois.  Voyez  Plaine. 

Plane  de  cuivre  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  V p.  1 1 f.  12 1. 
PL  XXVI. 

Pl  aner  le  plomb  , c’efl:  l’accommoder  avec  la  plane.  V p.  1 1 y 

Plaques  a 1 n j c’ell  une  piece  de  plomb  un  peu  creufè  , où  les 
Vitriers  mettent  & détrempent  le  blanc  dont  ils  fe  fervent  pour  figner 
leur  verre.  Voyez  p.  191.  204,.  Pl.  XLV. 

Plastre  i C’efl:  une  efpece  de  pierre  fort  connue,  &d’un  grand 
ufage  à Paris  , la  meilleure  qu’on  y employé  fe  tire  des  carrières  de 
Montmartre.  Le  motdeplaftre  vient  de***™'*  » or ,»a*w  , fail- 
lis , propre  à eftre  formé.  Car  il  n’y  a rien  de  fi  propre  à prendre  une 
forme  , ou  figure  que  le  plaftre. 

Plastre  , tranfparent.  V.  Gyp.  . 

Plastrouer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  pouffer  la  bri- 

Qjqq  2 que, 
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que  , le  tuileau  ou  la  pierre  avec  le  plaftre  , lors  qu’ils  feellent  quel- 
que ouvrage.  V.  p.  167. 

Plat  de  verre.  V.  p.  190. 

Plattf.-bande  qui  termine  l’architrave  de  l’ordre  Dorique  j c’eft 
la  Fafce  qui  pafte  immédiatement  fous  les  Triglyphes,  & qui  eft  à cet 
Ordre  ce  que  laCymaifeeft  aux  autres.  Les  Grecs  l’appel  lent  T renia. 
Quelques  Architectes  donnent  ce  mefme  nom  à la  partie  qui  eft  au  def- 
fus  des  triglyphes  & que  Vitruve  nomme  leur  chapiteau. 

Platte-bande  ou  Fafce  des  chambranles.  Vitruve  l’appelle  Cor- 
fa>  1.  4.  c.  <5. 

Le  mot  de  Platte  bande  fe  donneauflî  àplufieurs  autres  mem- 
bres d’ Architecture  qui  n’ont  qu’une  largeur  fans  ornemens  ny  beau- 
coup de  faillie.  Voyez  p.  127.  130.  PI.  XXV11I. 

Plattes-formes.  On  appelle  ainfi  les  pièces  de  bois  qui  foû- 
tiennent  la  charpente  d’une  couverture  , & qui  fe  pofent  fur  le  haut 
de  la  muraille  où  doit  eftre  l’entablement. 

Plattes-formes  qui  fervent  pour  les  fondemens  fur  pilotis.  V. 

P-3î- 

Platte-forme  , terme  de  fortification.  Il  eft  à remarquer  que 
dans  les  flancs  bas,  & dans  les  faufles-brayes  , l’efpace  plein  qui  eft 
entre  l’efcarpe  de  la  place  & le  parapet  du  flanc  bas , s’appelle  />/<«//<?- 
forme  ï dans  laquelle  on  ne  laifle  pas  de  faired’autres  plattes-formes  de 
bois  pour  mettre  le  canon.  Voyez  page  80.  Planche  XV. 

Platines.  Voyez  Escussons. 

Platines  de  verroüils.  V.  p.  168  PI.  XXXIÏI. 

Plinthe.  C’eft  un  membre  quarré&  plat,  tel  que  celuy  qui  eft  aux 
bafes  des  colonnes.  Vlinthos  en  grec  fignifie  une  brique  quarrée.  On  ap- 
pelle Plinthe  une  efpaifleur  de  muraille  où  l’on  voit  deux  ou  trois  rangs 
de  briques  avancées  en  forme  de  platte-bande.  Les  uns  di  fent  le  Plinthe, 
& d’autres  avec  les  Ouvriers  dilent/^  Vlinthe.  La  partie  fuperieuredu 
chapiteau  Tofcan  qui  eft  fon  tailloir  eft  aufli  appellée  Vlinthe  au  7 . c.  du 
4.I.  de  Vitruve,  parcequ’elle  eft  de  la  forme  d’un  quarreau  de  brique, 
n’ayant  point  la  Cymaifequi  eft  au  chapiteau  Dorique  & à l’ionique. 
Palladio  nomme  Orlo  ,1e  Plinthe*,  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à quelques 
ArchiteCles  de  nommer  aufli  ce  membre  là  Orle  & Ourlet. 

Plomb.  C’eft  un  metail  d’un  grand  ufage  pour  les  couvertures.  Il 
faut  faire  en  forte  qu’il  ne  foit  pas  foudé  , parce  que  la  foudure  fe  fend 
& fe  cafte  aux  gelées  & aux  grandes  chaleurs.  Mais  il  doit  eftre  repîoyé 
l’un  dans  l’autre  & coudé , ou  avec  couture  en  ourlet , ainfi  que  parlent 
^es  Plombiers.  V.  p . 109. 


Plomb 
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Plomb  fervant  aux  vitres.  ^ Ljngotiere. 

Plomb  dont  les  Charpentiers  & les  Maçons  fe  fervent  pour  niveler 
& prendre  les  aplombs.  Leplomb  des  Charpentiers  efl  fort  plat  & percé 
à jour,  pour  donner  partage  à la  veuë , afin  de  pouvoir  mieux  addrefiër 
à l’endroit  où  ils  veulent  piquer  le  bois , c’efl-à-dire  lemarquer.  Celuy 
des  Maçons  efl  un  plomb  plein,  quarréou  rond,  audefius  duquel  clt 
une  plaque  de  cuivre  de  la  grandeur  du  plomb , laquelle  monte  & dcf- 
cend  le  long  d u cordeau , qui  tient  le  plomb,  & fert  pour  appuyer  contre 
k muraille.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  un  chas , & ces  fortes  de  plombs  s’ap- 
pellent//^^ s à chas.  V.  p.  y3.Pl.IX. 

Plomb  à réglé.  Id. 

Plomb  à talus  dont  les  Ingénieurs  fe  fervent,  c’efl  ordinairement  un 
triangle  de  bois  dont  l’on  met  la  bafe  en  haut. 

Plomb  à la  main  * terme  des  Graveurs  en  médaillé.  Voyez, 
p • îyo. 

Plomber  & devenir  louche  y terme  des  Efmailleurs,  Voyez  page 

3°  7. 

Poele  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  recuire  leur  befogne.  V. 
/.  187. 

Poele  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  V.p.  1 1 y.  1 15).  PI.  XXV.  & 
12 1.  PI.  XXVI. 

Poele  à recuire  des  flancs.  V.p.  2 y <5.  PI  LIV. 

Poinçon,  Columen.  On  nomme  ainfi  une  piecede  bois  qui  efl  toute 
droite  fous  lefaifle  d’un  bafhment , 6c  qui  fert  pour  l’aflcmblage  des  fer* 
mes,  failles,  ou  fousfaiftes.  Ou  bien  encore  quand  elle  aide  à fufpen- 
dre  un  tirant  ou  une  poutre  qui  a trop  grande  portée  ; En  ce  cas  on  atta- 
che au  poinçon  une  floupentede  fer,  un  boulon,  ou  uneflrier.  Dans  la 
fabrique  des  ponts  de  bois  on  fe  fert  aufli  de  Toinçons  qu’on  nomme 
quelquefois  poteaux  montans^  oufufports.  V.p.  8-f. 

Poinçon  d’un  engin.  V. p.  85? 

Poinçon  pour  les  monnoyes  ou  médaillés.  Quand  on  fait  des  mé- 
daillés au  marteau  & fans  machines,  on  appelle  Viles,  Coins,  tk  Trouf- 
féaux,  les  poinçons  avec  quoy  on  les  marque.  V.p.  2 +9-  3 • 

Poinçon  à lettres  V.p.  2y8.Pl  LV. 

Autre  Poinçon  pour  la  bordure  des  médaillés  Id. 

Poinçon,  ou  pointe  dont  fe  fervent  les  1 ailleurs  de  pierre. 

Poinçon,  ou  efpece  de  cizeau  propre  aux  Graveurs  & Scul- 
pteurs, 

Poinçons  ronds,  quarrez,  plats  & ovales  dont  les  Serruriers  fe  fer- 
vent pour  percer  leurs  ouvrages./^./.  1 7 8.  PI.  XXXVIII. 

Qqq  3 Foin- 
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Po  inçons  beriongs  dont  ils  fe  fervent  pour  percer  les  trous  des 
pieds  des  reflorts  , cocques  ôc  autres  fortes  de  pièces. 

Autres  Poinçons  plats  propres  à piquer  les  roiiets  des  ferrures, 
& autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Po  i nçon  s à emboutir,  & relever  rofettes  en  travaillant  fur  le  plomb, 
& à faire  d’autres  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  ferremens  dont  les  Serruriers  fe  fer- 
vent pour  percer  fur  l’eftablie  & à froid  , fe  nomment  Voinçons  -,  & 
ceux  qui  fervent  à la  forge  pour  percer  à chaud,  s’appellent  mandrins^ 
comme  il  eft  déjà  dit  en  parlant  des  Mandrins. 

Point  al,  pièce  de  bois.  V.  p.  91. 

Pointe  à tracer  pour  portraire  & defïèigner  fur  le  fer  & fur  l’a- 
cier , & dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tracer  toutes  fortes  de 
pièces.  V.  p.  1 66. 

Pointe  à tracer  fur  le  bois.  V.  p . 323.  PI.  LXV. 

Pointe  ; c’eff  un  outil  de  fer  bien  acéré  , dont  les  Sculpteurs  de 
marbre  fe  fervent  pour  ébaucher  leurs  ouvrages  , après  que  le  bloc 
de  marbre  a efté  dégrofïï  , ce  qu’ils  appellent  approcher  à la  jointe. 
Quand  ils  ont  travaillé  avec  cet  outil , ils  en  prennent  un  autre  quia 
une  double  pointe  , pour  ofter  moins  de  matière.  Etenfuite  ils  fe  fer- 
vent du  cifeau  lors  que  l’ouvrage  s’avance  davantage,  ce  qu’ils  nom- 
ment aufll  approcher  au  cifeau.  V.  p.  228.  22p.  PI.  XLVÎIl. 

Pointe  en  dos  de  dé.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  les  pointes 
courtes  & prefque  rondes  , comme  l’on  en  fait  pour  tourner  dans  des 
crapaudines  ou  coiiettes  pour  avoir  plus  de  force. 

Pointe  d’acier  fervant  aux  Vitriers.  V.  p.  19  2.  204.  Planche 
XLV. 

Pointe  de  fer  fervant  aux  Lapidaires.  V.  />.  263.  270.  PI. 

LIX. 

Pointe  de  la  poupée  d’un  tour.  Voyez  p.  273.  278.  PI.  LX. 
Points.  Les  Ouvriers  difent  faire  un  cercle  fur  trois  points perdus^ 
au  lieu  que  les  Geometres  difent , circonfcrire  un  cercle  à un  triangle . 
Pois  jaunes , Pois  noirs.  Efpeces  de  coquilles.  Voyez  page 

3T5>- 

Poitrail  ou  Sablière.  C’eft  dans  l’Archite&ure  ce  que  l’on  ap- 
pelle Architrave  , c’eft-à-dire  une  groflè  piece  de  bois  portée  fur  des 
colonnes , des  pilaftres  , ou  de  gros  murs. 

Polastre  i efpece  de  poêle  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
118.  119.  PI.  XXV. 

Poliment.  On  dit  que  le  poliment  d’un  diamant  ou  d’une  au- 
tre 
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tre  pierre  fe  fait  fur  une  roue  d’eftain  ou  de  cuivre  , pour  dire  qu’on  les 
polit. 

On  dit  aulîi  que  les  ouvrages  d’Efmail  ont  pris  un  beau  poliment  dans 
le  feu  pour  dire  qu’ils  ont  pris  un  beau  luftre.  V.  ^.311. 

Poli  s soi  r de  jonc.  V.p.  323.  PI.  LXV. 

Pompe,  pompa^^\  de  ™^u>,mitto , veho.  C’eft une  machine 
pour  élever  de  l’eau. 

Poncer,  Poncis.  Voyez  Calquer. 

Pondération.  Voyez  Equilibre. 

Pont.  Tous  les  ponts  font  de  bois  ou  de  pierre.  Ceux  de  bois  font 
faits  de  poutres  & de  lolives.  Palladio  fait  ia  defcription  de  quelques- 
uns  qu’il  a faits,  lefquesfefouftiennent  par  le  moyen  des  poinçons  ou 
montans  qui  fervent  aulîi  de  gardefous,  & qui  font  aflemblez  aux  grof- 
fes  poutres  avec  des  clefs  ou  harpons  de  fer , ou  bien  q ui  fe  tiennent  par 
le  moyen  des  liens  ou  des  contrefiches  qui  arboutent.  Les  poinçons 
doivent  eftre  garnis  de  boiïàge  en  haut  & en  bas  , & au  bout  des 
contrefiches  & liens  , qui  font  des  pièces  de  bois  qu’on  appelle  aufii 
bras  & contrevents , qui  fervent  à arbalefter  tou  te  la  charpente*  en  forte 
qu’en  (e  contre  boutant  toud’aflèmblage  fe  maintient  avec  force  & fer- 
meté. On  peut  voir  dans  la  charpente  de  la  Salle  des  Comédies  qui 
eft  auxTuilleries,  faite  par  M.  Vigarani  , un  bel  exemple  de  cette 
maniéré  d’aflèmbler  le  bois  pour  faire  de  grandes  décharges. 

Ponts  de  pierre.  V.p.  32. 

Ponts-levis  & ponts  dormans  des  forterefles.  V lyezp.yi . 

Ponts  à bafcules. P.p.  72. 

Pots  à fléchés.  Id. 

Pontons,  ce  font  de  petits  Ponts. 

Porche.  Voyez  Temple. 

Porphyre.  Voyezp.  3 y. 

Portail  -,  C’efl:  une  grande  porte  comme  celles  des  Fglifcs. On 
dit  le  portail  de  S.  Gervais,  mais  on  n’appelle  pas  portail  une  porte 
de  ville. 

P o r te  e fervant  dans  les  moules  des  Plombiers.  V.p.  11 7^  1 2 1 . 
PI  XXVI 

Porte.  Il  y en  a de  deux  fortes,  fçavoir  de  rondes  & de  quarrées. 
Les  unes  & les  autres  font  toü  jours  grandes,  moyennes  ou  petites.  Sca- 
mozzi  dit  que  les  Anciens  n’ont  donné  une  figure  ronde  qu  aux  gran- 
des portes , & qu’ils  n’ont  lait  des  portes  rondes  qu  aux  Arcs  de  triom- 
phe & aux  grands  paflages  publics}  & jamais  à aucuns  baflirncns  parti- 
culiers* nymefme  aux  Temples. 
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Les  portesdesTemplesancienseftoient  de  trois  fortes,  la  Dorique, 
riomque,  & l’Atrique.  Faut  voir  Vitr.  1. 4..  c.  6. 

Les  portes , de  mefme  que  les  feneftres  doivent  toujours  fe  ren- 
contrer les  unes  fur  les  autres,  afin  quelevuide  foit  furie  vuide.  Si 
l’on  continue  d’élever  une  muraille  fur  les  portes  & fur  les  feneftres; 
alors  de  crainte  qu’elles  ne  foient  trop  chargées , on  fait  une  décharge 
au  deffusparlc  moyen  d’un  cintre. 

Porte-biajse  que  les  Ouvriers  nomment  biais-pajfé.  Il  y a de  ces 
fortes  de  portes  dont  lamoitié  de  l’ouverture  de  chaque  cofté  eft  biaife, 
& l’autre  moitié  ouverte  quarrément,  foit  pour  la  commodité  du  paf- 
làge,  foit  pour  recevoir  du  jour.  Cafc’ell:  pour  cela  qu’on  eh  fouvent 
contraint  de  dégauchir  les  piédroits,  <k  les  voûtes  ou  les  cintres  des  por- 
tes & des  fene tires  des  Eghfes,  & d’autres  lieux  3 & les  rendre  biaifes  & 
obliques  fur  une  muraille  quieft  droite. 

ii  yades  Portes  que  les  Ouvriers  nomment  biais  par  tefle , lorf- 
qu’ellesnefont  biaifesque  par  en  haut. 

Porte  dedernere.  ‘ Pojticum . Vitr. 

La  Porte  de  derrière  d’un  Temple,  Opijihodomos.  Voyez  T e m- 
ple. 

Vitruve appelle  le  Paiïage  d’une  porte  à une  autre,  Thyrorion. 

Porte  de  menuifcrie,  lat.  Boris.  Les  bonnes  portes  doivent  avoir  un 
pouce  & demi  d’épaifîeur,  eftre  emboiftées  en  haut  & en  bas  3 aflem- 
blées  à clefs  & àlanguettes,  & collées. 

Lorfqu’elles  font  d’aflemblage,  on  appelle  le  panneau  du  milieu, 
Tympan.  Et  les  pièces  des  coftez,  Mont  ans.  Celles  du  haut,  du  bas  & du 
milieu,  Traverfes.  C’eft  ce  que  les  Latins  nom  ment, lmpages.  Et  la  feuil- 
lure, Replum.Vp.  127.  130.  Planche XXVIII. 

Portes  en Placart. Idem. 

Portes  à deuxbattans,  Bifôres porta. 

Portes  brifées,  Fores-plicatiles. 

Porte  coupée  en  quatre,  Ouadriforis.  Ces  Portes  eftoient  ancien- 
nement appellées  diclides,  c’eft-à  dire,  à deux  clefs,  parce  que  les  deux 
batans  ou  volets  d’en  haut  eftoient  fermez  par  une  ferrure , & les  deux 
batans  d’en  bas  par  une  autre. 

Anciennement  c’eftoit  une  marque  d’honneur,  &un  privilège  parti- 
culier de  ceux  qui  avoient  triomphé  de  pouvoir  faire  ouvrir  les  portes 
de  leur  maifon  en  dehors  & fur  la  rué  3 ce  qui  fut  accordé  à L.  Valerius 
Publicola  & à fonfrere,  après  avoir  vaincu  les  Sabins  Pline  1.  36  c.  if. 

Portes  Fenestres,  c’eft-à-dire  feneftres  qui  s’ouvrent  jufques 
en  bas  fur  le  Plancher.  Vitr.  Valvata  feneftra. 

For- 


L 49  y 

Forte-Crayon  pour  deflèigner.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

Portique  , eft  un  lieu  long  & couvert , Toit  par  une  voûte,  foit 
par  un  plancher  foûtenu  par  des  Colonnes.  Le  Plafond  fe  nommoic 
Lacunar  par  les  Anciens. 

Portoro,  efpece  de  Marbre  noir  qui  a des  veines  jaunes.  V. 
p.  42. 

Portraire.  Le  mot  de  Portraire  eft  un  mot  general , qui  s’ef- 
tend  à tout  ce  qu’on  fait  lors  qu’on  veut  tirer  la  reftèmblance  de  quel- 
que choie  ; neanmoins  on  ne  l’employe  pas  indifféremment  à toutes 
fortes  de  fujets.  On  dit  le  ‘Portrait  d'un  homme  ou  d'une  femme  \ 
mais  on  ne  dit  pas  le  portrait  d'un  cheval , d'une  maïfon  ou  d'un  ar- 
bre. On  dit  la  figure  d'un  cheval , la  reprefentation  d'une  maifon , la  fi- 
gure d'un  arbre.  Ce  n’eft  pas  mefme  un  terme  bien  receu  parmy  les 
Içavans  Peintres  de  dire  qu'on  va  fe  faire  portraire , & moins  encore 
celuy  de  fe  faire  tirer , que  la  plulpart  des  gens  qui  ne  font  pas  de 
l’art  difent  ordinairement.  On  dit  plûtoft  un  tel  fe  fait  peindre  par 
un  tel , ou  bien  >fait  faire  fon  portrait.  On  ne  dit  guere  auffi  faire 
un  portrait  de  Sculpture  , on  dit  faire  la  ftatiië  d'un  tel  ; fe  faire  re- 
prefenter  en  marbre  ou  en  bronze.  On  ne  nomme  jamais  un  Tableau 
d’hiftoire  , &qui  eft  compofé  de  plufieurs  Figures  , un  Portrait. 

Les  Paveurs  fe  fervent  d’un  petit  marteau  qu’ils  nomment  Por- 
trait. V.  p.  124.  PI.  XXVII. 

Poser  un  modelle  , c’eft-à-dire  placer  une  perfonne  afin  de  def- 
feigner  d’après , comme  l’on  fait  dans  l’Académie  de  Peinture.  On 
dit  auftl  une  Figure  bien  pofée. 

Poseurs  j dans  les  grands  atteliers  ce  font  ceux  qui  pofent  les  pier- 
res. V.  p.  49. 

Postes.  Voyez  page  29. 

Posture  , ce  mot  ne  le  dit  guere  parmy  les  Peintres  Içavans.  On 
dit  l'attitude  , l'ail  ion  , la  difpofitïon. 

Poteaux.  Dans  les  baflimens  de  bois  il  y a les  gros  poteaux  ou 
poteaux  corniers  i les  poteaux  qui  fe  mettent  de  fond  au  pan  dcboisj 
les  poteaux  des  croifées  -,  les  poteaux  d’huifleries  -,  les  poteaux  de 
remplages } les  petits  poteaux  * les  petits  potelets.  V.  p . 84.  92.  PI. 
XVI. 

Pote'e  } c’eft  de  l’eftain  calciné  & réduit  en  poudre  tres-h- 
ne. 

Potence  à un  ou  deux  liens  •,  Celle  a deux  liens  eft  un  poteau  qui 

a deux  liens  des  deux  collez  lefquelslouftiennent  le  chapeau. 


Po- 
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Poterne  ou  fauiïè  porte.  V.  p.  6p. 

Potin.  Voyez  Arcot. 

Pouf  y terme  dont  ceux  qui  travaillent  en  marbre  en  expriment 
la  qualité.  V.  p.  42. 

On  dit  aufli  du  Grez  qui  eft /wz/’lorfqu’il  s’égraine  x & qu’il  s’en 
va  en  poudre  , ou  par  morceaux  quand  on  le  travaille. 

Pouilleux  bois  gafté.  V.  p.  83. 

Poulaillier.  Gallinarium.  Lieu  à mettre  la  volaille. 

Poulain.  C’eft  un  aftèmblage  de  bois  fur  lequel  on  traifne  de 
gros  fardeaux. 

Poulie  Lat.  Troclea  , Qrbicuhis.  Dans  Vitruve  Recha- 

mus  lignifie  la  mefme  choie  que  Troclea.  V.  Moufle.  6c  page  f 1. 
6c  6 1.  PI.  XIII. 


Poupe'e.  Voyez  page  2 73.  278.  Planche  LX. 

Pour  cela  1 ne  efpece  de  coquille.  V p.  ; 19. 

Pourcelaine  efpece  de  terre  dont  on  fait  des  vafes5c  de  lavaif- 
felle , elle  vient  de  la  Chine  6c  du  Japon. 

Pourpre  oftrum.  Vitruve  liv.  7.  c.  13.  parle  de  la  pourpre  des 
Anciens. 

Pourpre  couleur  en  efmail.  V.  p.  30 6. 

Pourtour.  Les  Ouvriers  difent  le  pourtour  , au  lieu  de 


tour. 

Po  us  s ee.  On  appelle  la  pouftee  d’une  voûte,  l’effort  qu’elle  peut 
faire  par  fa  pefanteur  contre  les  murs  qui  la  foûtiennent.  Faire  le  trait 
des  pouffees  des  voûtes  y C’eft  chercher  6c  marquer  les  efpaiffeurs  que 
doivent  avoir  les  murs  6c  les  piliers  boutans , qui  font  des  corps  fiillans, 
îefquels  portent  6c  appuyent  les  voûtes  , c’eft-à-dire  qu’on  fortifie 
par  des  murs  plus  ou  moins  efpais , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
furbaiffées  dans  leur  cherche  ou  cintre. 

Poussol ane.  Voyez  Sable.  V<  p.  291. 

Poutre  ; C’eft  une  grofle  piece  de  bois  qui  porte  les  folives. 
Lat  trabs.  V.  p.  83. 

Poutrelle,  petite  poutre. 

Presle  y efpece  d’herbe,  dont  les  Doreurs  fe  fervent  pour  adou- 
cir le  blanc  qu’ils  couchent  fous  l’or,  on  l’appelle  en  latin  equifetum , 
c’eft-à-dire  queue  de  cheval.  V.  p.  209. 

Presse  des  Menuifiers  pour  ferrer  le  bois.  V.  p.  128.  134. 
PI.  XXX. 


Presse  à refendre  le  bois  pour  les  ouvrages  de  Marqueterie*  V. 
320.  324*P1<  LXTV^ 


Près- 
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Presse  dont  l’on  fe  fert  pour  la  monnoyc.  Voyez  page 

I* 

Prisons  des  Anciens.  V.  p.  32. 

Prive'  ou  aifance.  Latrina.  Vitr. 

Profil  y C’eft  le  contour  de  quelque  figure. 

On  dit  profiler  , pour  dire  deftèigner  feulement  les  contours  de 
quelque  chofe  que  ce  foit. 

On  dit , le  profil  d'un  vifiage  ou  d'une  tefte , Iorfqu’on  n’en  voit  que 
la  moitié  & un  des  codez.  Quoyque  le  mot  de  profil  foit  general 
pour  exprimer  tous  les  contours  d’un  corps  , neanmoins  en  peintu- 
re l’on  ne  s’en  fert  pas  d’ordinaire  , on  dit  defitigner  ou  contourner  y 
& lorfqu’on  parle  d’un  profil , on  entend  ordinairement  un  vifagc 
qui  ne  fe  voit  qu’à  moitié. 

Profil  d’un  bafliment  c’eft  l’élévation  géométrique  & or- 
thographique , qui  fait  voir  les  dedans  du  baftiment.  Quelques- 
uns  croyent  que  le  profil  eft  ce  que  Vitruve  appelle  feenographia  ou 
feiographia.  Voyez  les  notes  de  M.  Perrault  fur  le  ch.  2.  du  1.  liv. 
de  Vitruve. 

Profil  d’une  fortereftè.  Voyez  page  72.  78.  Planche 


Projecture  , faillie  , avance.  V.  Saillie. 

Prononcer  , en  terme  de  peinture  } C’eft  marquer  & fpcciher 
les  parties  de  toutes  fortes  de  corps  avec  autant  de  force  & de  nette- 
té qu’il  eft  neceflàire  pour  les  rendre  plus  ou  moins  diftinétes.  Ainfi 
les  Peintres  } en  parlant  d’un  tableau } difent  que  certaines  parties  en 
font  bien  prononcées  \ qui  eft  une  maniéré  métaphorique  de  s énon- 
cer ; Comme  lorfqu’on  dit  d’un  homme  qui  parle  bien  , qu  il  a une 
belle  prononciation  -,  ce  queM  de  Pile  a fort  bien  remarqué  dans  les 

notes  fur  le  Poëme  du  fieur  du  Frefnoy. 

Proportion  y Rapport  d’une  chofe  a une  autre  avec 
une  convenance  du  tout  aux  parties.  On  dit  une  Figure  bien  pro- 
portionnée > un  Edifice  ou  toutes  les  proportions  / ont  bien  gardées. 

T/rnvP9'.  ÇvAAMP’TR  TP, 
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On  dit  auffi  un  Pulpjtre,  ou  un  Lutrin  , dont  on  fe  fert  plus 
ordinairement  dans  les  Eglifes  , & où  l’on  met  des  Livres. 

Pureau.  Les  Couvreurs  appellent  pureau  la  diftance  qu’il  y a 
du  bord  d’une  tuile  ou  d’une  ardoife  à celles  qui  font  au  delî'us&  au 
deflous  i ainfi  le  pureau  d’une  tuile  fur  la  couverture  eft  la  partie 
qui  eft  à découvert , & qui  n’eft  pas  cachée  par  les  autres  * Quand 
on  dit  qu’il  ne  faut  donner  que  trois  ou  quatre  pouces  de  pureau  , 
c’eft-à-dire  que  le  refte  doit  eftre  couvert  j moins  les  tuiles  ont  de 
pureau  , plus  elles  font  preflees , & par  confequent  la  couverture  en 
eft  meilleure  -,  la  pluye  & la  neige  ne  pouvant  y entrer.  Voyez,  pape 
107.  110  Planche  XXIII. 

Pycnostyle  , C’eft  un  Edifice  où  les  colonnes  font  fi 
preiïees  , que  les  entre-  colonnemens  n’ont  qu’un  diamètre  & de- 
my  de  la  colonne. 

o. 

QU  a d r a n.  Les  Lapidaires  ont  un  inftrument  de  bois  qu’ils 
nomment  Quadran  * ils  s’en  fervent  pour  tenir  les  pierres  fines 
lur  la  roué  lors  qu’ils  les  taillent.  V.  p.  261.  266.  PI.  LVII. 

Qu  a dre.  On  appelle  ainfi  toutes  les  bordures  quarrées  qui  en- 
ferment quelque  ouvrage  foit  defculpture,  foit  de  peinture , ou  autres 
chofes  , de  quelques  matières  qu’ils  puiflent  eftre  \ Ce  n’eft  pas  qu’à 
l’égard  des  bordures  rondes  , ovales  ou  d’autres  figures  , on  Rem- 
ployé aufli  ce  mot  abufivement.  Car  on  nomme  indifféremment 
fffuadre  la  bordure  ou  la  corniche  qui  environne  un  tableau.  Outre 
que  lesQuadres  fervent  d’ornement  aux  tableaux-,  ils  contribuent  en- 
core à les  faire  paroiftre  davantage.  Aufii  les  marchands  & les  cu- 
rieux affe&ent  de  ne  montrer  jamais  leurs  tableaux , s’ils  ne  font  dans 
des  bordures,  afin  qu’ils  faftènt  un  plus  bel  effet  -,  C’eft  pourquoyles 
Italiens  difènt  qu’une  belle  bordure , qu’ils  nomment  corniche  , eft  il 
Rufiano  del  quadro  s car  parmy  eux  le  mot  de  quadro  eft  pris  pour  * 
tableau.  Voyez  page  127.  130.  Planche  XXVIII. 

Quarre'  ou  membre  quarré  j C’eft  ce  qui  paroift  dans  l’Archi- 
te&ure  , comme  une  petite  réglé  ou  liftel , &qui  en  termine  fouvent 
quelque  partie. 

On  dit  parmy  les  Ouvriers  faire  le  trait  quarré , pour  dire  en  terme 
de  geometrie  e [lever  une  ligne  perpendiculaire  fur  une  autre  ligne. 

Qu  a rr  e ou  creux  dans  lequel  on  frappe  les  médaillés.  Voyez 
Carre'. 

Qu  a r- 
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Quarreaux.  V.  Carreaux. 

Quart  de  rond  , c’eft  un  membre  Taillant  fait  de  la  quatriefmc 
partie  d’un  cercle.  V.  p.  130.  PI.  XXVIII. 

Quenouillette  i C’eft  une  verge  de  fer , dont  un  bout  eft  de 
forme  ronde  & de  la  grofteur  necefiaire  pour  boucher  l’ouverture 
des  Godets  , par  où  les  Fondeurs  font  couler  le  metail  dans  leurs 
moules  , lors  qu’ils  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze.  Voyez  page 
239.  24,1.  Planche  L. 

Queue  ou  Cul  de  lampe.  Les  Charpentiers  nomment  ainfi  les 
extremitez  des  pièces  de  bois  qui  fervent  comme  de  clef  au  haut  des 
voûtes,  des  dômes  & de  quelques  autres  lieux  , où  ils  font  fufpendus 
en  forme  de  rofes  , comme  font  les  rofès  ou  rofaces  qui  ornent  les 
lambris.  On  nomme  aufli  quelquefois  culs  de  lampe  , les  rofes  qui 
font  ayx  clefs  des  voûtes  de  pierre. 

Queue  d’aironde  , d’aronde  , ou  d’irondelle  j c’eft  une  maniéré 
de  tailler  le  bois,  ou  de  limer  le  fer  en  l’élargiflant  par  le  bout, pour 
l’emboëter  , joindre  ou  l’appliquer  en  œuvre  , & en  faire  des  aflèm- 
blages.  V.  p.  126.  130.  PI.  XXV  III. 

On  dit  ordinairement  à Paris  aflèmbler  en  Qjjeue  d’aron- 
de. 

Les  clefs  de  bois  ou  tenons  qui  ont  cette  figure  , fe  nomment  fe- 
curiclœ  dans  Vitruve  , à caufe  qu’elles  reflëmblent  aufli  à de  petites 
coignées.  Voyez  Tenons. 

Queue  perdue,  Queuëpercée.  V.  p . 130.  Planche  XXVIII. 

Queux.  Pierre  à aiguifer. 

Quilboquet  -,  c’eft  un  inftrument  fervant  aux  Menuificrs.  V.  p. 
129.  138,  PI.  XXXII. 

R 


RAble.  C’eft  une  piece  de  bois  dont  les  Plombiers  fe  fervent 
pour  faire  couler  & eftendre  le  plomb  fur  les  moules.  V.  p. 

1 1 f.  1 19.  PI.  XXV.  . . c A , 

Rabot  ; C’eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  cizeauqui  a un  luit  de 

bois  au  lieu  de  manche  -,  Il  fert  pour  raboter  le  bois  , c’eft-a-dire  en 
ofter  avec  cet  outil.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  : Les  Charpen- 
tiers ont  de  gros  Rabots  qu’ils  appellent  G aller es  , & quen  quelques 
lieux  on  nomme  aufli  R Unes  qui  fervent  à drefler  & a plamr  les  pou- 
tres , les  loliveaux  & les  autres  grofles  jpieces  ÿ ils  ont  au  1 es  a 
bots  ronds.  V p.  88.  98.  PI.  XIX. 

Rrr  3 ^A- 
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Rabots  des  Menuifiers,  de  differentes  fortes  Voyezpage  128.130. 
PI.  XXXI. 

Laplufpart  des  Outils  à fu ft , dont  les  Menuifiers  fe  fervent,  ontefié 
faits  d’après  les  Rabots,  c’eft  pourquoy  le  mot  de  rabot  efi:  le  plus 
en  ufage,  quoy  qu’on  employé  d’autres  outils  qui  n’ayent  pas  ce 
nom-là , comme  les  varlopes  , les  mouchettes  & autres.  On  com- 
mence à travailler  le  bois  foit  avec  les  varlopes  ou  demy- varlopes,  ou 
rabots  -,  & on  appelle  cela  esbaucher  ou  dégrofjir  * Le  travail  qui  fe  fait 
enfuite  avec  de  pareils  outils  s’appelle  recaler , & c’eff  pourquoy  il  y a 
des  varlopes  à esbaucher  & des  varlopes  à recaler -,  la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  fortes  de  varlopes,  efi  que  celle  à esbaucher  a plus  de 
fer,  c’eft-à-dire  que  le  fer  fort  davantage  du  fuft  & efi:  plus  droite,  pour 
enlever  plus  de  bois,  & celle  à recaler  au  contraire. 

II  y a des  Rabots  d’une  maniéré  particulière  dontfe  fervent  les  Me- 
nuifiers de  placage  ou  Ebeniftes.  V.p.  140. 

R a bo  t s de  fer  dont  on  fe  fert  pour  les  ouvrages  de  marqueterie.  V. 
/>.  323.  326.Pl. LXV. 

Les  Serruriers  ontaufll  des  rabots  pour  planir  le  fer,  &pour  pouffer 
des  filets  & des  moulures  V oyez, page  1 67 . 

Rabot  * On  appelle  encore  Rabot  un  morceau  de  bois  emmanché 
au  bout  d’un  long  bafton , dont  les  Maçons  fe  fervent  pour  détremper  la 
chaux.  V.p.  f3  - PI.  IX. 

Rabot  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  pour  efeumer  le  metail.  V. 
^.241.  PI.  L. 

R a b o t i efpece  de  pierre  de  liais  dont  on  fait  du  pavé.  V. 
A12  3- 

Racheter-,  Ce  mot  en  terme  d’Archite&ure,  fignifie  regagner^ 
retrouver.  On  dit  qu'une  décente  biaife  de  cave  racheté  un  berceau , 
quand  elle  regagne  & fe  joint  au  berceau. 

Racinauxj  Ce  font  de  grofles  pièces  de  bois  fervantaux  fonde- 
mens  des  ponts,  & à d’autres  Edifices.  Voyez  page  3 y. 

On  nomme  aufii  Racinaux  les  petits  poteaux  ou  pièces  de  bois,  dans 
lefquelles  font  afiemblées  les  auges  ou  mangeoires  des  efeuries  -,  Ces  ra- 
cinaux font  debout  & enfoncez  deux  pieds  dans  terre. 

Racloirs*  Outils  dontfe  fervent  ceux  qui  travaillent  de  placage 
& de  marqueterie.^./».  140. 3 2 3. 3 26.  PI.  LXV. 

R a 1 s-de-coeur  } C’efl:  un  petit  ornement  qui  fe  taille  fur  les  fortes 
de  moulures  qu’on  appelle  talons.  V.p.  25).  PI.  VIII. 

R a ions  ou  femidiametres.V.  p.  6y. 

Rainure.  Voyez  Renure. 
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Raison,  quand  on  rîifpofe  les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à 
un  bafliment , & qu’eftant  mifes  en  chantier , on  met  chaque  morceau 
en  fa  place*  on  appelle  cela  mettre  les  pièces  en  leur  raifon. 

Rameaux,  en  terme  de  fortification  , font  des  lignes  ou  che- 
mins fous  terre,  qui  vont  d’un  puits  à un  autre  , & qu’on  nomme 
auiïi  Contremines. 

R amender,  terme  des  Doreurs.  V.p.  2 1 2 . 

R amen  ere  t.  On  dit  en  terme  de  charpenterie,  tirer  un  trait  rame- 
ner et  avec  le  cordeau , c’efl  pour  prendre  la  longueur  des  arrefliers. 

Rampe  d’un  efcalier  *,  C’efl  la  fuite  des  marches  depuis  un  paillier 
jufques  à un  autre  paillier  faifant  retour. 

Ranche  ou  chevilles.  V.p.  89. 100.  PI.  XX. 

Rancher*  c’efl  une  maniéré  d’échelle  qui  fert  pour  monter  au 
haut  des  Engins  & des  Grues,  ld. 

Il  y en  a qui  ne  fe  fervent  d u mot  de  Rancher  que  pour  les  Engins,  & 
qui  nomment  Gruau  ou  Efchelier,ce  qui  fert  aux  Grues. 

Ra  pe,  Outil  d’acier  & efpece  de  lime,  dont  les  Sculpteurs  en  mar- 
bre fe  fervent  lors  qu’ils  n’employentplus  decizeau , & qu’ils  travail- 
lent à finir  l’ouvrage.  Il  y a des  râpes  droites  , de  coudées  & de  pi- 
quées de  differentes  grofieurs. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  &en  bois  s’en  fervent  auffi,  ils  en  ont  de 
grofïes  & de  petites  qui  font  quarrées,  plattes,  rondes,  & demy-rondes. 


Voyez  Limes. 

Râpe  des  Plombiers.^./».  1 21. PI. XXVI. 

Râpe  des  Menuifiers.  Voyez  page  130.  138.  Planche  XXXII. 
Râpes  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  ofler  du  bois,  il  y en  a 
de diverfès façons.  Voyez p.  167. 178.  Planche XXXVIII. 

R a port.  Il  y a des  ouvrages  de  raport  qui  fc  font  fur  le  metail,  fur  les 
pierres  & fur  le  bois,  comme  ce  qu’on  appelle  ‘ Damafquinure , Mofai - 
que , & Marqueterie.  V.p.  7, 1 5 . 3 1 5"-  3 ^°- 

Râteaux  * Ce  font  des  garnitures  de  ferrures  au  travers  dcfquc; 

les  pafîè  la  clef.  V. p.  1 yd. 

Râteliers,  où  les  Serruriers  & autres  Artifans  mettent  leurs  ou- 
tils. V.p.  172. PI. XXXV.  „ . , . 

Ravalement  d’un  mur*  on  dit  ravaler  un  mur , lorfqu  on  le  finit 
avec  le  crefpi  ou  l’enduit -,  Quand  c’efl  un  mur  de  pierre  de  taille,  on 
appelle  leravaler>  lorfqu’onlenettoyeavec  la  ripe,  ou  autres  fortes 
de  fers. 

Ravelin,  piece  d’une  fortification.  Voyez  page  78.  Planche 
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Rayeure  ou  Enrayeure;  c’eft  un  aflemblage  de  pièces  de  bois  dans 
un  comble  de  Charpenterie , au  droit  des  croupes  ou  des  noiies.  V.  p. 
94- Planche  XVII. 

Recaler  , c’eft  ofter  du  bois  avec  une  varlope  ou  autre  outil  à 
fuft.  V.  Rabot. 

Re  ch  a mp  1 r , terme  de  Peinture.  V.p.  21 4. 

Rechercher  toutes  les  parties  d’une  figure  , la  bien  finir\  c’eft 
une  maniéré  de  parler  parmy  les  Peintres  & les  Sculpteurs,  qui  lignifie 
le  foin  & l’eftude  que  l’on  apporte  pour  perfectionner  un  ouvrage. 

Rechausser.  Voyez,  Hérisson. 

Recoupes  de  pierres  j c’eft  ce  qui  s’abbat  des  pierres  lorfqu’on  les 
taille  pour  les  mettre  en  œuvre.  On  s’en  fert  pour  faire  du  mortier,  en 
les  méfiant  avec  moitié  de  bon  fable  & de  la  chaux. 

Re'coupement.  Voyez  Arcades. 

Recouvert.  Panneaux  recouverts  en  terme  de  menuiferie.  V.  p. 
126. 

On  fait  aufiî  dans  la  maçonnerie  des  joints  recouverts  avec  des 
pierres  de  taille,  principalement  aux  terraflès,  comme  à celle  de  faint 
Germain  en  Laye. 

Recouvrement.  ^/^Feuilleures. 

R F.cu  ire,  c’eft  faire  perdre  l’aigreur  & la  trop  grande  dureté  que 
les  métaux  peuvent  avoir  acquis  par  l’écroüiftèment  ou  par  la  trem- 
pe, en  les  mettant  au  feu. 

Recuire  des  flancs,  carreaux  Sc  pièces  de  metail  pour  les  médaillés 
ou  monnoyes.  On  fait  aufiî  recuire  le  verre.  V p.  2 52 . 

Reçu  1 t.  Quand  on  met  un  morceau  de  fer  au  feu  pour  le  travailler, 
on  dit  qu'il  s' endurcit  au  recuit  ou  qu'il  devient  revefche. 

Recuite.  On  dit  quelarecuite  s'avance , lorfque  l’on  voit  dans  les 
fourneaux  des  Vitriers  que  les  pièces  de  verre  peints  qu’ils  y ont  mis» 
fe parfondent , & que  l’ouvrage  s’avance.  V. p.  1 89. 

Redents.  Voyez  page  71. 

Redoute,  terme  de  fortification. 

Réduit.  V.p. 65. 

Re'emur .Voyez  Rezmur. 

Refait,  on  dit  du  bois  refait  & remis  à l'é  quaire.  Voyez  pa- 
ge 87. 

REFECToiRE,CV«^£7*/«0?,lieuoù  l’on  mange  -y  cemotn’eften  ufa- 
ge  que  dans  les  Monafteres  & dans  les  Communautez  d’Ecclefiafti- 
ques,  car  dans  les  maifons  particulières  on  dit  une  Sale  à manger. 

Refends  j ce  font  les  entre-deux  ou  feparations  des  pierres 

' de 


de  taille  qui  font  aux  encoigneures  ou  chaifnes  des  murailles  & au- 
tres endroits  d’un  baftiment. 

On  appelle  murs  de  refends  ceux  qui  font  les  feparations  des  piè- 
ces du  dedans  des  Baftimens  , pour  les  diftinguer  des  gros  murs  qui 
font  la  cage 

Refendre  , en  terme  de  Menuiferie , c’eft  fcier  du  bois  fur  fa 
longueur. 

Reficher.  On  dit  reficher  & rejointtoyer  les  vieilles  ajfifes , lorf- 
que  dans  une  muraille  on  en  remaçonne  les  joints. 

Refus  de  mouton.  V.  Pilotis. 

Regard  ou  refervoir  pour  les  eaux  de  fontaine  , Vitruve  cafleU 
lum  y C es  lieux  font  faits  principalement  pour  obferver  la  conduite 
des  eaux  , & voir  s’il  ne  manque  rien  aux  tuyaux  , ou  aqueducs. 

Réglé  ou  petit  reglet , liftel,  filet.  V.  Listel. 

Réglés  de  bois  ou  d’autre  matière,  fervant  à toutes  fortes d’Ou- 
vriers. 

Réglé  à mouchette.  V.  p.  y;.  PI.  IX. 

Grande  & petite  Réglé  de  Charpentier.  V.  p.  88.  96.  PI. 
XVIII. 

Réglés  de  fer  des  Serruriers.  Voyez  page  1 67. 

Réglés  à main  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  p.  200.  Pi. 

XLI1I. 

Reglets  plats  , &Reglets  à pied  fervant  aux  Menuifiers.  V.p. 
12p.  138.  PI.  XXXII. 

Regratter  un  vieux  baftiment  de  pierre  *,  C’efl:  lorfqu’on  le  net- 
toyé avec  des  ripes  , des  fers  à retondre  ou  autres  fortes  d’outils. 

Rehausser  un  bas  relief  avec  de  l'or  -,  c’eft:  lorfquefurla  couleur, 
on  applique  encore  de  l’or  fur  les  endroits  les  plus  clairs.  On  dit  les 
rehauts  , C’ell-à-dire  les  endroits  les  plus  éclairez. 

Rejoinctoyer.  V Reficher.  . 

Reins.  Les  parties  d’une  voûte  qui  pofent  fur  les  impolies, 
font  vulgairement  appellées  les  reins.  Le  mot  de  delumbaturn  qui 
eft  dans  Vitruve  1.  6.  chapitre  y.  qui  fignifie  ém-wé  ou  éreinté  a efié 
traduit  par  M.  Perrault  en  voûte finrbaiffiee  , à caufe  que  les  reins  en 
font  affoiblis. 

Relais.  Voyez  Berme. 

Relief  , terme  de  peinture.  V.  p.  289. 

Remene'e  -,  C’eft  ce  qu’on  nomme arriere-voujjure.  Voyez  Ar- 

RIERE-VOUSSURE. 

Rempart  , terme  de  fortification.  V p . 67- 
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Remplissage  ou  Remplage  d’une  muraille  j C’eft  lorfqu’ayanc 
fait  les  paremens  de  grofle  pierre  , on  remplit  le  milieu  avec  du  blo- 
cage , ce  que  l’on  appelle  aufli  garni. 

Renard  j C’eft  une  pierre  attachée  au  bout  d’une  ficelle  qui  fert 
aux  Maçons  & aux  Limofins  à efleyer  les  murs  droits  j Car  lorsqu’ils 
conftruifent  un^mûraille  , ils  attachent  aux  deux  extremitez  du  mur 
un  cordeau  ou  un?  ficelle  pour  les  conduire  * Un  des  bouts  de  cette 
ficelle  eft  arrefté  à une  des  extremitez  de  la  muraille  , & l’autre  bout 
pafie  feulement  fur  un  morceau  de  bois  qui  eft  mis  en  travers  fur 
l’autre  extrémité  du  mur.  Il  y a une  efcoche  ou  hoche  fur  le  bois 
pour  empefcher  que  le  cordeau  ne  change  de  place  > Et  parce  que 
s’ils  attachoient  le  cordeau  ou  ficelle  à ce  morceau  de  bois  , il  pour- 
rait fe  lafcher  ou  bander  par  les  changemensdes  temps,  ils  le  laiftent 
pafler  par  deflus  l’elcoche  ou  hoche  , y attachant  feulement  au  bout 
une  pierre  allez  pefante  pour  le  tenir  toujours  en  mefme  eftat , & 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  un  Renard. 

Renard,  lignai.  Voyez  page  y\. 

Renflement.  Le  renflement  dans  les  colonnes  eft  appellé  par 
Vitru VQadjeélio , quœ  adjicitur  in  medii  columnis  , & entafis  en  grec. 
Il  fe  fait  toûjoursau  tiers  vers  le  bout  d’en  bas  du  fuft  delà  colonne*  & 
le  milieu  dont  Vitruve  parle,  ne  doit  pas  eftre  entendu  à la  lettre,  mais 
en  general  de  ce  qui  eft  feulement  entre  les  extremitez.  Tous  les  Au- 
teurs m’approuvent  pas  le  renflement  des  Colonnes.  Il  faut  lire  fur 
cela  M.  Perrault  fur  le  2.  chap.  du  3.  livre  de  Vitruve. 

R enfle'.  V.  Creux. 

Renformis.  Les  Maçons  nomment  ainfi  les  retabliflèmens qu’ils 
font  aux  murs  crevaftèz  ou  rompus  , c’eft-à-dire,  lors  qu’il  y a quel- 
que chofe  de  plus  qu’un  fimple  enduit  à y faire. 

Renforts.  V.  p.  82. & 86. 

Rengrainer  -,  C’eft  un  terme  de  monnoye.  On  dit  rengrainer 
une  muraille  lors  qu’elle  n’a  pas  encore  bien  receu  toute  Pemprainre, 
& qu’on  la  prefie  entre  les  deux  carrez  , ce  qui  fe  réitéré  plufieurs 
fois-  V.  page  2 f 1 . 

Re'nure,  Rainure  ouRuinure,c’eftuncanaldansduboisjlesMe- 
nuifiersdifenti?^/»//rÉ,,&lesCharpentiersdifenti?^»é.  V>p  126. 

Réparer  une  figure  de  bronze  , de  plaftre  &c.  c’eft  en  ofter  les 
barbes  & ce  qui  fe  trouve  de  trop  fort  dans  les  joints  & les  jets  du 
moule.  On  dit  une  flatué  bien  nettoyée  & reparée  \ Et  dans  plu- 
fieurs autres  ouvrages  , on  fe  fert  de  ce  mot , pour  dire  qu’on  y mec 
la  derniere  main. 
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Repere  en  general  lignifie  toutes  forces  de  points  marquez  & fi- 
xez pour  conferver  des  mefures  trouvées  & données.  C’eft  la  mar- 
que que  les  Menuifiers  font  aux  pièces  de  bois  qu’ils  aflèmblent,  afin  de 
les  reconnoiftre  pour  les  raflembler  ; ce  qui  fe  fait  par  des  chiffres  ou 
marques  dont  les  Ouvriers  fe  fervent.  Lorfque  ces  pièces  font  ainfi  mar- 
quées) elles  s appellent  reperces  ^ ce  mot  vient  de  reperire  ; car  ce  font  des 
lignes  qui  font  retrouver  les  véritables  joints  & la  place  de  chaque 
chofe.v  Les  Ouvriers  difent  faire  un  repere  en  une  ligne , au  heu  qu’en 
Geometrie  on  dit  faire  un  point. 

Repos  ou  Paillé  d’un  Efcalier.  V.  Escalier. 

Repous  ; C efb  une  matière  faite  de  vieille  maçonnerie  qu’on  em- 
ployé au  lieu  de  fable  ou  ciment  ; on  la  mefle  avec  de  la  chaux, 
quelques-uns  difent  Reboures. 

Repoussoirs  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  ; ce  font  de  longs 
cizeaux  de  fer  de  feize  à dix- huit  pouces  de  long  fervant  à pouffer 
des  moulures. 

Repoussoirs  , efpeces  de  chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les 
Charpentiers  & les  Menuifiers , pour  faire  fortir  les  chevilles  d’af- 
femblages.  Voyez  page  S 8.  98.  PI.  XIX. 

Repoussoirs  des  Serruriers.  Voyez  p.  1 67. 

Repoussoirs  dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cuivre.  Ce  font 
de  petits  carrez  d’acier  de  deux  pouces  de  long  & de  la  groffeur  des 
gros  burins.  Ils  fervent  à repouffèr  les  planches  de  cuivre  dans  les 
endroits  que  l’on  a efté  quelquefois  obligé  de  grater  avec  le  gratoir, 
ou  d’effacer  avec  le  bruniffoir.  On  pofe  le  repouffoir  fur  le  derrière 
de  la  planche,  &avec  un  marteau  on  frappe  deffus.  Il  y en  a deplu- 
fieurs  figures  , comme  carrez , ronds  & ovales , &c. 

Ressauts,  en  terme  d’ Architecture,  c’eff  quand  les  corniches  ou 
quelques  autres  membres  , au  lieu  de  continuer  uniment , fe  rejet- 
tent en  dehors  , & font  faillie. 

On  dit  aulfi  d’un  Efcalier , qu'il  fait  Reffaut , quand  l’appuy  n’eft 
pas  continué  fur  une  mefme  ligne  fuivant  la  rampe. 

Réservoirs;  Ce  font  de  grands  bafîins  où  l’on  amafTè  l’eau  pour 
les  fontaines.  CafleUa.  Vitruve  liv.  8.  chap.  7. 

Ressorts  de  ferrure.  Voyez  pag.  157.  iy8.  170.  Planche 
XXXIV. 

Ressort  double  , ou  à pied.  ld. 

Ressort  à boudin,  efjaece  de  refiortpour  les  Serrures.  V.p. 

i?8. 

Ressort  de  chien,  ld.  „ 
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Ressort  à boudin  qui  fert  à faire  que  les  portes  fe  puiflent  fer- 
mer toutes  feules.  Voyez  p.  157. 

Restaurer  une  Figure  de  bronze  ou  de  marbre  , c’eft  la  repa- 
rer dans  ce  qu’il  y a de  gifté. 

Retenue  ; on  dit  qu’une  piece  de  bois  a fa  retenue  fur  une  mu- 
raille ou  ailleurs,  lorfqu’elle  eft  entaillée  de  telle  forte  qu’elle  ne  peut 
reculer  ou  avancer  de  part  ny  d’autre. 

Retombe  e fignifie  pente  , telle  qu’eft  celle  des  reins  d’une 
voûte.  Quelques-uns  difent  auffï  que  le  profil  des  feuilles  d’un 
chapiteau  a peu  ou  beaucoup  de  retombee  , pour  dire  pente  , & 
ce  qu’ordinairemcnt  on  appelle  plus  ou  moins  galbées.  V . Ab  a tue 
& Arrachement. 

Retondre  , c’eft  un  terme  des  Tailleurs  de  pierre  , qui  fignifie 
en  general  abatre  , recouper  quelque  chofe  qui  excede,  comme  une 
partie  de  l’épaiffèurd’un  mur.  Ils  appellent  aufiir^Wr^lorfqu’ils  re- 
paient dans  les  moulures  avec  un  fer  à retondre  pour  les  finir  ; ces 
fers  font  ou  bretez  , ou  fans  bretures. 

Retoucher  , on  dit  retoucher  un  Tableau  qui  a eft'e  gaf- 
té  i ou  bien  encore  on  dit  qu’un  Tableau  n' eft  que  retouché  d'un 
tel  maijlre  qui  l’aura  fait  peindre  fur  fes  deffeins  par  fon  Eleve* 
ou  bien  c’eft  une  copie  retouchée  par  celuy  qui  a fait  l’original  , ou 
par  un  bon  maiftre. 

Retourner  une  pierre,  c’eft  luy  faire  un  fécond  lit  ou  parement, 
tellement  oppofé  au  premier  qu’ils  foient  paralelies  entre  eux.  Ce 
que  les  Ouvriers  difent  jaugement  j ce  n’eft  pas  qu’ils  n’en  jaugent 
dont  les  lits  ne  font  pas  égaux. 

Retour  j Faire  retour  en  terme  d’Archite&ure,  c’eft  un  mem- 
bre qui  a deux  faces  , comme  une  corniche  qui  eft  pofée  fur  deux 
faces  differentes. 

Retraite  en  terme  d’ Archite&ure  , c’eft  quand  un  membre 
eft  retiré  fur  le  corps  du  mur  , au  lieu  de  faire  faillie  , comme  s’il  y 
avoit  retreciftèment , diminution  d’épaiftèur  , ou  reculement  de  par- 
ties } Faire  une  retraite  à une  grojfe  muraille , c’eft -à- dire  la  dimi- 
nuer d’épaifleur. 

Retranchement.  Voyez  Epaulement. 

Revesche.  Voyez  Recuit. 

Revestement  , en  terme  de  fortification.  Voyez  page 
69. 

Revestir  , on  dit  reveftir  pour  environner  j comme  reveftir  un 
modelle  de  cire  avec  de  la  terre  ou  autre  chofe. 

On 
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On  dit  auflî,  en  terme  de  Peinture  & de  Sculpture,  reveflir  ou  vet- 
tir  une -figure. 

Les  Charpentiers  difent  auffi  revejlir  un  pan  de  bois  , pour  di- 
re affembler  les  tenons  dans  les  mortaifcs  de  toutes  les  pièces  qui com- 
pofent  un  ouvrage  de  charpenterie. 

Réussite.  Les  Peintres  difent  d’un  tableau  bien  exécuté,  qu’il  y a 
une  heureufe  reüjjite. 

Rezmur.  Ce  mot  fignifie  les  furfaces  de  deux  murs , & ce 
qui  fe  nomme  le  dedans  œuvre , à l’égard  d’un  baftiment.  Ainfi  les 
Charpentiers  difent  depuis  le  Rezmur  jufques  à une  telle  dijlance , 
lorfqu’ils  mefurent  les  longueurs  d’unepoutre,  d’une  muraille  à l’au- 
tre en  dedans. 

Rideau,  en  terme  de  fortification,  c’eft  un  fofte  dont  la  terreefl:  éle- 
vée fur  le  bord  qui  met  les  foldats  à couvert. 

R I F F L a rd  breté  ou  bretelé  pour  travailler  en  pierre.  V.p. 
y y.  Planche  X. 

Rifflart  outil  de  Menuifier  fervant  à dégroflir  la  befogne.  V. 
p.  128. 136.  Planche  XXXI. 

Riffloirs,  efpeces  de  limes  taillées  douces  par  le  bout,  dont  les 
Sculpteurs, les  Graveurs  & les  Serruriers  fe  ferventpour^>r^T,pourrfr- 
teindre  & pour  nettoyer  les  figures  dereliefou  en  creux,  & autres  piè- 
ces. Voyez  page  1 67. 

R igole  petit  canal , ou  petit  fofle  pour  faire  couler  des  eaux. 
On  dit  auffi  faire  une  rigole  ou  tranchée  pour  faire  les  fondemens 
d’un  baftiment. 

Rinceaux  & Fleurons.  V.p.  29. Planche  VIII. 

Ripe,  outil  de  Maçon  de  quinze  ou  leize  pouces  de  long.  V. 
p.  y y.  Planche  X. 

Ripe  des  Sculpteurs.  V.p.  23 1. Planche XLIX. 

River,  c’eft  rabatre  les  telles  des  clouds  ou  autres  pièces  demctail 
pour  les  affermir  & les  faire  tenir  enfemble. 

Rivets  d’uneferrure.  Voyez  page  1 y/.  170.  Planche  XXXIV. 

R IVF.URE.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  le  morceau  de  fer  rond,  & 
en  forme  de  broche,  qui  traverle& entretient  les  charnières  des  cou- 
plets & des  fiches. 

Robinet  , c’eft  la  piece  de  cuivre  que  l’on  tourne  & dont  1 on  le  fert 
aux  tuyaux  de  fontaine,  pour  lafeher  ou  retenir  1 eau. 

Rocaille  > on  appelle  ouvrage  de  Rocaille  ce  qui  eft  fait  de  plu- 
fieurs  fortes  de  pierres  brutes  & coquillages,  comme  ceux  que  1 on  fait 
dans  les  grottes.  A'',  page  11 9.  Sff  O 
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On  nomme  aufli  Rocaille  de  petites  patenoftresde  verre,  dont  l’on 
fefertùfairelescouleurs  pour  peindre  fur  le  verre  V.p.  183. 

Rochouer  ouRochoir,  c’eftune  boëte  où  les  Serruriers  & autres 
Ouvriers  mettent  du  borax.  Voyez  page  1 67. 

Roinette,  petit  outil  avec  lequel  les  Charpentiers  marquentleur 
bois.  Voyez  page  88.98.  Hanche  XIX. 

Rom  aine  ou  pelbn.  V oyez  Balance  V.p.yi  61. 

Rondelle  , c’efl:  une  efpece  de  virole. 

Rondelles  de  cuivre  fervant  pour  les  moules  desPlombiers.^K^ 
page  11 7. 1 2 1 . PI.  XXV  r. 

Ro  ndelle,  outil  fait  en  forme  de  cizeau  arrondi  dont  les  Sculpteurs 
en  marbre fe fervent  V.p.  yy.  229.Pl.  XLV1II. 

Rondins  ou  Rouleaux  de  bois  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb, 
V.p.  117. 1 19.  PI.  XXV. 

Rongne  ou  Moufle  qui  vient  fur  le  bois.  V.p.%1. 

Rosasses  , on  nomme  ainfl  certains  ornemens  en  forme  de 
rofes. 

Rose  On  appelle  Rofe  une  fleur  qui  efl:  au  milieu  de  l 'Abaque  du 
chapiteau  Corinthien.  Vitruveluy  donne  la  largeur  de  l’Abaque.  Les 
modernes  la  font  defeendre  julques  fur  la  volute  du  milieu. 

Il  y a auilîdes  Rofes  qui  ornent  le  deflous  des  corniches,  &qui  font 
mifes  entre  les  modillons. 

Rosette.  L’on  nomme  ainfl  le  cuivre  rouge  lorfqu’il  efl  fondu  la 
premierefois,  foit  à caufe  qu’on  le  tire  par  grandes  pièces  rondes,  ou 
bien  à caufe  de  fa  couleur  rouge.  Voyez  page  24.0. 

Rossignol  , c’efl:  un  coin  de  bois  que  l’on  met  dans  les  mortaifès 
qui  font  trop  longues,  lorfqu’on  veut  ferrer  quelque  piecedebois,  corn» 
me  jambes  de  force  & autres. 

Rossig  no  l.  Les  Serruriers  nomment  ainfl  un  crochet  de  fer  qui  fert 
pour  crochetter  des  ferrures. 

Roue  fervant  à fendre  le  plomb.  Voyez  page  191.  202.  PI. 
XLIV. 

Roue  fervant  aux  grues  & autres  machines  propres  à élever  des  fa  ra- 
deaux. y^^^ir^mj^mVr^^w.Vitr.  V.p.  y 1. 61.90. 102. PI.  XXI. 

Rouet.  Voyez  Hérisson. 

Rouets  & reflorts  pour  garnir  les  ferrures.  Voyez  page  ï 5 y.  1 y 6. 
î 70.  Planche  XXXIV. 

Rouge  brun  > couleur  pour  peindre.  V.  p.  292. 

Rouge  violet.  V.p.  293. 

Rouge  pour  efmailler.  R .p.  307. 
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Rougir,  en  colonjjdut  ; ccftun  terme  de  ceux  qui  peignent  en 
efmail  V.p  307.  ° 

Rougir  le  fer  en  couleur  de  cerife.  V. p.  iyi. 

Roule',  bois  roulé.  V p.  83.  87. 

Rouleaux*  on  appelle  ainfi  les  volutes  des  confoles,  nommées 
ancones  par  Vitruve. 

Rouleau  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  & autres  ouvriers  pour 
mener  de  grofïes  pièces  de  bois.  V.p.  7 1 . 61. 9 1 . & 1 04.  PI.  XXII. 

Rouleaux  fans  fin  ou  Tours- terrieres  * ce  font  des  Rouleaux  de 
bois  aflemblez  avec  entre- toifes.  ils  fervent  à conduire  de  grands  far- 
deaux, & à mener  de  grofies  pièces  d’un  lieu  à un  autre.  Voyez  page  92. 
101..  Planche  XXII. 

Rouleaux  de  bois  dont  le  fervent  les  Plombiers  pour  former  les 
tuyaux  de  plomb.  V.  Rondins. 

Roulons  -,  Ce  font  de  petits  morceaux  de  bois  rond  qui  fervent  aux 
raffeliers  & aux  efchelles. 

Rou  vérin*  On  appelle  du  fer  rouverin,  qui  fe  cafieàchaud  & 
qu’on  a de  la  peine  à forger.  Voyez  page  1 4.3 . 

Rubans  tortillez  fans  bague ttesôc  avec  baguettes*  efpecesd’orne- 
mens.  V.p.  2 9.  PI.  VIII. 

Rude n te',  c’efi:  quand  le  bas  des  cannelures  d’une  Colonne  cft 
plein  &remply  en  forme  déballons  ronds,  car  alors  on  dit  que  les  co- 
lonnes font  cannelees  & rueLntées * Quelques  Ouvriers  difent  reden- 
tées , mais  il  faut  dire  rudentées  qui  fignifie  remplies  d’une  corde. 
Rudération.  Voyez  Hourder. 

Ruille'e,  c’efi  l’enduit  de  plaflre  ou  mortier  qui  fe  met  fur  les  tuil- 
les  pour  joindre  la  couverture  & la  tu  île  à la  muraille. 

Ruiller  ou  Cuillir  , c’efi:  aufiî  faire  des  repaires  pour  dreflcr 
toutes  fortes  de  plans  & furfaces. 

Ru  1 ne'  èctamponné,  lorfque  l’on  fait  un  plancher,  l’on  entaille  & l’on 
hache  les  codez  des  fblives , on  y met  des  chevilles  de  bois  qu’on  ap- 
pelle tampons  pour  tenir  les  plaftras  & la  maçonnerie  dont  on  remplit 
enfuite  l’entredeux  des  fblives,  & cela  fe  nommer»/»^  & tamponne. 
Ruinur  e renureou rainure.  V.  Renure. 

Rustique',  ouvrage  rufhqué  ou  ordre  rufiique  enferme  d Archi- 
tecture, c’eft  quand  les  pierres  font  taillées  rufhquement,  & que  1 on 
n’obferve  pas  exactement  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  1 Ar- 
chitecture. _ . 

On  dit  aufiî  rujliqué  quand  le  travail  efi  piqué  au  lieu  d’efire  travail- 
lé poliment  & uniment.  ( 
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S De  la  Louve  $ elpece  de  crochet.  Voyez  page  73 . Planche 
SABLE,Sablon.  Voyez  page  34. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  Sable.  Celuy  que  l’on  nomme  de  cave, 
& que  les  Italiens  appellent  Rena  di  cava  , fe  tire  du  milieu  d’un 
champ.  Le  meilleur  de  tous  les  Sables  pour  faire  de  bon  mortier,  eft 
celuy  de  riviere. 

Sablifres  , ce  font  des  pièces  de  charpenterie  qui  fe  mettent  dans 
les  cloifons  & pans  de  bois;  elles  ne  doivent  avoir  de  grofteur  au  plus  que 
la  moitié  des  poutres.  Vitruve  appelle  des  fablieres  jointes  par  des  te- 
nons, Trabes  inter  car  dinatœ.  V.p.  84. 9 2.  Planche  XVI. 

Sablon  blanc  qui  fert  pour  la  peinture  fur  le  verre.  V.p.  183. 

Sac- a-terre.  Voyez p âge  80.  Planche XV. 

Sacome  , quelques- uns  fe  fervent  de  ce  mot  en  terme  d’Archite&u- 
re  pour  dire  moulure  en  faillie,  il  vient  de  l’Italien  Sacoma. 

Saffre  ou  Tj^rtZaffera-y  félon  Cardan  livre  cinq^  Jubtilitate , 
c’eft  une  terre  minérale  de  couleur  grife  qui  teint  le  verre, & qui  luy  don- 
ne une  couleur  bleue  propre  pour  les  Emaux. Cefalpinus  & plufieurs  au- 
tres la  mettent  au  rang  des  pierres  minérales;  elle  eft  nommée  S a ff  re  à 
Saphiro  à caufe  qu’elle  donne  la  couleur  du  faphir.  V.p.  183. 

Saillie,  Avance,  Proje&ure,  dulat  .projetfura. 

On  dit  un  membre  faillant  lorfqu’il  avance  en  dehors.  Vitruve  liv. 
3 chap.  3 . donne  pour  une  réglé  generale  dans  les  baftimens  que  tous  les 
membres  (àillans  doivent  avoir  leur  faillie  égale  à leur  hauteur.  Ce  qui 
ne  fe  doit  pas  entendre  neanmoins  des  fafces  des  architraves  & des  tail- 
loirs des  chapiteaux  des  ordres  Tofcan  & Dorique. 

S a l 1 g m 1 , efpece  de  marbre.  V.p.  41. 

Salle,  lat . aula.  Vitruve  liv.6.ch.  y.  appelle  triclinia  les  falles  à man- 
ger , à caufe  des  lits  fur  lefquels  on  fe  mettoit.  Les  Anciens  nommoient 
siufiiOecos  une  grande  falle  à faire  des  feftins.  Voyez  Oeque. 

Salon,  grande  Salle  ou  antifalle. 

Salpêtre  dont  l’on  fe  fert  pour  peindre  fur  le  verre.  V.p.  183. 
Sandaraque.^f^  Mine. 

Sandarax,  c’eft  lagommedu  genevrier  dont  l’on  fait  un  vernis  qui 
fert  à donner  du  luftre  aux  tableaux. 

Sang-de-dragon;  c’eft  une  liqueur  qui  fort  en  larmes  du  fruit  & 
du  bois  d’un  arbre  qui  croift  dans  l’Amerique,  dont  l’écorce  eft  déliée 
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& fort  aiféc  à couper , on  nomme  cet  arbre  Sang  de  ^Dragon  , à caufc 
que  fon  fruit  eft  fait  de  telle  maniéré  que  quand  on  en  Ieve  la  peau  , 
on  voit  paroiftredeftous  la  figure  d’un  petit  animal,  aufli  bien  travail- 
lé que  s’il  eftoitfait  de  la  main  de  quelque  Sculpteur.  C'eft  la  liqueur 
qui  fort  de  ce  fruit , & celle  qui  dégoûte  de  l’arbre  lorfqu’on  y fait 
q uelque  incifîon,  que  l’on  vend  ou  en  larmes  ou  en  pain  : car  dans  le  pays 
ils  en  forment  des  mafïès  ou  pains  de  mefmeque  l’on  fait  de  la  reline 
Cette  liqueur  qui  reflèmble  à une  efpece  de  gomme,  eft rouge  * l’on 
s’en  fert  en  certains  ouvrages  de  vernis , & les  Doreurs  s’en  fervent 
aufli  pour  donner  du  vif  à l’or.  Monard  médecin  Efpagnol  traite 
de  cet  arbre  dans  fon  hiftoire  des  medicamens  apportez  de  l’Amcri- 
que  , liv.  y.  ch.  24.  Pline  liv.  33.  c.  7.  l’appelle  Cinabre  , & dit  que 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  matière  de  fang  que  rendent  &vomiflent 
les  Dragons  , lorfqu’aprés  s’eftre  remplis  du  fang  des  Elephans  , ils 
fe  trouvent  écrafez  par  la  pefanteur  de  ces  animaux  qui  tombent  fur 
eux.  Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  en  ont  écrit , & qui  croyent  qu’il 
y a de  deux  efpeces  de  fang  de  Dragon.  On  peut  voir  le  P.  Ce/ius 
dans  fon  livre  des  minéraux. 

Sanguine,  c’eft  une  pierre  rouge  dont  l’on  fait  des  crayons  pour 
deffèigner.  C’eft  la  pierre  hématite  dont  Pline  parle  au  20.  chap.  de 
fon  36.  livre  , & dit  qu’il  y en  a de  cinq  efpeces. 

Il  y a aufli  une  pierre  de  ce  nom  qui  fert  à polir.  Voyez  Pier- 
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Sape.  Voyez  page  69. 

Saper  une  muraille. 

Sarazjnes.  V.  Herses. 

Sarpe.  Voyez  Serpe. 

Saumons  de  plomb.  V.  p.  114.  , 

Sauterelle  * tc’eft  un  infiniment  fait  ordinairement  de  bois  & 
prefque  femblable  au  buveau  , car  elle  eft  toute  droite  & comme  un 
équiaire  ployante,  qui  s’ouvre  & qui  fe  ferme  de  mefme  qu  un  com- 
pas , pour  former  & pour  tracer  des  angles  , & aufli  pour  prendre 
des  mefures  fur  le  trait  & fur  l’ouvrage.  Elle  fert  pour  coupci  une 
pierre  par  le  bout  ou  autrement , avant  que  de  la  mettre  en  ccu\  re 
quand  il  doit  y avoir  du  biais.  Les  deux  branches  de  la  Sautcrc  e 
doivent  eftre  d’une  égale  largeur  par  tout , ce  qui  n’eft  pas  au  bu- 
veau.  V.  p.  f2.Pl.  IX.  88.  96.  PI-  XVIII-  , , 

Sauveterre.  Les  Marbriers  nomment  ainfi  une  efpece  de  marbre 
qui  fe  tire  fur  le  terroir  & proche  du  village  de  Sauve-terrc,  a trots  tau  s 
deS.  Beat,  le  fond  en  eft  noir  avec  des  taches  & veines  blanches  mefle 
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auffi  de  veines  jaunes  j c’eft  le  mefme  que  les  Ouvriers  de  Paris  ap- 
pellent Breche  V.  p.  43. 

Scape.  V.  Escape. 

Scene.  ÏI  y en  avoit  de  trois  fortes  félon  Vitruve  livre  f.  chap  &. 
c’eft-à-dire  pour  les  décorations  de  Thcatre  , mais  la  Scene  ordinai- 
rement eftoit  dans  le  theatre  des  Anciens  une  grande  face  de  baf- 
timens  ornée  de  colonnes  & de  ftatuës  qui  avoient  trois  grandes  ou- 
vertures,dans  lefquelles  eftoient  reprefentez  des  Baftimens  en  perfpec- 
tive.  Il  y a plufieurs  chofes  remarquables,  pour  ce  qui  regarde  la  Sce- 
ne des  Anciens  , dont  M.  Perrault  a traité  dans  fes  Notes  fur  le  6. 
chapitre  du  f.  livre  de  Vitruve.  Voyez  Machine. 

Scénographie  , c’eft:  la  maniéré  de  deiïeigner  un  Edifice  , lorf- 
qu’ii  eft  reprefenté  en  perfpeétive.  Ce  mot  veut  dire  auftï  une  repre* 
fentation  de  relief  que  l’on  appelle  Modelle.  V.  Icnographie. 

Scie.  Voyez  Sie. 

Sciographie  ou  Profil  des  dedans  d’un  Baftiment.  Voyez  Icno- 
graphie. 

Scorpions.  C’eftoient  de  grandes  Arbaleftes  , dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  attaquer  & défendre  les  murailles.  On  peut  voiries 
Notes  de  Monfieur  Perrault  fur  le  10.  livre  de  Vitruve. 

Scotie.  Scotos  en  grec  lignifie  tenebres  , obfcurité.  La  Scotie  eft 
une  goutiere  ronde  terminée  par  deux  filets  ou  quarrez.  L’on  appel- 
le ainfi  la  concavité  ou  partie  creufe  en  forme  de  demy  canal,  qui  eft 
entre  les  Tores  ou  les  Aftragales  dans  la  bafe  des  colonnes.  C’eft  ce 
que  les  Grecs  nomment  aufli  , qui  veut  dire  Toulie  , parce 

que  la  Scotie  en  a la  Figure  j on  la  nomme  Nacelle  en  françois , à 
caufe  de  fa  cavité.  Les  Ouvriers  confondent  la  Scotie  & le  Cavet, 
& fouvent  fe  fervent  indifféremment  de  ces  deux  noms.  Cependant 
le  Cavet  n’eft  que  la  moitié  d’une  Scotie  , & comme  la  quatriefme 
partie  d’un  Canal.  Voyez  page  17.  PI.  IV. 

Sculpteur.  Voyez  page  49. 

Sculpture  en  general.  Voyez  page  21p. 

Sculpture  en  bois.  Voyez  page  22  f. 

Sculpture  en  marbre,  & autres  pierres.  Voyez  page  22  6. 

Sebile  , Gale  ou  Jatte  fervant  aux  Sculpteurs.  V.  />.  2 2p. PI. 
XLVIII. 

Sec  , on  dit  d’un  ouvrage  de  Peinture  ou  de  Sculpture  qu’il  eft  fec. 
V.  Mouelleux. 

Selle  ou  Chevalet  fervant  aux  Sculpteurs  pour  modeler.  V 
p.  222.  223.  Planche  XL  VU. 

Sel- 
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Sellette  d’un  Engin.  Voyez  page  85?.  100.  Planche 

Serancolin.  On  nomme  ainfi  une  forte  de  Marbre  qui  vient  des 
Pyrénées.  L’on  a efté  long- temps  que  l’on  ne  pou  voit  avoir  de  ce 
Marbre  que  par  morceaux , à caufe  qu’il  eft  difficile  à avoir  des  monta- 
gnes. Mais  le  Sieur  Miffon  ayant  trouvé  le  fecret  de  fier  les  Marbres  dans 
le  roc  avec  de  grandes  fies,  qui  tournent  comme  l’on  veut , a par  cette 
induftrie  trouvé  le  moyen  d’avoir  ceux  de  Serancolin  par  grandes  piè- 
ces comme  les  autres  ; Ce  marbre  fe  trouve  dans  la  valéed’Or  proche 
Serancolin  dans  l’Evefché  de  faint  Bertrand.  Il  eft  Ifabelle  & rouge, 
& couleur  d’Agathe.  Voyez  page  43. 

Sergent.  Ce  que  les  Menuiïiers  & quelques  autres  Ouvriers 
appellent  Sergent , eft  une  Barre  de  fer  quarrée  , ayant  un  crochet 
en  bas  , & un  autre  qui  monte  & defeend  le  long  de  la  barre , lequel 
s’appelle  Main . Les  Menuifiers  s’en  fervent  pour  joindre  & pour 
tenir  les  pièces  de  bois  , lorfqu’on  les  veut  coler , & pour  faire  reve- 
nir la  befogne  , c’eft-à-dire  approcher  & preflfer  le  bois  l’un  contre 
l’autre.  Les  Tonneliers  qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  outil  le  nom- 
ment Crochet  & Chien , parce  qu’il  ferre  & mord  fortement  le  bois  ; 
& c’eft  pourquoy  ils  ont  encore  une  autre  forte  de  Crochet , qui 
tire  & poufle  en  mefme  temps  , qu’ils  appellent  une  Chienne  , & en 
quelques  lieux  une  Tr otoire , une  Tire. 

Serpe  , ou  Sarpe  pour  couper  du  bois  : C’eft  un  outil  de  fer  acé- 
ré, & tranchant  d’un  cofté  qui  a une  poignée  de  bois.  Il  y a des  fer- 
pes  qui  font  droites  , & d’autres  qui  font  courbées  par  le  bout. 

Serpe  & Serpette  , dont  les  Plombiers  fe  fervent.  V.  p.  12 1. 
PI.  XXVI. 

Serpentin  , Pierre  dure  que  les  Grecs  nomment  Ophis.  Voyez 
page  37. 

Serrures.  Il  y en  a de  differentes  fortes.  Voyez  p.  if4*  I7&- 
PI.  XXXIV. 

Serrure  à Bofte.  Voyez  p.  iff. 

Serrure  Benarde,  c’eft  quand  elle  ouvre  des  deuxeoftez.  V. 
p-itf. 

Serrure  à Houftètte.  Id. 

Serrure  qu’on  nomme  un  T éne  en  bord.ld. 

Serrure  à Pêne-dormant,  ld. 

Serrure  Trefiere  , qui  eft  quarrée  , & qui  fert  pour  les  portes. 
Voyez  p.  Tff. 

Serrurerie*  Voyez  page  141. 
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Serti  , Terme  dont  les  Lapidaires  fe  fervent , pour  dire  Enchaf- 
fé.  V.  p.  263. 

Severonde.  Voyez  Subgronde. 

Seüil  de  porte  , c’eft  la  partie  d’embas  du  Quadre  ouChafiis  de 
la  porte.  Les  Anciens  obfervoient  de  le  faire  élevé  , & l’appelloient 
Lirnen  inferum  -,  de  mefme  que  le  haut  qui  s’appelle  parmy -nous  Lin- 
teau , fe  nommoit  Limen  fuperum. 

Seüilles  ou  Chevet , c’eft  l’endroit , où  tombe  & pofe  le  bout 
d’un  pont-levis. 

Sgraffit,  Ital.  Sgraffito  maniéré  dépeindre  contre  les  murailles. 
Voyez  page  303. 

S 1 a g e.  On  dit  du  bois  de  Jiage  , lorfque  le  bois  eft  débité  avec 
la  Sie  i bois  de  brin  , lorfqu’il  n’eft  point  refendu  , & qu’il  n’eft 
qu’équarri  avec  la  coignée*  & bois  merrein , lorfqu’il  eftfendu  avec 
un  inftrument  de  fer  , en  forme  d’équaire  , & qui  taille  en  def- 
fous. 

Si er,  c’eft  couper  du  bois  ou  autre  chofe  avec  une  Sie. 

Sie.  Il  y a de  differentes  fortes  de  Sies  pour  fier  le  marbre,  la  pierre, 
& le  bois  -,  le  fieurMiftonqui  eft  employé  par  le  lieurFormon  à tirer 
les  marbres  des  Pyrénées  , a trouvé  le  moyen  d’en  faire  qui  tournent 
& fient  les  maîbres  dans  le  roc. 

Sie  dentelée  pour  la  pierre  tendre.  Voyez  pag . yp»  Planche 
XIL 

Sie  fans  dents.  Idem. 

Sies  à fier  de  long.  Ces  fies  ont  un  affûtage  à chaque  bout  , ce 
que  les  Ouvriers  appellent  main. 

On  fe  fert  pour  fier  de  gros  arbres  dans  les  forefts  , de  fies  qu’on 
appelle  paffe-par-tout , qui  n’ont  qu’un  manche  à chaque  bout  delà 
feuille  , comme  les  fies  à fier  la  pierre  tendre  , hormis  que  les  dents 
des  fies  de  pierres  ne  font  pas  détournées  , & que  celles  à bois  font 
détournées  de  part  & d’autre  avec  un  tourne-à-gauche. 

Sie  des  Charpentiers.  V.  p.  88.  96.  PI.  XVIII. 

Sie  à refendre , dont  fe  fervent  les  MenuiÇcrs.  Voyez  page  12 7» 
132.  Planche  XXIX. 

Sie  à débiter.  Vp.  127.  132» 

Sie  à tenon.  Vp.  12 7.  132. 

Sie  à tourner.  V.p.  128.  132.  ; 

Sie  à arrafèr.  Idem. 

Sie  à main  , ou  Egohine.  Idem, 

Sie  à cheville.  Idem . . •:  » 

Sir. 


Sie  à guichet,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  les  entrées 
des  Serrures.  Voyez  page  17  8.  PI.  XXXVIII. 

p..  de  differentes  façons)  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  K/>.  229. 

PI.  XLVIlI./>.  23  i.Pl.XLIX.  F J 

Sie  fervant  aux  Lapidaires.  V.p.  26$.  270.  PlancheLIX. 

Sie  de  Marqueterie.  V p.  3 24. PI.  LXI V. 

Sieurf.  de  bois  , Scobs  j c’eft  le  bois  qui  tombe  en  poudre  lorf- 
qu’on  le  fie. 


Signer  de  (ignare.  Les  Vitriers  difen  x.  Jigner  le  verre  , pour  dire 
marquer.  Ce  qu’ils  font  avec  une  efpece  de  pinceau,  qu’ilsnommcnt 
‘ Drague . Voyez  page  19  2. 

Sil.  Efpece  d’Ochre.  V.  Ochre. 


Si  ma  1 se  , ou  Sime  de  Simay  Camille.  C’eft  le  dernier  & le  plus  haut 
membre  des  grandes  Corniches.  On  l’appelle  autrement  grande ‘Dou- 
ane ou  Gueule  droite.  Les  Grecs  nomment  ces  membres-là  Epitithides 
cRmit;}*;.  Dans  les  Edifices  anciens  laSimaife  qui  eft  au  haut  de  la  corni- 
che Dorique,  eft  prefque  toujours  en  forme  de  cavet  ou  de  demie  feo- 
tie,commeil  fevoitauTheatredeMarcelluSi  ce  que  plufieurs  Archi- 
tectes modernes  ont  imité.  Mais  dans  l’Ordre  Ionique,  laSimaife  du 
haut  de  la  Corniche,  eft  toujours  une  Doucine.  V.  Cymaise. 

Simbleau.  Quand  les  Charpentiers  veulent  tracer  un  cercle,  ils  fe 
fervent  d’un  Cordeau , dont  ils  mettent  un  bout  au  point  ou  centre  * & 
de  l’autre , ils  marquent  & tracent  telle  portion  de  cercle  qu’ils  veulent  -, 
Ils  appellent  ce  cordeau  ou  Ficelle,  un  Simbleau. 

Singe  , c’eft  un  Engin,  avec  lequel  on  defeharge  les  marchandifes 
qui  font  dans  les  bateaux,  & dont  on  fefert  dans  les  baftimens.  Voyez 
page  91. 104.  PI.  XXII. 

Smille  efpece  de  Marteau,  qui  a deux  pointes  propres  à pi- 
quer le  grez. 

Smille  r,  ou  Efmiller,  c’eft  piquer  du  grez  ou  du  Moüelon.On  dit 
du  Moüelon  ou  du  Grez  fmillé^  pour  dire  piqué.  Plufieurs  Ouvriers 
difent  par  corruption  ej chenille. 

Socle.  Voyez Zocle. 

Soffite,  c’eft-à-direledeflous  decequieftfufpendu>  L’on  dit  le 
Soffite  d'une  Architrave , c’cft-à-dire  la  Face  de  deftous  : On  dit  aufii 
quelquefois  1 zSoffitedè  la  Couronne  ou  Larmier , que  les  Anciens  appel- 
lent ordinairement  Lacunar , qui  eft  ce  que  nous  appelions  Plafond , 
quieft  orné  par  compartimens  de  rofes,  & dans  l’Ordre  Dorique  de  1 8. 
goûtes  faites  en  forme  de  clochettes  difpoféesen  trois  rangs  de  fix  à 
chacun,  & mifes  au  droit  des  goûtes,  qui  font  au  bas  des  T rigly  phes. 
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Gn  dit  aufli  le  Soffite,  pour  dire  le  deflous  d’un  plancher  : ce  mot 
vient  de  l’Italien  Soffito , qui  eft  le  Lacunar  des  Latins. 

Sole  oufolive.  VoyezSoLivES.  Vp.  104. Planche XXII. 

Solide,  une  chofe  folide,  c’eft-à- dire  ferme  & bien  allurée. 

Solide,  Maffia  c’eft  en  Archite&ure  un  corps  plein. 

On  ditaulli  lorfqu’on  fait  les  fondemens  d’un  Edifice , qu'on  a trouvé 
le  folide , c’eft-à-dire  le  bon  fonds  * fouiller  dans  le  folide , mettre  le 
folide  de  niveau. 

Solins  -,  l’on  nomme  ainfi  leselpaces  qui  font  entre  les  folives  au 
deflus  des  poutres. 

C’efl:  aufli  dans  les  couvertures  de  tuile  l’arrefte  de  plaftre  ou  de  mor- 
tier que  l’on  fait  tout  le  long  des  extremitezdu  pignon  du  haut  en  bas, 
pour  enclaver  & retenir  les  premières  tuiles. 

Sol  iv  es  i ce  font  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à foûtenir  les  plan- 
chers. Sur  la  longueur  de  fix  pieds,  elles  doivent  avoir  du  moins  quatre 
pouces  de  large &fixd’épaifleuri  Et  à proportion  de  leurgroflèurtoû- 
jours  plus  hautes  que  larges,  à l’imitation  des  Triglyphes  quireprefen- 
tent  la  hauteur,  la  largeur  & la  difpofition  des  folives  ou  poutrelles:  car 
elles  doivent  eftre  mifes  de  champ  & non  pas  de  plat , fi  on  veut  qu’elles 
ayent  plus  de  force.  Voyez  page  84. 5)  2 . Planche  XVI. 

Soliveau,  petite  folive. 

Somme  ou  panier  de  verre.  Voyez  page  190. 

Sommier.,  piece  de  bois  plus  grofle  qu’une  folive,  & moins  grofle 
qu’une  poutre.  Il  y a des  endroits  où  l’on  nomme  les  poutres,  Sommiers . 

Sommier,  d’un  outil  à onde.  Voyez  page  $z6.  Planche  LX  V. 

Sommier-,  on  nomme  ainfi  la  première  pierre  qui  porte  fur  les  co- 
lonnes ou  pilaftres,  quand  on  forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quar- 
rée,  à la  différence  des  autres  pierres  qui  font  pofées  deflus,  qu’on  nom- 
me voujfoirs , quand  c’eft  une  arcade,  ou  porte,  ou  feneftre  rondej  & cla- 
veaux quand  l’ouverture  eft  quarrée. 

On  nomme  aufli  Som  m 1 e r s les  pièces  qui  reçoivent  les  bafcules  des 
ponts  lcvis. 

Sonnette-,  c’eft  une  machine  pour  enfoncer  des  pilotis.  Fijluca 
dans  Vitruve  lignifie  toutes  fortes  de  machines  propres  à enfoncer  des 
pieux,  comme  moutons ■>  hies^demoifelles-y  &c.  Il  y a différence  entre  la 
Sonnette  & ce  qu’on  nomme  un  TDeclicq.  Les  Sonnettes  qui  font  com- 
pofées  d’un  gros  belier  ou  mouton  de  bois  ou  de  fonte,  de  fer  ou  de  cui- 
vre, s’eflevent  entre  deux  couliflès  ou  moutons  de  bois,  avec  un  cordage 
que  l’on  tire  & qu’on  laiflè  aller.  Et  ce  qu’on  appelle  IDeclicq  eft  une  au- 
tre belier  d’une  pefanteur  extraordinaire  que  l’on  efleve  avec  un  tour 

en- 


entre  deux  ou  quatre  pièces  de  bois  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
long-,  & lorlqu  il  elt  monté  au  haut,  on  tire  une  petite  corde  qui  détache 
un  dechcq  & fait  que  le  mouton  tombe  fur  la  tefte  du  pieu. 

Soubassement./^^Stylobate. 

Souchet  . On  appelle  ainfi  la  pierre  qui  fe  tire  dans  les  Carrières,  & 
qui  efl:  au  deffous  du  dernier  banc  * c’eft  la  moindre  des  pierres.  Quel- 
quefois elle  n’eft  que  comme  de  la  terre  & du  gravois.  On  appelle  fou- 
chever\  lorfqu’on  la  tire  pour  faire  tomber  les  autres  bancs  de  dcflus. 
V.  les  Notes  de  M.  Blondel,  furie  3 1 . ch.  de  Savot. 

Soucheveurs.  Ce  font  les  Carriers,  qui  travaillent  particulière- 
ment à ofter  le  Souchet,  afin  defeparer&  de  faire  tomber  les  pierres. 

Souder.  Parmy  les  Serruriers, /ÎW<?r  deux  morceaux  de  fer , c’eft  les 
mettre  chauffer  dans  le  feu  jufques  à ce  qu’ils  foient  tout  blancs,  & 
comme  dégoutansi  puis  on  les  joint  l’un  contre  l’autrej&  avec  le  mar- 
teau on  fonde , & des  deux  l’on  n’en  fait  qu’un. 

L’on  foude  le  plomb  avec  de  la  Soudure  faite  deplomb&d’eftainjle 
Cuivre  fefoudeaufll  avecdel’Eftain,  & quelquefois  avec  un  meilange 
de  cuivre  & d’argent  félon  la  delieatefie  de  l’ouvrage. 

Soufflet  , dont  fe  fervent  les  Serruriers,  & autres  Artifim  s.  En  La- 
tin Manticad u Grec  qui  veut  dire  une  peau  ou  du  cuir,  dont 

les  fouflets  font  faits. 

Soufflets  des  Serruriers  doubles  & fimples.  Voyez  page  172. 
Planche  XXXV. 

Souillard.  C’eftunepiecedeboisaflemblée  fur  des  pieux, &po- 
fée  au  devant  des  glacis,  qui  font  entre  les  piles  des  Ponts  de  pierre. 
L’on  en  met  aufli  aux  Ponts  de  bois. 

Soupape  qui  fert  dans  les  pompes  pour  arrefter  l’eau.  II  y en  a 
de  differentes  fortes.  Cellequi  eft  toute  platte  comme  un  ais  fenom- 
me  Clapet.  Il  y en  a d’autres  rondes  & convexes,  qui  font  à prcfent 
le  plus  en  ufage  -,  & d’autres  qui  font  rondes  & en  pointe  comme  un  cô- 
ne, ou  un  fauffet.  . , . r ,r  vr. 

Soupentes  j On  appelle  ainfi  les  barres  de  fer  qui  fcrv  cnt  à loutcnir 

le  faux  manteau  d’une  cheminée. 

Soupentes,  ou  pièces  de  bois  fervant  aux  Grues.  Voyez  page 
90. 102.  Planche  XXI. 

Il  y a aufli  des  efpeces  d’entrefoies  qu’on  nomme  Soupentes. 

Soupirail.  Il  y a dans  un  baftiment  trois  principales  fortes 
d’ouvertures  pour  recevoir  du  jour  j fçavoir  les  foupiraux,  lescroifees 
& les  lucarnes. 

Sourcil. Voyez  Astragale. 


Sous- 
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SoUF  A T s te.  Voyez,  Faiste. 

Spirale  y une  ligne  Spirale , c’eft  une  ligne  circulaire,  quia  me- 
fure  qu’elle  tourne,  s’éloigne  toûjours  de  Ton  centre,  comme  aux  vo- 
lutes & aux  vis,  où  ces  lignes  tournent  comme  autour  d’un  Cy- 
lindre. 

Spire.  Aflragale^ Bofel, Tore , font  fouvent employez  indifférem- 
ment par  plufieurs  Ouvriers  & Architectes,  neanmoins  il  doit  y avoir 
quelque  différence.  Car  proprement  Spire  fignifie  la  Bafe  entière  de  la 
Colonne,  à laquelle  on  a donné  ce  nom , à caufede  la  reflemblance 
qu’elle  a à ce  que  fignifie  Spiræ,  qui  veut  dire  les  replis  d’un  ferpent, 
quand  il  eft  couché  en  rond,  ou  ceux  d’un  chabl  e. 

St  ADEjmefure  de  chemin  de  125.  pas,  de  s-^^.Tous  les  Autheurs 
Grecs  difent  que  leur  Stade  avoit  600.  pieds  -,  mais  les  Autheurs  La- 
tins leur  en  donnent  62  5.  à caufe  de  la  différence  du  pied  Grec  au 
pied  Romain. 

Stade  * Parmy  les  anciens  Architectes  le  mot  de  Stade  fignifieaufîï 
un  Edifice  en  maniéré  de  Theatre  fort  long  & courbé  à chaque  bout, 
compofé  de  plufieurs  degrez,oùleplaçoientceux  qui  eftoient Specta- 
teurs de  la  courfe  des  Athlètes.  Vitruve  1.  5.  c.  1 1 . 

Stampe.  Voyez.  Estampe.  ' 

Statue  de  marbre  ou  de  bronze  &c.  c’eft-à-dire  une  Figure  de 
ronde  bofle. 

Stentf/.  Les  Peintres  difent  un  Tableau  Jlenté , qui  eft  fait  avec 
peine  & difficulté,  du  mot  Italien  Stent  ato. 

Stereobate.  Voyez  Stylobate. 

Stil  de  Grun  ou  Grain  * c’eft  une  couleur  pour  peindre.  Ce  mot 
vient  peut-eftre  du  Flamand  SchytgeV  qui  fignifie  une  couleur  jaune: 
ou  bien  de  l’Anglois  Grain , qui  fignifie  vert.  Car  la  graine,  dont  on 
fait  cette  couleur , qu’on  appelle  vulgairemen graine  cC  Avignon , fait 
du  vert  & du  jaune. 

Stomper.  Voyez  Estomper. 

Store  Irai.  Stoia&Stora.  C’eft  une  piece  de  nate  couverte  de  toi- 
le, ou  une  grofle  toile  en  double,  que  l’on  met  devant  les  feneftres,  pour 
fe  deffendrede  l’ardeur  du  Soleil  : Et  en  latin  le  mot  de  prêtent  a ou 
prætentura  peut  lignifier  cela,  de  la  maniéré  que  Vitruve  s’en  fertl.6. 
ch.7.  félon  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Strieure  fe  prend  pour  les  concavitez  des  colonnes  cannelées,  & 
auffi  pour  l’efpace  plat  ou  Liftel  qui  eft  entre  chaque  cannelure.  Car  Vi- 
truve appelle  Strix  la  concavité  des  Cannelures*  & Stria  le  plain  qui  eft 
entre  les  concavitez  5 Et  c’eft  ce  qu’Apulée  femblç  vouloir  dire, 

lorL 
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lorfqu’il  m ztfronsflriata  pour  rugofa.  Lib.  io.  Afin.  Aur. 

Dans  l’Ordre  Dorique  lesCanelures  font  differentes  de  celles  des 
autres  Ordres.  Car  elles  ne  font  pas  fi  profondes,  & d’ordinaire  il  n’y 
a point  d’efpace  plat  ou  liftel  entre  elles,  & il  y a moins  deCanelures. 
Vitruve  n’en  met  que  20. 1.  4.  chap.  3. 

Stuc.  Le  Stuc  eft  fait  avec  du  marbre  blanc  bien  broyé  & faffe , 
& de  la  chaux.  Ital.  Stucco , qui  vient  de  l’Allemand  Stuk  qui  figni- 
fîe  fragment  ou  morceau  > Vitr.  1.  7.  ch.  6.  enfeigne  à faire  le  Stuc- 
Albarium  opus  eft:  un  ouvrage  fait  de  Stuc  félon  l’opinion  de  quelques- 
uns,  & que  Pline  appelle  zuiïimarmoratum.  V.  p.  24 6. 

Stucateur,  Ouvrier  qui  travaille  en  Stuc. 

Style  d’un  Cadran  au  Soleil  j c’eft  l’Eguille  qui  marque  les 
heures  , & les  hauteurs  des  Signes  , c’eft  ce  que  les  Anciens 
appellent  Gnomon. 

Stylobate  de  s^o/3 » Fundamentum.  fulcimentum  columnæ , 
ce  font  des  Piedeftaux  des  Colonnes  > Et  s-epeoGaw , folidi  fulcimen - 
tum  , c’eft- à- dire  la  Bafe  de  tout  l’Edifice.  Ain  fi  l’on  peut  appeller 
Stereobate  , & non  pas  Stylobate  , la  partie  de  la  bafe  ou  fondement 
qui  n’eft  pas  fous  uneColonne.  Vitruve  fe  fert  de  Scamilli  , qui  fi- 
gnifie  des  Efcabeaux  ou  des  Bancs  , pour  fignifier  des  Piedeftaux  , 
comme  lorfqu’il  parle  des  Scamilli  impares  : L’obfcunté  de  ce  paffà- 
ge  a exercé  plufieurs  fçavans  hommes. 

Su  âge.  C’eft  un  outil  qui  fert  aux  Serruriers  pour  forger  & enle- 
ver les  barbes  des  Pênes  *,  & pour  forger  aufli  les  pièces  en  dcmy 
rond , triangulaires  , &c. 

Subgronde  ou  foveronde.  Lat.  fubgrunda.  Ital  .gronda  -,  c’eft  le 
bas  de  la  couverture  d’une  maifon  qui  avance  pour  jetter  les  eaux  au 
delà  du  mur,  & ce  qu’on  appelle  communément  Chanlate. 

Sue  il  de  porte.  Voyez  Seuil. 

Svelte  de  l’Ital.  fvelto  5 les  Peintres  fo  fervent  de  ce  mot  pour 
exprimer  dans  les  Figures  ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  dans  les  hom- 
mes & dans  les  femmes,  une  taille  denoüée,  dégagée,  aifée,  égayée. 

Suports  pièces  de  bois  fervant  à un  tour.  Voyez  page  274. 

278.  PI.  LX.  , „ . 

Surchauffures  ou  pailles  , ce  font  des  deffauts  dans  1 acier. 

Voyez  page  i4y.  .. 

Symmetr  ie.  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  2.  chap.  du  i.liv. 
de  Vitruve  , & fur  le  r.  chap.  du  3-  livre  a parfaitement  bien  oblervc 
que  le  tciotdeSymmetrie  , de  la  maniéré  que  nousen  ufons  d ordinaire 
en  françois,  ne  fignifie  point  ce  que  Symmetria  fignifie  en  Grec  & en 
s V vv  La- 
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Latin  i ny  ce  que  Vitruve  veut  dire  dans  ce  Chapitre , qui  eft  le  rap- 
port que  la  grandeur  d’un  tout  a avec  les  parties , lorfque  ce  rapport  eft 
pareil  dans  un  autre  tout , à l’égard  aufti  de  lès  parties  où  la  grandeur  eft 
differente.  Car  par  exemple,  fi  deux  Statues  le  rencontrent,  dont  l’une 
ait  huit  pieds  de  haut , & l’autre  huit  pouces  * Et  que  celle  qui  n’a  que 
huit  pouces,  ait  la  telle  d’un  pouce  de  haut  j comme  celle  qui  a huit 
pieds,  a la  telle  d’un  pied  * On  dit  que  ces  deux  Statués  font  de  mtfme 
‘Proportion , & non  pas  de  mefme  Symmetrie.  Parce  que  Symmetrie  en 
françois  a une  autre  lignification,  &veut  direle  rapport  queles  parties 
droites  ont  avec  les  gauches,  & celuy  que  les  hautesontavec  les  balTes, 
& celles  de  devant  avec  celles  de  derrière , Sec. 
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TAble  de  verre.  Voyez  page  19a. 

Table  d’attente , ou  compartiment  quarré  j c’eft  ce  quife 
pôle  d’ordinaire  fur  des  portes  ou  dans  des  frifespour  mettre  deslnf- 
criptions  , Armes,  Devifes  , Sec.  Vitruve  appelle  Abacus  une  Table 
d’attente  livre  7.  chap.  4. 

Table  de  bois  tracée  en  compartiment , dont  le  fervent  les  Vi- 
triers, pour  tailler  leurs  pièces  de  verre,  Se  les  mettre  en  plomb,  pour 
compofer  leurs  Panneaux  de  vitres.  V.  p.  200.  PI.  XLIII. 
Tableau.  Voyez  Peinture. 

Tableaux  des  portes.  Voyez  pag.nj. 

Tableau  des  feneftres  ou  croifées  } cela  fe  prend  pour  le  quar- 
ré Se  ouverture  d’une  fenellre  , qui  eft  proprement  l’épailîèur  de  la 
murailie  non  compris  l’Embrazure.  Les  Ouvriers  appellent  les  collez 
tant  de  l’Embrazure  ou  Efcoinçon  , que  du  Tableau  les  Joüées.  Il 
y a apparence  que  ce  mot  eft  corrompu  , 8e  vient  de  Jours  , car  on 
appelle  ainfi  les  ouvertures  des  feneftres  , Se  des  portes.  Vitruve  liv. 
4.  ch.  6.  dit  lumen  hypothyri  , pour  dire  l'ouverture  de  la  porte  -y  ce 
que  les  Italiens  nomment  aulli  il  lume. 

Tablette.  V.  Banquette. 

Tailler  la  pierre.  On  dit  tailler  , traverfer  , & polir 
au  grez  , lorfque  c’eft  une  pierre  dure  que  l’on  veut  rendre  par- 
faitement taillée. 

Tailleurs  de  pierre.  V.  p.  49. 

Tailloir.  C’eftoit  anciennement  une  Alïïettedeboisquarrée.  En 
Architecture  c’eft  la  partie  la  plus  haute  du  Chapiteau  des  Colonnes, 
& ce  que  les  Architectes  anciens  nommoient  Abacus  qui  fertde  cou- 
vercle 


verde  au  vafc  ou  tambour  qui  fait  le  corps  & la  principale  partie  di 
Chapiteau.  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  3.  chapitre  du  3 li- 
vre  de  Vitruve  , a remarqué  que  ce  couvercle  eft  parfaitement  quar- 
re  au  Chapiteau  T olean  , au  Dorique  , &à  l’ionique  antique.  Mais 
au  Corinthien , auCompofite  & a l’ionique  moderne,  mis  en  œuvre 
par  Scamozzi , qui  a imite  ceux  du  Temple  de  la  Concorde  , il  effc 
creufé  & recoupé  en  dedans.  Ce  qui  fait  qu’il  n’eft  appellé  Aba- 
que , que  parce  qu’il  eft  à la  place  où  les  autres  Ordres  ont  un  véri- 
table Abaque. 

Le  Tailloir  ou  Abaque  dans  l’ordre  Tofcan  eft  appellé  Plinthe  au 
ch.  y . du  4.  1.  de  Vitr.  parce  que  n’ayant  point  de  Cymaife  comme 
les  autres , il  eft  quarré  comme  les  Plinthes  des  Bafes. 

Talon  , en  terme  d’Architeélure  , c’eft  un  petit  membre  compo- 
fé  d’un  filet  quarré  & d’une  fymaife  droite.  Voyez  Astragale.  V. 
p.  130.  PI.  XXVIII. 

Talon  d’un  pêne.  V.  p.  iy8. 

Talon  ; efpece  d’Esbauchoir.  Voyez  page  247.  Planche 

lii. 

Talus.  Les  Ouvriers  appellent  talus  quand  une  muraille  dimi- 
nue de  Ion  épaiftèur  à mefure  qu’elle  s’élève. 

Talus  d’un  baftion  ou  d’un  rempart.  Voyez  page  6p. 

Tamis.  Voyez  Estamis: 

Tampon  de  feutres,  dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cuivre,  pour 
frotter  leurs  planches.  V.  p.  282.  284.  Planche  LXI. 

Tampons  ou  Chevilles  de  bois , dont  l’on  garnit  les  folives  d’un 
plancher  & les  poteaux  des  cloifons.  V.  Ruine'&Tamponne'. 

Taper,  Terme  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  Voyez  page 
208. 

Taraux.  Ce  font  des  Rouleaux  d’acier  en  forme  de  cône  tail- 
lez fpiralement  en  vis  , pour  faire  des  Ecroux.  Il  y a des  Taraux 
pour  faire  des  Ecroux  de  fer  , & d’autres  pour  des  Ecroux  de  bois* 
de  mefme  qu’il  y a de  differentes  Filières  pour  faire  des  Vis.  Voyez 
p.  1 67.  277.  278.  PI.  LX. 

T arauder.  C’eft  faire  un  Ecrou  , ou  un  trou  en  façon 

d’Ecrou.  . . . 

Tariere  , Outil  de  fer  fervant  aux  Charpentiers  & aux  Mcnui- 
fiers.  Il  y en  a deplufieurs  fortes  & grolfeurs.  Ce  mot  vient  du  grec 
répêT pov  , terebrum , , terebro.  V-  p . 88.  96.  PI.  XVIII. 

Quand  le  Tariere  eft  gros,  les  Ouvriers  difent  un  gros  Tariere ; Et 
quand  il  eft  petit,  ils  difent  une  petite  Tariere. 

^ V VV  2 1 A“ 


5-22  TA  TE 

Ta riere  pointu.  V.  p.  525.  326.  PI.  LXV. 

Targettes  -,  Ce  font  des  Plaques  avec  verroiiiîs  fervant  à fer- 
mer les  feneftres  , il  s’en  fait  de  differentes  façons.  Voyez,  page  161. 
170.  XXXIV. 

Tas  déchargé.  Ce  font  les  premières  pierres  qu’on  voit  fur  les 
angles  ou  dans  le  plain  d’un  mur,  &qui  montrent  le  commencement 
& la  naiflance  d’une  voûte,  ou  des  branches  des  Ogives,  Tiercerons, 
Formerets,  & Arcs  doubleaux. 

On  dit , tailler , ou  finir  un  ouvrage  de  pierre  fur  le  tas  y lorfqu’el- 
le  efl  prefte  à pofer. 

Tasseaux  \ Ce  font  comme  de  petites  Enclumes  propres  pour 
percer  , couper  , river  & dreffer  le  fer  , & qui  fe  pofent  d’ordinai- 
re fur  l’eftablie.  Il  y en  a de  quarrez  , d’autres  qui  ont  une  petite 
Bigorne.  Voyez  page  174.  PI.  XXXVI. 

T a s s e a ux , pièces  de  bois  fervant  à la  Charpente  d’un  logis , pour 
porter  lespannes.  Voyez  page  8 y.  92. Planche XVI. 

On  appelle  aufli  TaJJeaux  deux  tringles  de  bois,  qui  fouftiennent 
un  ais  par  les  bouts. 

Teintes  , Demy-teintes  , ce  font  termes  de  Peintures,  pour 
exprimer  les  diverfes  couleurs , félon  qu’elles  font  plus  claires  ou  plus 
brunes  , ou  plus  vives  ou  plus  tuées. 

Temple.  Les  Temples  des  Anciens  avoient  d’ordinaire  quatre 
parties  ; fçavoir  ce  qu’ils  nommoient  Bteromata  qui  eftoient  les  ailes  en 
forme  de  gallerie  ou  portique  -,  le  Bronaos  ou  Porche  appellé  aufli 
Brodomos  & Bropylea  & mefme  Veftibulum  -,  le  Bofiicum  ou  Opifio- 
domos  , qui  eftoit  oppofé  au  Bronaos  -,  & Cella  ou  Secos  qui  efloit 
au  milieu  des  trois  autres  parties.  Vitruve. 

Tesmoin  j quand  onofte  des  terres  , foit  pour  baflir  ou  au- 
trement , les  Entrepreneurs  laifîent  quelquefois  des  butes  d’efpace 
en  efpace , afin  de  mefurer  par  leur  hauteur  la  quantité  que  l’on  a 
o fiée  > ces  butes  fe  nomment  Tefmoins. 

Tenaille s,forcipes>  Vitr.  liv.  10.  ch.  2.  appelle  ainfi  un  infini- 
ment que  nos  Ouvriers  nomment  louve,  aveclequel  onaccrochoit  de 
fon  temps  les  pierres  pour  les  enlever  avec  les  grues  ou  engins. 

Tenailles  des  Menuifîers.  Voyez  page  129.  138.  PI  XXXII* 

Tenailles  des  Vitriers.  Voyez  page  192.  204.  Planche XLV. 

Tenailles  des  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI.  L.  & p.  242.  Plan- 
che LI. 

^Tena  iLLES  des  Lapidaires.  Voyez  page  261.  264.  Planche 
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Grandes  Tenailles  à crochet  & à chauffer.  1 d. 

Autres  Tenailles  à faire  boutons. 

XXXvîîI't'ES  pourfairedesvafesàchaud-  y-  P ■ 175.  Planche 

Tenaili  es  pour  emboutir  les  vafes. 

Tenailles  à chamfraindre./<7. 

Tenailles  à liens. Id. 

Tenailles  à fer  à rouets.  Idem. 

1 en  a illes  à vis  , ou  Eftau  à main.  Id. 

Tenailles  ordinaires. Id. 

Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l’Eftau  fervant  à polir  les 
groftès  pièces.  V.p.  167. 

Tenailles  pour  monnoyer  les  médaillés  & pour  emboifter  les 
quarrez.  V.p.  2 y 1 . 2 y 6 PI.  LI V. 

Tenailles*  enferme  de  fortification,  ce  font  de  grands  ouvra- 
ges qui  couvrent  les  courtines  des  places  forti  fiées.  V.p.-j\. 

Tendre  , c’eften  termede  Peinture  & de  Sculpture  le  contraire  de 
dur  & de  fee,  on  dit  cela  ejl peinte  ou  travaille  tendrement. 

Tendresse,  il  y abeaucoup  detendrejfe  dans  ces plis,  touteftpcint 
avec  beaucoup  de  tendrejfe  & de  douceur. 

Tenie  de  raivict,  qui  fignifie  une  Bande  ou  Bandelette  que  les 
Latins  nomment  Vitta , Fafcia , Zona , Corona.  C’eft  une  partie  de  l’E  ■ 
piftyle  Dorique,  laquelle  reflèmble  à une  réglé , & tient  lieu  de  fymaife. 
Elle  eft  comme  attachée  à l’Epiftyle  au  deflous  des  tnglyphes , aufquel- 
les elle  fert en  quelque  forte,  de  bafe.  Barbaro  l’appelle  Liftel  * Mais 
Palladio  luy  conférée  fon  nom  ancien  de  Tenie.  Philander  dit  qu’il 
y en  a de  deux  fortes  , fçavoir  celle  dont  je  viens  de  parler  , qu’il 
nomme  Inferieure  * & l’autre  Supérieure , qui  fert  comme  de  Chapi- 
teau aux  triglyphes.  Leon  Baptifte  Albert  1.  7.  c.  p.  nomme  les  Tenies 
Régula^  lafciolœ. 

Tenon.  C’eft  le  bout  d’une  piece  de  bois  qui  entre  dans  une  mortai- 
fe.  V.p.p^.  PI.  XVII. 

Tenons  àtournicesououlices*  cefont  ceux  qui  font  coupez  t^ur 
quarrément,  & en  about  auprès  le  parement  du  bois,  pour  reveftir  après 
coup  & quand  l’ouvrage  eft  fait.  V.  p.  87.5?+  PI.  XV  II. 

Tenons  à mors  dyafne>  ou  mordant , & renfotts.  Voyezp.Zy.  94. 

PI.  XVII. 

U y a aufiî  les  Tenons  que  les  Menuifiers  nomment  clefs , 
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qui'font  de  deux  maniérés  i les  uns  Amples  qui  s’enferment  dans  deux 
mortaifes , & qui  font  arreftez  avec  deux  chevilles.  Vitruve  les  nom- 
me fubfcudes  i les  autres  que  l’on  met  en  dehors  & taillez  en  queue  d’ai - 
ronde  , que  Vitruve  appelle  aufli fecuricuUy  à eau fe  qu’ils  reüemblent 
à de  petites  coignées. 

Les  Sculpteurs  nomment  aufïï  Tenons  les  pièces  de  marbre  qu’ils 
laiffent  en  certains  endroits  de  leurs  figures  pourenfoûtenir  quelques 
parties  qui  font  en  l’air,  j ufques  à ce  qu’elles  loient  toutes  finies,  comme 
à des  bras,  à des  mains,  à des  doigts,  &c. 

Terme,  borne, limite, de 

Quand  ce  mot  fignifie  des  figures  d’hommes  ou  de  femmes  fans  bras 
& fans  jambes, il  vient  de  Ter  minus  ,leDieu  Termejou  de  'Eppfoqui  figni- 
fie Mercure,  félon  H.  Eftienne. 

Terni  * on  dit  un  Tableau  terni  , dont  les  couleurs  font 
paflees. 

Terrasse  fignifie  un  lieu  élevé,  foit  qu’il  foit  de  terre  folide,  fois 
qu’il  foit  fur  une  voûte , mais  cette  derniere  maniéré  s’appelle  plus  pro- 
prement plate-forme  comme  celles  qui  font  couvertes  de  plomb,  ou  pa- 
vées de  pierres,  &c.  V.  p.  123. 

Terrasse  ou  balcon.  Voyez  Balcon. 

Terrasse.  On  appelle  ainfi,  en  terme  de  peinture  ledevantdes 
païfages. 

Terre-verte,  creta  viridisy  felonPhilanderfurle/.ch.  du  7.  li- 
vre de  Vitru ve.Vp.  293. 

Terre  d’ombre  & de  Cologne.  V.p.  2 93. 

Terre-plain.  Voyezpage  67 . 

T e s t e s de  Lions  que  l’on  taille  dans  les  fymaifes.  Voyez 
Gargouilles. 

Testes  de  Beuf}  les  Architedfes  en  mettoient  anciennement  dans 
les  Metopes  des  Temples,  à caufe  des  facrifices.  On  s’en  fert  encore 
aujourd’huy  pour  fervir  feulement  d’ornement. 

Tes  t u à démolir  5 outil  de  Maçon.  Voyez  page  y y.  Plan- 
che X. 

Te  s tu  à arrefte.  Idem. 

Tf.trastyle,  c’eft  un  baftiment  qui  a quatre  colonnes  à la  face 
de  devant. 

Theatre  de  S-îctTçcv. 

Petit  Theatre,  Odeum.  Le  devant  de  la  feene  du  theatre  Trofce- 
nium.  Le  derrière  du  theatre  Tarafcenium , Tojlfcenhm.  Pour  voir  tout 
ce  qui  dëpendoit  de  la  compofition&  fabrique  des  Théâtres  anciens, 
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tant  des  Grecs  que  des  Latins,  il  faut  lire  Vitruve  livre  y.  ch.  6.  avec  les 
Notes  de  M.  Perrault. 

Théorie  Contemplation,  Confideration.  L’onditqu’une 
personne  n a q ne  la  Theone  d un  art , ioriqu’il  n’en  a pas  la  pratique,  & 
qu’il  n’eft  pas  Ouvrier. 

Thermes  de  T hérwi£.  Ce  font  des  lieux  pour  les  bains.  Ce  qui  rcfte 
dans  Rome  de  ceux  de  Dioclétien,  eft  encore  fameux. 

Thole  de  fer.  Z^Tole. 

Tholus  ; C’eft  la  clef&piece  du  milieu , où  s’aftèmblent  toutes  les 
courbes  d une  voûte , quand  elle  eft  de  charpente,  & où  anciennement 
l’on  fufpendoit  dans  les  T emples  les  prefens  faits  aux  Dieux.  Quelque- 
fois aufti  ce  mot  eft  pris  pour  la  coupe  d’unTemple,  oubienpource 
que  nous  appelions  la  lanterne  que  l’on  met  au  deftus,  félon  Philan- 
der  & Barbaro.  Vitruve  nommeZ^//«  une  Coupe  ou  Dôme  ; & Flos 
l’Ornement  ou  Fleuron  qui  eft  au  deftus. 

Throne  de  5 lieu  élevé,  ou  fiege  Royal. 

Tiercerons  ou  Tiercerets.Tok,s  Voûte  d’Ogives. 

Tige;  l’on  dit  la  tige  d’une  colonne,  pour  dire  ion  fuft  ou  le  vif. 
Vitruve  Scapus. 

On  dit  aufti  la  Tige  d’une  Clef.  V.  Clef. 

Tige  du  trépan.  T'oyezYvsT. 

Tigette;  ou  petite  caulicole.  V.  Caulicole. 

Tirant,  c’eft  une  poutre  ou  piecedebois  quitraverfe  d’une  mu- 
raille à une  autre,  & fur  laquelle  font  pofées  les  Forces,  qu’elles  empef- 
chent  de  s’écarter.  La  piece  de  bois  qui  pofe  toute  droite  au  milieu  & au 
deftus  du  tirant,  fe  nomme  Poinçon , l’on  nomme  aufti  quelquefois  T i- 
rant,les  Entraits.  Voyezpage  8-f.92.Pl,  XVL 

Tire.  Voyez  Sergent. 

Ti  reboucler  s ; il  y a des  lieux  où  les  Charpentiers  appellent 
ainfi  cerrains  outils  qui  leur  fervent  pour  dégauchir  le  dedans  des 
mortaifes. 

Tjreclou;  c’eft  un  outil  de  fer,  plat  & dentelé  des  deuxeoftez,  en 
forme  d’une  double  cremillée,  & dont  le  manche  eft  coudé  quarrémen  t 
en  deftus  ; les  Couvreurs  s’en  fervent  lorfqu’ils  travaillent  à des  toits 
couverts  d’ardoifes  pourarracher  les  clous : carpaftant  cet  outil  entre 
deux  ardoifes,  fès  dents  prennent  & acrochent  les  doux,  en  frappant 
du  marteau  furie  manche  du  Titeclou,  les  Couvreurs  attirent  les  doux 
à eux.  Voyez  page  1 1 2 . PI.  XXIV. 

Tire  fond;  c’eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  vis.  Vp-i  23. 

326.Pl.LXV. 
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Tîreplomb,  c’eft  un  roiietdontles  Vitriers  fe  fervent  pour  filer  le 
plomb  qu’ils  employent  aux  vitres.  Voyez, page  19 1.  202.  PI.  XL IV. 

Tirer;  faire  tirer  les  Tenons  en  terme  de  charpenterie , c’eft  per- 
cer le  trou  de  biais  contre  l’épaulement  d’un  tenon,  pour  le  faire  ferrer 
en  about.  Voyez p . 86. 

Tisonnier;  c’eft  un  crochet  ou  efpecede  palette  de  fer  fervant 
aux  Serruriers  & autres,  pour  couvrir  le  feu,  & pour  fablonner  le  fer.  V. 
Palette. 

Tisonnier  coudé.  V.p.  174.. PL XXXVI.  ' 

Toile  graticulée  ou  craticulée  pour  réduire  un  tableau  au  petit  pie. 
V.p.  301.  PL  LXII. 

Tois  e ; mefure  de  fix  pieds;  toifer>  mefurer  avec  la  toife.  V.p.  88. 

ToiT,^é?«w.Ilyadeux  fortes  de  toits;  l’un  eft  appellé  des  Latins 
difpluviatum , lorfque  le  faiftage  va  d’un  pignon  à l’autre , & jette  l’eau 
des  deux  codez;  L’autre  qu’ils  nomment  tejludinatum , eft  ce  que  nous 
appelions  en  croupe  ou  en  pavillon , par  le  moyen  duquel  l’eau  tombe 
des  quatre  codez.  Vitruveliv.  6 ch.  3.  appelle  ftillicidialzs  avances  des 
toits,  qui  fervent  à égouter  l’eau.  Il  faut  lire  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 
le  i.chap.  du2.1iv.  de  cet  Auteur. 

Toits-coupez  ou  Combles  quel’onnomme  à laManfarde.  V.p . 
107. 1 10.  PI  XXIII. 

Tôle,  c’eft  du  fer  en  feüilles.  V.p.  143. 

Tombereau;  c’eft  une  efpecede  charrette  à deux  roués  dont  le 
fond  & les  coftez  font  de  planches  de  bois.  On  s’en  fert  particu- 
lièrement dans  les  baftimens  pour  mener  du  fable , de  la  terre  & des 
décombres. 

Il  y a des  lieux  où  cela  fe  nomme  Banneau. 

Tond  1 n , c’eft  une  petite  baguette.  Voyez  Astr  a gale. 

Tonne  efpece  de  coquille.  V.p.  520. 

Tonne  AU.On  vend  la  pierre  de  faint  Leu  & de  Vergeîé  au  tonneau, 
comme  la  pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à la  voye,  & autrefois  au  cha- 
riot. Voyez  page  47. 

Torche-pinceau  j c’eft  un  petit  linge  qui  fert  auxPeintres  à ef- 
fuyer  leurs  pinceaux  & leur  palette. 

Torchères  , ce  font  de  grands  Chandeliers  qui  fervent  à mettre  de 
gros  flambeaux  de  cire. 

Torchis;  c’eft  une  compofition  de  terre  gratte  meflée  & peftrie 
avec  du  foin  ou  paille , dont  l’on  fe  fert  en  plufieurs  endroits  pour  faire 
des  cloifonnages  & des  planchers  : On  tortille  cette  matière  autour  de 
certains  battons  en  forme  de  torches , à caufe  dequoy  on  les  appelle  tor. 
chis.  ' Tor» 


Torchons  ou  torches  de  paille  qu’on  met  fous  les  pierres , de 
crainte  qu  elles^ne  s écornent  loriqu  on  les  taille,  qu’on  les  porte  en 
befogne,  ouqu  on  les  pôle  lur  le  lit  avec  les  grues,  gruaux  ou  engins. 
L,es  Anciens  pour  empelcher  que  le  parement  des  pierres  ne  (egaftaft, 
les  tailloient  grofïïerement  en  rond  * & lorfqu’elles  eftoient  fur^ le  tas, 
ils  avaloient  & abbatoient  cette  rondeur 

Tor  e veut  dire  un  lit  ou  bourlet,  c’eft  pourquoy  dans  l'Architecture 
les  gros  anneaux  des  bafes  des  colonnes  (ont  appeliez  Tores,  à cauledc 
la  reffemblance  qu  ils  ont  avec  le  bord  d’un  lit  ou  matelats,  ou  d’un  bour- 
let , a la  différence  des  petits  anneaux  qui  dans  la  baie  Ionique  font 
nommez  Aftragales.  Les  Italiens  appellent  le  Tore  , Bajton  ; nos 
Ouvriers  , rond , ou  bofel.  Les  bafes  des  colonnes  Tofcanes  & Do- 
riques , & mefme  félon  Vitruve  les  Ioniques  n’ont  qu’un  Tore.  Les 
bafes  Attiques  ou  Atticurges  en  ont  deux  , l’un  fuperieur , & l’autre 
inferieur  * celuy-cy  a plus  de  groffeur  que  celuy  de  deffus.  On  ap- 
pelle Scotie  la  partie  creufe  qui  eft  entre  les  deux  Tores. 

Torse  ; une  colonne  torfe  eff  celle  dont  le  fuff  eft  en  ligne  fpira- 
îe.  V.  p.  22.  23.  PI.  VI. 

Torse  ou  Tronc  d’une  Figure  de  l’Italien  torfo , qui  fignifie  tronqué; 
c’eft  un  corps  fans  tefte , fans  bras  & fans  jambes,  tel  qu’eft  ce  beau  torfe 
de  marbre  qui  eft  au  Vatican,  que  quelques-uns  croyent  eftre  le  refte 
d’une  figure  d’HercuIe  & un  des  plus  fçavans  ouvrages  de  l’Anti- 
quité. 

Tortues  jc’eftoientde  grandes  tours  de  bois  que  l’on  faifoit  rou- 
ler fur  plufieurs  roues  ; elles  eftoient  couvertes  de  peaux  de  bœufs 
nouvellement  efcorchez  , & fervoient  à mettre  à couvert  ceux  qui 
approchoient  des  murailles  , pour  les  miner , & pour  les  battre  avec 
les  beliers.  On  les  appelloit  tortues  à caufe  de  la  force  de  leur  toit, 
dont  les  Ouvriers  eftoient  couverts  comme  la  tortue  l’eftde  Ion  efcail- 
le.  Vitruve  liv.  10  chap.  20. 

Toscan.  Ordre  Tofcan  , c’eft  un  des  cinq  ordres  d’Architefture, 
& le  plus  (impie  de  tous.  V.  p.  6. 

Tour  de  wp»  ; c’eft  un  baftiment  eftevé  ordinairement  plus  haut 
que  les  baftimens  ordinaires  , il  y en  avoir  anciennement  à l’entoiu* 
des  murailles  des  Villes  , pour  les  deftendre  au  lieu  de  baftions.  Il 
y a aufii  des  Tours  dans  le  milieu  des  places  pour  fervir  de  Beffroy 
ou  de  Donjon.  On  nomme  encore  Tours  les  édifices  qui  fervent  de 
clochers  , comme  à Paris  les  Tours  de  Noftre-  Dame.  Il  y adesTours 
rondes  & des  Tours  quarrées  & d’autres  figures. 

Les  Anciens  fe  fervoient  de  Tours  de  bois  pour  eftever  ceux 
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qui  aflîegeoientdes  places  jufques  à la  hauteur  desmurailles,  afin  de 
combattre  les  afliégez  à coups  de  fléchés  & de  pierres  , & pouvoir 
entrer  dans  les  villes  fur  des  ponts  qui  s’abbatoient  : Car  ces  Tours 
avoient  quelquefois  juiques  à trente  toifes  de  haut  , ayant  plufieurs 
eftages  qui  lervoient  d’autant  de  logemens  à quantité  de  foldats. 
Voyez  Vitruve. 

Tour  , Tornus  de  machine  à travailler.  V.  page  272.  278. 

PI.  LX. 

Tour,  Touret  j inftrument  ou  machine  dont  fe  fervent  les  Lapi- 
daires pour  tailler  leurs  pierres.  Voyez  page  262.  268.  PI.  LVIII. 

Tourillon  , c’eft  uneefpecede  pivot  fur  quoy  tournent  les  flé- 
chés des  bafcuîes  des  ponts  levis  & autres  chofes. 

Tourmenter  3 on  dit  du  bois  qui  fe  tourmente  , & qui  fe  dejet- 
te  lorfqu’il  n’eft  pas  employé  fec  dans  les  ouvrages. 

Tourmenter  les  couleurs  j c’eft  lorfqu’en  peignant  on  les  ma- 
nie trop  avec  le  pinceau  ou  la  broflè. 

Tourne-a-gauche.  C’eftun  outil  de  fer,  qui  fert  comme  de  clef 
pour  tourner  d’autres  outils.  Plufieurs  Ouvriers  s’en  fervent , comme 
Charpentiers,  Menuifiers,&  autres.  Voyez  page  130.  13  S.  PI.  XXXII. 

Tourne-a-gauche,  fervant  aux  Serruriers  pour  tourner  les  vis, 
taraux  , & pour  démonter  les  ferrures , & quelquefois  pour  redrefièr 
les  rouets.  Voyez  p.  167.  PI.  XXXVII. 

Tourne-vis.  Voyez  page  326.  PI.  LXV. 

Tournices.  Voyez  Tenons. 

Tours-terrieres.  V.  Rouleaux  sans  fin.  V.  p.  91. 104. 
PI.  XXII. 

Tracer  , marquer  , ébaucher  , faire  le  deflein  de  quelque 
chofe. 

Tracer  en  Cherche  ; c’eft:  lorfqu’on  veut  tracer  &■  defcrire  un 
arc  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des  points  trouvez  , & pour  rappor- 
ter enfemble  toute  la  Cherche  fur  l’ouvrage  , on  fe  fert  de  la  ligne 
ou  du  cordeau  , qui  eft  eftendu  d’un  bout  de  la  Cherche  à 
l’autre.  On  pafle  de  petits  morceaux  de  bois  dans  le  cordeau, 
qui  font  dreflez  à plomb  , & dont  une  des  extremitez  aboutit 
à la  courbe  de  la  Cherche  : En  tranfportant  enfuite  le  coi'- 

deau  fur  la  piece  de  bois  ou  autre  chofe  qu’on  veut  tailler , les 
extremitez  de  ces  petits  morceaux  de  bois  donnent  les  pointes  de  la 
Cherche. 

Tracerets  -,  petits  outils  de  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers 
pour  piquer  le  bois.  Voyez  page  8p.  98.  PI.  XIX. 
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Traçoir.  ) efpece  de  petit  poinçon  d’acier  dont  les  Graveurs  en 
médaillés  le  fervent.  V.  p.  249. 

Tr  AISNE  AU  i on  appelle  ainfi  une  efpece  de  véhiculé  ou  aftém- 
blage  de  bois  propre  à porter  des  fardeaux  , à qui  ce  nom  a cité  don- 
né à cauiè  qu’il  n’a  point  de  roues,  mais  qu’on  le  traifne. 

Trait  d équiaire , c eft  une  ligne  perpendiculaire  , tirée  fur  une 
ligne  droite. 

Trait  quarré.  Voyez  Quarre'. 

Sçavoir  le  Trait  & coupe  des  pierres  ; c’eft  fçavoir  l’art  de  tra- 
cer les  pierres  pour  eftre  taillées  & coupées  hors  leurs  angles  quarrez, 
quand  il  eft  befoin  de  faire  des  voûtes  , des  arcs  , des  arceaux  , des 
portes  & des  feneftres. 

Trait,  on  dit  auftî  le  trait  d’une  figure  ou  d’un  portrait.  N'avoir 
marqué  fur  une  toile  que  les  premiers  traits  d'un  vifage , ou  d'une  main, 
c’eft-à-dire  n’en  avoir  reprefenté  ou  marqué  que  les  contours. 

Traitter  noblement  un fujet  dans  unTableau , c’eft  à-direlere- 
prefenter  avec  grandeur , & dans  toutes  les  circonftances  de  l’hiftoirc 
qu’on  veut  peindre. 

Tramontains.  Les  Italiens  appellent  Peintres  Tr  amont  ainsks 
Peintres  eftrangers,  particulièrement  ceux  d’Allemagne  & de  Flandre, 
à caufe  qu’ils  habitent  au  delà  de  leurs  montagnes. 

Tranchant  j C’eft  la  partie  d’un  outil  qui  eft  faite  pour  cou- 
per. 

Tranché  es.  Terme  de  Fortification.  V.  p 71. 

Tranché  es  , pour  dire  la  foiiille  des  fondemens  ou  fondations. 
On  nomme  aufïï  en  termes  de  Baftimens,  Tranchées  des  murs  qui  le 
croifent  pour  faire  des  murs  de  refend , ou  pour  faire  liaifon  avec  des 
murs  de  face  ou  autres. 

Tranche;  Coin  ouCifeau  pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 
Voyez  page  172.  PI.  XXXV. 

Tranche  à fendre  à chaud  avec  fon  manche.  Id. 

Tranchet  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à chaud. 

Tranchoir.  Voyez  Abaque. 

Tranchoir.  Tranchoir  en  lozange,  Tranchoir  pointu  , àTrin- 
glettes  doubles  j ce  font  pièces  de  verre  qui  compolènt  des  Panneaux 
de  vitres.  Voyez  page  194.  Planche  XL. 

Travailler  par  efpaulées  ; c’eft  faire  un  ouvrage  pied  à pied 
& parrepriles  , qui  ne  fe  peut  faire  tout  à la  fois  ; comme  pour  re- 
prendre peu  à peu  une  muraille  qui  eft  en  péril , ou  pour  iouftenir 
des  terres  mouvantes. 
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Travail.  L’on  dit  en  Peinture  , voila  un  beau  travail , pour 
exprimer  la  beauté  de  l’execution. 

Trave'e.  On  appelle  uneTravée  l’efpace  d’une  chambre  ou  d’un 
plancher  qui  cft  entre  deux  poutres.  Poyez,  Espaces. 

On  appelle  aufli  Trave'es  les  efpace;  qui  font  entre  les  Talées 
des  pieux , qui  foûtiennent  les  ponts  de  bois  , & qui  tiennent  la  pla- 
ce des  arches  des  ponts  de  pierre. 

Et  par  rapport  à ces  efpaces  , les  toifez  qui  fe  font  des  gros 
ouvrages  de  peinture  , s’appellent  Travees  , que  l’on  eftime  or- 
dinairement de  quatre  toifes  & demy  chaque  travée  aux  us  & 
couflumes  de  Paris. 

Traverses  de  portes,  qui  enferment  les  panneaux  deMenuife- 
rie.  Vitruve  les  nomme  médité  impages.  V.  p.  127.  1 30  PI.  XXVTIL 

Traverses  en  terme  de  Fortification.  Ce  font  toutes  fortes  de 
retranchemens  que  Ton  fait  pour  couper  chemin  aux  ennemis. 

Treillis  > ce  font  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois  , qui  fe 
croifent. 

Trempe  ou  détrempe  , Ital.  Tempera  maniéré  de  peindre.  Les 
Italiens  nomment  particulièrement  peindre  à trempe  , lorfqu’ils  fe 
fervent  feulement  de  jus  de  figuier  & de  blanc  d’œuf , au  lieu  de 
cole.  Voyez  page  294. 

Trempe.  Il  y a diverlès  maniérés  de  tremper  l’acier  & le  fer 
V.  page  148. 

Trépan.  Outil  dont  les  Maçons  & les  Sculpteurs  fe  fervent. 
Voyez  page  227.  229*  PI.  XLVIII. 

Trépan  en  Villebrequin.  229. 

Trépan  à Archet.  la. 

Treteau.  C’efl:  une  efpece  de  banc  qui  fert  àfoûtenir  quelque 
choie  , comme  font  les  Tréteaux  des  Sieurs  de  long  , & ceux  dont 
Ton  fe  fert  dans  les  fortifications  pour  fouftenir  les  ponts  & les  galle- 
ries , &c. 

Treteau  pour  porter  la  poêle  où  les  Plombiers  mettent  leplomb 
fondu  , pour  le  jetter  dans  le  moule.  Voyez  page  1 19.  PL  XXV. 

Trevertin.  Ital.  Trevertino  ou  Tiburtino  , c’efl:  une  efpecede 
pierre  que  les  Italiens  nomment  ainfi  , à caufe  que  les  meilleures  & 
les  plus  folides,  fe  tirent  fur  les  bords  du  Teveron  proche  de  Tivoli. 

Treuil.  C’eft  le  rouleau  ou  cilindre  de  bois  , autour  du- 
quel la  corde  s’entortille,  lorfqu’on  tourne  un  moulinet.  Voyez  page 
89.  100.  PI.  XX. 

Triangle.  C’efl:  une  figure  qui  a trois  coftez. 


Trian- 


. C eftun  inftrumentdeboisfcrvantauxMenui- 
13  8.  Planche  XXXII. 

V.p.  138 

Tribune.  C’étoit  anciennement  un  lieu  élevé  pour  haranguer,  & 
pour  voir  plus  commodément  les Spe&acles.  Philanderdans  Tes  Notes 
fur  le  7.  chap.  du  4.  livre  de  Vitruve  , dit  que  les  Italiens  appellent 
Tribuna  , ce  que  nous  nommons  Lanterne,  qui  eft  fur  le  haut 
des  Dômes. 

I riglyphet ÇiyAvçfër , c’eft-à-dire  qui  a trois  graveures. 

Les  Tnglyphes  font  des  ornemens  dont  la  Frifcde  l’Ordre  Dorique 
eft  enrichie.  Entreles  I riglyphes font  les  Mctopes.  Il  doittoujours  y 
avoir  un  1 riglyphe , qui  réponde  lur  le  milieu  des  colonnes  , & qui 
ait  de  largeur  le  demy  diamètre  de  la  colonne  prife  par  le  pied.  LcsTri- 
glypheslontcompofczdansle  milieu,  de  deux  cannelures  oucochcsen 
triangle , & de  deux  demy  cannelures  fur  les  cotez.  Chaque  efpace  qui 
eft  entre  les  cannelures  fenomme  par  les  Grecs  & par  les  Latins, 

Fémur , en  François  cofte  ou  lifiel. 

Tringle.  C’eft  une  petite  règle  de  hois  longue  & eftroite.  Quel- 
ques-uns nomment  aufli  Tri  ng  le  le  petit  membre  quarré  ou  fafee  qui 
eftau droit  dechaque  Triglyphe  fous  laplattebandc  de  l’Architrave, 
& d’où  pendent  les  goûtes,  dans  l’Ordre  Dorique. 

Tringle  r.  C’eft  lorfque  voulant  marquer  une  ligne  droite,  fort 
longue  & où  une  réglé  de  bois  ne  peutatteindre,onfefertd’uncordeau 
blanchi,  noirci,  ou  autrement,  que  l’on  fait  bander  aux  deux  extré- 
mitez  de  la  ligne  j En  l’élevant  par  le  milieu,  il  fait  reftort,&  marque 
par  fa  pereuftion  la  couleur,  dont  il  a efté  frotté. 

Tringlettlsj  outils  en  forme  de  couteaux  lervant  aux  Vitriers  à 
ouvrir  le  plomb  pour  enchafter  le  verre.  V.p.  192.  204.Pl.  XLV. 

Trinclettes  doubles}  Tringlettes  en  tranchoirs,  ce  font  des 
pièces  de  verre  dont  on  compofe  des  panneaux  de  vitres.  P'opezpage 
196.Pl.XLI. 

Triquets,  Traquets ou  Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent 
pourelchaftauder.  Voyez  page  109. 1 1 2.  PI.  XXIV. 

Troch  1 le,  lignifie  Poulie}  c’eft  ce  que  l’on  nomme  aufti  Scotie , ou 
Nacelle.  V.  Astragale. 

Trompe}  c’eft  une  cfpecede  voûte  qui  va  en  s’élargiflânt  vers  le 
haut,  dont  les  principales  font  mifes  dans  les  angles  faillans  ou  ren  trants, 
pour  fouftenir  des  baftimens  en  faillie,  comme  celle  quePhilbert  de  Lor* 
me  a faite  au  Chafteau  d’Anet. 

Tromp  1 llon,  c’eft  une  petite  trompe. 
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Tr  i angle  quarré 
fiers.  Voyez  page  129. 
Tria  ngle  anglé,  , 


Tronc 
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Tronc  du  piedeftal  j c’eft  le  corps  folide  du  milieu  qui  eft  entre 
la  bafe  & la  corniche  : Quelques-uns  l'appellent  le  Dé  , d’autres  le 
Fujt , de  mefme  qu’on  dit  le  Fuji  de  la  colonne , tout  ce  qu,  eft  entre 
fa  bafe  & Ton  chapiteau.  Quelques-uns  difent  auftl  le  Tronc  de  la 
colonne  , pour  dire  le  Fujt  ou  le  vif 

Trophe'e  5 c’eff  un  amas  d’armes  & d’armures  dont  l’on  compofe 
fouvent  des  ornemens  d’Architeëture  , & auftl  en  Peinture. 

Trouer  , c’eft  percer  avec  des  tarières  ou  des  villebrequins. 

Trousseaux  à faire  des  médaillés.  V.  Poinçons.  & page 
2f8. 

Trousses  -,  ce  font  des  cordages  de  moyenne  groiïèur  , qui  fer- 
vent aux  Charpentiers  à lever  de  petites  pièces  de  bois.  Voyez  page^i. 

Truelle  j outil  de  Maçon  , qui  fert  à employer  le  plaftre  & le 
mortier.  La  petite  Truelle  eft  appellée  rutrum  par  Vitruve  ab  eruen - 
do.  Voyez  page  2+7.  Planche  L1I. 

Il  y a des  Truelles  bretées  & d’autres  non  bretées. 

Trumeau  , c’eft  le  maftlf , ou  efpace  d’un  mur  qui  fe  trouve 
entre  deux  feneftres. 

Trusqujn  d’aiïemblage  j c’eft  un  outil  fervant  aux  Menuifiers 
pour  marquer  les  tenons  & les  mortaifes  aux  lieux  où  il  doit  y en 
avoir.  Voyez  page  126.  138.  Planche  XXXII. 

Trusquin  à longue  pointe,  Id. 

Tuf  forte  de  pierre  tendre  & grofliere. 

Tuile  j tegula  hamata  dans  Vitruve  fignifîe  une  tuile  qui  a un 
crochet  , comme  font  celles  dont  l’on  fe  fert  ordinairement  à Paris. 
Laëtdans  fon  Dictionnaire  dit  avoir  vu  animatæ  tegulœ  , au  lieu  de 
hamatæ . Il  y a des  tuiles  en  demy  canal , que  nous  appelions  à la  ma- 
niéré de  Guienne;  Il  s’en  fait  encore  de  plufieurs  autres  fortes,  com- 
me font  les  tuiles  Flamandes  , les  tuiles  faiftieres  , les  tuiles  hachées, 
les  tuiles  gyronnées.  Voyez  pag  107.  110  PI.  XXIII. 

Tuyau  j l’on  nomme  ainfi  toute  forte  de  conduite  qui  fert  pour 
faire  fortir  ou  entrer  l’air  ou  l’eau  en  quelque  lieu  , & mefme  la  fu- 
mée -,  car  on  nomme  le  tuyau  de  cheminée  , l’endroit  par  où  la  fumée 
monte  & fort,  fumale.  Pollux. 

On  nomme  encore  Tuyaux  , tous  les  canaux  de  plomb  , qui  fer- 
vent pour  conduire  des  eaux. 

Il  y a des  Tuyaux  de  plomb  qui  font  fans  foudure.  V.  p.  11 6. 
1 19.  PI.  XXVI. 

Il  y a auftl  des  Tuyaux  de  poterie  , & d’autres  de  bois  d’aulne 
pour  le  mefme  ufage. 


Tuye- 
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Tu  VF. RF.  d’une  forge  , c’eft  le  conduit  par  où  parte  le  vent  des 
fou  mets.  V.  p.  167. 

T v mpan,  tympanum^  fignifie  un  tambour , une  cloche.  On  appelle 
d’ordinaire  Tympan , le  fond  & la  partie  d’un  Fronton  qui  eft  enfer- 
mée entre  lescorniches,  & qui  répond  au  nud  de  laFrife. 

On  appelle  aufii  T ympan , les  panneaux  des  portes  de  menuiferie , 
& le  Dw du piedcflal  ocs  colonnes.  Ce  mot  lignifie  encore  une  R.ouë 
dont  l’on  fe  fert  aux  grues,  & où  l’on  fait  marcher  des  hommes.  En  hor- 
logerie, Tympan  veut  dire  auflï  une  roue  dentelée  * &en  hydraulique 
une  roue  creufe.  /^.Frontons.  n 
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VAisseau,  pour  mettre  de  l’Emenl,  pour  fier  les  pierres  dures. 

y.  pi  17.pi.Lxm. 

Valets  ou  Varlets.  Ce  font  des  crochets  de  fer  fervant  aux  Menui- 
fiers,pour  tenir  le  bois  fur  l’efiablie  V.p.  128  1 3+.  Planche  XXX. 
VALETsfervanta  fermerdesportes.  V. p.  1 y 4.. 

V anner.  On  dit  Vanner  de  dofies  quelque  cndroil  pour  arrefier 
l’eau,  ou  faire  des  bafiardcaux,  ôd’on  appelle  Cannes  les  Ouvrages  de 
bois  qui  retiennent  l’eau  des  moulins  & des  efelufes. 

Vantail.  On  nomme  Vantaux  ou  Manteaux  les  deux  pièces  d’u- 
ne porte  qui  s’ouvre  des  deux  cofiez  * de  mefmc  que  les  Volets  des  fe- 
ne  ftres,  lorfqu’ils  vont  du  haut  en  bas. 

Vantiller,  c’efl:  mettre  des  dofiès  ou  bonnes  planches  de  deux 
pouces  d’épais  pour  retenir  l’eau. 

Varlet  des  Serruriers,  pour  blanchir  des  Targettes.  Voyez, 
Chevalet. 

Varlope.  Outil  fervant  aux  Menuifiers.  Il  y en  a de  plufieurs 
façons:  car  il  y a la  grande  Varlope  , la  demy  Varlope  , &c.  V.  p. 
j 2p.  136. Planche  XXXI 

Vases  ou  Pots.  L’on  orne  fouvent  le  comble  & le  haut  des 
pavillons,  de  Vafes  & de  Pots  de  plomb  ou  d’autre  matière  , pour 
fervir  d’amortillèment.  On  en  met  auifi  fur  lesCorniches  , &fur  les 
Frontons. 

Veine-,  On  dit  les  veines  d’une  pierre  , ou  d’une  piece  de  mar- 
bre. 

Ventouse  ou  Soupirail,  fpiramentum.  Vitr.  liv.  8. ch.  7.  le  fert  du 
mot  de  columnaria. 

Ventouse  des  fourneaux  des  Plombiers.  V.p.  116. 

Ver- 
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Verboquet.  Quand  les  Charpentiers  ont  une  piece  de  bois  fort 
longue  à monter , ils  l’attachent  avec  un  petit  cordage  au  gros  cable,  à 
deux  toifes  ou  environ  du  halement , pour  empefeher  le  hiement  ou 
ébranlement  de  la  pierre.  Cette  maniéré  d’attacher  avec  un  petit  corda- 
ge fe  nomme  Ver  hoquet. 

On  s’en  fert  auflllorfqu’on  monte  des  colonnes  de  pierre  ou  de  mar- 
bre , ou  d’autres  grandes  pierres.  V.p.  90. 

Verd,  couleur.  11  y a diverfes  fortes  de  verds  dont  l’on  fe  fert  en 
peinture  félon  la  maniéré  du  travail  -,  car  il  y en  a qui  font  propres  à 
huile,  qui  ne  font  pas  bons  à fraifque  ou  à détrempe.  L’on  en  compofe 
avec  des  fucs  d’herbes  pour  peindre  en  miniature.  Celuy  que  l’on  fait 
avec  de  la  fleur  de  flambe  ou  iris  eft  fort  beau.  Les  Italiens  le  nomment 
verdigiglio.  V. p.  300.  304.. 

Verges  de  plomb  fervant  aux  vitres.  Voyez  Lingotiere. 

Verges  de  fer  que  l’on  met  pour  maintenir  les  panneaux  des  vitres. 
Elles  fe  clouent  par  les  deux  bouts  aux  chaflis  de  bois,  & dans  le  milieu 
elles  s’attachent  aux  panneaux  avec  des  liens  ou  attaches  de  plomb. 

Verge  de  fer  fervant  à couper  le  verre.  V.p.  19 1. 

Verjns,  ce  font  deux  pièces  de  bois,  qui  ont  unboflage  dans  le 
milieu,  & deux  eferous  à la  piece  de  deflus,  danslaquelleil  yadeux  vis 
qui  entrent.  Cette  machine  fert  pour  l’ordinaire  à charger  degrofles 
pièces  dans  descharettes , ou  à relever  quelque  logis  avec  un  pointai , 
(c’eft*à-direunepiecede  boisque  l’on  met  debout  entre  les  deux  vis.) 
Les  V erins  lèvent  un  grand  poids,  pourveu  que  les  pièces  foient  fortes, 
& les  filets  des  vis  prés  à prés.  V.p.  91. 104.  PI.  XXII. 

Vermeil  , couleur  que  l’on  donne  à l’or.  Voyez  page 
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Vermicule'.  Il  y a certaines  pièces' que  l’on  met  principalement 
dans  des  ouvrages  ruftiques,  lefquelles  font  travaillées  avec  certains  en- 
trelas gravez  avec  la  pointe,  en  forte  que  cela  reprefente  comme  des 
chemins  faits  par  des  vers,  ainfi  qu’il  s’en  voitdansquelquespierres  & 
dans  les  carrières  j ce  que  les  Sculpteurs  prétendent  imiter  dans  certains 
ordres,  & ils  appellent  ce  travail  •vermiculé. 

Vermillon  ou  Cinabre.  Le  Cinabre  minerai  appeîlé  minium , 
dont  les  Peintres  fe  lervoient  anciennement, efloi  t une  couleur  en  forme 
de  pierre  rouge  , qui  fe  tiroit  des  mines  de  vif  argent,  Vitruve  liv. 
7.  chap.  8.  Le  Vermillon  que  nous  employons  aujourd’huy,  &qu’on 
nomme  Cinabre  artificiel  , tient  lieu  aux  Peintres  de  l’ancien  Mi - 
niumt  qu’on  eflimen’eftre  pas  fi  beau  que  celuy  d’aprefent  que  l’on  fait 
avec  le  fouffre  & le  vif  argent.  Il  y a encore  une  autre  couleur  rou- 
ge 


ge  que  Serapion  appelle  Minium  , & IesDroguiftes  Mine  de  plomb. 
Elle  fe  fait  avec  de  la  cerufe  bruflée,  Pline  l’appelle  qui  eftauf- 
fi  le  nom  de  l’ochre  brûlé.  V Mine  & p.  25)9. 

Vermoulu  j bois  piqué  des  vers. 

Vernis  , il  s’en  fait  de  plufieurs  fortes  , pour  vernir  les  tableaux, 
les  principales  drogues  qu’on  y employé  font  la  therebentine  & le 
fandarax.  Voyez  page  300. 

Vernis  propres  à graver  fur  le  cuivre.  V.  p.  283. 

Vernis  donc  fe  fervent  les  Serruriers.  V . p.  162. 

Verre  pour  les  vitres  j il  y en  a de  differentes  fortes.  Voyez 
page  189.  190. 

Verre  en  table  & en  pièces  rondes.  V.  p.  190. 

Verre  de  couleur.  Idem. 

Verrouil  de  porte,  il  y en  a de  plats  & de  ronds.  Les  plats  font 
ordinairement  attachez  fur  une  platine  avec  des  crampons  entre  les- 
quels ils  vont  & c viennent,  ayant  un  bouton  au  milieu  pour  fermer  la 
porte  Ils  entrent  dans  un  crampon  à double  pâte  qui  fertde  gafchc  , &: 
qui  eft  attaché  au  poteau,  quelquefoisavec  des  gonds  rivez.  Lcsver- 
roüils  font  retenus  par  deux  elpeces  d’anneaux  qu’on  nomme  Verte- 'cel- 
les. Au  lieu  decrampons , ces  Vertevelles  ont  une  double  fiche  ou  poin- 
te, qui  entre  dans  le  bois  par  un  feul  trou , & qui  fe  rabat  par  dehors 
de  part  & d’autre.  Au  lieu  de  bouton  pour  les  faire  ouvrir  & fermer  , ils 
ont  d’ordinaire  une  queue.  V.  p.  168.  PI.  XXXIII. 

Vert.  V.  Verd. 

Vertevelle.  V.  Verrouil. 

Vestibule,  Ve jhbulum.  Nous  appelions  ainfi  un  lieu  couvert  qui 
fert  de  paflage  à plufieurs  appartemcns  d’un  logis  j ou  plûtoft  le  premier 
endroit  de  la  maifon  , où  l’on  peut  fe  repofer,  avant  que  d’entrer  plus 
avant.  Les  Anciens  fe  font  beaucoup  fervisde  ce  mot,  & quelquefois 
pour  fignifier  ce  qu’ils  nommoient^/rrntf , qui  fe  peut  prendre  pour 
la  mefme  chofe  que  le  Veftibule.  Comme  tous  les  Sçavans  ont  eu  dif- 
ferentes opinions  fur  les  mots  de  Veftibulum  & à' Atrium  , on  peut 
voir  ce  que  M Perrault  en  a remarqué  fur  le  3 . & 4.  chap.  du  6.  liv.  de 
Vitr.  Les  Grecs  appelloient  ‘T rothyra  les  V eftibules  qui  effoient  dans 
les  portes  des  maifons. 

'Veue  deFaiftiere  -,  c’efi:  lorfque  dans  les  combles  & les  couvertures 
on  laifîè  entre  deux  chevrons,  une  petite  ouverture  pour  donner  jour, 
laquelle  eft  couverte  feulement  d’une  Faiftiere  renverfée. 

Veue  d’Irondelle,  ou  Veuëd’Oifèau.  L’on  dit;  faire  le  piano*  l é- 
levation  de  quelque  bafthnent  à veue  d’ Ir  onde lie  dorique  le  point  de  veue 
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elt  fi  haut  que  l’élévation  des  corps-de-logis  de  devant  n’empefche 
point  qu’on  ne  voye  ceux  de  derrière- 

Vicie'.  Voyez  Vitie'. 

Vif  ou  Fuft  de  la  colonne  , c’eft  la  partie  qui  eft  entre  le  chapi- 
teau tk  la  bafe  & qui  diminue  de  grofiéur  & de  longueur  félon  les 
ordres.  Voyez  page  8.  Planche  I. 

Vignettes.  On  nomme  ainfi  les  ornemens  ou  figures  que  l’on 
met  au  commencement  des  livres  , &au  haut  des  pages  j c’eft  un  di- 
minutif de  vigne  , à caufe  qu’anciennement  on  embelliftbit  les  mar- 
ges des  livres  avec  des  branches  de  vignes. 

Vignots.  Efpeces  de  coquilles.  V.  p.  319. 

Villebrequin  , ou  Virebrequin.  Il  y enadeplufieursgrofleurs, 
dont  fe  fervent  la  plufpart  des  Ouvriers. 

Villebrequin  des  Menuifiers  avec  leurs  Meches.  Voyez  p.  12p. 
138.  PI.  XXXII. 

Villebrequin  des  Serruriers.  V p.  178.  Planche  XXXVIII. 

Vindas.  Machine  à tirer  des  pierres  ou  autres  fardeaux.  C’eft 
ce  que  Vitruve  appelle  Ergata.  V p.  91.  104.  Planche  XXII. 

Vint  aine.  Les  Maçons  appellent  ainfi  un  petit  cordage,  quifert 
à conduire  les  quartiers  de  pierre  qu’ils  élevent  pour  mettre  fur  le  tas: 
il  eft  attaché  à la  pierre  * & lorfqu’on  tire  le  gros  chable  , il  y a un 
homme  en  bas  qui  tient  le  bout  de  la  Vintaine^  pour  empefcherque 
la  pierre  ne  donne  contre  les  murs  , & ne  s’écorne. 

Virole  ou  Rondelle.  C’eft  unepiece  de  fer  forgée  en  rond 
comme  un  anneau. 

Virole  de  cadenats.  V.  p.  15p. 

Vis  s n’eft  autre  chofe  qu’un  coin  qui  tourne  en  forme  de  ligne 
fpirale  à l’entour  d’un  cylindre.  La  diftance  qu’il  y a entre  les 
filets  ou  arreftes  de  la  vis  s’appellent  un  pas  de  vis.  Voyez  page 
52.  61.  Planche  XIII. 

Vis  , ou  Noyau  d’une  montée  i c’eft  la  piece  de  bois  du  milieu, 
dans  laquelle  toutes  les  marches  font  emmortaifées  , & tournent  au- 
tour en  ligne  fpirale  \ quand  les  marches  font  de  pierre,  la  vis  en  eft 
aufti,  & chaque  bout  de  marche  en  fait  partie. 

Vis,  s’entend  aafli  de  tout  l’efcalier  quand  il  eft  rond.  N 

Vis  à jour  j c’eft  lorfque  le  noyau  d’une  montée,  rampe  & tour- 
ne , laiftànt  un  vuide  au  milieu  , en  forte  que  ceux  qui  font  au  haut 
de  la  vis  peuvent  voir  jufques  à la  première  marche  d’en  bas. 

Vis  saint  gilles  j ce  font  des  fortes  de  vis  qui  font  rampantes  & 
voûtées  par  le  delfous  des  marches , Elles  font  ainfi  nommées  à caufe  de 

cel- 
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celle  qui  eft  au  Prieure  de  fàint  Gilles  en  Languedoc  , qui  efi:  peuc- 
eftre  la  première  faite  de  cette  forte.  V Escalier. 

Il  y a des  Vis  de  cette  nature  à Paris  au  Jubé  de  faint  Eftienne  du 
Mont,  ou  les  marches  de  l’efcalier  font  portées  en  l’air,  &foûtenués 
feulement  par  le  noyau,  fans  qu’il  y ait  de  cage  qui  les  appuyé. 
Vitie  , on  dit  du  bois  vitié  , pour  dire  gaflé.  Voyez  pape  83. 
Vitrerie.  Voyez  page  180. 

Vitre  } l’on  nomme  Vitre  un  affemblage  de  plufieurs  pièces 
de  verre.  Celles  du  Chafteau  d’Anet  font  des  premières  qui  ayenc 
efté  faites  en  France  d’efmail  blanc  , félon  Phil.  de  Lorme. 

On  donne  aux  panneaux  de  vitres  differens  noms  félon  la  figure  des 

pièces  qui  Iescompofent.  Voyez  page  1 8p. 

Vitre  a ux.  Quelques-uns  appellent  ainfi  les  feneftresdesEglifes. 
De  Lorme  dit  pourtant  feneftres  d’Eglifes. 

Vitres  peintes.  V.p.  180. 181. 

V iVE*ARRESTEj  onappelle  à vive  arrefle^  ce  qui  forme  un  angle, 
comme  le  coin  d’une  muraille,  ou  une  moulure  pou  dèe  quarrément. 

Union  de  couleurs.  On  dit  qu’un  tableau  ed  peint  avec  une  belle 
union  de  couleurs , quand  elless’accordent  bien  toutes  enfemble,  &à 
la  lumière  qui  les  éclaire  j qu’il  n’y  en  a point  de  trop  fortesquidétrui- 
fent  les  autres,  & que  toutes  les  parties  font  fi  bien  traitées,  que  chaque 
chofefait  fon  effet. 

Vol  a ns,  ou  Ailes  d’un  moulin  à vent.  Ces  volans  font  croifez  vers 
un  des  bouts  de  ce  qu’on  appelle  l’arbre  tournant.  Voyez  Ailes. 
Volets  d’une  roué  Voyez  Aileron. 

Volets  des  feneftresic’efl:  ce  qui  fert  de  fermetures  aux  ouvertures 
desfenedres,  comme  lesportesdemenuiferieaux  ouvertures  des  por- 
tes Il  y a des  Volets  bnfez,  & d’autres  non  brifez. 

Voliere,  aviariim-,  lieu  à mettre  des oifeaux. 

Vo  l ut E;  ce  mot  veut  dire  tortillé,  ou  tourné,  du  verbe  volvo  ; C’ed 
une  partie  des  chapiteaux  des  Ordres  Ionique,  Corinthien , &Com- 
pofite,  quireprefentent,  à ce  qu’on  prétend,  des  efcorces  d’arbres  tor- 
tillées & tournées  en  lignes  fpirales.  Elles  font  differentes  dans  ces  trois 
Ordres  j carceque  Vitruve  nomme  volutes  dans  l’Ordre  Corinthien , 
qui  font  au  deffus  des  caulicoles,  font  au  nombre  de  feize  dans  cha- 
que chapiteau,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a que  huit  dans  le  Compofitc , & qua- 
tre dans  l’ionique.  Mais  la  volute  efl:  principalement  confiderable  dans 
lechapiteau  delà  colonneloniquej  Elle reprefente  uneefpece  d’oreil- 
ler ou  couffin,  pofé  entre  l’Abaque  & l’Echine,  comme  fi  l’on  a voit  peur 
que l’Echine  fuft  rompue  ou  gâtée  par  lapefanteur  de  l’Abaque  8c 
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de  l’entablement  qui  eft  au  deflfus.  C’eft  pourquoy  elle  eft  appellée  Tul- 
' vinus  parVitruvechap  3 . liv.  3,  qui  dit  dans  Ton  livre^.chap.  1.  qu’el- 
les reprefontent  la  coeffure  des  femmes , 6c  les  boucles  des  cheveux , qui 
pendent  des  deux  cotez  de  leur  vifage.  Leon  Baptifte  Albert  les  appelle 
coquilles  à eau ?è  de  la  reflèmbîance  qu’elles  ont  à la  coquille  d’un  lima- 
çon, ce  qui  fait  que  quelques  Ouvriers  les  nomment  limaces.  Elles  font 
toutes  fans  cette  partiequ’011  appelle  baluftre,  excepté  llonique  an- 
tique, qui  n’a  des  volutes  qu’à  deux  faces. 

Les  petites  volutes  qui  font  au  milieu  de  chaque  face  du  chapiteau 
Corinthien,  fe nomment  dans  Vitruve  helices. 

Il  y a encore  des  volutes  aux  Confoles,  aux  modifions  6c  à d’autres 
fortes  d’ornemens. 

Vous  so  1 rs  ou  Vouftèaux  j ce  font  les  pierres  d’afïemblage , qui  for- 
ment le  cintre  d’une  arcade  ou  d’une  voûte.  Chaque  Voufloir  a fixeof- 
tez,  lorfqu’il  eft  taillé  -,  Le  cofté  qui  eft  creux , 6c  qui  doit  fervir  à former 
le  cintre  de  la  voûte  fe  nomme  doüelleou  do'ele  intérieure  du  voujfoir , 6c 
quelquefois  intrados  j 6c  le  cofté  qui  luyeftoppofé,  & qui  fait  ledeffus 
de  la  voûte,  doüelle  extérieure  ou  extrados.  Les  collez  qui  font  cachez 
dans  le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  fe  nomment  les  lits  de  la pierre , 6c  les 
au  très  faces  qui  font  les  bouts  du  voufloir,  s’appellent/^  t ejt es  de  la  pier - 
re.  On  trace  les  Vouftoirs  par  panneaux  6c  par  equarrifiement. 

Voussure  ou  V oui  fore  : on  dit  donner  quatre  ou  cinq  pieds  de  ‘vouf - 
fure , ou  de  montée  fur  les  impoftes , c’eft-à-dire  de  courbure  ou  d’éléva- 
tion, à une  voûte  ou  arcade.  On  nomme  Arriere-vouJfureXes  ouvertures 
des  portes  ou  feneftres  qui  fe  forment  en  arc>  Lt  comme  d’ordinaire  leur 
plan  va  s’embralànt&s’élargifiànt  pour  la  plus  grande  commodité  des 
portes,  & pour  faire  que  la  lumière  entre  davantage  par  les  feneftres,  il 
arrive  que  ces  Arriéré- voufiiires  fe  hauflent  plus  ou  moins  vers  leurs 
extremitez  félon  la  neceflité  * ce  qui  fait  qu’alors  on  les  nomme  ar- 
riere-voujfures  bombées  ; 6c  fl  leur  plan  fe  trouve  placé  de  biais , 6c  obli- 
quement , elles  s’appellent  bombees  & biaifees. 

Quand  les  deiïiis  des  portes  6c  feneftres  ont  du  creux  6c  font  cour- 
bez, ils  le  conftruifent  de  voujfoir  s j 6c  quand  ils  font  droits  6c  en  pla- 
fond on  les  fait  de  Claveaux. 

Voûte,  caméra.  Saumaife  fur  Solin  remarque  qu’il  y a troisefpeces 
de  voûtes.  La  première  fornix , qui  eft  en  berceau  la  fécondé  tcftudo 
qui  eft  en  cul  de  four,  ôc  la  xxoifiéme  coucha , qui  eft  en  trompe.  Mais  nos 
Ouvriers  fubdivifent  encore  ces  trois  efpeces  de  voûtes,  6c  leur  don- 
nent differens  noms , félon  leurs  differentes  figures , 6c  les  lieux  où  elles 
fontenufage.  La  plus  commune  eft  celle  qu’ils  nomment  berceau  deçà- 


vr,  qui  e(l  ou  droite , ou  rampante*  ou  tournante.  Outre  celle-là , il  y a les 
> wdtes  d efcalicrjles  Voûtes  d Eglifes,  qui  font  ou  Voûtes  d’arreftes,ou 
en  arcdedoitres,ouà  ogives*  les  Voûtes  réglées  ou  prefque  droites,  1 es 
Voûtes  ou  Trompes  foipenduès*  ces  dernières  s'appellent  Trompes  * à 
caufede  la  reffemblance  qu’elles  ont  à une  trompette,  quieftanteftroite 
d’un  bout,  va  en  s’élargiftànt. 

Laporte  ou  entrée  d’une  Voûte  ou  Berceau  eft  compofée  de  pié- 
droits, d’impofles  ou  couflinets , & de  l’arc  qui  eft  au  dellus  dont  toutes 
les  pièces  font  diftimftes. 

Chaque  pierre  qui  compofe  les  piédroits  fe  nomme  quartier  ou  car- 
reau du  piédroit.  Le  quartier  qui  eft  le  plus  haut  de  tous,  fur  lequel  la 
voûte  prend  naiftance,  s’appelle  coujfinet  ou  impojle.  Chaque  pierre  qui 
forme  la  voûte  ou  arc  fe  nomme  voujfoir. 

Les  lignes  qui  forment  les  coins  des  piédroits , fe  nomment  arrejles 
dupieddroit.  Onappelleaufti  cojle, flanc,  ou  tableau  du  piédroit  , la 
partie  quin’eft  pas  de  face,  mais  qui  eft  fous  l’arc  ou  voûte. 

Lorfqu’une  voûte  forme  un  demy  cercle  entier,  on  l’appelle  Hcmicy- 
cleyVoute  en  berceau,  ou  lïmplemc  ni  Berceau  : ft  elle  eft  plusbaftè,  c’eft 
un  arc  furbaiflé  en  ance  de  panier, que  l’on  nomme  aulli  berceau  furbaif- 
fé.  Et  quand  la  concavité  de  la  voûte  pafle  en  hauteur,  &exccdela  lon- 
gueur ouïe  diamètre  du  demy  cercle,  on  appelle  cela  un  ber ceau  fur- 
ie auffé. 

On  appelle  Voûtes  ou  Berceaux  rampans,  ceux  qui  ne  font  paspara- 
lelles  à l’horifon,  comme  font  les  V outes  & les  defeentes  de  caves . 

Si  les  Voûtes  ou  Berceaux  tombent  fur  un  plan  biais,  & qu’ils  faflent 
des  angles  obliques  & inégaux  , on  lesnomm  e.  voûtes  ou  berceaux  biai- 
fans-,  Et  s’ils  biaifent  & rampent  tout  cnfcmble,  on  les  nomme  voûtes  ou 
berceaux  biais  & rampans. 

On  dit  aufti  des  voûtes  ou  berceaux  h lunettes,  Iorfque  fur  les  coftez  ou 
dans  les  flancs, on  y fait  des  ouvertures  en  arc, pour  y pratiquer  des  jours, 
ou  d’autres  ouvertures,lefquelles  ne  vont  pasjufquesau  haut  de  la  voûte. 

Voûte  en  arc  de  cloiftre*c’eft  Iorfque  deux  voûtes  en  berceau  s’aflem- 
blent  pour  retourner  en  équaire*  ce  qui  fait  que  l’arc  qui  va  d’une  encoi- 
gneure  à l’autre,  eft  moitiécreux  & moitié  à arrefte. 

Les  Voûtes  d’arreftestiennentencorequelquechofodesberceaux, 
qui  font  faits  avec  lunettes,  faifan  ta  la  rencontre  des  quatre  quartiers 
qui  les  compofent,  deux  arreftes  pleines,  qui  naiflent  des  angles  de  leur 
plan*  & fuivant  la  courbure  des  plans  des  voûtes,  fecroilcntàlaclef 
des  mefmes  voûtes,  & figurent  une  croix  parfaire  Iorfque  le  plan  eft 
quarréj  ou  bien  s’il  eft  barlong,  une  croix  de  laint  André. 

Yyy  ? 
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Les  Voûtes  d’ogives,  autrement  à la  Gothique,  oumodernefè 
forment  en  toutesles  maniérés  dont  je  viens  de  parler  ayant  des  nerfs 
qui  ont  une  faillie  au  deflous  du  nud  delà  voûte. 

Les  Nerfs  d’ogives  font  des  corps  faillans  , ornez  de  diverfes 
moulures  qui  portent  & foûtiennent  les  pendentifs.  Les  Nerfs  ont 
divers  noms  félon  les  lieux  où  ils  font  placez  , la  figure  qu’ils  com- 
pofent  , & qu’il  plaid  à l’Architecte  & aux  Ouvriers  de  les  nom- 
mer. 

Les  Pendentifs  font  les  quartiers  des  Voûtes  compris  entre  les 
nerfs  ou  branches  d’Ogives  * on  les  fait  quelquefois  avec  des  voufloirs 
faits  avec  coupe  3 d’autrefois  avec  des  briques,  du  mouéllon  ou  de  petits 
pendants  de  pierre  de  taille  coupez  à l’équiaire. 

Comme  on  appelle  Ogives  ou  diagonales  , les  deux  lignes  ou  arcs 
qui  forment,  comme  j’ay  dit,  une  croix  de  faint  André*  on  nomme 
suffi  Tiercerons  les  lignes  qui  prennent  de  l’extremité  des  deux  lignes 
diagonales,  & qui  viennent  fe  joindre  dans  le  pendentif entre  la  clef 
du  milieu  & le  Formeret  ou  Arc  doubleau.  On  appelle  Liernes  les 
autres  lignes  ou  nerfs  qui  forment  une  autre  croix,  dont  la  elefeft  le 
centre,  &quitraverfant  départ  & d’autre,  terminent  leurs  branches 
aux  quatre  branches  des  T iercerons. 

Les  Arcs  doubleaux,  ou  Formerets  font  ceux  qui  prenant  aux  ex- 
tremitezdes  diagonales,  forment  les  quatre  collez,  & font  comme 
quatre  lunettes.  La  pratique  ordinaire  dans  ces  fortes  de  voûtes , 
veut  que,  tant  les  arcs  doubleaux , branches,  & nerfs  d’ogives , que 
les  pendentifs , foient  dans  leurs  douëlles , conduits  & façonnez  au  trait 
du  compas,  les  figures  elliptiques,  ou  enancedepanier,furmontéesou 
furbaiffëes , n’eftant  pas  communément  en  ufage  pour  cela.  Il  faut  aufli 
pour  une  plus  grande  beauté  de  l’ouvrage,  que  tous  les  lits  enjoints 
des  pendants,  & de  tous  les  arcs  , nerfs  , & branches  d’ogives,  & 
autres  ornemens  , foient  conduits  en  forte  qu’ils  puiffent  eftre  bor- 
noyez  à la  réglé,  & ne  fafîent  aucun  jaret  en  leur  cintre  -,  & que  ces 
fortes  de  voûtes  , aufli  bien  que  les  autres  ayant  beaucoup  de  pouf- 
fée,  ayent  de  bons  arcs  boutanspour  contrebouter&  maintenir  l’ou- 
vrage en  eftat. 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  trouve  en  la  conduite  de  ces  Voûtes, 
confifte  au  developement  des  Nerfs , lorfqu’ils  naiffent,  ou  d’un  mefme 
point,  ou  d’un  fi  petit  efpace qu’ils  font,  comme  les  uns  dans  les  au- 
tres. Car  lorfqu’on  vient  à les  élever  , les  uns  prennent  leur  contour 
d’un  cofté,  &les  autres  d’un  autre. 

Il  eft  encore  à propos  que  les  Liernes  & les  Ogives  fe  fafîent  de  mef- 
me 


me  grofleur&  de  mefme  moule,  afin  que  fe  rencontrant  dans  la  clef  qui 
leur  eft  commune,  ils  faffent  un  plus  bel  effet. 

Ceque  les  Ouvriers  appellent  Culs  de  four.,  font  des  Voûtes 
fphenques  , dont  la  concavité  eft  de  la  moitié  d’un  cercle  quand  elles 
ont  leur  plein  Cintre  : Car  quelquefois  elles  font  furbaiffées,  & quelque- 
fois furhauflees.  Il  y en  a qui  font  tout  à fait  rondes,  d’autres  en  ovale, 
& d’autres  à pans,  comme  l’on  en  peut  voir  de  parfaitement  belles  au 
baftimentde  l’Obfèrvatoire. 

Il  y a encore  une  différence  entre  les  Voûtes  fpheriques  fimples , & 
les  Voûtes  fpheriques  en  pendentif,  & cette  différence  con fille  dans 
les  aftlfesdes  Vou Hoirs. 

Les  Coquille  s qui  fervent  de  couverture  aux  niches,  font  d’ordi- 
naire des  parties  des  voûtes  fpheriques. 

LesTROMPEsformentcommelamoitiéd’un  concou  cornet.  11  s’en 
fait  quelquefois  qui  font  plates  ou  droites  fur  le  devant*  d’autres  rondes 
ou  en  ovale  , quarrées,  à pans,  & d’autres  figures  regulieres ou ir- 
regulieres. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Maiftres  de  l’art  appellent  d’ordinaire 
maiflrefjes  Voûtes , les  grandes  Voûtes,  aufquelles  font  fubordonnées 
celles  qui  ne  fervent  que  de  portes,  feneftres,  defeentes  ou  paftàges.  Les 
traits  de  celles-cy  fe  font  ordinairement  panneaux  \ & les  maiftreffes 

Voûtes  par  équarriffement,  fi  ce  n’eft  pour  l’execution  de  quelques 
traits  particuliers.  Ces  grandes  Voûtes  font  les  V outes  d’arreftes. 

Palladio  1.  i.c.  24.  reconnoift  fix  differentes  fortes  de  Voûtes.  1.  A 
croifettes  ou  branches  d’ogives.  2.  A bandes.  3.  A la  remenée  (on 
appelle  ainfi  les  Voûtes  qui  font  de  portion  de  cercle  , lefquelles 
n’arrivent  pas  tout  à fait  à un  demy  cercle.  ) 4.  De  rondes,  ou 
cul  de  four.  y.  A Lunettes.  6.  A Coquilles.  Ces  deux  dernieres 
font  d’une  invention  moderne*  mais  les  quatre  autres  eftoient  en  ufa- 
ge  chez  les  Anciens. 

Voye  de  pierre,  ce  qu’elle  contient.  V. p.  47. 

Autrefois  on  vendoit  la  pierre  au  Chariot , ainfi  que  Savot  l’a  remar- 
qué*, mais  àprefentc’eft  à la  Voye. 

Vrille,  c’eft  un  outil  de  fer  emmanché  comme  le  Tariere  dont  fe 
fervent  les  Charpentiers  & les  T onneliers.  Les  Charpentiers  le  nom- 
ment Amorçoir.  Voyez  p.  96.  PI.  XVIII. 
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XYste,  Xyftos  fignifie  raclé,  poly.  Chez  les  Grecs  c’eftoit  un  por- 
tique large  &fpacieux  où  les  Athlètes  s’exerçoient.  C’eftpour- 
quoy  quelques-uns  ont  crû  qu’il  avoiteftéainfi  nommé  à caufe  que  les 
Athlètes  Te  faifoient  nettoyer  &z  racler  la  peau  de  tout  le  corps  pour  le 
rendre  plus  uny  & glifïant,afin  que  les  mains  des  Luiteurs  euflènt  moins 
deprife. 

Xystus  chez  les  Romains  eftoit  une  allée  d’arbres  pour  Te  prome- 
ner à couvert. 


Y 

Y Eux  de  Perdrix , c’eft  dans  l’eftain  une  marque  qui  en  faitcon- 
noifirela  bonté.  Vp.  118. 

Z 


ZAffre.  Voyez  Saffre. 

Z a in  ou  Zineft  une  forte  de  pierre  métallique  qui  vient  d’Egy- 
pte, & qui  donne  au  cuivre  rouge  une  teinture  jaune  encore  plus  belle 
que  ne  fait  la  Calamine.  Il  en  vient  aufli  d’Allemagne , elle  reflèmble  à 
du  Régulé  d’ Antimoine}  c’eft  pourquoy  il  y en  a qui  le  prennent  pour 
de  l’Eltain  de  glace,  l'oyez  page  240. 

Zocle.  C’eft  un  membre  quarré  fur  lequel  on  pofe  quelque  corps,  & 
qui  luy  fert  comme  de  Plinthe,  de  Bafe  ou  de  Piedeftal , c’eft  pourquoy 
Yitruve  1. 3 . ch.  3 . le  nomme  quadra.  Le  mot  de  Zocle  eft  Italien , il 
vient  du  mot  latin  fbccus , qui  lignifie  une  fandale.  Aufli  dans  l’Archi- 
te&ure  cette  partie  fert  à élever  lepied  des  Baftimens , comme  fur  des 
patins  ou  fandales. 

Zophore.  Voyez  Frise. 


FIN. 
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